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LES PEUPLES MON-KHMÉR ,, 
TRAIT-D'UNION 
ENTRE LES PEUPLES DE L'ASIE CENTRALE ET DE L'AUSTRONÉSIE 


Pan Le P. W. SCHMIDT, S. V. bi 


Traduit. de l'allemand par Múa J ` Mapnntzta 


APPENDICE (Sule) 


Ill. Correspondances lexicologiques entre le santali d'une part 
et le mon-khmér, le khasi, et le nikobarais d'autre part 


A; lkwAnQUES PFRÉLIMINAIRES 


r, J'ai conservé en général l'orthographe de A, Campbell £1), Fi senlement ehünge d en d, 
c en é el f en j. Quant ux explosives Tinales propees au santali, jour. lesquelles l'air au fien. de 
s'échapper par Ia bouche, s'échappe par do nez, je les ai rendaes par E, €. f, p 

э. Les. correspondances pbonétiques du santi n'ont pas encore élé élites uv nne 
précision el nne exactitude scientifiques: sufsüntes, Mais on peat dès: maintenant Blablie. avet 
certitude ce (qui suit 

иу Пейтке а Тале | 

A V'iuiliale; & manque et est devenu fr; aprés un préllxe, E alte. Im mm: д тиран ú 
V'initinle ; aprés tn préfive, 11 apparsit sous Di forme fry, sais je ne sais wb ne senit pas plus 
exact d'icrire ii simplement n. Les eérébrales Û f alternent entre elles dans plusieurs mots 
C'est encore une confirmation. de l'hspotliese que jab l'aite; qu'originiirenent il n'y a ceu dans 
cette Cunille de langues qu'une seule cérébrale d'un. earüctere. flant ($). amine. les. anite 
lis dus córébrsles en santàlT, en particulier 1-ur& rolations avec les dentales, n'ont pus encore 
pu être Grées no clair, les cérébrales et les dentales: serunt encore rangées dans là mémi 
classe dans (o Dez vm va suivre. ll n'existe pas de nasale córébrile et samtáll (Nautre pari 
co manque. comme. initiale eL senible tre deven 

b) Helitivement à la médinle: à 

On constate des changements vocaliques : f, entre é eb dr, а. entre d el 6. 3. entre 0 et n. 
$. entre ¿(et e. H semblo qua í etá (e se teouvent qu'avec une inilinlo sonore; 2 principalv- 
ment avec une initiale sourde, tandis que 5 5e rencontre dans les deux-as: - 
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€. 
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v (ty A Santäfi English Dictionarg, Гоша, Машин, Шиш, Bn: 
it Of. Gr. Mon-Khmer-Sprachen, $ 137. : 
HER EO, ^ T. VII. — 4 
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La diphtongme ai a abouti souvent å d, les diphtongnes Ai, 8l, à ae, ae. Les voyelles doubles 
fa et ua ont accompli dans le. sens de ret de e, la méme évolution. qae. dotis. les. langues 
unn-khmér et en khasi, Les formes primitives ñ eb ua ne se rencontrent plus qu'assez: 
rurement. Le passage do ia à uu. et par suite. là. vorrespondanee. de $a u, de e à o sont 
ilirectement conformes: — Le dictionmaire de Camphell ne donne pas de quantités: différentes 
pour les voyelles. 

c) Rolativement à la Finale : 

А da finale, f manque, et aussi Dieu Fr primilif que Vh secomblure résultant de a mmm, 
Untis Je dernier cas, ofh {= ds) par Vintermédialre de af (ef) a fini par devenire. 


B. CohlnRESFONDANCES LEXTICOLOGIQUES 
(2 Voyelle initiale 


vi Ok, are |] 8 ak are, votm. 
ic uxerément — M ik, Khm ac, Ir tk, ic. S её, Ка eil, N atc, aït. 
ift jo, mot — Юм an, B idm, M ai. 

4. un tresser, [riser|| M mem couarbé, kuwen boucle, Khm men tresser par torsion, 
H miñ tournant, qui Fuit dés méandres, S uffi-uai confusion cans l'esprit, hh RFR tresser. 

5. at perdre, hluu af, saus, dépoursü de. 

D ар sa poser (isean) || Riia іарор sombrer, 

7. em donner || hha am ! donne ! 

M. un bigner, plonger |M Am, B Aum, Sin baigner, № Абр, Kha stam plonger 

g mgr un autre, un étranger || M Æmuar, (mot, R (Gmail étranger, hôte, В маг. dei 
s'asseoir, rester, čire, Kha poni (awel ranger, Rhin over s'établir, 

тп. Mi sote || Kim dir scier, andir scie 

rr. er semer, ёрие || Кіа Атга élargir, Kha. gar. large, kiar dendie, Khm hier, 
It hir élargir, M Kam. besuvoup. 

13. (8 autant qu'il est nécessaire pour quelqu'un || Klum us tout, cesser, fin. 


а. 
Fi 


», Iniliale Gultturale (8j 


i0. hako poisson = klina, Elia, M. bo S ka, N kig. 

14. hakuo appeler, erier — М Кой, khm КИК. 

э. Aen bref || B kon, $ kar frontières, Kln kan empêcher; 

16. hon-hon loin || Khm érekor Wong. nnungri. 

7. hec cueillir des feuilles | Il Kec. effeuiller, S kéé anasser, réunir, M kel prendre, 
N el-Kkac-hanüa cocillir des feuilles, des fleurs. 

18. kac-kaé sale, bourheux; Ф ене, fácheux | Klin Kc mauvais, méchant, Kha Aud 
empirer, 

T ке hourbheux, vaseux | 5 Kid vaseux. 

м». ДОСЛ ÇA chiche, avare — 5 Fñ. 





(!) noñ == une personne; 

(*) J'ai aussi inséré ici les Æ initiaux primitifs devenus /r initianx ; ef. supra, p. 266, 

(9) (ci comme mm pn: an, i y aune linale à consonne double: nasale-- €. ce deovième 
dément étant sans doute un des suffixes dont ila été parlé, p. 245 ; cf, en parbeulier pour le 
second cas la forme Kari « boisson Acre, migre», 


"SS | 


r= 


an, Kgé-Küd. küe-hküe amer, fort || N pakun aigre, fort. 

az. piskié séparer avec l'extrémité des doigts d'una ap des dos mue, écarter avec les 
ongles (des pouces) |] I Kac,. Kat égeatigner, X &gkué-hala pincer avec l'ongle; Khe bouf 
sritfe, serre. 

25. lgkié, tiki, Haket se heurter, se blesser {| Mur prekil wis peochie, contigu. 

эд. moka fatiguer, terminir, Org It H Mm ketna} snl, Nai, № Fon 17) silenclenx. 

mh. hal matira Ra main sar, arrñtee || H Kit, Kol lier, haillanner, M. daa! Lire un nad, 
S kol lier, nitacher, N Kakal avoir, posséder, Khi Ignkal ensembla. 

36. homi! rat [LM bat, P Fong, S Kndi souris; rat, Alum kinai souris 

»7. hon ills, enfant M, B kon, Skin, Kinn ki Kio ifn, Ñ Cogn. 

38. hap manger, prendre. une bouchée, cakap broit qu'on Tut eœ mangeant, cho mme 
bouchée, Takop une grande bouchòe, fakap-fukap, fakop-lakop faire du {илїї en man: 
geant || № Кари, В Кар mordre, $ kop moriro (d'un chien), Kim Kap enlever en coupant, 
hhm prekáp, Kho Kap enlever en pincant- 

20: Шир. зе coudes (dus épis mürs) || gn meiner profondément la téte, $ kup 
renverser, 

3o. hāhā interjection prohibitive || Khm KĒ particule prohibitive. 

5:. dakar dakur tewbler, vaciller, fakur pendre être suspenda, librement || | kükàr 
èlre inquiet, S kar pétrir. pousser de côté el d'autre, 

5a. her effacer eu frottant, polir, fakir étre actif (| Alum sankier écraser, 8 kir molester, 
M Ferm blessé, V Fier, fir étroit, proclie, Klia Kér renlermer à Герий. 

53. dakal dakal moarement du corps des danseuses || It hàlcol vagues se hrisunt avec force, 
N éahkel-hafa darder (serpenti, 

34. halhal pressant, ВАМ || 1 Ки! 1ё plus urgent. 

3a. falkal surmonter, vaimere || B. Kal avoir. de Ta force. 

36. hilan mouxoir, Lrembler, Heil sikil sans repos cn nt liares mouv. || Ran Kil repouseet 
facilement. 

55. dekhit intentionnellement ( « deliberately = ) || hlim Kit lixer, déterminer. 

58. harkhet inquiétade. oppression || B Efl, khe tenir ferme, barrer, S fiat harnacher 
lider, M Khat-kdan eporadique, race. 

рь о-оо fainéant, paresseux || B. gó attendre. 

At. lege-leqe ticer, tirer hors de || Kun güs déterrer, déplacer, 8 gahi «en dehors. 

4i. dagak-dagek en heurtant || Km. nk. petits coups de poing, 5. gok donner in coup 
de poing. 

ġa, digig blesser, cogner, (pec enlever en grattant ИК балит blesser. В боек ева 
touiller. 

45. sangin Bj lom, éleigné || M fanui, Khm ёллар, 0 ünan S fui distant, Kha fin-i 
éloignement. 

A4. éugat détacher, briser, Tomat tout juste, précisément, gadyad beaucoup, {йа (аз, 
entasser || Kim guñgat Din, mort, Kim gal trés exactement, Khm qur entasser, 

45. дай profond, (gada dépression du sol, canal, coars d'eux, fleuve | M. ооп» (3) torrent 
de montagne. | 

46. gand-gand dé travers, à angle droit lii giin barricade, empêcher, Khim дап filet di 
pécheur. 





(t) Comision de io voyelle Arale avue recul de l'accent sur la pranièré voyellé ordinaire- 
ment imaceentuée (do ргёйхе 2?) n'appartient en propre, parmi les. lames munds, qu'au 
santali ; ef. d'autres exemples de. ce genre n 45, 78, 205, 515 

(2) ÜL. note з. 

iy CE. Gr. Mon-Khmer-Spracher, $13 





— Az. güf navud || Klin güf attacher. 

48. engen imunoler (sacriliee) || Klun pregén, M bagin sacrifier. A 

áu. añpop hailler || S gab-ga, Ñ Айтар, Кипп япар batter. Ken aap éditer, erever 

бо. гайуар mince, élancé || G dp, sombrer, tomber, Khm гадар ве calmer. s'éteindre, 
Kia gen sombrer (sens pranitif de toutes les formes : « devenir plus léger, s'affaiblir э 

3:. añgom en général, ga village || khun. phgir. véanir, grouper, I gum, se réunir ponr 
porter. secotrs. 


5. Initiale ра [ата 


An. Cacak brisé, iron || Khim car percer, M. eak déchirer. 

Bà. ok baiser || Klum бш enfoncer, Klini pañdinke eufancer- dans T шоре, М еш. cse heurter, 
toucher. 

54. éolian maet de peur || Klin küéak Meher, беи” 1 

55. kecik rompre, (orminèr || lum cale abandonner. quitter Á 

36. lecok boiter d'un pied, locok-locok trembler, vibrer, élastique |] Khin Areik ba. 

52. байбий terminer, laca: pointe, cap || Rim бий fin, S un. (in. stomm, N don Viaut, 
élevé (arhre, lutte), M е-е falhe d'un ivit- 

5B. larcéan espiégle, litre d'allures. Bb hocan, sai, actif ` 

тү. иша! тийс]. Їйї, секет, Йе voor, vaimerce || M. шога, quéat шег, ТЇ adil 
тиот", ЇЙ шегу бое mourir; toet lia, 8 60/ maurin, Fel dni (t). 

бо, dar car grincement {prodiit en éerivant. sac du. papier, en déóchirant: des. bb: 
ete.) || Khin car piquer, graver, écrive, H dar fendre. 

Gr. baéol sauvé, dre de reste || Klun odul rejolir. Laisser en plaie 

la. Bool pitt, каня repos, brouillon, Баса entortiller, empilar, SE 
габа désordre, tumulus 

її», сбабйай hriser, déchirer [| dun. Chiti eoper avec un contenu 

64. fajo corrosil, aigre || Elin fit, Ë Jü, £a, Kl fem-seur vorrosit, nigre; % SRP deem 
igre. 

63, Dejo darsi, elwnille || M (om, koum chenille 

GÜ, fig arrière grand'mère || Iiu, S Far nicole, Klun jjy vieille feume, M gai mére, 

Ü. Juk heuiter lëgëreimmuant || M garfik frapper (contet), АТ Int? étroitement, tout pres. 

GR, Ju i$) as — Kin aim, hhur ch'in, Nornen. 
= бере fiatot empriscanement ] Bun fuo! cede: 

3». Jof Hirer en [roti = Khm fah > jut, M jih H nt. 

71. ledijet glunnt, visqueus, arfef se dessóchir — Kha finit sale; punnt. 

==. Jupa mourir, dire dangeressenent: ное, [чүн Table, тестте, app soir, 
crépuscule | Ка yap wonrin, H rap mer), doit, U üp antres, Kh ppt unit, tëntdires, 
N pomnap- hana s'éieindeo, N op yop-hata chasser Je sangliers la suiit. 

75. jam solidification, jamao gelur, = épuissir I.M. gajd. пара’ eue assis. 

74. Лот manger, idévorer, fopom (3). s'aceuser l'un Fautre' l S ат dévorur, денег, 
H yum [nire des teprochies, blimer. Bk j 

á. jum aeceompigrner, assembler, Luma fani ensemble || Kbm їй ñ rompróliension, réunir, 

s um enirage. 


= E 
. 62 e = ГА, 
+ 
" 


(1) Pour toate cotte concordance, cl. Gr. Mon-Khmer-Sprachen, $ 124 él inp = 
(t = јаай. рать. 
i, Forme réciproque obtenue par l'infixation de p ; cf. p. p. 244 (T. VII, go). 
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76. Jer sécrélion du caoutchouc, ferfer collant. semblable à ly glu, lenjer gluant, vientres 
1 Aum für résine, S far résine, suc, poison pour fes Ateles, Kha jar sne. 

77. Janjul angoisse, oppression || Klum fal. ful eoap, blessure. 

28. rum (9) noinmer || M qmi, Kho fArmóh, Senoi tmo, Dr nom. 

ть йш Vomber || B rur, fur, 5 njar, fur descendre, N ogüu-hale décroltre, tennguog- 
nihê (3 phase décroissante de la lune. 


д Initiule cérébrale êl dentale 


Bo. ato villnge D A Foto butler. A arr habitants d'un village, M dalau se tenir debout, 
Wim aifi droit, Kha Fyni se dresser, 

Br, ou couler |} D fu source dim Neuve, Mm Drif écoulemènt, ouverture d'on abcès 
purulent. 

Ra. dato serres, pinces des écrevisses, sceorpions; eic, || Hi bofa instrument pour enlever 
les graines du cotat. 

В» Наш = MO (ef, wn (mt, A Toi. bs, hm PI secouer. 

Bj, le 7) vanner, eviblee || Klin fis secouer, presser, Rlun kanfis, 5 kondeh se mouclier,. 
ha fui passer пй crible, 

85. doit poitrine (des femmes) — M fal, Kim foh, Eloi, Siah, N louh. 

B6 бола: рад dépoailler, efleniller || [E lk enlever, détourner, M EAatük accacher, 
hlun Fk balle de ri. 

Bo. jafakc coller, adhérer j| B lof se communiquer, étre. contagieux, ha far endure, kha 
kytah toucher, 

BS. kalok mettre dans la bouche ` him: fake loire pénétrer, 

Bon, milak- sulak brnit d'une chute, d'un écoottenment | Klin fak brit. des: gouttes. qui 
bent, X puq k-an tumber, tomber goutte à gontte, M. galuk-eceh tomber de. 

qo éehak batte, elaquer || M Jak bottre, Klin jalok Mire résonner Iii crécelle. 

ar Fea laisser en plan || N féak odieus, repoussant. 

и? [ial combuire par la mam (j Kim Hk, S GE condoire, WW lek ? donner de ta main ô la 
mam. 

qo. ala recevoir, tenir, eene pour recevoir || Blum (afan écarter, tendre, D tif 5 = 
etemlre, tendre: 

q. (alan soil, altéré | M Fharraltéré, Kha Hanan * avoir faim, 

qa. koli potik, jeune. insigniliant, Crrénufuc en retard dans li croissance, Barfi: rein 
court (blé). podec-pedec, pidic-pidic polit enfants), kadect petite branche, duc petit, nain, 
alac-dué petit, jeune, def petit, peu (ú) | Khm .fié-fnoc peu, Kim fié peu, fc petit, M. dof 
ponz Kha khyndial petit, peu, Kha khyndil peu. 

š ilig pincer, tenailler, &ulié écoreer, se détacher | Rhin ketié pincer légèrement, 

gilig se coucher|| hun. fé&, Mia. (Arah se coucher, dormir, M slHik-stan se. coucher, 
X Teak amir 





(t) tf. le kürkü gümñ, gîr, &l орга, 1. ки, р. 269, nole 4. 

Ç бане = lute. 

i?) Au Heu de (eh: el. p. >q, 

(10 out ce groupe illustri m mieux : 1. le. passage des deux cérebrales | et d de. l'une à 
l'autre et aussi [eur passage uliérieur nux dentales et d: 3. 1e passage de u à i (et à e) par 
l'intermédiaire de-na ek £a, u reposant sur le premier, j (ej sur le second ; cf. t. vit, p. Бї. 


= 6 — 


99. gotoc- ajouter, croitre en longueur, jufig, fruc ajouler, eroltre, lic se ressembler, 
‘tre semblable | M fat (!) croltre, Khim, 3e semblabla, || Rin pretë compirer, Š [nié 
miller. 

q. koleé rompre, éclater, olet s'ouvrir, crever, peleg enlever ën cassant, selfec écosser 
|| M ak erever, Klin. He, féé déchirure, casssure H kófek, S 19é rompre, N fék-hara 
déchirer, X fok-ra rompre, N et fac-hana écosser, Kha. plüid ouvrir, séparer. 

op, pelec (2) blé gâté, vide, son|| N. el-frf-ru-ok, ef 1аб-йа ok. fourrure, peau, hha 
simit balle, son. 

oi. siling iter avec les doigts [| Klum food toucher, atteindre, collum, Khim [nuot 
route, S afuéé égoutler, S fu&c-dak goutle, Kha Mid cooler, Kha AMIRI visqueux, 
сои. 

ros, polo tordre, luxer angl. (ú ló dislpéñnta s) In+-foé étendre | D tòc, % Joé s'étendra, 
òire élastique (Tn Khim sinod usé, sur le poit de rompre. 

103; selen suinter |] Khin feiri-lein visqueux, huileus. 

raf. len tisser || M fün tisser, Klum pantüri tresser, U lan tresser, tisser, 5 lan, Ka Лань 
lisser, N fta lisser, Lesser, 

ноб. belen-belen bavard || Rhin Fren (5) lain-latn bavarder. 

об. heel icriter, Acher, доѓе toucher, kuntel loner, étrangler, relel, ridet conprimer, 
écraser || U pûl supplier. 8 fif presser, ligotter, Khm fif toucher, Klun prelit serrer étroite- 
ment, M dül réduil en poudre. 

107. lafao avow une crampe, devenir rade |5 fat devenir dur. 

108, (li, tilo umer, mgre || Khu fhial lesure. 

инъ l'atap, ladap ramasser m par um on par pelites quantités || khm Kanfap ramasser (des 
feuilles), M. fapkdap en délimtive, sraps-phadap rapprocher. 

tin, Ielen-lelenp Dable, à sa derniere heure | Kiin [Тєр avorté (fruits), hum Relip Fruit 
ecbrvonnairne, 

111. Silap. fermer subitement [| Khi Kefop «e fermer (fleurs), Kim kolap Ierger In mam, 
him kantap poing, li kodop. poing, action de fermer le maim, 5 sodop prendre les mouches 
avec la main, N Kadap-hatg prendre au piège, N kandap piége à oiseaux. 

112. [ер-[ер, dep-dep dor, lenda (estomac remplit || (ép-napon immobile; N fép-tare 
(godillér) druit. 

119. Гора enterrer, couvrir || Klum fanfap revêlir, couvrir, М Фар enterrer, D fép enfouir, 
S lap, Кіш fep enterrer. 

irá. alor à la suite, l'un. aprés l'antre | B adam ajouter en surplus, &hm Fam beaucoup. 

115, dufor saisir avec les griffes ou [es pinces (écrevisse, scorpion, ete.) || S fam saisir, 
prendre, M fiim troppe: 

110. elom main droite — M s/ü Klum slit. 

ii7. kolom marteler, Khm (i marteler, forger, 5 tdm se cogner, D fem marteler, forger, 
Кһа jem Jore, 

ı18: lolum bouchée, boulette (de riz, ele), ire me boulette dèe rie et la porter à sa 
bouche (| Klum fif morceau, bouletle, paquet, tas, Blim phj rouler en houle, 





I!) Cf. Gr. Mon-Khmer-Sprüchen, $ $8, à, ett. vit, 236 sqq. 

I). Vraissmhlablement cette racine se rattache â la précédente par l'intermédiaire du sens 
4 écosser +. 

i"), est tres vraisemblable quece groape ala méme racine que le précédent et que le n* o8; 
le sens primitif serait « étre anprès l'on de l'aptre; placé auprés l'un de l'autre 5. Yd 

(4) fren = parler. 


TT — 


rro. po[orm вогошег, eoavrir | N Get numéral des bouquets de plantes, N hatüm-hata 
recueillir, M Af safxe de pluriel, 11 Om complètement, tous, U alum ensembie (9. 

vaa. defer earreau de foudre |j I (ër roulement de lonnerre, M gatem appeler à haute: voix 
pousser des cris, c£. n» 134. 

ses. fer gratter la langue, trancher || hia lar gratter. 

oen keler-kefer aiguiser les dents, leter-pefer (nible, amaigri || & Mer limer, diminuer. 

123. later gros, épais, plein | Khim fèr débordant, Kha dyner longueur, Kha son-ter 
croïtre de façon excessive, végétation débordinte. 

тад. (artaria clair, pur, (irais || № für blancheur orlntante, 

ı13. lear préparer, prét | Mia fiar adopter installer. 

146. alat couche, rangée || Klim fol parvenir, arriver, Klim plal compléter, V fal étage, 
série, B Malal poser dessus: N olll tas (angl. « cluster 4), № Лос ordre, ordonnance, 

гат. СИ деп, riche || Kom Kanful gras, grand. 

28, datlaluo se hater, conrir, || Khim GE courir de côté et d'autre (come animal elfroye), 

vg. lof nouer, liec, bâtir ame maison avec des briques || N al-tügl-halg faire un nœud, 
В пы? пабы commune. 

rio, Jf lever, tului comparer, peser || N hatol-hata soulever, B 161 soutenir, soulever) 
ЇЇ ЇЇ suspendre. 

кї. Oninnl 21 moelle — Mun рат, П ео. 

i. Dao chauffer, eliautfé 1 MN Lion, kum Ffan, № № chaud, Nha pyrtiti griller. 

135. (hep foire santer quelque chose. avec le pouce ,en. l'inlroduisant en. dessous] | Вр 
prendre venire le pouce et l'index. 

imi. er résonner, tonner || U (ёг bruit dn tonnerre, 

133. lede-lede marcher lentement | B dui lent, paresseux, 

136, duly en = M. dak, klim dik, Dodie, $ Чак, № Чак. 

ier, duke tendee lare | M dàk s'écarler. (cornes de bufle), 

138. dol conserver, protéger, sauver | Kim auk laisser, conserver, Madik зе plaire à 
quelque ehose B poma (9) dók-dók bavarder, s'entretenir. 

139. laduk fermer, tirer (la parte), lidak fermer hermétiquement || B Kodak etre bouche, 
M doadak piège. 

(4o. dari pien || Bam dad souche, tronc. 

144. due tas, entasser || 8 ardua tis- 

345. dec second labour d'un. champ: perpendiculaire au premier || Kim Kanmdéc rogoures, 

copenux, Rha duif mordre; grignoter, démanger. 

135. dec monter, grimper — W dok (*j. 

134. quduc toucher pour altirer l'attention, grille, polog comprimer, presser | № Fendiie- 
hana, triturer avec les mains Rhim. dadiié importimer, presser, M A hadi! tirailler. 

145. hudiñ petit, jeune | Klum dért nain, avorton, JH der, sóden (5) petit doigt, petit doigt 
de pied, Kha dadin couper. 

146. godut obeliné, entété || H qf tenir fermer, empeécher. 

147 indif soupconner, bläsuer || Rhin predéc maudire, 

148. don sautiller, sauter || Kba dén-deén (P) sautillant, sautait. 








(N Il eel probable que cè groupe â anë racime commune avec lè précédent: le sens prinitil 
on serait à eu rond, Lol nulour è. : - 

(2) Infation de m, ef. supe, t, VH, p. 333. 

i3) poma — parler. 

(4, CL Gr. Mon-khimer-Sprachen, $ Gi, 

(9) GE tbid.. & 62. 

ey — d'ôn-dün ; «d; Gr. Khasi-Spraehe, Я м. 


tiw 


vin dundun entassé, répanda, étendu y Klin phon répéter, superi, M duin répéter, 

155. dop défendre, dab accident, adop récalcitrant. ladop fermer à moitié, pousser || lim 
dab. dub barrer, M dair, $ kóldàp fermer la porte, Klin khirdup fermer (9). 

Cir. dap eonvrir. (toi), ladop. ére couvert (p.ex. : um arbre, de femilles), dabao être 
couvert. être obscure, étendre, dop-dop. nuageux | M lap couvrir en couvant, B dap, 
dép couvrir, S dup cacher, Kim Jgadob sur, au-dessus, № kendeap enveloppe de. feuilles; 

i2. dab-dub sombrer tout d'un coup, dub s'affaisser, fgmdip s'écouler | M düp s'schouer, 
hm dok 3 en bas, tout en bas. 

П. етет ttre inactif, demeurer oisif (femmes) | Khi dem sn courber, s'agenouiller, 
Klun dà se pereher (oiseau, M dile s'installer, habiter en passant. 

154. dom dillérer, rester йол tulliérer, rester, 5 dom. arcétí, vceapeé, | 

vas. jadam-fadam toute In тшй, chaque nuit, Дават асан dans l'obscorté | M bia 
nuit, N halom, diin noits | 

Op. hudui-hudui benrra, broussailleuyx (cher em) | Кїнї kanday guene, Kia snoh-lun- 
editi suspendu, qui pend, 

r9. andur-ondór regarder en écarquillint les yeux, comme dans des convulsions, regarder 
fixement dans le vide, lador-bador. qui. parle. difficilement bégue. fadur-badur insouciant, 
étourdi (| Khan зи perplexe, irrésolu. 

128, dar. fente, dechirure, rigolo, kandur ereux, miné || Khm der rigole, goulliére, 

Ug. der s'Hirer les membres, hender clauve; lisse 1 Khu Adr éearter les pieds, 

И, guindur-gmutur bruit de voix imdistinrles j| Bun. khdar résonier, B dur son profond 
du tamtani du gong. 

16e, ladur-ladurir pendre, ètre suspendu à || Kim dor couché, incliné, S dór plantes grini- 
pantes, Mo dür tordu, luxe. 

rU. dol vase épaisse, bonrbu || W dól peu profonil, M di à leur d'eau, S Biomdul-shire 
profond (mer), 

їз, dil. courage, bravonre || It bodól insister avec véhiémence: 

i4. dil-dil secosse, cindel * passer sur quelque chose, négligent |] N idel mal adapté, 
Kinu mandil doue, mélanie, * pündôl douter, N бака timide 1+. 

a, diria en forme de boule, conne une bulle d'air sphérique et creuse 1 Alan dn 
Colle, hun kenduol onure, N bótof, S birk- tat ninlienle de terre. ; 

i. ilil niger (poisson | B dódul pliner ilans lwir. 

ib, dol, Hol pête Û herbe longue (Panier stagninum, Lin.) N pindól espéee de 
riti. 

(b. adam s'envoler, dissiper H M qan fui, Sr rive, Alum dan s'en aller, li adiu, kodi 
fuir, courir, 5 dit, produ fav, smi aller, 

in. ti] ser, décider || M кеа сопе: 

igo. шише foarmiliére || Klun Miui montage. 


3. Initiale labiale 


Lt pe trois | M pi, Kim pig, Ü peti, 5 Déi tois; N ife vous Lois, 


i75. pokpoko, pulkpiki enller, gonflé Кі (üphik bosse (bulle), N fôk varile, pik enfler 
M gui? gouller. r 





(1) Fa séparation de ee groupe d'avoc lea deos numéros suivants se heurte à des difficultés 
de détail ; il est possible aussi que tous Tes trois Ceposenl aur tm matma sena ppm tel циа 
è devenir mi remire invisible a. 


(= est possible, que ce groupe et le précédent se rallachent à une racing unique qui aurait 
la signification de + inquiet, deétaché, £n et là », 


— Ü: — 


173. felpec, felpet petit, insignifiant ! M pik (t) Qn, joli, N- pac, palt, pése, pelit, peu. 

174. рай Taire ime incision, piquer. M ffhuüpak i) piquer, Mais oin la Song He 
Bry Kha pait rompra, piquer. 

175. éelpen écroulô (] Klim pen plat, aplati, $ pin presser sur quelque chase. 

176. éuput poing, fermer le poing j| Khm {ери être entre tés deux chevilles (de la rame). 

177- dapat sale, décoloré, darpof ineamplet, défiguré, brisé, nipq! user, épuiser, pa mr, 
accomplir || Khm pat perdre, disparalire, IL pát eteimdre, шер, N pat tache, boue, ef-ful-ing- 
éakü éwindre, Kha dull désespolr, M Khipüt * teessaillir, teembler comme un animal 
motiraht (^). 

178. japif ferwr des yeux, dormir, filpit cliguer, te pas pouvoir. tenir les veux сатро 
ment ogverts, éhapit secret [| Klun pit couvrir, metlre dessas, klim pépil eacher, 8 pót caller, 
tnetlre dessus, B pli presser sur quelque chose 

179. lapef mettre dans là bouche, fepet esaeteient. adapté, Kopet introduire lu nourriture 
daus Ja bouche, fepel biourrer — klii papel se faulller, pénétrer de fora, prapiet sa presser 
l'un. eontra l'antre, piel [rotler, presser, N Kafiuf-fing iusérer, ite enteer dans, Spiel insérer 
les doigts. entre deux murcoiux do bois: 

1Bo. jilpal-se contracter (de l'estomac lorsqu'on a fat), Fapod fimon d'un jeüne buffhe, harbe 
d'm dindan |j Kim pat pler, plisser, M pèl ratatiné (fruit), 

181. pon quatre — М рап, Кыш риол, В рбди, $ ридл, N foun. 

(ën. égrpir largement écarté (cornes) Кш рїш étendre, 

(65, par étondee || M pous (4), B par voloc (= étendre les ailes). 

184. lopor de même consistance que. la. vase melle, soape, mélal. fondu || Klim papar 
soupe au riz, Il par riz euit, 5 por soupe. à 

185. phec égouttèr, rejaillir on tombant [| i phet briser, partager. en petits mareeads, 
Кш Egnphait asperger: 

(B6, ba, baba pere — I bú. 

їВ-. bi, bik rnssasit — H phí. 

BR. bak suspendre à un. crochet || Klun £hbak décrocher. 

18), bal oisean de rir (qui est blane) [HE bak blanc, S bk. blane, gris, Klin. babak 
muages, pübak enfumer. 

тою. бабой plonger, dobok se pencher || H buk échouer, 5 abuk tomber dedans, la 
де la première. = 

igi. Mbak gabuk monler el dissendre eomme las- vagner iha [ID mer | Кип bók mouve- 
ment analogue à celui des vagues. 

on, lorbuk fatigué, épuisé || G bòk lent, paresscux 

пкр, Годо farine line, farine, rvduire ean farine | M. &hubük poussére, Khm buk poure 
(bois), 4t bur pourri (uniquement. du bois). 

ng. bac séparer, nrracher, hoc dévitir, enlever || B brê, S$ blê arracher, hha. pynlgm- 
boil arracher (les plumes) 

195. bof tresser enserihile, embrogiller | Blau Do! entrelaeer, entourer, Hasir, 

16. ben-ben übstiné, geincleux | W duh ber facilement irvitable, 8 héri? fier, intrepide. 

iz: DEL roscat, rotin = Kin det. 

1498. hil planter, enfoncer droit, Fb transpercer, enfoncer, rebel enfoncer, introduire, 
Spore Й aise en cercles da baml fixés dans de d [| H bet. trunspercer, enfoncer 
de 








Uu) 6t(2) CE Gr. Món- Klimer-Spracehwen, 8 B. 

(91 H n'est pas facile. d'expliquer les rapports intérieurs da ee groups avec. pleme certitude ; 
est possible qu'il faille prendre seulement capat. pour ip rnttacher à N put. 

09) СГ. Gr. Mon-K himer-Sprachen, $ «2. 








„зу 


ни байн cestreéitilro, fobol confisquer || B bàf, bal emliguer, pressar l'uu contre Tantre, 
taie ler, 8 bal enfermwer, Kia bal tomir ferma, : 

360. (ambel se coucher, zaccronpir (d'un fave) [Rr bit. bié, S bi so coucher, s'étendre. 

эп; obol laver les vétements en les (rappant sar lès plerres ou sur da. surface de lean [| 
VE DO, hit presser l'an contre l'autre, B. fahüt fouetier, 5. róbal fouet, Rim: ribi fouet, 
châtiment, M dabat-dah frapper contre quelque chose. 

304, quoan entrelacer. horizontalement H Klm ban emlwnsser, Khim ham lien, min, 
Khi prebün, prebun entrelacer, lE bin nmi, M hubin pigne des femmes, meltre ee pagne, 
M han embrasser. f 

тол. bar deux = M fô, Blim bir, WU zs bar, Rhia ar, N dif). 

sod. labur-labar, labur-dgbar bavard, Tobar trompeur, fous, enclin à l'exngérntion, 
labor tromper || T bór bouche, parole, bavard. mauvaise lane. 

au, bir éi jungle, for^t— l.S hrf, Khu hrai. s 

308, bul enivré, биши 0 М Pasa enivré khm Dul quison végétal, Tr dul ivresse, 
В hónul. empoisonné, 5 birind erivrd, ^ 

o7, dambol-donibol ire balloté comme un batean en boate mer [| Klum dbal'inquiétade, Irscas: 

ae, derung, (nemen cala (one), š harnhill Y UM came, harma coléoptère, insecte, 

эчу, Ри, ииип tree aber) || Кин qmi oncle. (frere eudet dag pêre ou de № mérei, 
П ота опей (Пого сае оц саман de La tère), 8. da oncle иште, M mg pére, Mu mg 
expression de la considération. 

азо, те Va, tore lin one, 5 (опаси mái, Ñ nu, më. 

274. MT Nx = M mih, Kim drem dn, VE mual; S CIreymuh, N moult; 

343. Jomak ensemihile, Zomm réunie [| 5 müke beancoup, Klim mak À venir. x'approchor. 

m3. mah Popper avee im instrnment tranchant | Kim mer blesser, 8 man battre, 
chôtier à ronps de rotin, 

If mg fonemi = kb srumod. E Amod, M humal, 

313. ormoc pimaire — H zumol, M. Klamü, N lamanüid (9) ? 

316, Aumnt dire é6tenda sur quelqu'un, couvrir I N anal bire tuchi: 

зау, amet prendre tout pour. sai || I mel aimer, avnir du guát, de la passion pour quel 
clita, 

3i1B. herniel Venir sons le bras Ú M simil eoupor (avec des eiseaus), 

219. lirmif Voorner, tresser ; pressi ou froisser entre le pouce eb l'index || Khi méi 
mie porer (ts, 

130, mef esl — M mal, li, S wat, Khu Khymal, N oat-mul. 

vi, mil (y wn = M munai, Rlin mü, I mañ, Š mañi, Klha mne. 


(NCL. Gr. Khasi-Sprache, $ 158 

(2) CS. p. 3, noté r. 

(2) La racine miii, avoe le préfixe fu, peurrall avoir $c). l'inlixe (ain. 

(4) Il ext possible: que celle eoncordlanén. se raménn à la précédente et se rattehe à une 
méme racine dont la signification fondamentale seruit: atre pressé entre deux ülijets ». 

(5, H'aprés celle concordànce on devri considérer é comma primitivement Потр == T, et 
eame remontant- пп ancien fur, ainsi qu'il appart encore dans be mundiri, Ie bichar, le 
hangir, la korwa, mial. Maia il semble sque mig soit compoxé d'nn suflise af et dé la rncine 
proprement dite (i, qui apparait aussi datis le Korwa at je sawar comme doublet. Mais un 
doublet de ri serait mai, moi tef. Gr. Mon-Khmer-Sprachen, 8 243, el Gr. Khasi-Sprache, 
8 Ñ 02. 3 eto; 7); cé dernier apparait seulement dans le Muar moi et le gadaba tmaui-rü, et, 
réuni am sufixe q/. (od), datis le mubdári moja el le khariña malfad. De moi (cf. le gadabñ 
MIH-r6) seraient ansuite sorties les formes mon-khmer munai, otè, dans lesquelles re fu) 
seraient secondaires eomme daps Дерна, шле, ў trois, ep rang, palong, danow, ën regard 
de toi, In-oí, oi du wa icf. Gr. Khusi-Sprache, € (33 e), f ` 


ii 


„222, homon it) enfants du frère ainé |f M Amim, Khm kemnoy, H. S mon neven, niéce, 
N kamōgnši yöl cousin. 

493 imgí persone da sexe féminin, plus jeune que le sujet partant | Klum mé designation 
familiére et méprisante des femmes, B mai bra, femme en général, 
224. lirmirau aflaibli, avoir le vertige, trembler || Kim manier marcher avec précaution, 

225. lamot-dak tourmenté, grincheax || B möl de manvaise hnmenr, 


G. Initiale Y 


296. ayak-ayok embarrassé, confus, sans ressource, dayak-dugak fatigant, ennuyeux || B 
hiaks, hiók embarrassé, soucieux. 

297: fi sans repos, courant de côté et d'autre I| B hian vif, gai. 

28. dagot épuisé, usé, solyot. faible, lent, carisee || Klun sregtt diminuer, M gif médiocre, 
gâté, B fat négliger quelque chose. 

s3. gujim finir, le tont, radicalement || 1 liófum amasser, réunir, enlusser, 

a30, pagar être gisant, nager, flotter, alier en avant et en arrière, sayar ètre gisant, (iar. 
étirer, liriau èêtendre, carpir écarté (cornes) || Kho pār large, Kha kiar, ètirer, Kha-piar 
étendre, élargie, Klum hier, B hlar écarter, M fiato très. 

231. doyol-doyol montant et descendant, s'élevant, figal-tigal oscillant, frétillant comme la 
quede d'un chien, fuyul-(uynl ascillor verticalement, royo? balancer de haut en bas ou 
d'avant en arrière, rugul balancer de haut en bas et de côté, ragal-rugul se balancer 
doucement j| Khm pol balancer, se balancer, M Khupü-dhalít tituber comme un. homme. ivre. 


7. loitiale RUN 


252. daru, lalu grand, gros = N kadü (endüa plus grand), 
255, horo plant de riz, hupu rix non décortiqué || M sro', sró riz, Klun arf, riz en herbe, 
M arûe, urûs. 
` 256: far pleuvoir || M barni asperger, épandre, Klim гар disperser, faire jaillir, 
355. ru résonnee foct, raran ëelutant (da son) || M kamraa crier, bru résonner, K ro, $ гой 
rugir, Kha rin résonner, 
256. ro monche = M ruai, Khm rag, U rol, S rnëi, N güe. 
237. rok transpercer, enfoncer, cogner [| Khw ruk pousser, boucher, S puk enfoncer, 
M. prük mettre dedans. 
338 larnn, laran«larar pendre. Bibeemont, larga-larun, larani-larafi esciller || Khm 
anran, anrttA balancer, S é&ran en suspens, Kha Spnraf mouvoir de ca de là, 
230. maraû grand, chef (| Khm rañ grand, Klim sroû élancé, haut, M prañ plus que, Kha 
ran«bah chef, M kürgr en haut. au-dessas de. 
зфо. suruh lorer un troo dans an rocher, trou || Khm rü creuser, creux, $ rai caverne, 
8 éóndrun vec de bois, M Когой fasse. 
#41. arec, hirié-parié faire jaillir de Vemi J| Kha synreit épandre, jaillir, Khm sroć 
arroser - 
‘aa. bari mauvais, détruit, ram, sareé-bareg reste || Kim réé nsè (par frottement). 


(t) Helatiyement à h initial, ef. p. з. 


adi 


— 


وو 


343. lirié petit. petit enfant. mrié petit, nn cartain petit aisexn, derel petit, pen, nom. d'un 
petit oiseau || Kha. phirerf uu. petit. oisead, $ rêê, H. erec, erek noms donnés aux pelite ülsenux, 
Кһа rit petit. 

144. erecpjerec douleur aigue, enisunte {| him bréd blesser violemment. 

245. laruc-barint nu, comme um enfant || 5S sarnk na. 

246, oreé déchirer — M srük. 

2⁄7. Ceren dessëelant (+ angl. seorchinzg s)|| Khmi práñ (U, $ rdr, N Sören soc, I kren 
très sec, Kha sinraiii bois pourri. 

748. Ciril étroit || Ehm rif. serrer, tendre, D AGrèl, S riél serrer. 

349. darigp scruter, obiserver (2). firip-firip cligner (2; [| M. rip.iim (3) supposer, M 
damrip, dignement des yeus, S rip former (les yeux), Kha brip cligner. 

250. пагар embrasser || В гор tenir embrussé. | 

254. hürop insérer, unir étroitement, conquérir, vaincre || M rap tenir Terme, M karap 
lixer avec de la colle, 5 rüp saisir, se nmallriser, réduire an esclavage; H agrop unir (5), 

25». hartp couvric || Klin гор fournie, couvrir, S'ruop cacher, enfouir, M grap recou- 
vrir, cacher, B. frap mettre dans an étui. 

29%. гиргир tomber à terre, raprapa dendre, écárter || Klun krāp tomber à terre, hun 
rüb, $ rap plan (adj ), plat. 

254. burum se coucher (animaux), Herm s agenouiller || Klin eror s agenoudler, se coucher 
(animam), S mbrom se percher (oiseaux), hlia rum, lb rom en bas, en dessous; 

»53. durum-saruim trés velu, шїн || Kim rom poils (du corph kin arum šram qui a 
beaucoup de branches, U rûm fourré, M. Krüm partie intérieure fibres de l'écorco. 

256. gorom chaud, brülant — 5 rain. beülant, Ueda, miram tiéde. - 

357- hirom seconde (omme || Brūm se donner en qualité de seconde lemme, Khm ruom 
union. 

38, sap-rum: completement || M. ri assez. 

259. lurui six — M frau, li ledrau, $ pran. 

або, aris inquiéter (angl, œ to trouble e) || Kia #prih trembler (angl. » do shake s). 





B. Initiale L 


aoi, dala cuisse — Khm biian, B, 5 blu, N pula. 

262. le fondre, dissoudre || Kim g mélanger, Klini imay lomu, dissous, 1⁄4 Nai dissoudre, 
Š lai mélanger. 

463, lo brüler, lolo trés chaud, brûlant || B pla, S plait Û) (nuna, Rhm phlG étincelle, 
N palg-lewa flamme. 





(!) CÇ. Gr. Khasi-Sprache, p. 722, note. 

(2) Jo considère ces deux formes comme së rattachant l'une à l'autre. Jo crois la seconde 
plus proche: du point de départ sémantique, car la « contraction des paupières » semble ètre le 
sens originel, Or, cette contraction se produit non seulement à ln grande lumiere, mais aussi 
quand оп regarde trés attentivement ; et de là viendrait le sens de e sertar à. 

(3) lim — savoir. 

(5) Il est possible que ce. groupe se rattaché, ainsi que lo précédent, à une racine ilont la 
signification fondamentale serait à tenir ferme š 

(9) ui — feu, 


264. Lala (1) maitié || B t6lah dlre séparé, $ Коп, Кі kantah demi. 

265. lele 08) ramasser avee la main || Kh preleh camosser ù pleines mains, Bleh, pleh 
réunir et détacher, S pléh ramasser, N halëah- hata chercher, 

266. Ааа être cuiné, éme abandonné, ruine, diffieulté || Khm Hif abandonner, rejeter, N 
ok-lak- hana éviter. 

255. miluk-filuk qui a Vaie minable, pauvre, déchn [| Khm jhluk, jlak ёооё. 

208; lak tanner, écorcer || Ü (ák, ló& écosser, écorcer. 

зба. sorlo entrer en courant, transpercer || N kalok hata percer le cœur, M Int 4 courir 
contre quelqu'un. 

35e. elam chalear, flamme || Khi radar brillant, Inisant. 

371, galun (3) brésser, tisser || Kha Egllain tourner, (огге, Кіш «Алал, B Ehéfi tresser 
des cordes, N [aïn tourner, N. nalain-hala tournoyer. Z 

27. galañ-gulun lent, réfléchi || filan (an tentative. 

a75. halañ rocueillir ramasser || ha fart amasser, Khm lad, lort allié, M. galüñ benncoup. 

224. holon farine, réduire en farine, en pondre |] Rha fhlon piler (angl. « to pound »), N 
oûlon percer un trom, Khm fur ceonser, percer, D solui fossé, H hôlun tomber en mor- 
ceaux, M. fair? fondre. 

175. lehloi long — 5 Klan, glun. 

270, aloc-paloéc asé, épdisé | Kha [oif mettre en liberté, détacher, N el-Ióc peau usée d'un 
serpent, N el fac-hara dépouiller, 

277. laélaéa plat et large, étendu | Khm Hat s'étendre, B. la! plat, Khba lat-lal torrent de 
montagne. 

128. loloé presser, poloé, poloé tomber gontle à goutte en petite quantité: d'un. orifice 
(liquide oa. viscosité) || Khim fê faire coulér, filirer, Hi lec sortir, Khu tait laisser an liberté. 

sg gelei long: grond || M Jali allonger, M glin, N dalin lung, W ürih (*-hóliir longévité 

5 len ramper (serpent, ver de terre) || Khia (ain-/Gín onduleux (angl, « wavingly +), Kha 
kyllain enrouler, N [gin tourner, M lan-paiek contourner, M qalan mouvement circulaire, 
rotation. 

381. mal-alol confus, sot, lal liée, embarrussee (langue) || B. Jof, la! émoussé ; conius, 
réduit nu silence, M piri éteint, Klum laf, Tul éteindre. 

3B». bilit briller, étinceler || Khm blet apparnitre et disparaitre comme l'éclmr. 

285. holat rascir || Khm lál gratter à rehrausse-poil, khm rali s'écorcher, D Ktaf enlever 
l'écorce. 

284. iiel malire un emplátre, oindre, file! coller comme on. emplátre, left melire un 
emplátre, frotier. avee. de. Ja. poussiére, Jeun poussióreux | N leg s'enduire le visage de 
couleur rage. 

285. lin presser avec la main || Kha. halin saisir. 

286. Jilip-jilip clignoter = Kha khyllip. CE 249. 

385, lep metre de l'onguent | Khm lab revétir, oindre. 

388. milap, milap concordance exacto || Bi. l'üp sulfisant, correspondant. 

ава. «арор comvrir un toi, couvrir, obscurcir, falop recouvrir, lop tomber, se perdre, 
alup-olop sot, alap-alap fatigué, épuisé || Kim lap, lub effacer, couvrir, Rim panlap 
assommer, éourdir, hhm sünlap évanogissement, B. fap, lóp couvrir, inonder, plonger, 
S bláp fondre, s'abattre (épervier), M. büp plonger, Klia K/Anllep couvrir, déborder, N Jop: 
hulu couvrir les épaules, N pornlüp, sombrer. 


(*) et (2) Sur l'absence de h linnal, ef. p. 2: 

(7) Celte forme prouve que dans le sanali aussi, lı Anale palatale peut passer à Ia gutturalis; 
el. Gr, Mon-N himer-Sprachen, 88 qe 62, La forme à finale palatale se trouve anssi au um 381. 

(^) arth = vivre, 
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» o. (gtam-galam dees, melum sombre, indécis ] Klin lanlam immense, ñ la finite 
du rhamp visael, Khi sanfím à peine visible, M dalinm nuages рола оі попа. 

agr: helem mauvais goüt dans Ia. houche || B lüm faux, 5 rolüm, M hlem-éa, Kha litin- 
ler tromper. | | 

age, jolom revêtir de glaise om mor fuit de ces H D Gm, (am rouler, empaqueter, 
$ tém, dm revètir, loilor, M siā couvrir, ñtendre sur, lu ghlir vetir, couvrir, 

195. füulum, puissance, oppression | Ii pálam opprimer, M palm détruire. = 

294. lae l'ensemble, tout, lea largement éjendü d kum (on signe du pluriel, klim р1й de 
plus en plus, Khm fida, M lalmi. (Bi aege, B helal de plus en plus, Bi blai, S plai étendre, 
H làí encore davantage, № Ге, Kha Lai trois. | 

295. loc secourir, accompagner, ensemhle [| M laf ami, M phalai-ng aider dans un travail; 

з. laslasa occuper. beaucoup. de place, étendre || M deb plat, tendre, D plaihi longueur 
du bras étendu, Rla xfei deolarder 


шише М 


297. lerwe courber en haut, eu bas, bonder || Khu ног єһапдег, Мин райшме se détourner, 
H up tordre, dé travers. 

зн}. euh Fendre on briser | 
tenir ouvert. 

му). Пешим Геноми secoaûr, être enspendi, pendre librement | Khin Jaunóle-Taenóke muuri- 
ment des vagues, N amak-ée levain, N'wak-no-cokt déborder, M Javak suspend, Kb пеней 
pendre, Pre suspenda. p 

Зою. dawan-dawai pendant, en suspens; vacillant, deua gecouor; qiat-dian (1) chonce= 
(unt; (aran pendre, òsciller [| M Kmart suspendre, Kha fih (*y paunn osciller, Khim sung 
pendant, et suspens; 5 iur suspendre, Rlun don balunce, R dad nager, 

Dot, ишн sécher || Klun serif ser, coriaee, I Soul! eoriace, 5 still cores, dur: 

wer. gaurar-gaurar embrogillé, se (ronver dans lembliarras 1 H mär ap Lourner de eóté ei 
d'autre, Khm wr ? linne. 

3443. lervér-(erver secouer de liuut en Bas | H пог. вене. 

304, gertnel colher autour du tou (pigeons, ete), Remelkemwel зо tortiller (ver) у Кит 
mi! tourner sur au soi-même, 5 uil former un. cercle autour d'un animal pour Je capturer, 
M gui (?) lier en paquet, puri (*-bik: circonférenee, Kha. famiar cercle, N kgwila rond. 
W mial (orire. 
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К Kann nno moitié, I na espace entre deux piliers, Š tak 
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05. past crampon de fer assujettissanl le sue A la elarrüe— M. pasar fer. 
Soğ. duse étendre pour sécher || B sai répandre, $ cai versar, 

Зо, se pou = M, Klim cai, B ái, & sth, Kha &si, N ei риге, 

3508. 50 transpercer, piquer || Khm sa piquer: 

So. so odeur, sentir | M. pasa puanteur, puer. 

3510. lusak-pasak collant, faskao eller, (re embrouilé || kha so/r (9) caller. 





(f) Ge groupe fouruit la preuve évidente du passage de tma (ua) à ga (£a) méme en santáli ; 
с.р, з. 

3) Kkhih — se mouvair, 

(^) Uf, Gr. Mon-Khiner-Sprüehen, p. (95, toin à 

Uu) Gf. ibid. ЕТУ 

(5) Gr. Gr. Khasi-Sprache, 8 101 d 
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362, pusuñ-gust seu] et silencieux || Rhun salsan profonde: sofibade, 

312, gosof suivre, ofisod étroitement Hé, bon camarade || M casi épouser, M gay époux, 
épouse, Kim can vouloir, aimer, lier, B don couple, li asor participer (*), Kha soñ emballer. 

i35, gusu£ se cogner entre ou contre quelque chose || D &oc piqüre d'inseete, 5 sie piqüro 
ile scorpion. 

314. hoseé écarter da. elienün, frorsec da biats, de côté || Ehm aiek da biais. 

315. sin (35 soleil, jour = Kha sôi, M Маг, Ми (ту. 

310. asit ôtre gîsik, re ñpuisé comuGles plantes en liver ; dévider, peset-peset insipide, 
peu appétissant, sif étre épursé, Ptre fini | Kim mmesie! sins valeur, Kl sef eouleur. ple, 
Klin purisie! complótement abandonné. 

7. mosof finir abunilonner ; faner, usaf épuisé (sol), imsipide, fide, fané || Khim fchisat 
nécessibeus, Khm kisut mangut, N sol-nalfò oublier. 

5:8. (sin cuire ll M din, Mun dl im, H šin, S sin complétement emt, N isign-hala. cuit. 

Fig. sen aller, passer l| B Sen commencer à aller ou à venir, 

зао, зип side = Khm sûr. 

Jo. sap saisir, tenir, prendre || khm cap saisir, 5 бар prendre, M éhen-éap appartenant, 
M déap unir, Kia sop, N apsapg saisir. 

55». sim volaille || М С, В день, $ cnm, N sicia oiseau, Kha sir oiseau, volaille. 

345; harsup tomber (feu, lamme), négliger || В sor ennuveux, dégoübé. 

324. husiar intelligent, rusé || Kli sasier avancer Avec précaution, B ser avancer sans 
roi, 5 siér passer, Al star ste, 

3133. osar large, étendu, pasar. s'étendre, s'aceraltre || sar grand (largeur d'une étoile}, 
M lusrias 4%) écarter les jambes. 

326. pasar en désordre, être tordu, rétroussé || M gasouw s'abaissant de binis. 

a. sir sirun (trembler, pasir jaillir de tous côtés cé qui tombe) | M. Kast (9) trembler, 
kha a'írquiadeverüge, Kim can'ér vanner, N kofi*-hufea passer le gram au erible, 
K post (*)-ndr embrouiller, 

528. mesal wélanger || Bun rasa! mousement violent, 

age eut haut. granit | 5 élever un pen. 


ir; Initiale И 


35o. ho appel, hoho appeler, crier || Khm ho eri du guerre. 

Br. dahok envie, dépit || Kim Ао coline, li hof enclin à la colere, Aodic-furlo geonder. 

Ae. pouf mordre, dévorer || Ti derk fendre, déchirer. 

JAS, pohan casser (vases de terra) || D. hor lendo, crevi. 

334: hiahet glouton || Khin Juil avaler à patits coups (comme par cuillerées), $ hut avaler 
ghoutonnenient, 

555. hirhal épuisé (aol) | Klum Ла! fatigué, épuisé, № hàt égküà. décrápit. 

Ap. hoë bre, devenir, étre passé, êlre lini j| Kiun hû Mini, Кии АРА tranquillité, paix, 
& hài fini, B hóí large, spacieux, Üexténuú, Ñ kohuie-Ñal spacieux, N hif éloigné. 

337. hoe vent, mir = N hüs, hes, hos, haus. 





(t) CE Gr. Mon-Khiner-Sprachen, p. зу, note 9. 
(9) CE. p. 5, note. i, el mundart, birbir siii. 

(2) 6f. Gr. Mon-Khimer-Sprachen, š i>. 

(A) Cf. Gr. Mon-Kluner-Sprüchen, & 13. 

(5) l'our F'alisenee de r, ef. t: vu, p. 236. 
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558. (ими из lin, comme de ta farine. ot. de la. poussiére || Kha phui-phui poussiérenx 

33. bohor-bohor murmure de l'eau courante ll Kim här, S hor couler Kha thid Anr- 
linr glouglou. | : 

34o. har rûper, sensation produite par le frottement d'on objet dur |} B Jir qui gratte In 
gorge, S har liquide acide des fourmis, Kha har? tranchant. i 

541. Jjahir publier, proclamer [| Khm hier excéder, se répandre, R hiar, Kha pyhiar 
étendre. 


342. buhel s'éloigner à la nage, hchel être emporté par l'eau, s'éloigner à la nage || Khm 
hel nager, M. hi flotter, nager, 

343. gakul ajourner | В hol, hól usé ; un désœuvré. 

344. hul se révolter || D hul sè mettre en colère. 

345. (lahas-)nahas prodiguer || Kim Auos franchir, M hah déborder, 


IV. — Correspondances lexicologiques entre les langues 
austronésiennes et austroasiatiques 


A. REMANQUES PRÉLIMINAINES 


t. Paur l'orthographe il n'y à pas de raison de s'écarter de la manière d'écrire en usage 
pour les langues anstronésiennies, Seule la finale explosive gatturale du malais, que quelques- 
uns écrivent q, d'autres (Favre) E, est rendue ici. par. le. méme signe qne la semi-consonne 
* check * correspondante des langues munda, senoi et nikobaraise, c'est-à-dire Ё, car dans la 
prononciation du moins elle se rapproche beaucoup de cè phonème et раг ѕа nalure rentre 
jusqu'à un certain point dans la même catégorie. 

2. Comme d'une part ce n'est pas une, mais toutes les langues anstronésiennes qui doivent 
être bei comparées, il se présente une certaine difficulté pour le choix du principe suivant 
lequel derra éire établi l'ordre des mots. Comme l'étude comparative de ces langues n'est 
pas encore assez Avancée pour que l'on puisse donner sa. forme primitive à chacune des raci- 
nes particulières, j'ai mis en tète les formes dn malais, et comme an moins en gros ses 
initiales et surtout ses fina'es sont les mieux conservées, nons nous rapprocherons ainsi 
le plus possible de l'exactitude absolue. 

5. Kelativement à la phonétique des langues austronésiennes, il. esl. ici nécessaire d insister 
spécialement sur les points suivants : 

a) A l'initiale (de la racine), les palatales, qui déjà dans les langues austronésiennes avaient, 
non pas là prononciation pleine désignée par €, J, mais une prononciation plus ténue se rappro- 
chant plutôt de celle. des dentales c resp. f, ont pris une prononciation encore plus semblable 
û celle des dentales 'resp. d'. = Le rapport entre les cérébrales et les dentales est ici encore 
si obscur, que je réunis les deux initiales dans In même catégorie, = HN y a aussi hésitation 
entre les. explosives sonores v sourdes pour les langues austronésiennes, dans le eas où les 
initiales actuelles aient primitivement des prefixes devant initiales pa et qa, qui prirent 
ensuite tantôt la forme sourde (primitive), tantôt lo forme sonore assimilév à l'initiale sonore 
y ou w, el ont pu dans le cours du. temps, sous. l'une ou l'autre forme, se fondre avec la 
racine dans une formation unitaire ('). 


() Cf, û ce sujet en. particulier. Gr Mon-Khmer-Sprachen, $8 109 et 200: pour les 
exemples, ef. m* 25, 24, 26 
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b) liy à des alternanens à la. módiale, entre a, o, u, puis entre a e e, e et i; mais il n'est 
pas encore possible d'établir de lois générales à ce sujet. Dans beaucoup de cas l'alternance 
de n et фе о s'explique par le développement d'un na, wa primitif, comme l'alternance de í 
ete, par le développement d'un fa, ga primitif (1). Les formes originelles de ce développe- 
ment ta, fa, se sont rarement conservées, el encore les deux voyelles sont-elles souvent 
séparées par les semi-voyelles correspondantes i et y, ou bien encore par H, (nwa, iga, 
iha ; ef. nos 82 ot 115). La vovelle bréve ë désignée sous le nom de « pépät », qui s'écrit 
nussi Ô dans maintes langues nastronésiennes, correspond réellement à la voyelle caduque 
ó (ft. d) (fi, et représente aussi. comme. celles-ci presque toutes les autres voyelles (j. — 
Que dans les langues austroasiatiques comme dans les longues austronésiennes. une diphton- 
gue n'ait pu à l'origine se maintenir comme syllube fermée, c'est ce que j'ai déjà indiqué 
plus haut (Vit, p. 351), en montrant également comment il faut expliquer les diphtongues an qui 
se trouvent aojourd' hui fréquemment dans les langues anstronésiennes. On ne sait pas encore 
aujourd'hoi comment i] faut comprendre certaines formes du makassar, du bouginais, du 
tagal, du madécasse, qui se terminent en aï, dï, et auxquelles correspond ailleurs un. ati 
comme dans pail, pai « amer » comparés à pahit, pahi, et dans fai. « eserément ». comparé 
å lahi. Ce qui me parait encore le plos satisfaisant, c'est d'admettre ici d'anciens thèmes û 
initiale 7 (qui éventoellement pourrait aussi provenir d'on plus ancien ia, ie) avec préfixe 
composé d'nne consonne 4- a. — La quantité primitive de la voyelle en austronésien ne peut 
plus être déterminée ; elle subit souvent aujourd'hui l'influence de simples lois d'accentuation. 

с) А la finale, dans. toutes. les langues. austronésiennes, comme dans les langues austro- 
asiatiques pour le mon et en partie aussi poar les autres langues mon-khmér tet le nikobarais), 
les palatales, aussi bien l'explosive é, f que la nasale 7i, se sont perdues, et ont été remplacées, 
vomme dans les langues austronsiatiques, par une finale dentale, оо plutôt mème gatturaie. 

d) H s'est produit des chutes de phonèmes considérables à l'initiale, plus encore à la finale, 
d'abord dans quelques langues indonésiennes, à un plus hant degré dans les langues mélané- 
siennes, et plus que partout ailleurs dans les langues polynésiennes ; de sorte qu'il est souvent 
impossible d'interpréter avec une complète certitode une forme quelconque de ces langues, sans 
mettre en regard la. forie. correspondante des autres langues indonésiennes. Dans la série de 
comparaisons qui va suivre, on a toujours tenu comple de cette. derniere difficalté, et. c'est 
pourquoi jamais une forme des langues mélanésiennes ou polynésiennes n'a été. mise seule en 
regard de formes des langues austronsiatiques. 


B. ConRESPONDANCES LEXICOLOGIQUES. (9) 
t. Initiale gattarale 


r, Mal, Jav baku, Mad paku, Bay bako pàteux, collant || Klin kaw colle, M kaw colle, 
carton, N pakan résine, poix. 


(1) CL. Gr. Mon-Khmer-Sprachen, 8$ 199 sn- et 225 syy. 

(*) Elle ne doit bas ep (out cas être prononcée d'une facon aussi gutturale que les 
voyelles austroasiatiques. 

(3) Cf, à ce sujet J. L. A. Brandes, Bijdrage lo! de vergelijkende Klankler der 
Westersche Afdeeling van de Maleisch-Polgnes. Taalfamilie, Utrecht, +884, р. go squ., 
et Gr. Mon-Khiner-Sprachen, & 257 sqq. 

(4) М. le professeur H. Kern ü èu la bonté de soumettre â un examen approfondi et éven- 
tuellement à des corrections, les listes de mots anstronésiens empruntés aox listes de Marre, 
qui souvent ne sont pas lout à fait süres. Pour ce service, ainsi que pour les maltiples additions 
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>. Mal, Sondmais, Day, Bug sikm, Dat sekn, Tag, Meiko, Mud minku coude, Maori bolone 
coin, Tonga koko coude, Ies Mrrquises koko courber [| M айаш coin. y 

S. Mal, Sand, lav Kuku, Mad holm, Tag, Bis kaki, Mak, Bug Kanuku. Maori mali- 
kuka, Tahiti maí-u'u, Mangareva mate-kaku; Wownil rmai-nir, Fidji kuku ongle da diig || 
M kuk enfoncer les ongles, № Гао iler, entailler, | 

4. indonésien commun ikan iy, Mélanésien ika, ki, fa, Polynésien, (Ker, da poisson = M. 
В, $ Да, N kdo. Кһа, kha, Sant hako, dd 

5. Mal. befkok, Пау Бело (у, Jav, Sond benkuk. Mad vonkuké, Tag pañkok plier, 
conrber, Рока biko, piko, pi'o courbe, courbe [| 8 kuk-lan genou, Kha piynkhoh 31 plier, 
courber. 

G. Mal, Sond rotar. Jav rèket (4. Mad rekitrü, Wit lokof, Duy lékét, Mak гака, Наз 
rekké, Tag dikit collé, Gê; Mota kokol enfermer salidement ID Eat, Eat ber, blanner, М 
dakal uice un noud, 5 kof attacher, N Kgkgf nvoir, posséder, Sant hal mettre la main snr, 
uürréter, Kim (unt! ensemble. | | 

z Mal, Kawi, Jav, lay бойт, МА tahutra, bat that, Tag fakat, Wag län, Elate mitaki, 
Mots matagtay, Sud-Ouest de la Nouvelle-Gninée aratau-sf, Polyn malaku, mula'u craindre 
= Khm kot, M lakti. 

R. Mal dukal, Kawi dukut (2), Sond dukut. Sampong d'uku, Mak rüku, Alfuru rut 
herbe, garon |5 kE ven. 

q Jav ancien ët moderne sakit, tourment, madikit tourmenter, Tag. Bis, Ponys sakit Mal 
sikil, lhon, Mong tukit tourmen, Fidji sakrila Meher, tnquiner, Mou rakel lourmenter, 
Maori frakihaki démanger, Tohiti fahuf afiligé | M Kif mordre, S Kiet démanger, him siiin- 
dykhial démanger, X Sakeégl-cgkü Чери, Мин sarkiet grincement de dent, 

io, Mal makan-an, Jav, Bat pakan, Day pakan-an, Май fahana noureitbira, Fidji Kant. 
Mota ger manger, Sud-Ouest de la. Noavelle-Guinée kani, yani hani, ani. kai, Polya kai, 
ni nourriture, manger [| I böki rominoer. 

iis Jay ancien et moderne akén, Wis, ly aikorn, Fidji nkankota accaparer, Mota loko 
tenir ferme, Maori okooko porter dans les bras | 5 Kan prendre, tenir, him. Kerr compagnon. 
№ akan, 8 küng épouse (P). 


à diverses concordances qu'il à tirées du riche trésor de sa: commissanee des langues austro 
nésiennes el. que joi toujours indijuées par. les lettres: H. Kk, je. lui exprime encore ici mes 
plus chaleureux remerciements. — Les principales abréviatious employées poor les moms des- 
langues austronésiennmes sont ; Alf — Atum, Hat = Banak, Hon = Bentenais, lis = isiya, 
lug = Нир, оу = Hayak, Ibon = ава. Lamp — Lompong, Mal = Mulais, Mail = 
Madócasse, Mong = Mongendonche, Pak = l'akewa, l'onos = l'onosiku, Sang — Sanguir, 
Sumb — Sambava, Tag — Tagalog, Tond — Tondans, Tous — Tonsawang. CF. lò liste des 
langues sustranesiennes dans Aymanier et Cabaton, Déchionmaire Cam-Francais, p. XXXIX EH. 

(1) Je m'esplique la (orme ao<tronésienne comme composée d'un prélise $ -+ ravie ka + 
вае Сеул (pour ce dermer, ef. H. Kern. Fidjifuel, p. 671, L'ensemlile représente, xi l'on 
tient compte du. fa que res insubures trouvent Le poisson en grande nbondanee, unm mom 
vollectf, ou mieux tn non de matière = viande (cf. H. Kern, op eila p 68), 

i83 [e [n imme racine Kul on à aussi Mal liku, Jaw lekokan courbè e. H. К. 

vb Gr. Khasi-Sprache: 85 101. d. et 1À6. 

(y Forme secondaire en Kawi, Jay rakéf, dékét ; en kawî aussi. dakét. H lont citer. ic 
encare Jav lik?f, « étroitement lié +. H, K. =Â Viennent ensuite : Fidj mokola embrasser, In 
ancien ammukéet enlacer, Jav moderne muket envelopper, Jav moderne ikéf, Tag МЕЙ, lis 
Hot ruban, Jav ancien. el moderne. riki! pressé. l'un. contre l'autre, lav ancien fukin, 
Jav muderne. Kêlan calle dle гіх, UE Kern. Fidjitaal, p. 155. | | 

(o) Pampniga dikat H. К. j 

"G Mal peramprnan dpuuse = celle qu'on acquiert. 
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v. Mal, Sond, Day (adkap(t), Jav tanikép, Bis бакор, Тад dakip, Bal sikap, Mong, Vones 
sinkup. ient rakup prendre, saisir, Mal dakap, liat dokapembhrasser, Fidji rakopaembrasser. 
empaigner, Mota Keir, sakum, (акти saisir, l'olyn largo; tango-lañgo saisi || Klun kap avoir, 
posséder, lié, It Kap. bien adapté, pókop liar, Skop prendre ponr un prix lixe, X kap-hatg 
tenir ferme, Kha kop saisir. 

i. Mula, Pak, Tond ronkém, Monr lankum poiguáe, Fidji Junbom-aka joindre, Maori, 
Samoa omo, Maor, Hawai hao ramasser aver Jes mains, Sumay son assembler, réunir || li Knut 
viunir, A hokou groupe; Khm баео bouquet; grappe; 5 pékom couronne, M Lans ensemble. 
N henkom paquet de vêtements. Kha Khan lier, 

14. Tag, His sakai, Iban takai, Mong lakoi, Nay daki, Negrito dakai, Fidji Jake, Mota 
sige, Samoa aè et раш || N Kof téte, somunet, Sui, Seneng Aui, Foi, kai téte, 

15, Май brakag lézard, Fidji pokai, pekai camèêlèuu, l'olyn * moka, mo'a lézard || M дар 
kai, K bükuey lézard, Khim pañquog caméléon, N Кой lézard des arbres. 

iG. Mal, Ty, Sond akar, Ви ала, Ма таене, Fidji maka, Mota garía, Polyn aka, 
[Tonga] (5) aa racine || I. kor aller jusqu'au fond. 

ve Mal, Jav, Sond, luy kikir, Mak, Hug kikiri Vag kikit, Mad БЕН limo [ Klun sankier 
bover, Khim kier, pier enlever, égaliser, $ kir importuner, B kier étroit; épais; U Eger 
bean, Sam her enlever en frottant, polir, 

В. Mal ekor, Nat ikur, Jav ancien IKA, Tag, Nis ikuy, Bug iko, Mak iñkoñ, Polyn híkn 
biu, iku, Co quede || Sant kur derrière, uprès, 

10. дат kikir, һап КЇЧ grimper, gratter, Mal kukur grife, Mal buten rier, Mal 
dav, Sond, Day Cukur, Mok Dukuri raser barbei || Ка Аг frotter, essuyer, > kiir, 
Wkuar, kaer, rüper, percer, M Auriur bóche, pelle. 

vo, Mal Jay, Sand, Hai pukul, Tag pókól, Mad para battre IS koi altre mm medie 
(avec mme hache, 

зі. Mal, Jav kikis (tis; lat kiskis. Ury dikis, Muk Kikkal, Mal fhíhg eulever en ràclant, en 
grattant, Tag Kiskís, égréner || Klun Mies, les enlevar on grathont, Ales moucuer, enlever, 
him Keh enlever en grattant, Klin Kalis: gratter légérement, S Dich, Eich inoucler, S bech 
enlever en rnelant, Kha. Khih secouer, N. Korha enlever ип grattant (7). 

23. Juv ancien Akat Том, courageux, Jav moderne fus, His. Kaskus jusqu'à l'extrémité, 
Maori kaha (= Kas-na) force, limite || 8. Kaihi dillicile, I. Keh accompli: 

xx. Mal Jav gigit (i. Mad kefeifrá, Mak kiki, lag ikin. Mota niiit martea M Ki mordre, 
Kim kiel, N kral- éaka geincer des denis, 8* kien ronger Di 


(0 e (а mòme racina oma anssi: Kawi, Jav aikip siar, ornament I K. = En outre : 
Jav. ancien saòkép, rankép complet, Jav moderno radkèp prés l'an de Panutre, d'uñkep 
complet, 

(2) Communication de W. A. Cony, d'aprés tn indigène de Toñga (N. d. T.J. 

(9) Toute cette concordance est en elle-meémie ume preuve éclatante de. [3 parenté des lames 
ausieonéssennes et des. langues: austroasiatiques, parente qui s'étend jusqu'aux. détails les plus 
minatieux de la phonélique. On tronve en elfet iei un exenple tout à Mit eonchiant dui dévelop- 
poment: d'une racine ges (yes) en fes, pois £s; pais tfr, eh; ef. Gr. Mon-Khuner-Sprachen, 
E +02 sii. Å la méme racine appartient encore Khm nies se moucher, № gogch éternuer et 
M phygeh jeier mu loin Pour les relations étroites de celte rarine ges avec la racitie tras qui 
apparalt en: M sons forme Kan, 5 Fiili E lh, Klin Kos, N Hoonh-hurtra enlever en grattant, 
ritter, Hf. (bid. § 355. 

(1) Formes secondaires géf. ped. ЇЇ, К. 

Gr La double initiale g êt d de cette racine s'explique par son. carnctere: d'ancien. préfive 
Lune karine yet tel): ef. Gr. Mon-alhner-Sprachen, & 300. 

V. VIN. = 8 
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25. Mal, Sond, buy, Mak fañgoñ, Mad lakuni porter sur les épaules || Kim дай, дий, 
S góit ге sur, étre ad-dessas de quelque. chose. 

45. Mal, Jav anéien, Tag, Bis bangun, Mong wangon se lever, s'éveiller, Day mamangun 
dresser, construire, Jav mangunan constroction, Fidji vangona réveiller || B gônt être saillant 
(reliefs. 

aü. Pay siñal torche, Mong mata in siñgai soleil, Fidji séña lumière du jour, du soleil, 
Mota siña paraitre, Mota siñasiñai, siñai clarté, Samoa sefta loire J M (nai, Khm fhnaig, 
Мм зар, Sant sí (9) soleil, jour. 

57. Јау айар, алор, Садар (2) baillement, Mota Aaplei ouverture (blessare, abe*s), Mota 
tap-malara point du jour || Klim Ap crever, Khm sáüp, S gab-ga, N hinüp, Sant angop 
bailer, 

28. Mota ñar-tañgasul bois de chauffage, Mota ñar-fameris cendre noire, charbon, 
Mota Goor fm buts de chauffage sec, Moto ftañgar-nai cendre бпе (0110 Aar charbon 
consumé, 

39. Mik sinara lamiére du jour, Mota sihar éclairer || BF nûr rouge (feu). 


2. Initiale palatala 


So. Mal rif'ak, Jav l'el'ak, Sond latak, Tag tsatsaka, Rat sosak, Day tasak, Tag 
sasak, Bis soksok, Mak l'al'a, Vug l'a lézard || Khinéaéak, M gaéak, N kalok-éiäkg petit 
lézard. 

31. Mal, Sond kenl'an, Jav kenl'eû raide == В con. 

За. Маі, Sond put'al, Jax pulet, Day mulat, Mad kutsuträ, Mad hatsaträ, pâle, 
blême [| Khm set couleur pâte, Klun mesiel sans valeur, Sant asif épuisé (plantes en hiver), 
Sant peset-peset fade, Sant sil épuisé (9). 

33. Mal l'énl'in (9), Sond, ГАРИ, {sintsin, Bat sinsin, Way lisin annéan || M kadin, Кыш 
(Cjanjien, S néién anneau (7), N? kasin-hglg greller. 

54. Mal ad'ak, Јах, Ховд, ау аак inviter || В jäk inviter, amener avec soi, N Arak, 
ha-iale, ha-jak marcher, se mettre en route, M jak partir, Khim yak prendre, S? jok prendre 
(les poux). 


(1) Cl. sapra, p. 5, note i. 

(3) Au Jav алар il faut rattacher Sond Гаайар Бег, И. b. 

(3) M. semble qu'on doive rapprocher aussi : Ma, Tag, fis nana bailler, Day hanaòa, kanda, 
Jav ancien twenda, Jav moderne. wêra, méfa ouvert, ouvrir ; mais alors il faudrait. donner 
l'explication. de l'absence de la finale p. 

($) Comme la racine est ici bien déterminée par de nombreuses formations, je crois pouvoir 
me départir de la régle énoncée p. 174 de ne jamais. apporter pour la comparaison une forme 
mélanésienne seule. 

(5) Sur le rapport du C palatal (= nustroasiatiqne. €) avec y ets, d. Gre Mon-Khmer- 
Зргасћеп, $ 121. 

(f) Avec finale nasale labiale : Kawi simsiim, Jav. siùsim ; nvee finale gutturale : Tag, Bis, 
sinsin, Mak l'inlin, Bug titin. 

1% Les formes des langues mon-klunèr, surtout celles du kimèr, ne s'expliquent pas pur 
l'hypothèse d'un emprunt aux langues austronésiennes ; 20 contraire elles ont [n forme ancienne 
qui se rattache à une racine yen, ien. 
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. 96. Mal, Sond, Jav, Mak d'ind'un, Wat, Bag d'ud'ut, Mad. d'und'und, Day hund uà 
poser sur la tète (| S fui, gan souleser, suspendre, 1 iith »e mettre. droit, Man sung sus- 
pendu. Kha Kgjañ, Igjañ objet suspendu en Fair, Киш fen ве lever, Wa. fon, ste., Palong 
рай; дай зе Venir d bout. |^. wo 

25, Mal моа (5, Jav пей, омї года, Па miyak, Mak, Rog midja, Mad menaka 
рое. graisse || Х mnagec. maga j hile de coco ($) 
55. Jav pere, pénet serrer, presser, Fidji kinila ? Mota ginit ? Maori kini * Samoa "ini ? 

pincer [[.U rel, ie! presses, broyer, Kha kyriat-byniat grincer des dents (3), 

58. Mal, Sond feñap (t, Day leüoh, Mak loa, Bag Fare disparaltre (| Kha gap. mourir, 

b Aap défunt, B (ар ombre, Kim yub nuit ténébres, N pomñap-huña èteindre, N ponnop, 
Sant japao mourir, Sant арир холе, crépuscule. 


5. initiala dentale (et cérébrale) 


Ty Tag. Bis kita, Bug, Day mita, ila, Mad hita, Sud-Est de la Nouvelle-Guinée kila, gita, 
ila, ѓа, їа, Polyn kile, ite ©) voir — Klin prelû. 

âu; (Index: cousoun, bata win. Mel, pain. fala, van, Volyn whatu, fati, atu pierre 
= Мии (2 (0). 

àv. Fidji lu être, Aurora lir, Ше des Lépreux fu, Fate lò, Sesak fo, Polyn fu (3) se tenir 
débout, debout | M dalau se tenir debout, Man sjan droit, Mu bunt dresser, N Kalo 
demeurer, (runquille, N kamató habitants d'an village, Sant ato village. 

4+. Fidji lu seigneur, Fidji tua grand-përe (%, AXosiron rali, datu prince, postre, Jav ancien 
et moderne, Mal (ravan, [ahan seigneur, dien, Polyn stuit diea |) M Kihau vieux ise het 
devant je pont des personnes âgées), Kia than, Wang (fau grand-pere, &hm fâ ancèlie 
mòle, vieillard (expression de respect). 

42. Тар, 115 аар, Mad a/g foie, Mal bot? foie, cœur, lav ati Sond, Bat, Mak, Bag alé, 
Vias alai cœur, Fidji yale-na, V'alyn ale foie | N afi foie. 

AA Austro malai, mali, mal wort || Klun slg regretter, pleurer. 


(1) СЕ. sopra, p. 17. 

UT. hämoi-hata oindee avec de l'linile de coro. 

d) Cette forme se rattache à une racine fef, fal, iot = étroit, pressé, qui apparait avec 
cette signification en Kbm cantet et S alol, et qui aboutit aver d'antres préfixes û Š Fêl, him 
rit ètrongler, В еб, $ КОЧЕ, Ки рее Е роехзег, В Aiet, it vogner, sie. — li pònôt est 
un mot d'emprunt; cf. p. 23, note 1. 

(1) Rawi, Jav léyëp indistinct (p. ex. à cause d'une trop grande distance), ligep à moitié 
formés (veux). Н.К. 

E) De kita + t, ita + ï. 

0) CE Khim pika Mmr = М ркан, $ kao; Klim (а ancètre mâle =M kihau ; cf. aussi 
Gr. Mon-Khmer-Sprachen $ »5». 

(2) Сеце eopcordanee doit. étre considérée provisoirement comme incertame, саг il manque 
encore les formes secondaires des langues indonésiennes; em parteulier des formes cotnme 
Espiritu Santo Liri, Mola [ur se wir debout, invitent à la prudence. Mais peat-fire pourrait-on 
répprocher l'expression indonésienne commune fan (tam, tantu) certain, sûr; ef, en 
particulier. N Adlà tranquille, 

(*) Kern, Fidjilaal, p. 184, indique un. emploi. identique. de. la racine pu: Tag, Bis apñ 
seigneur, grand-père, = Ilan aff, ets. ; de même en sanskrit Grya seigneur, grand-père, 
üryüd femme, grand mere. | 
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qa Ри mahi, Moa murli, Volyn male, kalau, atau, Kavan louri dioii = M siñ, 
Klum aA, Sint elom. ih. 

46. Mal kalik, Jav kedik, Wat hefek, holik lw Korik. katinik, Mad Кей, Filika, Mak 
cadi, Mota rig. Maori rikt, Polya HAE, [FE perit || Klan рб асн pen. Rim: fi& peu, (йс 
petit, M dol petit. Rha KEhindiaf petit. peu, BRha Fhgndil peu, Sant Kafi6 petit, butte brel, 
рейеб-рейес petit (35. 

áz. Mal lantak (3, Mad етой гей incoduire, faire pénitrer dans | Km. fede mettre v" li 
poche, Sant Lolo introduire dans la broucha, 

48. Malletak, Јох Гета, хопа feel, Bat fékiok, Das tatak, Tag, Us ак. Май — 
Mak fifa, [шт bs Maori Lala. - Mota Hf lendre || M. Jak crever Klim (dé, ee assort, 
décbhirure, B kofek, 5 fé& rompre; X lek-hañg déchirer, Kho piid ouvrir, séparer, vent 
kolet rompre, če ditar q). 

ág Mol imiak, Jav lutik. Mod laloka, Tag, His toktok, Send (ni frapper à petilseoups 
| Khm fafok faire résonner la crécelle, Sant celak battre, elaquer, M fart battre: 

5o. Mal síntak. Vat, Day afnfale, Jav sentag tiree à soi, par secousses | Klin. fak Urera 
soi, B fük enlever, | 

Bi. Indon commun Dilar., milat trone, manehe. Mal, Jav, Dat, Bray fern 9). Mag Гесс 
main, Tag lanam prendre par là maim: khim far for, lados, s für manche, M [üfr-Chuf potes. 

55. Mal, fav, Sond, Ent futup, Ur tatup, Mad fatatrà, Tag, lis tütub (ermer, couvrir; 
Mali gafat volet, porte d'une maison | Khm kelop se fermer, Kim Fêl fermer fa mam, 
U ködop poing, $ sõdop prendre des wonelies avere la. main, N. Kadap-hala attraper, Sant 
silap. fermer subitement. 

53, Mal clap, Mong. Mis lop, Jav ancien et moderne, Rul alip, Tag atip, Sunon atout. 
Maori «lohla couvrir, recoaxrir | Khim fianfap recouvrir, M üp enterrer, B (dp enfoncer en 
terre, 5 lap, Kha fep enterrer, Sant fopar enterrer, recourir. 

54. Mal ñam, hitam. Uer pilam, Jax Hem, Bat istem, Tug itim. We iiom, Mak elan, 
Maid  mma-intinü noir | M bia, N atem. dà wit, Sant Jadam-fadam. de nuit, Sant kucdamr- 
kadam dans l'olssourité. 

Ээ, Ма] fanan (9, Jav ancien eb moderne, Bol Anne, Mis (anom, Tag tamnim; Tahiti, 
Mangaress [ann planter, [шї done, Rat fanom, Maori, Samoa Janu enterrer ||Kim 19. 
5 lam planter, insérer, M. (nii plante. 

56. Màl dültar plat, Bis dal, Tag Фа, Jav ancien ral, Jav moderne rala, Mad 
ralana, lag sanrata surface plate || Kia Луга se jeter & plat, N t plat, plan. 

37. Mal, Sond, Jav katara, kawi lara; Mad fnmartara: vansparent: clair [[ Sunt lgrlarin 
pur. tliir, B Arr hlame éclatant. 

38. Mal fuinifal, Sond buniul (y, Ha, Mak bia епйй, Maori malu gras, Mota malaltel; 
Ponape meul Nes Marshall metit gros || Khm Kenpul gros, gras, B bolol, 5 buk-inl 
fourmliére, Sant A! gras, sicle. 

Sy Mal, Jav. Diy, Sond halal, Tag hafal. Mad (atalè, Fidji (ala hachoir | IF tal couper 
avec mme hache, couper, N ouf-ül-heder fendre du bout én bas, ouvrir un covhon. 

Üo. Mal, Jav; Sond, Matglas (otis golas enlever. avec un couteau [E moih rabater, 
amincir, Kha slui se décomposer, M foh lisse (rabotéj. 


(CÇ. Gr. Mou-Khimer-Sprachen, $ 8o. - 

(8 Pour les autres rmes, cf. HI. "oz relativement à la. finale, ef, supra n« 36. 

(2) А сесі se rattache aussi Jay. lantak. H. K. » 

(44 Poor les autres. formes, cf. HI, пе 98. 

15) Tnnan = fan 4- sul, an, c U vu, p. À: мү; ef. aussi angl, « hand = ut « кие ". 
i. Je considère toutes ces formes eomme axant l'inise nz ef. 1. vtl, p. 338. 

(TEGI. Jir birti petite enflure; N. K. T 


(f) De fa même racine Kawi, Jay tolas coupè, tranché, M. K; 
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fro Mal, Day, Tag. Bis damai, Gat dino, Wal оли, Jav ancien êl moderne rang. Fidji 
denno ас, Май олт, аі, Рак гало, Мош гили, Nouvelle-Guinée allemande rien eau || 
li doni lac th | 

6. lav mandoi, Mad mandro, Mal mandi, Sond mandi, Dal таг se baigner, 
falen horoë, holoi, oroi laver || N lendó-hase iire lremper les vélemenis pour. les laver. 

üI. Fidji dro fuir, Fidji dro-fuka se sauver | M dan. Ú &üdün, S dà (шг, Кип dau 
particule de mouvement, Sant unda ts'en]valer. 

Ga. Mal adik: Jav udi. Kawi ari, Day andi, Mad zandrg, bot angi, ban agil, Nias 
ahi frére cadet, scr eadette || M fë, de", Ier: endet, susur radete, M (de. ide" sirür 
codeite, M Kor-Khade le plus jeune enfant de la famille. 

B5. Mal faridak. Jax landak. Sond landak, Mak, Вир Гохи, Май Галеча й hérisson, 
porc-épic || Khai dak écrasé, roulé l'un avec Vautre, Rl Fandak, B dök balle de riz, 
x kūmiok balle, poussière. 

Ba, Mol bidik, Tug bili, Fidji pelo-melo negt baten || Khm dik batena, D duk bateau 
(mat d'emprunti, 8 dek batenm. 

Gr. Mal. Sond Hat, Tag Hndon, lis landon, llay katindon, lug lHimriii, Mad lindund protë- 
ger, ombrager | N diaü-halg couvrir (um canot), S nduñ dépôt d'objets, Sant. du entasser 

CH. Ма здай), Јах séden, Wis sadan, Mad erand, Fidji sara modéré, moyen, conve- 
malle, droit [| V dani limite, mesure, hl ador défendre, $ doù comme, égal, M doit fatigue. 

tg- Mal, semid porter sur lVépaule, lay Jrasamdan wnir à la main, Jav sandan: costume, 
Eiji salana envelopper || йй, M dur porter, supporter. | 

20. Tag, Eromanga dan lumière du jour, Carolines (Yap) ran. Polyn rā. fa soto (2) р 
A dain clair. 

73. Mal pandan, Jav ancien et modere pundan, Tag, [lis paidan, Sumbaxa panda, Saumon 
fala pandanus (| Kin dan doux, souple, him pandan adoarvir, S san, arbre fruitier. 

2. Mal hadap, Jav ancien hurep, Jas moderne adep, Tag, Bis hadap, Dat adop, Fidji 
nkarava se tenir en face de quelipi'un || Khm phidap, sdup appuyer contre, Klun dab, duh 
opposer, boucher, M dom, S kôldop barrer la porte, Kha khyrdup fermer à clef, Sant 
dub accident, Sant adop tôtu, 

73, Mal, Sond, lov pindah, Jav pindah, Mad findra, ug. pinra. Mak minra changer 
de pluce [| D dah, M di cesser. interrompre. | 

5 Ми, Зов Hndih (43, Јам tindih, Ма tindeg, ling, Май (айга presser, comprimer | 
Khi (ds presser, secouer, Khm Kanlás, 5 kóndeh, W hodrihi se moucher, 

73« Mal fanak, Jav lameék, Mad lanaká cuit, Tag. llay Fanak nir [| S nal euisine, faurnean, 

26. Mal, Sond ranah, Jav nannah, Mad, Bat, Bay nina, Bag Tag, Bis nana, Muta, l'onape 
nanaq pus || Kha tgnah, phyrah visqueux. 


j- ине ТАБА [а 


77. Mal, Jav, Sond, Tat, Bay pipi, Mad fifi joue = N Горде, D bo à 
2H. Mal, Sand, Jar imp Wat, Bag ipi, Day nupi, Mad muji rëve = N enia, M рог, бра 
tère, № арб, Kha phofsniu, reser. | 


E 





(1) de considére colte concordance comme trés donbeuse, ear la forme yue le balnar 
possède est peut-ètre on des mots d'emprunt ausirnnesiems, qui пе sont pos rares dd qui ont 
élé pris des langues mixtes avoisinantes, radè, sedang, ote eb 0. VI, p. Sa 

1) Hacina dog ei dén, don aal Juv se Karen inunédialement, à instal, barên, 
parég en mme temps. И, К. 

I3 Tout ce groupe a été établi par H. Kern, qui y rattache aussa Jav етой clair, limpide. 

(N CL Gr. Mon-Khmer-Sprachen, 8 53. 
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en. Mal, Jav fpi, lat. lopi, Mak táppi, Fug leppi, Tag labi, Maori ripa bord, rehord [| 
Khm Kepe bord, 8 rópat cité, Ban. 

Bo. Indan. commun йш аяйт} essuyer || Kn pos; I Sópurihi, 5 purh essuyer {ip 

81. Mal ampi, Jav empu, Vay tempin Mud tomp, Hat, Mak, bug opu, Fidji vm seigneur, 
Tag. His api, lban afit, Mol, Tomd opo, Mota tupini grand-pe rie, seigneur, Fidji шїнїп, 
l'ulyn. Harpariia ancétres || B pai engenilrar, être père, dira mere, $ bapómn ТЕТТЕ ОЗА 

В+. Май реки, Jay pigak, Mal pihak (se) réparer || khun pek, S bék se séparer, H pek, 
Kha piah, phiah séparer. 

B3. Mal fepak (8), Mad fefakü, Bug, Mük Jemg || ® Герай feappor avec les. doigts, uer 
le poing fermé. 

Bq. Mal kapak, Kowi bapak. Tag. Ma pak peler, écosser — Mim pat, $ pui, pûk, 
kha penh. 

83. Mal, шу Кайрак, dav kampak pioche, Mal tapak endeo || Khin pak wasser, M pik 
partager, découper, l pil caser, 8 pal rompre, Tendre, N fepalk- Irapper avec une amie; 

Ri. Mal, Hali, Jav Кореи, Mad aufini, Lamp apin oreille, Mal Cupin, Ial sapit lobe de 
Гаген | Mu spot jee, bresse, Kim Ami tissnr (39 

H- Mul dipai, Jav lempit, Sond pit, Hat Iompit, Way lipet, Ms tipol, Mak Jong, Mug 
li ppt pher, plisser | Klim pet plier, plisser, Sant filpal se recroqueviller, M pef recroqueville, 

88. Mal, Sond, Bay rapa, Jay répat. Unt гарой, (= tapot, Mad raflbri, Mak rapa, (brg 
rüpoe julndre étroitement, soudor, réunir, Fidji rova concours de. tumeurs (9) HR pi Ir 
d'une certaine facon compliquée, Klu paf? de nouveau, on anire, Khm apal épais, 5 put 
presser, esprimèr, M pal presser aven di taiii 

Ba. Jav pipil, mipil serrer, presser sur, Juv. пий, арії, l'épit, rupit, supil, d'épit, 
gapit, Mal dimpit, himpit, Tag, Vis dapil, côté, bord, Than dappil, pipil rivage, bord, 
Mota pipit presser sir, Fidji Dibt lourd, pouls, Fidji bite presser sur || B pid presser quelque 
ohose, Klin pil couvrir, appliquer, Kion papiè cacher; & pôt appliquer, coller, апі барй 
fermer les xeux, Sant cgpi] secret. 

rn. Jas. Femptt, Némpil, Mal kapit, Bal méninmypit, mahimpit, Vak. kumipil, Fidji 
nkamila wnir sous le lras, porter, Jav supii pincer, Fidji subie couper en meorceéaux || 
Kim fepiel tenir, porter sous l'alsselle ou entre les jambes, prendre et tenir en pincant, Klin 
lüpiel pinces, D pet pincer avec les doigts, 5 piel mettre les: doigts entre. deux morceeaus. de 
bois, № kofral-hoña miroduire, Sant fepet exactement adapté (9. 

nt. Jav kémpul complétement. enlermé, Fidji nkunuta? tenir en pincant, Jav d'énul, 
Mal, c'emptl, Bat, ly d'omptult, Tag edumpul, Mad (Isiimpund, Mak d'appa, Bue (Терри 
souleser de terre avee les doigts, Mal sime, Bat spri, Mad siiri mogan i| Khm fepe 
melire enire deux morceaux de bois ponr faire rtir, Мин [Три ees deus morcenux. ide. buis, 
I: puól enlever. en pincant, Khai pfit. prendre: quelipae chose en happant, Sont. при PONE, 
leri er Je poing. 

куз. Mal, Hay nmpan, Bat ompan, Jav. umpan, Mak, Dt epar, Mad ofa, Iha paum, 
Tumbula paan appåt || Kim pipun gaver, 


i!) On a bei on des rares cas où l'on pont constater dés maintenant avee certitude, dans les 
langues mon-klimèr, Fexistenee d'mn sulise qui est ici x, 5 — se (eL, E Vit, p 2455), eb qui 
munque dans les langues austronesiermes. 

i8) Jav dépok paume de lui min, amépak (verbs = frapper avec la plat de In main, H. K. 

(P) La signillcation (ondatmientolé de run cuci el e iordre en Lout sens rs (ef. k. VIT, 
p. 243): l'oreille, plus exactement e pavillon, vet désigne ici sous: le mam dp + ce qui est 
entortillé «. CL. aussi Appendice IV, n" c7. 

(^ UL H. Kern, Fidfilaal, p. 106, 

(*) Voir d'autres formes, Appendice ME, n9 179. 
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$95. Mal, Day, Jav himpun (fy, Somd impun. Bat empun, Mad fompuni. Tag, Bia прил 
réuni, Mota ruri réunir [| Rh biu i$) hbeancoup, 5 bir beaucoup, him bn ausser. 

k Mal. hampar (5, Jay, Sood, Bat, Vay ampar, Mad ampatrà, Mak apara, Bug appa 
Banded, déplorer, Mata popeardqi Jeng. étendu, s'étendee || Sant apar élendré, M per voler 
(allies), M pape Ганча le tour de, $ par voler, B. pr, eir voler, 

Ap Mal Jens, Hab kung. Mad out tele, écosser — If, š, Kia peh (9). 

— ago. Mat, Ја Hipis, Mil Bat mipis, Mad Mfg. Day Rripi. Rug ipi petit, insigniliant, Fidji 
roce -romt eogper en petits qmorccenagx [| hlun pas, pofr pulveriser, 5 pefr piler du riz. 5 puhi, 
(b pardi sac, frialile, qui tombe en poussière (feuilles, Kha dipei cendre, N pése petit (5). 

iz: Mal rapidi vt miettes, Mal lapis, tapis abatire, Jav ancien (apis; dav moderne lépis, 
Fidji rové-rope bord || Khin capelh з еде оге. se détacher, bhm pupek au borid. 

9f. Mal, Jav, Sond, Lamp, Hat, Hay ampal, Mak, Tag, His snmma serment || Klin sepul. (8) 
Wer, Khm sipol sermen. 

ap. Mal pélupahi (y. Jay pétiah, Sond palupu. Way palapah Mad filafa cle, mur de 
séparation fait de hamboas ns on de feullage | 5 рий bambou fendu, M apa rosen, 
hh: papali roseau dont. on fait des paties, 

ioo Mal, dar mam, May panah are, foche, conp, Samh, Mak, Bug pana arc; Tag реа, 
Vis prod: (éclie el ari, direc de Pure, Fui ana úrer. Nauvelle-llatagns panah, Ñengaun 
ehrn. Domm Dt aper. Anen ncfona Béchs, Samos fam trer, (asil, Tahiti fena. ari, 
Tonga fana coup, die, Mawa para arc, tirer, Marquises Jun, Warotonga. amî are J М 
pah, poh lancer des pierres avec l'arc, N nol ire. Km pol lanser, projetar, carder du 
coton avec иге qui sent à cet usage, Kim phinoh cardage du colon, B. ponahi, prahi tirer de 
l'arc (8). ; 

“ama, Hat baba, hua, IHd baba, lay ba, Maid mapa hauche | Biun tüba, S (Gamba marhar, 





It) La uine est pin, doù Kawi panpaman ensemble de toub ce qu'on possede, daodblel 
hum, Рой Hali umir, mle. Nl. R. 

(Зу Ош а ИЧ йв nouvanu Ie développement d'une larme ana, de la racine inu, devant laquelle 
ou plaee la forie sonore ou sourde du prefixe (alin), qui se développe d'une. part en. piri, 
d'autre port en biin, 

(24 Jav. fempàr étendu, spacieux, H. K. 

(9) UL Gr. Man-Khiner-Spruchen, $55. 

( Lomme N pese a eucore Tes formes secondaires puit. ра. d et hr qui se rattaeclie 
anssi à аи ерес, felpet petit, iasigniliant ; on à donc ici une preuve manifeste de suflixa- 
lian avec bu méme signification pour les deux suflises á ël €: cf. Appendice IV, rr i. Am, "11. 
Uelnttvemrnt am furmes de T n $, et, Gr. Mon-Khmer-Sprachen, 88. 5i et 55; pour Kia, 
ef Gr. Khasi-Sprache, & (o7 b 

(^) — Jä sapali, *anskr, pgp; comparer М ахин eb uhr serment: ef Gr. Mon- 
Klimer-Sprüchen, p. o, mie 2. 

4 e pelpoh. prélisation du deuxieme degré par l'infixation de Í; ef. t, V, p. x». 

48) Ves (orma/ions régulières des Junge mou-blunèr (farms: simple — inlinilif. formes. à 
уе Я = nonis d'instrument, el, t. XH. p. i1), en regard de la. confusion. des sens dun les 
йш из unstonésiemes, indiquent que ees formations sant es plus anciennes, d'autant plus qu'il 
(est impossible de retroaver la racine pal sous su forme simple dans le domaine austronésien. 
Toute cetie comparaison fnurmi a mime berges la piere que dntrs les langues ntistronésietimes 
Veinploi do l'inlixe 1t poar la formation iles oms d'instrument, à. € beageoup. phus. répandu 
autrefois ; ef, L. vir, p. s qu. Pare l'inberprétution. exact des mobs polyaésiens fina, pant, 
l dérivation inesatte Чи mot sauskrit oort qus J'avais proposée dans Mitt. d. Wiener 
Anthrop. Ces. vol. xxix (xix), p. 233, tombe d'elle-méme- 


ai 
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tan. Mal raba, Mad raba rabi, Mak, Dog karawa ler lj B. bó toucher, B hóbó tüter, 
Кһа fgba senür, toucher. — 

105. Mal, fat, Bag, Mak bau, Tag, Bis bafur, lul, l'ak, ete; rion, Mong boir, l'onos mmbarn, 
Soumb anin, M.-Leram had, Kei human. Alór mû, Timor miog, Aoli ma-i, Sawi da-vont, 
Dny bêar, fan, Mad usur, Mav haina, Јат onien, Sord ambo, Jay modeme amb, 
Fidji /botí) odeur | B bou, mou sentie, M mian, mow sentant. 

104. Mal, Jav (абы, Вых ами, Мак Гош, Па, Samp Babu, Mad luvu cornichon = him ` 
rubau, 5 (kwrüóbon. 

105. Jav ancien ibur dame, mere, Dis umbu, ombu grond mére, Ris bibo, Fidji fur titre 
nlTectueus donné nux [emmes Agées, Fidji frobu aneétre féminin, grand' mere, Jav babu mere, 
mere adaptive || Rhu bii appellation respectaeuse pour les vieillards, М ban- grond mire, Sant 
bau appellation de femine à fenume. 

iof, Jav, Mal, Bur fébu Поу fêri, Tag, Ma okt, Send tiwn, N-E. Ceram folur, (ën, 
fëpu, Samb Nibu, Fidji dovu, Florida tomm, Nouvelle-Guinée John, fou, Nouvelle- Bretagne 
lup, Mefoor kab, Polyn fo, ko cmne à sucre = Khm übamn, M Sau 

107; Mal, Holi, Bat haba, Mal, Tag; fis abi Jav, Mak, Bog, AI ame, Fidji drapu cendre; 
Mad maux couleur dé cendre —$S nhüh. | 

ch, Jee labnh, Hal nasa, Iban rabii, Eang moo, Samb (kënabu dégringoler, Fidji aavu 
chute d'eau, précipice, Hal sému, Song sébbu, Tag, Bis sábu teune || Kion Mah bouillir, Khin 
babuh écumant, 0 Лор écume de l'eau, 

ron. Mal bubuk, Jav, Sond Бари, Маб rûtekî puri, tonibant en poussière, Тир, Bis. 
bokbok ver de bois, Mak buba, Bog: bélibu, Fidji duka pourri, tombé en. poussiére [| Khi 
buk pourri (boisi, Bi buk pourri (uniquement du bois, M Æhahük poussière, Sant Город 
farine line, 

um, Lamp fambak: vetement [| Kim bük porter (des vétements, des an: ex, Ti bak porter 
au cou, 8 nbak porter (une écharpe). M bükt porter (un «étementy, ha buh porter sur l'épaule, 

rin Mal bonk, Bat bauk, Sood buak, lur-Bat bük, kawi Jaw mok, Mad murkt, Mota 
iomh uñ barbe = Khim buk. 

uia. Mol bubon, Rat bubuñ, осид анши, Нор алети, "Гар, Ві bon, Nad, onun 
Talie || BF Pou sommet, falle, Klim born enfler, Klun kübon chose extraordinaire, S дий 
Jusqu'au souiet, plein. jusqu'au bord, M gabad-düu colline, montagne, Kl Hbi compaet, 
Х рай, рой, remplir. 

113. Mal rëbn jeunes pousses, Jav bar, bambui pousses du bambou, Day bambo jeunes 
feuilles, Fidji rovu: poosser || Riin (ban, Miri jeunes pousses: | 

114. Mal, Sond, Jav ribut, Pay rivnt, Mad rivated, Bog riinr, Mol канвы, Мела Вай 
vus (1) tempête, orage || hôbuf tourbillon, M labā? pluie de pierres, M bit lancer des 
pierres, 3 bol? se tourner de cté et d'autre. 

115. Mal buat, boat, Mad buatra, Tag, Bis buhat faire (51, metre en ordre, Tag dauntl, 
Fidji rana préparer, accouplir || M galt. fait, résultat d'une action, 8 buo! ajouter, Kha 
būd suivre, Kim Kübol groupe d'arbres, B bó! ca et là, par intervalles, Khm. rzof couche, 
$ saril moissonner. ' 

116. Mal híbit, Jav. d'imil, Mad vivitrií tuacher du bout des doigts — Khm éhbit pris avec 
lé bout des doigts, Kha bif * lerme, compact, Min dambit collat. 


inis = 


(1) (Т. ons-nsaru, soufller [uri puis zo emer, j 

nm Somd. bumat moissonner, Fidji virata fruits des champs. Н. К. La véritable racine est 
bi togel, qui s'est anie partiellement au préfixe p. b ; trat est devenu ainsi nal quia pris nlars 
la forme unt ou that mentionnée plas haul, p. i7. Dans les langues monsklunér et dans le 
khasi, bual est devenu régulièrement boot, bil, but, bol. La signification fondamentale: de 
la racine est. « arranger, disposer (en ordre), l'un apres l'antre, » 


Hu 


пя; Mal, Sond, Jav, Doy sambat (t), Mad халои, Tag sambol tenir, saisir || Kha 
bal tenir ferme, Sant fobol saisir. N bül, büt tenir ferme, M. bat adhérenue, 5 bôt tenir 
Terme. 

` TIR. Mal, Jav rambut, Mal rambi cheveox, chevelure, Dat rambal, Vidi: rubot-aka 
svempétrer, Fulji rabo corde, Nav rambo ПІ, Big, Mak. rambuli tissu da polls || Hima bo) 
roüler, tourner en tous sens, M bu tourner, 5. bol rouler, tomber. 

ug Jav fébél entrer, plonger || Il bef introdatre, percer, 1 HOI daus; S but plonger (lès 
doigts), Sant híf planter, introduire, *ant rebet implanter, 

rao. dav lembar, Sond kambar vetement || Khm übar vêtement (poétique), H bar entourer 
(de rohans, de vétementsj, 

121. Mal kambar, Sond, Jav kembar, Mod Fambaànd, Mak kambara, Tag. kambal, Bni 
hombar. Day homba jomeüos || langues mon-Khmèr bar (Sd. bir), langues mandà burla) 
deux. 

122. Mal, Jav bubur bouillir, Fidji sura pourri, décomposé, Mota wuurvar, salir, Mota 
aur. saleté || Kim bür moa, blet, : 

125. Mol, Aru bibir bord, rebord, lèvres, Jav ancien usui bouche, Day hinh, Mak bibere, 
Nog wipe lèvres, Tag bibig, Ponos biwiy bouche, Bal iwini, Baru pinin lëvres, Jav lambir, 
Nu] tèmàbir, Fidji lebe bord, côtè, Fidji tebe ni usu lèvres, Fidji lebe ni mana, Iis bibig 
lèvres de la vulve || Kim babir lèvres (terme grossier pour (а ште), bir deux, double ; cf. 
жарга, 10 121. 

124. Mal, Sond, Day tambah (2), Kiwi fambëh, Dat lamba angmanter || Kha bhah- grand, 
bah embouchure d'un fleuve. 

125, Mal, bua, buda, at, Tag bóga, Jav buiwáyn, Ria bóupa, Mak, Bug buoméd'a, 
Камі шшара, Май ошау crocodile = Klin &rabó, S krabi. 

raf Ausiron lima main, ciny || M mā, $ oma miin droite. 

oz, Mal namik (3) Jay Imak, Bat name, Bay famok, hamok, Tag lamok, His 
namok, Mad mk, Mak lamm, Bug namo, Melon mami, nam, nem, l'olyn nami moustique 
zMgamit, li sámec. 

138, Mal, Jay ancien. et moderne, Tag, Dia, Bul umm mousse, chose. en décomposition, 
qui est glissant, Doy lomat, limolt, Jav kalomut, Mak lemo eniduit, souillé, Tuy imot, Кий 
lumi, Mota Mammalia, Polyn lima, Pima mousse, Fadji Imanta enduire, Fidji am enduit | 
Khim leimuot collant, visqueux. 

iig Austron mala, mat, ete. wil = M mat, B. 5 mal, Kha khgmat, N oat-mat, Sant mel. 

тю, Мак lidma, Bog lèma, Fidji dromida, Maori, Mangareva rumaki, Tonga lomaki, 
Hawai lomai plonger, Dis, Tug hats, Punos igi, Bul rigamus, Jav incien karamas, 
Jav molime kramas, kud amas se laver ln figure || hun, 5 muc (*) plunger. 

vn. Wal, Ju ancien Kumis, Bat queis. Bul, Pah, Mong kumi, bay, Tag gumi barbe, 
Fidji kumi barba, Моа атои barbe, Maori, Marquises, Pomotou. Kumi-kimi, Tati, 
Hawa) urmi-umi barbe || Mim mans plumes, longs poils. 





(4) Kawi, Jav rébul, rébat s'emparer, se rendre maltre. HW. К, 

(°, Mal (mbah ajouter. La racine ext anh, d'ol Jav wawah lendu; ele a on. doublet 
ih, d'oà Jav мате, Камі пошна; Ш баш у rapporter aussi Jaw imbuli étendu. M. K. 

Uh Les deux séries de formes se rauchen à une racine zmü&, qui commençant por ame 
áonore, à nussi lu forme secondaire minc, laquelle devient ensuite. par. palatalisation mk, 
puis mok ; tandis que mad a donné por $elairrissement de Ver sous Velim da ba palatale 
suivante, In forme du li, et dans la suite par dentalisation de la finale palatale, celle du M. 

(*) Nous avons ici un nouvel exemple de l'emploi des suffixes 4 et é avec lu méme signilica- 
Hon; cf. Appendice IV, m 9, 211, 
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5. Initiale Y cin 

159. Mal, Jav, Sonal, Dov, Mok, Iban Wapi, Mad haze, Mat hudi, Mayu, [tug d'u, Tag. 
kaly, Wis kahui. Milan kan, gan, hut, nu, kai, gai, hal, ai, Polyn rakan. akan, ramis, 
bonu, anu arbre || Kiin Jha bois (en général), M chu bois; taillis, $ éüt arbre, bois, N Jusxái ? 
plant de cucatier (11, aL 

ras. Mal, Jav, Day, Mak dape, Mad Mza blème, fané, Mal, Jav, Sond Ist, Day Ибо, Май 
lesu fatigué, épuisé || Hi f estropié, Khm gitur tarder, dillérer tard, 5 jóh épuiser, N Meig- 
fai abita, grincheux, M bgur* vieux. 

vj. Mal, Jav, Sond frigup. Is hugap. Tag hihip, Mad fsiukd, [sinlri venter, soulfler = 
HÚ Мир. 

15, Mal mg. Bat diyor, penur, Tag, We пайрави, Коом miya, bug mie. Mad buc-niliou. 
Air Наде, Hes Salomon, ett. ad, Samoa, Hawai, Tonga niu noix de coco || N ogan 
cocotier, N praan, gina noix de enco. pas müre, qui contient encore du fait ($1. Г 

i. Mal, Jav, Sond Lagar Wat, Day- rayar, Tag, Dis agag, Wig Info. Mad là, Mota 
lara. Vidji lata, Yup gya, Polyn ra, ia volle |] Kha gr targo, Kha Kiar allonger, piar étendre, 
Khim hier, V hiar s'élargir, M. Kyar wes; Sant parar éwe situé (3 
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132. Mal, Day, Mak parapara, Pay, Sond paro. Mad farafara, Tag, Is palapaela' Migëre, 
plancher || li prá vëéranda couverte faisant lv tour de la maison, 5 pra adore, Kia kgnroh 
mitraille, | 

(38. Jav ancien rara, lura toarment, tris, Jas moderae, lara touriment, trés, peine, Bala 
rura, Mad rarg éprouver de la douleur, malade, Mak. lag. dura gémissement, Fidji rerit. 
roro lourment, tres || Мин Ara dificile, pauvre, Kl dera douleur, S kro dinale, pauvre, 
M kara, sara blessé, douloureux. 





(H M pourrait sembler d'aprés cette comparaison, qu'un JI ovn existé primitivement (malgré 
Gr. Mon-Khiner-Sprachen, & 150, Gr. Khasi-Sprache, $ 15, ol supri L Wk P: 9541 est 
deven en mon ch, en S & etdaus les langues austraticsiennes J ; nis on pourrait. penser. iussi 
mm mr peétive fi placé devant ii f a changé de. place eb s'est inséré dans la racime méme, ee 
qui aurait déterminé un développement de Ju: sapore Aetdrde sembiahle à celi qui ` hà даја 
établi en H pour la sourde : cf, Gr, Mon-Khmer-Sprechen, 8 148, 

(2) La racine qui ext à lo base de tous ces mots est Apr. ans de tikobarais, qui perd lr à la 
finale (ef, 1. vit, p. 256), elle est deveme pi, pa, qui avec be préfixe o (cef. t. vi. p. 35) a servi 
h désigner l'arbre, lans cette racine s'esl insère l'inllxe n qmi a donné hi forme ginam, pour 
désigrmer um resultat, le fruit (ef. t. vit, p, 3521. Par nn double ampli, Pinti nu été une seconde 
fois preélixe à cette forie, ce qui à dunné (fingriau — ninau ; cells dernière (orme se dein - 
rail emcure plas exactement comme nue forme née dáns [n période de Iransition de la prélisa- 
Hon à l'infixation de Гл, o. qui pour cetie raison. porte l'infixé aux deux places. — Les formes 
instronésientes vienen. loutes du temps de la prefixation primitive: n gur = nër = 
unt. Tour ln signification prindtive |ë gt, gt. gan, cf. encore ln nikobaruis oh 
оран-рол seal, solitaire, d'ou cocotier, l'arbre qui est. solitaire, c'est-à-dire qui ne (arme 
раз de fortis- 

(9) Pour d'autres formes du Santali, cf; Appendice HI, мя азо. 


139. Aru, Alor fara, Moa, Letti lere, Kei ter, Buru, Sala lea, Sud de Cernm fea-na, Wotti 
edo, Sawu lodo soleil, chaleur, Fidji rare saison chaude, se chauffer ün (en, Mota rare, 
Molo rarara sécher au feu, Polyn ra, la soleil, chaleur, Hawai lu sec, "Tahiti rara sécher au 
fou, Tonga talaa sécher, Fidji rara-botabofa rouge par suile d'une maturité trop avancée, 
dat rara: rouge, brun-elaie | V dra sicher nu feu, nu soleil, B rü sécher, K rd parfumer 
4en brülant des aromates), $ rame chaud, brülant, Sont. gorom brülant, M jra' trop. mûr, 
Kla drah rouge, clair, janne tirant sor le bron (1). 

vie, Mal der, Dat dor спрїг || М Катгап crier, brit résonner, B, Mun ro, S rou rugir, 
Khi rin résonner, Sant ru retentir. : 

141. Jav pari, parei, Lamp, Day pari, Day, Sond paréh, Mak pare, Mad fary, Mal, Bali 
padi, Bat paqai, Tag palag, lis paléh riz non encore décortiqué [| ® sóréi champ de rm 
inondé, M arä, sro' riz, pidds, Khm. sri riz en lierbe (5, N ari, arüs riz 02), Saut horo 
riz (plante), Sant huru ri поп décortiqué. 

142. Jav d'éro profond, bas, dans, Mota rorò sombrer, bas, profond, Polsn raro en bas || 
M jrüh, Khm frau, B Jórm, $ jórüh, 5 éigam-oal profond. 

145. Mal gírik, Sond, Bat, Day giri, Mak, Bug giri transpereer, trouer || Kl FIE sauter, 
s'auvrir, Khm jrek se fendre, s'écrouler, M rek ouvrir avee un. couteau, M karek (endra, 
fire éclater. 

144. Mal, Jav, Mak, Hag, Sond faran, Mad karaiü, Barmusa Kéra récif de corail, écueil, 
habitation, Day Kuran, Ја длит coquille, Fidji koro habitation, village, ville, Fidji korokoro 
bane de sable || M sre rive (d'un fleuve où d'un ruisseau), 

145. Маї, Lamp, Day burun, Mad piri, Bat buruk oisenn || B broñ gros oiseau de 
rivière. 

146. Mal, Jay, Pal, Day d'aríi, Mad lsariny, laring, Mak, Bug dûrî, Tag: Bis bali fiet 
dde chasse || Khm reü lier des lanes de bambous avec des ficelles pour des péchnries, eribler, 
tamiser, I Urea corbeille (Iressée), 5 гій enfiler des perles, M pred, Kha rian-rian mettre 
en rang. 

147. Mal, Sond, Jav, ау; Mak Kuriui (*), Май Кигийи, Ви линий, Вар иги, Тар Кит 
enfermé, enclos || Khrn rair contenir, Khm krat cage, volière, Б гё retenir, garder. prés da 
soi, S kündruir enfermer les cochons dans l'étable, M Ariñ emprisonner, M Rh enclos, 
Kha synrani loger. 

148. Mal, Sond, Jav, Mak boronh, Bug ivoron, Mad poroña entasser|| Š ndron ligus, 
série, Khm fran droit, vertical. 

uá. Mal, Jav, Sond, Bat загой, Май загигий fourreau, galne, Tag salon mettre l'épée au 
fourreau || Khin Arad couvrir, Klm prò garder, D roû garder, soigner, protéger, В зогбй 
tenir en bon élit, $ srun grunde cruche pour conserver lo vin. 

150. Mal burit, Kawi wuri, Jav buri, Bug ouri, Mad oudy, Wat. poudi, Tag piii par 
détrière, onus J| Khm kelit, N. dil, del ams. N dadilla, par derrière, M dit tourner, Kha 
да Купай а arrière. 

ibi, Mal kerut, Mad Ferufrá, Day Kern rides, plis. Мом kokoru plier, Maori koru ph, 
Maori koru-koru ridel|5 ruol гесгоцову юг, 5 kruof friser, N kerañl tarda, courbá, 
M krut Ves intestins (= ce qui est replié en tous sens). 





(1) Pour ce qui concerne les finales des langues austroasiatiques, сЁ. Gr. Mon-Khmer- 
Sprachen, $ 8. 

(t) GE. aremitir barba, velu. 
, (2) Pour l'interprétation des finales de cette concordance, ef. Gr. Mon-Rhmer-Sprachem, 
$$ 8i et gf. E 

(ih Mal kermi = mssi cabane, Jus Ёигий = aussi enclos, kurunan — cage. H. K. 
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152: Jav, Mal karul, Bul, Ses, Tond kéro!, Duy garnt, Mud hautrá, Mak. keru, Sang 
kaho, Fidji ñkarola, Mola karu, Polyn haro, salo, halo griffer, égratigner 4 Klun dile (4) 
La : krut eau très corrosive, $ sõral mordant, corrosit, Kha früd grier, égratigner, Kha 

khrüd gratter. ^ 
155. Mal, Kawi, Day surnf, Jav surud, Mad fsurürukü marée baee, Mota saru s'en 
B aller || Ë šórnl revenir, retourner, récidiver, passer, se Üétrir, Khm srat, passer, së Métrir, 
n Kha ruf ? (re grognon. 
154. Jav wéril, writ solitaire, eraintif, Fidji pere embrouillé || Kho ril presser, raidir, 
B hóreét suivre à la. piote, S. ríét-kou (5) étranger, Sant éfrit étroit, Sant gerel coller, 
“ ensemble. 
| 155. Mal, Day harap, Jav ancien, Kawi harép, Jav moderne, Sond arep, Bat arap, 
Е Mad aráfra, Mak, Bog éro, Моа maro(s) 2, Fidji ñaropa, Volyn aroha, alofa, toha, 
агоа aimer, désirer, vouloir, espérer || B rip prier, presser, B hórip respirer fort et par 
à coups. use 
156, Mal, Sond, Day kurap, Jav korep, Bat gurap, Mak pura, Mad kulu impotigo || Û 
pî krüp coller, s'attacher, M karap être fixé avec de la colle. " 

157. dav larap aligné, Fidji {arava suivre ou précéder immédiatement || Khm (rap 
imiter, contrefaire, M krap lier ensemble, ete, B hadrüp répéter. 

158. Mal parau enroué = Khm graw. 

159. Mal, Kawi, Jav, Day hiris, Sond, Bat iris, Mad iriträ, Bug irê, Кігё, Тар, Bis hilis || 
S riêh rogner, dégrossir, Khin Aruos (1) sable fin, gravier fin. 

so. Mal, Bat liris, Bul lihis dégoutter, Tag (igis liquide qui s'écoule da cocotier, 
Jav tirisan wone de cocotier (5), Fidji (iri (B), Mota tir dégoutter || Klhim pris fin, fine (pluie). 


z. Initiale L 


i, 161. Mal pela-petaka, pila-pilaka étincelle, Tag, Bis pula, mapula, Iban fula, mafala, 

| Fidji kula, Polyn kuta, kura, kua rouge \|B pla, S pla-a famme, Klim phiō étincelle, 
N pala-ltèwa Mamme, Sant [o brûler. 

162. Mal, Jav, Sond, Bat, Day, Bog tali, Mud tady, taly corde, Tag dalin, Dis talika 

attacher, Mota lali corde, Fidji falia (tresser, Sud-Est de Ia Nouvelle-Guinée tari corde, 

Maori fari nœud coulant, Hawal Kali ceindre, Tonga tali nœud conlant | B fülég, Kha 





| Iyllai corde. 
Г 
^ (!) dik = eau. 
(*) kou = cou. 
> (7) « Probably û root maro, with s tr, term », Codrington, A Dictionary of the Lan- 
guage of Mota (Londres, 1896), p. 75, qui renvoie aussi à mamarog «to desire eagerly, 
` want, ask for ». 
á 


0) Sar l'interdépendance des racines wa et ya, cf. Gr. Mon-Khmer-Spra- 
chen, § 255. | 

(9) А proprement parler «' wanr uitdroppelt oi witrloet +, H, Kern, ор.. cil., 
р. 180. 

(®) GÉ. (tu)taru tomber ош й goutte, comme de l'eau = Polyn futaru, tutulu. 





ny 
۴ 


"cá" | 


= = 


77463. Mal, Вай реге, Камі ш, Sond meli, Bat balí, Day, Tag, Bis bili. Bug balli, Mad 
vidi, vily acheter et. vendre (— échanger, troquer), Fidji /ía se changer, Jav liga, tiyan 
autrement (!), Kawi helí changement, troc || M slai, N halàe changer. 

164. Mal gilí, Bag gilé chatouiller — N kaloa-haña °). 

165. Mal, Jav, Day, Mad, Tag lalu, Mak, Bog Mlo dépasser, passer || W pluh, gyluh, 
tóluh précéder, passer, N I6 ? courir. 

166. Mal, Sond, Kawi, Jav pêluk, Day paluk, Mad felukè embrasser, saisir || N 0k-logka- 
lan) cheville, N ok%-logku-koûl i$) poignet, N ak-lôaka « to girdle a tree », NK, B {ok 
étendre 


162. Mal f'elok, Mad tseluk, Jav l'elluk, Mota nolo, l'olyn folo, horo, hoo dévorer = 
N lok-yĝ vorace. 
468. Mal fulak, Jav, Sond, Ша, Олу (шак, Мад tulak, Tag lolak, Mak, Bug tula 
repousser, rejeter [| Khm Iak abandonner, rejeter, N ok-lük-hang éviter, Sant hulak ruiné, 
abandonné, 


169. Mal Zitka (9), Mad [trlcü, Bat luha, Mak loko blessé | B kläk-klôck espèce de ta- 
touage fait aver les ongles, Klim lak égraügüer (du bois, 5 lok-cik netoyer les dents, 
N ok-lgk-higla « to: stitch with сапе э. 

170. Mal kelok (6), Mad helok-elokáü tordu, courbé, Mota galo-ag tordre LS rôték, Klum 
raluk ondes, rides sur l'eau, M lakban tordre en tous sens. 

171, Mal lank, lawuk, Mad lauk, Jav launih assaisonnement du riz (7), Sond, Davy (auk 
poisson, Mota loku «a pudding of grated yam, to make a pudding by grated yam, cocoa-nut, 
almonds » || Khm éreluk plonger, Kiin amak, antuk légumes qu'on mange crus, B alak 
cau-de-vie de riz distillé, M balük plonger, N Kkalok-hase plonger, hha  nohkhlih 


172. Mal balik adak maladroit, Jay moderne itlik, Sond, Day, Hat, Tag, Bis balik 
-retourner, sens dessus dessous || Rhin. bhlfte rensersé, sombré, B 16k renverser, sens dessus 
dessous, S blink sombrer, M Calük secouer de côté et d'autre. 

175. Mal kulitin, Jav kulilin, kulinlin, Sond kurilin, Bag gubilin, Day kulit, Mad kadidínàá, 
Мак tammaulilin ontoarer, Indon commun giliñ, Florida kolili, Mota gole, Potyn hurt, full, 
huli. uri se tourner, Jay (aliñan (5), Mad tadin, Ma) teliña, Wag, Altar taliñna, Tag taina, 
Chamorro talanfa, Eromanga teliño, Vac d'York taliña, les Salomon aliña. kaliña, gte., 
Fidji, Nouvelles-Hébrides dalita, lolyn tariña, taliña, éte. oreille |] Klim Kreliñ tourner, 
Кра Folleg. lef rond, Kha tin paquet, M kalen retourner, S tròlià s'égarer (= errer 
autour). 


e, <” 





(1) s Dé wortel is M. P. H (waarvan o. a. Mal lain, en Jav mali) bijvorm lih, in alih, 
malih, enz. s H. Kern. op. cil., p. 149: La méme alternance entre {î (= lai) et lih (qui 
repose sur un plus ancien las, cf. Gr. Mon-Khmer-Sprachen, 8 55) se trouve wussi dans 
les langues austroasiatiques ; cf. ibid., p. 109, note, et infra n» 191. 

(2) Sar la correspondance des finales í et ë (q), ef. Appendice IV, net ++, 78. 

- (9) lâh= pied. 
` (f koül = bras. 

(8) Је considère іеі 1 сонипе ше гасіпе, а сопи an saftixe ; ct. Appendice IV, n# 210. 

(9) D'une racine Пок: Wawi éluk recourber, дау éluk, luk courbure ; de la racine luk 
vient aussi péluk ; cf. Appendice 111, ne 106. Н. К. 

Vf « Cet assaisonnement est une sorte de carry composé de riz el de poisson », Marre, 

; cit., p. 116. 

SC e + an (ef. t. vti, p. 242) = ce qui est entortillé ; cf. Appendice IV, ne 86. 
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` 174. Mal, Sond elii, Jav, Bis hilfin, Mad hilani, Bat; Dav Hin, Moti fin s'inclimer, 
Fire de hiais || В убГей в polisar; dire dê biais, Kla Harr cóté, sm-siliañ de trnvers. er 

175. Mal, Sond, Das: bilad, Jav milan, Mad volani raconter, dire, Mal, Hat, Tag bilan 
compiler || D тай développer, expliquer, W bôlad espliquér, $ cündof s'escuser, 8 lomlost 
appeler à hante voix, Khm fad, fui * apparaitre. 

176. Mal. guloman, jav, Sond gulon, Hat gulam, Mad Лола. hay ной, Mak 
gulaman, Tag. Ris polat roule || Kha &ylfain tourner, tordre, Klin ашай; В Мей 
iresser des cordes, M gulan mouvement tournant, N luin tourner, Sant galan- tisser, 
tresser. 

177. Mal. Jav, Sond, Lamp, Day, Bis kilat, Mad helalrá; Tag kirlat, Mak kila, Hog bilm, 
ila. Mota. vila, Polyn mira, wila éclair || H kârntat éclairs de chaleur, 5 kao (*y-Klaf, 
№ раю ем "éclair. 

178. Mat d'état, Jav, Bat editat, Mad féla!rá lecher, Jav ila! Innaus || Khi Fil lécher; Bj, S 
lâpiel langue (9. 

170. Lamp prelat, Ris palad, Tag palar, Bal, Mak palak, Mal telapakan nunan, Mad 
да, Mhari paro. Mola paloloti) quelque chose de plat et de mince T Kim ME 

‘étendre, D lat plat, põlāl aplatir, Sant laclaca plat et Irge, ëtendn (0 

180, Mal, Jus, Sond, Hal, Day Mi, Wad Tili, Mak kalili touné, tordw, Јох ancien pt 
moderne iilét emlrowllé, Ral asit DI, Bis bilit ourler | № аат embrouiler, B Fi! dire 
confus, M bale! « to dodge ç. 

ii. Mal, Jav, Sond kulii, Mad huditrá, Mak kuli, Wig nli Fidji kali Wes Salomon 
(gui)puli, Fate, Sesata weli, iili penu || M Kalit lisse: Klin Het enlever en frottant légérement, 
khu lit niguiser, aller. 

185. Mal lélut, Mong dulud, Ponos Fatur genon || Rhim М plier (le genou), fi fof entrer 
en se baissant. 

185, Mal félen (3), Bat. Bis Гол, Май telinü, Mak fallat dévorer = И [Поп, 5 Шоп, 
N éinlüglhgse. 

184. Mal, Hali, Doy Talan (86), Jav, Sond, Bat, Bis dalan, Jav, AW lulun, Mud aland, 
Mak feilur, ug lalen, Fidj, Mota sala, Flórida hala, Polym hala. aloa, ira chemin |} Ktn 
liin troltar, M Jon marchar sur. i 

185. Jav ancien alap prendre, chercher, Sambwa Ania trouver, Day galop elmnger, Tag 
hanap aller chercher, chercher, Samoa alafia aller chereher || Khm. halap guetter, Km 
jhlab épier eu cachette, E balap étranger, hóte. 

186, Jus l'élup, tilulup, Tond lílip, Tous didip, Panos dolop plonger || M blüp plonger, 
Н гар, Гар plonger, inonder, eonvrir, S Máp fondre (épervier), Kim lap, lub laver, essuyer, 
couvrir, Klimi pardap étourdir, Klim sanlap éoardissement, Kha Eullep couvrir, déborder, 





(1) kao — fleur. 

(2) pala = feu. 

i!) Lópiel est une forme à infixe p iet. L. vii, p. »2:) de la racine He! (— liar) sur laquelle 
repose musai Kim ff. La possibilité de combiner des racines en a avec des racines en ia 
résulte da rapprochement de Gr, Mon-Khimer-Sprachen, $ 255 avec $ 256 sqq. 

(^j Les formes laf ol ink s'expliquent si on les ramêne tontes les deux : á la forme primitive 
«qui se présente en santàli faé, car la. palatale finale pent passer aussi hien À Ia EC qu'à 
la dentale. Cf. Gr. Mon-Khmer-Sprachen, $8 B, 86 et qi. 

(D) Kawi (Melô, (h;éféa avaler, engloutir, Bát manalon avaler, falonan gosiert xias Tele 
gosier, de 210. Н. К. Ur 

(6) Racine lamy dalan et dalan sonl formis de lulan par dissimilation. Il. Ri АУ 


1 


N pomlap sombrer, М. [брен couvrir les. épaules, Sant dulop couvrir, пучине”, Sam 
Jalop reebuvrir (t). 

B>. Mal, Day malam, kawi malêm, lay dem, Mad alem, alim, Tag manlilim, Jus 
siléin sombrer, Jav zilum devenir invisible, Fidji silire arroser, Miata sili, Polyn ali, uri. 
sombre noir || Khan ein vague, indécis, Khm sanlían à peine visible, Klin andina imastaq, 
jusqu'à În limite do champ visuel, I fani ce qui s'étend sur toute la surface, S [orn grand, Kha 
slem long, tardif, M dalürmn lomila niies noirs, Sank glam sûna, imla. 

188. Ши lalëm au plus profond de, Mal dülüm, Jay ancien. et moderne dilêm au plus 
profond de, profondément, Tag lalim, Bis (celom. Pomp talum, Mong dalom, Ponos ralen., 
Май Imlinü profooit, Mak lalaé, Bug laléft, Sang donn. ор «аи, Ри losa an plus 
prulond da H D fom dans, B dólum (2j intérieur, chambre, M. qfii-gem Th > womb e. 

iB. Jav. lar aile || B. Har s'ouvrir, >ë déployer (1). 

(gos. Mal, Jav, Bali, Sond alas, Mad ala, lug ade Forst (9) || M Pul tandre, phat. M falah 
lihre, B plaih bras étendus, la sleí déborder, Sant laslasa étendu. 

ir. Jav alih changer de place, silih Vun Puntre, taur A tonr, КАША Чеих, malii de 
nouveau, pui moitié, mi retour, mulih. Wat muli, Mid mady, Div, Tag, Wis nl] relourner, 
Jav, Mal, Bat tulih, Mad July se retourner pour voir || Klum Krefüs se transformer, plis 
changer, remplacer, B ЛЕЛ, ФТЬ (se) transformer, 5 pléh changer, remplarer, Š plóh 
(retourner, changer, Wa. (a-pft échanger (Pj. 

rays. Mal, Jav ancien et moderne bèlah fend, crevé, â moitié, Duy héla une partie, Alor 
kabolu, Jav moderne kabèlah femlu, cassé, Fidji bolu, Fabola (enda, ronipru || Kli Dinalî 
Cmprer en denx, Klum Khlah, khlüh en partie, Khm Јолда а demi, E blah. 5 bralah ris 
décortiqué et pilé, S künlah & demi, t fólah ére séparé, Sant lala moitié, 
iq. Mal, dav, Sond pili, Wy Hèh, itih, Mok pilé, Tag. bis pili, Mad fidg (ilg, bag He 
АИ ë, (li, Maori whiriwhiri; Samon, Tongo fii, Hawaî hili, Mangaia iri, chwisir, trier, 
Fidji nili ramasser des fruits || Kim preleh écosser, ramasser une poignée, Wiel, pleh cueillir 
èn détachant, $ pë cueillir (des fruits), M lâh, plâh, détacher, X helêuh-hoala chercher 
Samt fele massar nyer а шап, 

igi. Mal.sa. pulohi, Indon commun isai puloh, puli, pilo, fulu. etc... Mélan. satiamilu, 
зан, зай, sanul, tañahulu, tahil, etc. Volin gaben. Geff, їншги dix || Kimi 
[ith parvenir, arrivé, Khm taluh de part en pòrt, Kihun dhlnh pereer de part en part, Š Iñh 
venir, а, $ РОЛ trongailliiė, met, glate 


B. Initrale М 


пр. Иа mami, Maori. Mangaia péri, Marquises moui, "Tut out, haran monin à 
panche = М ipi, Khun êê, kl dinà ть, N lamuvouke, N mommouk. 

б. Mal demak, dav dawuk vieillard || BF Bok grand père, nnrñlres nêra, $ hof 
linne, gris, grishtre. 


T = => > >` 


\! V'our d'autres exemples du somali, cf Appendice IL, ne ‘buy, 

(2) 4) est bien possible que dülam soit ün des mots d'empruut signalés p. zt, Die 1 
(y Intérieur de la matrice (gui == sanskrit. gearbhu. 

(4) СГ. Appendice HL, n* i85. 

(n OF. Khm breiij forét, liberté, it bri fovit, o delas. 

(бу ШЇ. i^ 163. 

(j CE Gr. Khasi-Sprache. & iv. 
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туу. Ми, Jay, Soud, Day kumar, Vaje Lei, Hat hanan, Mad habama, Huk 0 niit 
troupeau, ei troupe | M dirün répéter, Rhin phiduon répéter, milite, abondance; Е 
198. Mal, Jav. Sand, Hat htnas, Mak lareusa, Mad Jung, Mota Гаро, Marsh dup, les ` 
Salomon raho, rafa grand, Volyn raha, Mha large, étend (| Ken mas, W deeh merer ` 
longueur), 8 meh dápasser, mesurer. 
rip). Mal balt, Jav. ancien uni marée haute, fleuve, Fidji ua couler, marée haute, Mia = 
hin amil pelit ruisseau, caua; ete; B bal mbar bure d'on (ausa. 


p. Initinle 5 


coe. Mal bási, Wat bosí, lotti, Timor Bési, Jav mehen el moderne wesi, msi, Pak a 
dul, Sea nsei, Tond musei, fent ousef, Ponas oae, Sang uwase, Mong г 
Atis esai, berf malai hoche l M рази fer, Sant pusi, * an iron staple bierg due A n a 

ugli n, 4 
me Aushron conmün sm XHSO. SIS poitrine (des femmesi, mamella |]: Sant men ж to A 
soill, to mot a, Sant susu-susm «e lo chiller, Ue: sound. produced. through the teeth when À 
chitterieg ar shivering =; M Ааай а бо Miss, lo sm >», J 

тоз, Ма! sesak, Jav sesak, Soad sesch, Wat torsosak, las sasak, Mak, lag saman, Mad Ca 
sesikiü barrer, boucher, Mal, Day pisak, Hug páso, AIC pásuk iit, elou, pieu ү Кын wak. TE T 
introduire, (aire pénétrer, Kha sah ser aver mp lan, | 

303. Mal, Bot minak, Day masak, sak, Mol misak mar | Khm suk se dópouiller, ` 
déponiller, Khm sünak vieille peno dont om animal s'est dépouithé, D зак paler avec mm 
couteau. 

304. Mal rusak, Jav, Soud rusak, Mad rntsaka, Hug, Fui rima détruit 4 мотори CETTE 
ravagé || M sah š to be destiinte s, | 

205. Jav moderne gsn, goson, dit gea Mambé. bròlé BW. gasan mui, M xen? 
composed. 

306. Mal pursat, Tat pasol, Bis posod, Iban. futad, Mad райні Jav, Day pamer, Tag 
posar, Mal poli, Mug posi, Mota pufofi), Tonape pud'a; lolyn pilo, piko nombril I Khim | 
phéit nombril, Kim cit, В cof enlever nn coupant, 

“oz. 1ndon susan (susuñ) composi, compliqué, Mota sowo boucher, emballer | M Ran 
oignon, 

zc Mul bèsar grand, Jav dasar sol, Bol Isar plein, Fidji ram trés grand (propretnent : 
Sargi, étendus (0 || D Air grand (largeur d'une étoffej, M Justin écarter Les jambes, Sant kar 
large, étendu, Sant pasar s'étendre. 

3o. Jav ancien bésur, lay bésoh, Fidji zmusu repa, dezoüté = В ог. 

210, Juv ancien et moderne sala (2) poïnte, Sea susuda chardon, Nis aula, Wan tuta 
+ puntig diet», Fidji duré pointe | Khin suf piquer, N Komsól-hase insérer. - 

si. Mal basah, Jav wasuh, astdr Vot baso, Mak, Hag sassa laver (des vêtements), Mak, 
Bug bissai (les mains), Tag, His basa, Sang masè, Mad sasa, Mota, ang) laver IN se, à tr 
laver (les "ui N'et-éig laver (des vétements), Khao sait layer (1). 1 


NL. 


(U GEH Kern; op. eil., p. 164. 1 nn 

12) l'our une forme à sullise c en oustronésien, cf. Appendice HY, nae 4 36, 3 (uy, 035и 

(3) Le rapport étroit dos formes à suffixe à nvec callos qui n'ont jas di sufixo vu qui: onl lé 
suflise d. apparalt encore ici. CE. Appendice 1V, n 96, die, 
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SE yim GA ٠ ب‎ 
wi aha, da ancien rahal, Mong morat, тор, Powis mohua, вы. duoi. 
E Ss ai. tee Cer Rie défendre, niaintenir, Кин КИЛЯ! 


hal, Fog l lahal, Mal rehetrá: Lot à [ait | Sant hir hal, Кы» hat épuisé, X 





P PT A); 


vene non Sond, Rali, Day pahit (f; Mat pahet, Jav, Tag. ttis pait; Mad fitri, Mak, 

X neide, М ри, NK dat, S ëd acide, piquant. | 
a pai ame Y Bug hëh leie ombre, Jay ancien man-habi, Jav moderne ñahubi, ° 
protéger, ombrager, Fidji oni-ša, Saman nfi con vrip, Sawa ofr, Maoori omara 
nid] l hop у. чами ruqvrie et Boule, Ki (Лир ëétonller, hap du? dn vent, hap 
1 


ke Tete nt e de fe maison, Кия Г. hop fermé. 


` " Wiwa 1 == 
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T dève h daus res formas conte une insertion seconidbire destinée" à empêcher 1 

nt la formation d'une diphtongue en. quit. Pour. puit, à je vais dans i? une : 

se sur un plus ancien | tet, celui-ci sur pel; el со ermer, òu comme tel, on TY 

ancien. gat. est um doublet. de. yòt, ut, amsi EY apparait en ` | 

| Gr. Mon-Khmer-Sprüchen, $ 200 sqq. K cal, $ éâl remontent à un 
hid. Š 499). dont le rapport avec N Hayt, M phyüt (= руат еч (acile 
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INVENTAIRE DES INSCRIPTIONS 


DU CHAMPA ET DU CAMBODGE 


Par M. GEORGE CŒDÉS 





Le présent inventaire se propose de faciliter les recherches aux travail- 
teurs s'intéressant à l'épigraphie indochinoise, en groupant autour de 
chaque inscription connue tous les renseignements qu'il a élé possible 
de récueillir à Paris sur sa nature, sa provenance, sa situation actuelle, 
Vépoque à laquelle elle a été écrite, la langue dans laquelle elle-a été rédi- 
gée, les estampages dont on peut disposer pour l'étudier, les études dont 
elle a déjà été l'objet. Cet inventaire a été disposé de manière à pouvoir 
servir en méme temps de catalogue aux collections d'estampages déposés 
tant à la Bibliothèque nationale qu à l'École française d'Extrème-Orient, 

Les inscriptions ont été classées d'après la situation géographique de 
leur lieu d'origine, Chacune d'elles a reçu un numéro (imprimé en chiffres 
gras dans la première colonne) par lequel il sera commode de la désigner 
désormais. On avait d'abord songé â donner un numéro spécial à chaque 
inscription formant un ensemble indépendant; on a préféré une numé- 
rotation purement matérielle à ce classement plus logique peut-être, mais 
se heurtant à trop de difficultés pour l'énorme masse des inscriptions 
inédites. Néanmoins, on a, dans la mesure dü possible, distingué les diffe- 
rentes inscriptions gravées sur li même stèle ou sur le même piédroit, 
par des. sous-chiffres. Ainsi donc, s'il s'agit de deux piédroits réunis 
sous lé même numéro d'inventaire, on les distingue en piédroit nord el 
piédroit sud. Si une «lele ou un piédroit est inscrit sur plusieurs faces, 
les grandes faces sont désignées par A, B..., les petites par d, b.... Enfin, 
si une méme face contient plusieurs inscriptions indépendantes l'une de 
Tautre, elles sont distinguées pur les née d'ordres: 10, 29, 39, 

Dans la Ar colonne, l'indication « Hanoi I » suivie d'un numero se 
rapporte à ia collection d'inscriptions conservée au Musée de l'École 
francaise. 

En ce qui concerne les estampages, ceux qui sont déposés à la Biblio- 
théque nationale ont été dépouillés et examinés un à un ; il n'a pu mal- 
heureusement en être de même pour la collection de Hanoi: on a tiré 


"4 


parti d'un catalogue manuscrit en général suffisamment explicite ; quel- 
ques estampayÿes que la description du catalogue ne suffisait pas å identi- 
fier, ainsi qu'une grande partie des inscriptions nouvelles recueillies par 
le commandant de Lajonquière dans ses missions, ont été obligeamment 
expédiés par l'École, pour étre examinés. Les quelques lacunes qui peu- 
vent encore subsister de ce cóté seront aisément comblées plus tard. 

Les estampages de la Bibliothéque nationale sont généralement en 
double ou méme en triple. De son côté, la Société asiatique de Paris pos- 
sede une collection complète des estampages provenant de la mission 
Aymonier et qui portent les mêmes cotes que ceux de la Bibliothèque 
nationale, Enfin, toute la série que M. Aymonier possédait en propre a 
été récemment distribuée par lui de la façon suivante : les inscriptions 
sanskrites à la bibliothèque de l'Université de Paris, les inscriptions 
khmères à l'École coloniale, toutes les autres à l'École des langues 
orientales. 

Une indication bibliographique en (fal que indique que l'ouvrage ou 
l'article visé a publié tout ou partie de l'inscription. Dans ce dernier cas, 
il suffira, pour savoir quelle partie a été publiée, de se reporter à la 
colonne: « Langue », oü l'italique correspond précisément à cette partie. 

Deux index alphabétiques accompagnent cet inventaire ('), qui se ter- 
mine par deux tableaux de concordance entre les numéros des estampages 
de la Bibliothèque nationale ou de ceux de l’École française, et les numé- 
ros définitifs imprimés daus la colonne de gauche, Ces deux tableaux 
peuvent servir de catalogue aux deux collections. 


ж——— — -—— —— —— 


(1) Pour les noms cambodgiens, on a adepté bien entendu ta transcription ordinaire 
de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 


— UL 


ABRÉVIATIONS 


A. = AYMONIER, Le Cambodge, Tomes 1, И, Ш. Райз, 1900-1903, 8”. 





C. = (Corpus) Inscriptions sanscrites de Campa et du Cambodge, 
par M. A. BARTH et A. BERGAIGNE. Paris, 1885-1889, 4°. 


L. = LUNET DE LAJONQUIÈRE, /nventaire descriptif des monu- 
ments du Cambodge, Tomes 1, Il. Paris 1902-1907, 8°. 


B. E. F. E, O. — Bulletin de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


J. A. = Journal asiatique. 


ch. — cham. 
kh. = khmer. 
skt, = sanskrit, 


Dans la colonne réservée aux estampages de la Bibliothèque nationale, 
le numéro entre parenthèses désigne le carton qui contient l'estampage. 


EHRATUM 


je Partie. Nu 117. Au lieu dé : Hanoi, lire: Rés. de Kraëëh (?) 
le Partie. Nes 266-268. Ajouter dans la colonne « Bibliographie » : 3, A, 182 (1), бї 
. — Nea85. lansla colonne « Situation. actuelle », au lieu de: Id. lire $: Bertin, 
Museum für Vólkerkunde. 
» — Nw 386. lans la méme colonne, au lieu de: /d., lire : 1n situ. 


| 


| 
| 


:— 40: 


+ чи = v. 
SX , w T 





‚> т - q - -—" + 
NET PE) T. | | 
чп “о "Ha wd оя | Gut 
(1) végr tiov CO geerv 'r|. g (е0) 086 ama | 49 "| g : pra poapar "H food) pg Bo id " [о 
"080 
“о ‘яя яя — 1569 : (aut) e 
` ^ . 4 к E ' 
(1) 1681 1 102 '(1) ygstt ‘y ‘f L (209) 96 мих | y) л " Cr) I pi pl т 6 | 
Ж pet cC y 
мо 7а ати и 69 qu sem (m 
бу) б E FRE (1) ggg Ут 9 (20) 687 инх | UD | Ой речном ‘ope uj mog) muon uoy Oet ‘Pi 8 
99 Соя ү | 
"uito 3 UA 9 g — eë snx (reae) 
GO) gr te "бб з үсү 9 (90) $65 | ‘ame | "D papa ‘PI pme] 1 L 
үтү їўә!; 
win uen n no 34 08 u Y piri | ow 'E V i near] PI "t " 9 
fo ‘aE OA ANA E чә Tor "Mou n Doni " 8 
"a 09 
"п 0 A AR 09 o ) 
f1) 091 E10 Mr) gage v р] e COLL Gye | чу i T = ( PU иозрәщ "t E "Pl у 
Y] 989 
“HI 1. AA 4 — бу "Lt = aim, | "Ям 
'(1) fen fgg "(t Ka A 1 и M 
( S 88 ( ) REST Vf (g9) “ВЕ 9911 NO 1%: үйнө \ WEIER әр әапар1%д\үү "Nurs pn) an | р 
бе ЧУ (apoquimn) | 
— "Lu "At uunoa 10 2%51 (ye) goc | -ausapaw | `u9 | #8: эмиш edat, 4) "aart уофшосу [ures] уойшоч g 
amarg 
‘280 "AI RI T O A'A "Гб: op әр "л "gan “(оп 
и ‘Yg Cr) Ogi VF gor covers | `) [onpas oun, p sop т gombtzeut Lan. np ор opeäg/ popup uoan) poue | 4 
Waiyñavuq | Яко (v^ ong -= е, . | 
^ ушул wu [AnOrO ғу ж > arr d 
ALT MDON TN | ره د‎ "ә š NOLLGIMOSG f зкинмо а nari DNA OW ga 
SNOYIKYAIS Sita a | 390044 | Z ON EE i | 





VdWYHO [KI SNOLLdIIOSNI S3GQ. HWHIVLNSANI 





ALLUVA CAUSTINAIUA 





РАИ ПТ O H 



































iA Igt idm, p р 
аа аир FPF gel | ME per sg LS my uj китти h 
| id | r оши 
ИЯ аян = "ar Ltd + ; 
fu vin Lire рух M I) ig \ ME" V ‘MS [ар oa [| JOUET PI 
| wf | E | | 
TE SC M Q OM y AT | 5 | l 
| (їн ТШ “(ту енг у oct | genri HI) | : x и "iat parer pies UI qns og Fi 
| | iij П ` Р ^ L 
| Teg MO RAHN) gm FE әз жи ойыш РІ PI H 
| asm FU 
VTI "OA AA Tig 151g | | ç 
th rb It gear cv p| In (15) st (ort | MDH (gt iy | "apes | amy uox | P 
In IO 
Un CO CA ja a q jme | | Famine] 
OT EE М бү | | i H! «gor asuma epsg |op SS UU TER T] "wy Bog Ini "PI 
(O rigt iLL r) gegt w r fer ИА | Hp 19 Иш оет? Y 
тоу гор | 
| "wor чу ON et NUE tuyi my GE art | > (pg rond ans nondum] T] "i " 
z | 
"7 | mos ! | | | 
| чү лп ST q TH 1 — BF (ri tant | f 
(tt йр #р een т | LI сре. nien ТИ! | 'l Et : daur dana norte] “М тетра. ород mi чр | pi 
eun ‘tit oO EN IIT) | i 
dup onm tO) wet y T тн! (Бө | ataapa 1 "17 = m | tata WIPO TI " | " 
| ran n tri "AM | | ІЧ l INS | A АЎ : ' 
Tim — EE ур w (Көнө | ZOE "NC CRETE EP PRE onm d " rond te Р 
pn HI | | 
"o A TH — Vet LXI ra a 
(let wb DEE AER an ot (gu) 06g GLE | Naye mn Ly : aanmt omg TI баглап әри НРО ос ri 
| 16:0) | 
"MI 1 b | | Lima -M 
e E | nopiaa Yy 
pe No "0 d'a ae | чат Gels | on | mt | \ 
"s ИТ 
"went "II "DN f т е я 
waag iin yr] Peg (et Lat ml ` pes aad op guong | PI H 
` M np Mi | 
494 8 | n 
i à (eu) ur т е рио мро xm PI 





ъа 


— 42 — 


йим тий 


ss, 


и 
ТЕ 


ааа > 


WITSOLIWM www p нз 


mH 
RR = 


RAD VAV GS vi ak 


00 | 


атташы 


күпне 


| мыт п Пи 





ОКТАМ 


Le 





= =. | о рер t Hi 
int ANY onm (e) got iag [tia np pris gypa əр ana rasu] dr "I т | 
ma T. RITE ' 
пту оре тор 1) неве тур| EE {е убу | ness | nn) үе ! aq doaa PI Pi TI m 
MORE HAN ont fipg|'mw| СГ не, 
pe MEF YF "e | rensa | TQU Thus] что 
"we Cr rr ov T š | sien | gn) Li(psou)g pant 
(fe "IN NW un hn "E VIVA Bor HN | ITS быв nop ot "Pi TI ‘PI и 
GER МУХ sh +) mal MN) ets que) y, 
“eg ‘Oo het cy gl got ml pore) 
ty "(n hgn y y | “нж цу] "pet ei 
gie "IK o r) | Ей] чук] agre , | | 
"Пе Чт} TT "KT т| Wt TE e Cum 41 | 
aud bga Y gura | ME) TE n | 
ZY) Шр р or (on) бой Цит! | Wi th Lef \ рн | paa ane | 
"р (ү) Higi Ут gor "ra 1 Ë al пек. | ‘pi Hur] go cap mtis i ДИ ‘Pt ÒE | 
Пу г — сук ГА 2 н тйс | ЧЭ ME] (ip (чив) ұу | | 
Г W Ii X; X ! Wl | d nns 7 161“ \ 
Eg CCD eigi w E qam | цу] тб, 
Че (їй! KI qo 199) 
тг — 86 N gg vy ер безо g: (су) тоу | эмне |n Loge | 7 mm wr Je 
"up "Det P EARTEN м У? | | (pis amo) 
У — ap "(O0 gaat "Y'r la (gh) Loy vni | "qn фр too] ning uj [Ü a agi on ann oi popem | FE | 
(99) Ly | repo | "qn "8 : uondusu] u Van "| Hl LE | 
tera YEU ШО | | 
349] = 99 tT p1 Hi ТЕГ 
yc i= "gn LEVYYN et te (yt) ole U89811 we tg | е n "bue (ү n üt 
MI | | 
"O q a H g — iet) wei | 
| ge =Â Loe HY on ir) ği (bt) Lip tel | ome A у > | ША tr uu] Пала р | "unire qug | qE | 
| | 


T, 
i+ 


«ААД: 


= въ 











Ip чога CA AE CN ap aemper аср mad J Û | 
HI reset NT (gt) ers d alix | du) en cepi mordis] ipi | ШЕ 
Epai v] Фк Sc) ч) "or raguma aug mt "PI m {6 
cl (118881 `V T que [ut] | qr) "| g1 spuma agat] "PI PI n 87 
70 SER! | HD фт соте D (opopo) wurp-quig рента Ap 
"gt pn 70 7344 X боп | "qD 19 š mppng un anw “pasu n ру ИТ op 
gr 
"St'pp "Doug ww] so | MO) 17 wu? ep anyrpi aum ate *3asu] TT TI TW | 
їч | = 
ige IT OA A A A | rg ur "CH j1 ntioqap onyma oun dns "aren жунге цу "um D ml Tl 
Gro моя) | 
‘imt H UO aam a| Lo aats | H (ЖУМ puma ns TI TI m | 
| TEE +Y 
"Gg | | Ir iwan mp Fury ор trî | 
‘Al d nm "0 S aaa agt торт | Um [op opgi eun aw воина apu p yop nr) Brie] cepa aspal tirar q art aen +i | 
“б NX oe 9 | Gab e | ue 1 р E | "gou gie tebya ‘pl | wu pe. zy ШИ ТЕЕ FF 
ër eran be | 600 @ | WS [ш ; $ | Som роты ар оси Ш wa "i; | 
| Чү 
n | 
"ul ier "D Liga vr gt (gh) cof axi 9.1 vimm oun ans "aon Tu] n H ` 6g 
Oe "gris | 
Lug тб ек » : 
Cn 7 я за "TN D'al . «тр » > 
ере ТАКХ 90 "D (eq) Lo ges qiia] NS) sem | ) P1 8E 
"Tun "TIn iH | 
gaz тү! 
"5r “(феста рае орот) | 
Чт) TÜgI "ol (т) бей? Y T gt (at) ort gel T L: исы "bt | ытан а, an FIT pelt ‘PI | Œ 
| "gioun | 
"abr "AIXXX ow "D ge (91) voy Ws [e 2 apur mard e np auf Tl ug '(vi gp 
he | bb rag gaol gt ap mum? ‘pl hI "PT dE 
‘Le "Перв зари 
(ay) roy jn Fiat. DE äm ago | ara Aaa | pt р} "n tE 
k d = z ` mg تتت ققق‎ — а=: E TE 





= 44 


giri CE) 
yigt сотон tog (i) rat "Y Y 


‘оби '(1) 9081 
“кб "AL "о 'H "4 


"wd 
Я 


чю HT CO UU UM UH 


EL (ip gt 


| KO 
DTN ой {уннн уг 
OVU THX күнтү те A 
ypa Ce) "yr 


"Eg 
ft} TU Hat Cu) ani ү T 


"20 
tippt 1 toi 'CO gggt ^v 7r 
‘a 
{бз її їн '(1) pagi "NIT 
| OY (TT rg 
| VT “OR THXXX au "о 
ER 
j^ (буз Ten r} PART ovp 
“YB 


(лбу (оок (Пу кян! үс 
| 
ык ИИ 


E 


eg | RL: 

(a ent FET 

i v (y) eet 

ap | (st) Het 
que 
De 
CRE 

(9t) («t 

| (op) pr) 

gt | (eu tbt 

(9c) ert 

(QU) EEU 

(ar) Vey 

(ub) ret 

(us) iY 

| (gu at 

Е Sal 
aura гита 
іи +Í mii maman mui FT Wii 





НОЕ в ли abs 


um T esami un 
MALTE PL 


If 


aALX 


Lei 
"m 
(d) ai | 


DIE: 
AIR 
1 


LI LES] Ei 


я e Mig 


E d 


"D 


"YA 


Wi 


WI 


"Wi 


WO 


"еу 


T 
HS 


WO 


WE) 


SEE 


: qeu tus зао um ane aeg 


rt: gut 

| g 3 WJ g dit 
ns мониа) 
тро с рози орла jq 

س مه إو ا 


"que (yapar) 


(er "Long ү ў “аитты дшн] 
(kr s Cau) y 
"pr rau Am fent 
ta | 


'| W ; ША ИП Air "äert! 
TALENTS 
qerze] 
[or q \ mnî AE 
EY 
Е | 
Төк s 
15:8). 
nei d kir: 
is ; : ко 
1 Dt ` niatg 
| 
"pap aiu) y : uonid iren] 


ослабела 





"mp mt | шире 
(ишш, t | 
iil) ag op) nts mt que pop] 
"er pe pum. a, a, пух" 
PT “opus 
"nsum у 
ар чацор фу "nfn: inti) 
Jum HT "M CUENTE. 
FI (u) 
tope ena 
„Maton compagni 
Ак р т) Lo 
| 
"ms uw | “M. Е 
(c) | Bug va тм | 
| 
етли "оу шау Вит") 
ta) Р! 
(e) pim py 
(шту 
Cu) ину эр apost p perpe 
"we np| — Coppepman verear pap 
| — 


Sx ames n mri 
LEV OE TS 


"men Auen. 


H 


"PI 


‘PI 


n] 


‘ri 


*qmp-ruig 


NTA OU 





19 


99 
19 


99 


ER 


и 


š 
7 


— 45 — 


qi м (i 1 il H "u usr r нр яшер ši чи phong "у y кыа! ue EL avaient pe إا‎ Do | 











— v C“. 


| | 








wg a "ON AHH met o rg ggot | wi) "gy rg р шоу OI ч D 
14152] | 
+ Ré L UQ HUN | 918 аа | "Te тепе ущш WË (чө шш ‘Pi i8 
| ү ү | 
авв роне | ges sta | mg тыз pee | '" PI PI 09, 
E OH ANA EE ada | IBS qe tope img т | "Фу vow) nort mt SL ` 
antti DQ IO q'a q р МЕ 0 | "oappi op quia 4 du mt PL ai 
пла 260 Ар тосол НН | Wë eta | Ws (AR ери ‘pl "I PI LL 
| | 
‘ка OS A) St ши» | wo "арш ар) "mp uy "i "n |21 
"aet err tip to tr wg ei (emie | wO өө "tt mm) "I pl SL 
LE EE E. E p A e | 
CERC AT" OCH ACS CH | Lie (LE) evt allA-alA | "INS А ct i Y | mama AS š ‘I : toum] Fi м FL 
„10 wll Acel A T GG H ) | 
wt on HU UO H Cal cr cH 56 ya gšt Ginn) "wm HS We avena j "Dg. oneg] "PI TT £L | 
при taot Yy | gr | 
+ Lit las ме күр | | 
iu я e № S xa a L ай | Ws e i Н f "bilt з Чош (Ну шор) буш шу m SL 
(n LÉ upto A A NU Ëg Ү АЗ 
"us III Ò TAA HU var (u) quon y v Ti Ti и. 
чи O t'a a | = RRR ` (O | иле " ri Pl 0L | 
| | (ajma 
ROAM | ERE (a) pat] "uo ques annq) Bo o mp-Buri] P 69 | 
| E: | {нп | 
'“rr'ar "Q | 86 | an | WO лере т rëm 201 блр бшп ‘PI 89 
\ "jn Чар зу фей | 
yer t4 "07A (LL) egp-rey X (Lët la 
| i д d d у: : а ti з ' " | in 
pf = Ми CE) Wat “NT 79 y» (91) grt akt Da {op nui gi tg nne PI PI pl E 
"s q8 y 
| "pgs 
' RANO RSA | (95) офу | j $ it » | dm, е A 
ОТЕ | icy qu Сү) ЕЕ auer uf МЕ FI Gao np-Gunçy | pi e 
: = LE | (15) (gn t Ee e + e 1 - E 











T H B 


» d ü d 4 1 m | , i [=] a 
MT >` srt Ar VO raan | => 68 not) ` ale diei qara 
2006 AF OT AH Wi (mt s | CIS qu ки] 
шї [qne | : 
- "Тот at j. T 
| oeri ar oada a Eë gri | D iae d TI 
vi) кү |] 
м EE IE TERT ‚ | yr ети 
"are" VO AT "OCT d SH UTE eit | ^u I | pog 
| 1 ЯЕ Р 
| ‘y | үе га 
mF bC AT VOE d or (LL) qt poot | TRE 
ду lv B 
"gs + і | 
“Р 
тїї à = 3 | 
*us M9 "AT UOCWHCHOCH3HCH GLE Ka "È Ge i $p “ons 
| Aus и 
| xmi y 
teg 19 ‘prs 
= "enee ‘Al “б АНЯ | ме "gie QU пл wj ep veut «ини 
| eg Ë œ ^ 
| l ыа Bl | | Я | 
ARE MAL OS T H H gtt 146 от |" = aig 
OH) “TEL 
LC) 1 d s “б Е 
TU AL OUT A TE erg geni Чы 107 ut | [шош үш paper 
"ius n8 "AT "OCH Е yeg иңе! | ug <| бт s prs *yut jioapotg 
| вх | cg "[ Ú i ef | 
` 990 AI O4 A A4 ETE A WO 14 d \ quad {ха дә 
HRS 14] 
HN E "n or og i 
ие ВИ "АГ "О "А-Я | EE MS | > TR TPE (TH 
eger | Ч Tat; 











arsuri decidan waw way F: 

Wong. CD) MG Eu M iui LEM LJ Ë > 

TI MAY OUT TEEN 32 » š 
= 

are Ai ien SMO 1 Ялбоау E 





MOL EU TTL 


"hy 





ту "р слоши ОТ оор) mo” "n £6 
ri ‘FE ` ri t8 
"ges uj H 1 16 
‘e "|; tif (®п нең) ею l'i 06 
"PI (q e) " 68 | 
| 
"ms uj "р "Fl 88 
gp ao Og чо) шекл ‘pl 19 
"PI FI тї |98 
“ji ug | "mt H ep 
"р PI T+ |m 
`q nan) lg чор) чеке uni-Suungy | £8 | 


ТЕН 


МОм И 


АСИ 


sch 


актоо а пип 


чатта тва 


ar NT 


“og *(1) obg1 "vr 


Илл Al Zeg ‘1 LU “f "Я 


DREN ORA 


gg Dë CO 9681 WOT | 


"nas eb ‘AI "Q0 К! d "er 'H 
iara a0 ‘Al "о "Я 4 "Я ul 


HSE AL UOCH VETTER 


= GG "AN "OCR Я 8 
"080 'ATUOCSCOW BW ^H 


ug bh *AL'UOH 47 al 
nanti ar o a A AE 


О D SAN CH 


ehe 


ch (82) 067 


WH 


RER 


ge (LL) gey 
0 ` 

б 

Ek 


gg (LL) yvy 


rig 


єк 


GEE 
Wl: 


WI 


org 


Bot 


aT A 


(u) 


ER 


Di 
LE 
үл 
WU) 
i") 
HS 
ну 
"з 
"NIS 


TS 
(a) 
(2) 
(L) 


"n 
WO 
ms 
mm 


"Ns 


- 


"apanaj amyn] 


ТЕ :и 
ТЕ! ef 


таб ор 


ance 


LEUI VY 
M 
que :v) 


` 


ы 


"mt ene 


= i 


"LI à 1 

19] 
qtti mg 
"elt gy 


144 
qoid 


"ms 


¥ 


р/а соо зня потисну | 


онза атан оронг 

spom Tile ` ane zm 

"шүп илз] її шй] 
"n rh d 


Im dt rens 

ов V J 

[ge iv 

ete 

4 66 ju sas 

"riv 

ок тн | 

ү ze) 

saoao ‘bh ap feu quid 4 


"pns 


11 repo | 


T8 HE Fu 


Ek de) jura opns 


| 


T 


FI 
‘PI 
‘FI 


"PI 


PI 


TI 


FI 
M 


ишү 


түй] | 


Vna | 


"prote | 


| "ytémn]- ung 


an) weg 
un ny 

i 

mt 


ien изо мое 


ie atopy) u ue 


VW Dog Kiel 
"PI 
Pl 


(np yun) wari 





1 
‘uate, OF 


x e pen ée део аа. 
| "UH = "érg tir) goti y fh 


"Ар "Al "б "q EI AR 


^ne 'AL"O 34 uH | 


аб чоша ор вй 
о чош op 9928002) = "Z 
Ma Sep as" pray "puse 20% "png 


"beg Че) нон! "v "T | 


оок: "ie em cv т 


BOUTA VOH "d "A "8 


них 
«них 
Eu 


(n2 24 | — Фи a 


(we anni 
HE 
MCE 


(чү [orup sp asma ип ans caen 


“jour 1 


"3 leampupg d'unssa un any Tao suy | 


"1 TE: ut 
= я Joni 
o | isa P^ 
NI E 7 Din 
(21 ашый еп апп 'дэзи] 


юры 


(arpe H sa; susp rasu] 

*| 65 AUD z (1. 

“t og "aua ; 9 f 

Ie V epis 

TEH 

TERIN 
Si CE 
e à üt iy E anms 
qg apus pp quz 4 


EU 


моно 


ONAJ nog 
(uy 
PL pe moduoge Susa yng 


"PI TEAM 


“Danial 


hing vH 


‘pi fi, o petit 


"I e | 


"mes dj "mmm mt 


зія aM. 
ишип AIT 


NUOLLY ILLIS 


"овда ор в у ва | 


| 


ona ən 


"FI FF | 


"ung uum) egy 
пато | еур 
pn Lem 


m (nm 
чаи, m, OFF 





—49 — 


INDEX ALPHABETIQUE DES INSCHIPTIONS 
DU CHAMPA 


An-Thinh, 104. |! Kon-Tra, v. Kim-so'n. 

An-Thuán, 83, 54. | Lac-so/n, 448. 

Ba Du (ou. Ba Vu), v. Hoà-mi. Lac-thành, 107. 

Bakul, 23. Lang Kiem Ngoc, 55. 

Ban-Lanh, 106. Linh thai. 409. 440. 

Ban Metruot, 117. | Lomngô, 7. 

Batau-Tablali, v. Dá-n&. Mi-so'n, 72 à 103. 

Bién-hoà, 1. Navelle (Vases), 58, 58. 

Binh-dinh, 47 à 52, Nhan-Thap. v. Cho dinh (Phü-yén). 
DBiuh-tru'o'e, cf. Bién-hoà. | Nha Trang, 28 à 40. 

Bo-mang, 108. | Nui Ben Lang, 56. 

Buón-De, 42, 43. Buer Uhu", 7. Gheo- Heo. 

Bu'u-so'n, ef. Bién-hoà. | Pandarang ou Phanrang (Tertre de), 
Ca-Xo'm, v. Kim-so' n. и. Yang kur (20, 34). 


Ghanh-lo, 62. 
Cheo-Reo, v, Buón-D4. 


Phanrang, 3 à 7, 49, 23. 
Phonz-nha, 144. 





Cho'-dinh. (Ninh-ihnàn), 3, 4. Phu-lu'o'ng, 112. 

Cho'-dinh. (Phiüm-sén), 41. Phu'o'c-thinh, 44 à 46. 

Chok Yang, 26. | Phu-So'n, ». Nuvelle. 

Darmiban Dek, 2. ! Po Klong Garai, 8 à 413 

Da-né, 17, 18. | Po Meli. 27. 

Da trang, 25. lo Nagar de Nlia-Trang, 28 à 39, 118. 
Dinh-thi, 411. lo. Nazar de- Phanrang, 14. 
Dong-du'o'ng, 66 à 71. Po loma, 45. 46. 

Drang Lai, ch Buóon-Dec. Pa Sah, 22. 


Giem-So'n, v. Hon Guc. 
lal Klong Anóh, 19. 
Glai Lamov, 24. 


(Qua My, cf. Hoà-mi. 
(mang-ngai, 64, 62. 
l'ali, 146. 





Ha-lam, 65. Thaunh-so n, 60. 
Hanoï (Musée dé), 38, 63, 72 à 74, | lourane, 64. 
90, 93 à 95. Val Cam, cf, Tali. 
Ha-trung, 113. Yo Can, 40. 
Hoa-nu, 64. Yang Kur, 30, 21, ot v. Bakul, 
Hon Cue, 108. Yang Mum, г. Bnón Dé; 
Ki o'ng-mi, 63, Yang Prong, v. Tali. 


kim Chua, v. Binh-dinh (82). 
Kim-so'n, 57. 


Yang l'ikuh, v, Da-trang. 





M, dud d LU T, VUE — 


' S D» 





* 




















| ут LL (um 
| | т ` Ver 
Т Séien - M" s ме 3 > a COLI "i a. "MS: ei — T€ oq AS Wi "nt 
AME TT чему ооф E Lge | atanta | чу 1 ions тө) n "n 
E "ошорору | “уу "0: орав | (шолу AD | Gog mA) np we "чә, 





| тл 
| T9008m Y) 









t x 1 "IN 414 7 E ` Xm qm 1 
| Own rev өш EE 1 wg (al mp | eps op ebe fiy op apte) mer т [в | 
: oy I | u 
МУ "met" "mea “ax | 06е (€) gos v | IN “Lot aS | рй тр бошт "Pl "lis | | ^ 
| о т ' ` 
"Tv" ger Umgebung) (ee (0) tog sta | чу ‘Eor sang {apog өр вы] ri ш [5 | 
tög ч ` 
ty — DR) p uanaay зо тохар (vg) pop Sa | QN он 20р (0 PI "1 |9 > 
| | ; (юп бту, 
s em "uv bert (Gy) cog ata | 3 фас соте [зэр әр yalang fi) wem? wp pat "pes | 9 
и! | 
| № + — ut "eat ox (vg) rog ax | aiy qe covmma epis ‘Pi TI т y 
f "wu TY (41) coy нна | mns p 1 i poe nopan pt “LL UU demm! дну ue | € 
en pv (yg) tog ах | 91$ [€ i opuma opne mt Ч) щих mug т. [Е 
R | "99i 1 ¥ ile (pp) сор ata | 94 "Tt 7 oS mi j "Venu aq apte | $ 
TNIHONTH20) 
| | 
| 
n mena] vt^ | g “Me | gé 
AMY SONI rr É XL Ea ros килип, а лаг! MOR TACHE al 
sanvawvisa saq e Ir 16043 š Poor | Е | i 


— — — = ep кала = 


JOGOSNVO NA SNOLLAINOSNI SAO JUIVANYANI 





H EM m [ 





"SLENVd. GNGIN OG 








=< DË 


i 


D E =  -—. 


wi `| dai = "ti 7 "al 
in gt unda 
Ay CO WRIT N T 
gr 5 tmp "901 
N T= пову "C get ow E 


Y A = 


ирг ерее 
dw | "m Eum A81 
ge ЧИН 


| 
APE ros tp nv 
I 


Ok `| Got m. quot + y | 


nii "| OH eg 


° E "1 "у 


EU i у | 
(sët 'HI | ull Wa CO) 1 éi Е 
реу воет 

"ne "H ый 
Нур и үнү 


tt tmp grt ny 
SLL ди 

pay "СҮН! ТҮ 
"g і My. — aita 

ру "ey j) pg ov `f 


Kg 


] E 1 det 
| KN "| | 
| "R + Ms 
NL à очар. m ТАЛА n | 


SEN І Е 


rop 


= 
= 
тъ 


бең 
Gre 
QUE 


yog 
rg 
Ly, 


(ug) eit 
(ке 


(re Lëe 


(pri gr) 
(и оо | 
ox Lu? 
y gia 


(ун 


(pa) eHe 
(ор) бг 
(br) ut 


(eg) tg 


(ees 


(og) hir | 


(gy pot 


(pp) gr 





MÄI 


уб 


al 


alila 


a tk 


elh 


ЕТ 


alh 

ЭТА 

"Lol wn 
ms 


xt 


m 
Is 


"s 
"MN 
E 
HH 
"IN | 


4 "M 


"NM 
"Ws | 


15! ` "OSEE | 2-9 E 


xx oes ssl # і! пі ава icr sutil star ална = жїл Läb? 


dé 
"tm, apes 
qot \ 


Epee diopi] 


те" 


T es 


родн 


Tq: ama 


| gt ems att aue aos] 


"mm mamm? 
19 :5pg$ op үш. 


(Pr qt l 
qhi y] 


*anagpotn jas | 


186 
| Di 


T97 


EMI 
«qu ` ppm | кын 


| il 1 ү ием 


ку) i "apr epe 
TER i apuna ajag 
Lé? apps sq ина 
qii iod ^m ap LE 


15:4] 


verc АИ 


чүк әр TE | 


E 





TI 
“pi 


ane uay 
(u) 
"Fl 
"me ui] 
"pap vp apade 
(2) 
"нысу эр ордой 


чн ш 


arney жып | 


°F 


"mj ug 


(a 


mis | 


"PEL 
М 
n рг 
cqui ap peu 





"oae aues Lire 


rmm 
(pant agria opt Vum, 


| 
"hoang 


tend 
"ns 
H 
Ti 


"ВР гүү 


оу д 
"Del тд 
чоң тїн 
"ш TRAIA C 
poques pret 


n ра 
"l 
vi 


н айрон) заносу у (0 


гаи 


i 

elj E 

` 
Tim | E 
TI 0€ 
m |e 
mo |a] 
PI LE 
и м 
dl ge 
y 
EZ 
ïE 








mr ut 
gioia "gei f 


nw РА 2923910 


d 








a^ | 
| усы. Tq e Ba 
1 





wn e ie og 


0 ЧТ — gy 4 UN (gg) sv ож 








“ASE HU 9ч gog 
° мо рер ару роо 196 (re ng 
“gf EH MAR (vg) 62e ata 





y ч “1 güc ET 

E 

ч "я — 'оў! ч “у — ‘191 
"u "maa зә "ot — "Dër 
асат ‘пә ‘pug p op soy — 






| ‘nga ‘Algi aawo ya quando "ae | 086 (ср) ояк 0031 
td "p 1 “1 == E 
| үну 5089 C) eggi eyer] тос (eg) ige ta 
Тину | geg (ce) gle Wiel 
L D чето yw] оо (rg) its axi 






wë "gn 
Ty = 560 (gor ‘VY 






(1$) gt 









(еек 





Ra H "ap Tx I ч "vy 





Dr T "7 Е ama 
quy 'буў 0) eget ут (ic) Ze tof 












Зи vivuenata на 291 =- 
«runa, r ML IRA > 
LUCK d »^ va z 
à зама | 5 


SAOVIN VENE SOM „у 






19819 *хїнәшош g ua 
199 : v 1 onbnydusip opns 
"тәр wj 61 : opns 


тәр 
кшй L i nunu poog ae 


"TEE : PIS 

"өр nm qı opns 

poi t appa 9915 

pop amiy g : piou poppiga 
от: р ору 


sanmo “hb ia) 
TELA 


(т 
qt v 


719€ : ems 


холли 


(г) “ты, 194 


"PI “40400 рл 
"PI (0 "WS "ud А 


"РТ PI 


ИШ "vg WA 


"Pl NUL PA 
pn» 

"PI Tomm gp ира 
‘(paon 

"mt (mmm image Ip 
'([savu09 nien 

que u | aures) rour VEN 108944. 


rra 


HxXIDIMO Q nuri 
KOLLVALIS e 


von] туру {рма 


BIKIA OWA 





LE 


| 


a A 





quomosnenneod rapan E qj? qo Á waapruqap {у FT PTS MENT маниока р әр opti vw] ране ри en эр sous saxanasad ti 8v] (ү) 


و ا 














89 1 1 — "ye "p" (og) tge "s "gt ` opuma vogedi (0 "o 1 0A 994 


tes м m 





491 74 j^ xovoasotu c uo opstan 


























| LT MONTS SCT H8 | S Lane: y onbrgdeañip wing PI ҮН PA 
"IN үи 
: Ms eS 
| ЧУ чт, | 
ані Lea WA | "s ҮЕ Nk š 
ну] ty: Dame) ` ët iig КТО ШЕ шил... nite uj 
| А 15) 
al "pt, 
uL "ut 
* т rt 
| ag xp un | | = ia) ms nm 
| з E "sS UR 
v 4 
| / (og) ace '96 | ux те 0 7906 P 
= 1 
$9 IX où “9 — "498 | S " 
ч 96 
» ui tegt Ze Ke) eggr ^v "f | «osse 65% | 795 {le opus | mmo epstiy VV HPM 
à ï ; 
д стел ges) op (og) yot ا‎ [É гари орада pi “pes VOA A 
D 2 i 
- сү] sp "ЧУ * 61 : opns "mp u] "dpa spy WA 
e ` v lx uM 
арр р Í te] N (og) с oq | "ns 19 opns (O Pl 
h op «ч ` , e 4t 
ai — ëtt ëss) ver | UD Leg | 8 UE T ans pl "apa Pad WA 
| | IS 19: 
1 og ge | "IN "tE SINIS т yp Pad mA 
"DR D] ov 
T" ët du een, GSE PA ON { : доң} rono g ua 
8 [Vg = oç tin РСЕ UN O (ор) бох 118 | HIS расту Vanbwdeztip oraig -m n] popar y А 
"IN TOAD ^ | 
| "р LL AE бош Au oS V Commis wW "APN rita 












Hp prem 





































| "v. чя:я ( үөү, өне ze baren (o) gerok opta | в 
ЕН er Weri MS) . 
| сү | 
| "samt E sf ошитица ане | "M. We 
I | ao "ptp o neg tpm Ro) que ew | IS PI €g ustna ppm IRIS ‘pt "ned AO pum ons el 
] QU TRE EN negir) env | "IN qE polaro Tammy "nu "det OM 'Pi D | 
- eg rp p = deep ey (Ge) Lyr и» | y à R $ M aps (O леа тч | "очи aons | 99 | E 
ü | Чиа 1 
4 í * ze Д ' E 
| | unir pes) uw {бер Cav etot | IN 1 T "y эн т "орны шу "t 59 | b 
| рр р у (б) кок tanaj e : Hanon ofS `" apt, Pi |9| š 
у "vet d | = 
` | ч рү (de) pe | MS AA us "sauna зору ‘pl TAD YL ч £9 | 
$9 pp ttg y (lie) vex "ЧИНУ ар "mm ut iH "хт | 09 | 
— en dud SC (og) one 9р өү М W і · m [w] 
уск | s| "1*9 | Y à | 
"ЧУ ERY 
"SETA o тусаз 
“D— gq 1 еу р я! (og) tgr ove | "rs quiy) "s "ms ui) "Сем зил d "t [090] 
| QE ENT GIREN Ô^ N (og) see qp уу *per * qua an an 3591] (O "бү азд үч "nand mt | 69 | 
| do x Stiech $ ein] 1"? “ > ча ï E 
" Mnitavuoornun ne > na š KOULUTUDENCI иаа FAN MONTAGE м, 
y | sanvanviss saa x | MOS | Ë i ae 








| > 





«qame oj obrem ma jan Treat mm Cure AT OA A YH 32) юве zt oovoqy mi коор apps »p «gu: mdvij f 340004 maunët pl mhg nodig y op озорной м eg (9 
орозоң wa nv m muss n opp qo "шов ти bç À od emus na «d "a git al "aquam y "IK avd aalt" Papan: apare PÈ “url anne so 
"Hem intr un p ones uituanr m oub фа рико stemtef gn atz mb 2osoddns mm нә ү ‘prong нөн ө о seuil tif ep tique € anbiuspi qe ашшадии сэ ше әні дә "4 uon dy uepipm 
ej aj punann eddedunqsà [iens sip. suuant учир aniy еи mja omaa simpy Sga s| aam N opel mop (Huy ag әр ots | ролш дед ne n^ sed wu ary buoy af I бу) 
aduen paa йй үш и жү ul ‘nang GÇ ae upon adqunpy чод! un ot Olay 10A yuapuudes *e£ d "axsmbnoleT sp °W W gor "d ‘дано ку ^N "emt ang) mam oz ae) (g) 


p m 
` 


— 5: 


angu» opu ula nw Annne) MA qub. «auff gp bunu oum pr adani мотро алуп 


auh e qus equo ne tor ood зооту 7 sod aouu чонони р т 


deg tel 18 (qt) gia ra v ttt | "IN | ү: пош PI ‘PI "M 
| | 
QUEUE ТУ qi t 
— ‘opg pip unong соч | 96 (ec) ci [voe | we Le op | ts `à ZE = 
CE =н 
"n — 00 ‘j'y — 0 
Е "yo соо Ча) яй! 164 
по 801 (KISS ү "CER "бе: 
M + Нар "puse 3 "aux £o wu tü (£2) 906 st ] PIS Ne ee | Но чиш чү тә) ven шо vodwQy 
FF СПА où E 18 
d ET Ae Bre | Vv (96) це ala TAS о "әр (u) rour) ADS pi 
SH чч 181 | 
чоя ии КҮЧ gp 199 "VIS 49! "aps ‘ge ‘1 :loarH "yed outed "oq nou, 
mt абстр бу | дуз (Re) eye 2 | 1 86 29818 t т [Ш M 
"(рролитцоц | 
wig 'p hn — 0n TOX су! (yr) rye wA | "MS "nt "mmm apris (EA) Wad boda Tel oam tiom "оң, чыш 
LÀ, tg gon 
üu "vo — esp III Il Dir ө и “| "UN ' 8 : gp әр ‘rl gu DH dope mt 
р обок рур Le üg) Gys jarrera | ЧЧ “pie teur H P LL 
OL SCT 70004 е аб | i 
Liv 7667 (сян! NOT gat (ri gur Dun ` "at 16 : рая домро! "РІ и td 14| 4 OY 
"L np Â Lor ч ty бук (ig) "Хх sa |y чап солу ИЛ anu qd 104 (чач Ispusu 
(u) Gue] Tu Gs ox: C) ans men | 





T sss‏ ا 


sp spuspan] nm rtl кы 


deit" Ing Al 





anp divna padu oaan фуд 9 шоуна ( man ag «бе, д (у) 
ос `d 
"en ‘ори әр D) 


ia n emm au qao игр залоза ирина 
P ча ud 


p mol uu aa aos AFA мн] ач 0) 
вич ans gaz ap FEA id oom dä d Aale ap "MA am] ono epquerp nad: ondas монои (60 





Са 





A 3 W (0 


сало apr R 


SOLE RENE 


= "zi * (FAN " trej 
EE Arer 


"батал CRD MU KT 


"i EN mg Ou 


— RÉI — 


"liri ^p^ — *ntg 
(ertet rwr] 
е + = 
yn qa 
ED Ip" 
mT 


pus; qt 


USE "TI 


tor 


"to | . 1 = 


dé `| кең —- 


WB" 


== 


hme 
"iue үөү 


еер "000 


ing "i “y 


"ER 


FER 


FEE 


nma virivorqatd 


ч arr] 


a 


=" =з" „туне 


i of | 


Moon wu Û pgm TT ii 
geck a > . 


KUARE 


[pni gie 


(СЕ) т 
(се) бов 


(üe) one 


(ge) gr | 


(yc) tan 


илепти 


SHODVAWVAIRES ЕЛП AN 





"x 


11H 


ЕН 


GN 


yel 
tre 


gati 


"МЕ 


vivh mw 
т 


алгы 





чү 


"IN 


E 


ur 
d 


tr d 
ry] 


"(pb e Wl Et HS 


bip opas 


е грин OTANI 


"pog itu ; dap bun Ld eC] 


yi 


| ве 


18 


1! 


que 
"Lag 7 


:paon / 
[atis 


TITE | 


\ ï 


тї is. 
1.18 al иф 
`ï Gf =V 


Si "eum 
v 1 ятыр 
"| ét 
{1 TI mp iain, 
г тире" 


ти 


"gs 
LUE =Y 


{11 (апаш 
«wins паш) 


TM 
"og 





“ah р 


| шн 


ор 
1 \ apetis] 


| бє: орд 


: aeu гыр | 


Wu иы ра | 


'I | "жашпы ар!& 


"ipa aman apis 


r apumi mg 


"AM | > 
ЧЕН \ 


Tae: y! 


х ИЕТ 


= 
X. 


"SEI 


"EE И! 


ps ul 


1 ош 


ШШ 
P 


"mis mt 


ни [| 


"ne n 


"qoum opim y 


OU 


HI 


PI 


"mm mt 


nv nca onem 


KOLETIS 


peip apap 


терн Чу] 


ы айт 


"buts 


Thru ү Grad 


Hpg pa рид 


BA үү yuy 


r 
TT 


pA Чы] 
“ши а Eg 


"шй зы, | 


И) mom | 


дкп п лит 


T" 
"ng 


тид, ui 


P 


PI 


nr) 


"шау poda 


EIE ACORDE 


таа алазы М 


= =D 


TE 


d 





| 
| 
| 





"(tls it =p aqu qy qe mepesrus vac aed ood ma emel c€ d ga) mia oni e sep шш |, үн ү е дәфшни ү A ded dn apre ena, tape apte limi ролро 
(lb) ngon well rr pan aapulbuufig ap. qy. qa merpesus ws aed andina ria wn (ege 77 ану виа wi ЖЖ pho dtg quaa prie iade р жер "Саинт тра (и.о a hen ml sai 200? 
min ату иш! випивши» Фит, "aaprje p uejerw w na олю тїр "рү "d чарапку "р (1) 


иян wir valgtpigu H ата ии пар а | 
saif gë pa БЕ ашасы ү “Шиш ч gui i dnkrun р “әпер аи, аана ui жайыш ваш! 


| 


отуру ви 
ЕНИ тру Ар = o ggg 
۴ lai ap pey, аре mad 
| “sean CUT ETES NT 


FRE ATTA ou 





"ry — Ц — CEE 

= e ju gî era "y V 

| "Loi `1 ZI 

"wiel " "ai _ "gr `| fe 

Š m d 

ы | "dut It gt 1 Z EU a iw 

Е i | 

| + i 

15 

К L 1 Au? 

I "ч H "n 
"SE HIT vi 

рет р us tt": 

eda `| kirg — “кїї ч у 

| grt] t9 ER It бү 


"Lex ^q ng — ийи ү 


grt tp o "Dën UN 





EI ШАРП 


nui LRTI RET 


aq qe cur] 


"i (Le) ope 
uoi Ltr 
о Сав) бге 
Lo (Lr) gr 
n 


vii na LÜ 


gl qe. ct 


pü (Le) een 
goi (Er) gen 
з ү Uu) (Le) que 
(gr) ge* 

fiot ja 


gn ut (це) бүкәй 


p 


ah besoin jé шкан} | она ama oa шү gt "ip 


ҮШ 1) 


"yos t 








axi | TIS ok I \ "als 
jq od: y. 
68 87 лерине ера Ig 
115 | S uy! It {РГЕ 
| '@) + pat 
"MS НЕ: 
"Iy рва гория ap 
‘MM q L oas ap iuda 
agt | a *| og aus әрне 
han TÜ f ) 
gati "HM | "ss. "pres peur] 
QUES т! et \ 
w ble à spuma sqmapotg 
TA И" j 
LE 49) ^ Cad 
"IN кетн 
| "rz qeu |. 2 
SÉ) ~ 4 L : pis | оар 
or] Аа Д shan 
"EI TIN p Lp < y | епһирйшїр өрде 
эч фк кн шин әр ЛЕ 
Pa “| Le ‘pot | area | 
(ОЕ | "ч рег | paid | 


pe рави Рено) “out 
era ч ep zs | =f Yd ag epa 
TE nenu И 





"P 
T 
M 


T" 
Ti 


D 


"i 

TI 

M 
"nm L] 


(a) 





«атут трд "анфи rade 


чирт т, үү | OTF 
"eu T ны, "I 
"RE ON) Sn 
"up qp dames qum Med TI LOT 
+ ыр) pong in Jî 
| 
"wap ишп, ^ 907 
"up onm) 
ме Wee Heo Hed "ll Lou? 
Li att) 
цы уу Ир Qura | EOF 


р рер) 


nus el Jm id | ‘PI 201 
"hus opted ta md | "n n 
"ow | Ti 001 

"wy 0,907 | ‘PI 68 

шуну мы] "mt 88 


"ig. mu ead 








NM o а — ¬ „ол ү eem r le F T 
= TT = =". ы | 
ч м Web MiRo D boss e s | "m "акна d 
ЕТТ и И ТИЕ, kaft ` HY p ca nement | urs tp "mu PE P "РГ |657 
| | 
"uv ‘ul “0 "9 "dr ^ti И | пр р 
шшен RT ==" DOR ry git | кА үч “Tem карр ок рН | ANL M P RET 
эм | | | 
"o a tanan бн! "| Lit Y | ‘| EE op ap i | “on ‘y t oum | jung vidas] — ng MU LET 
LE a а | 
ОА Я | | 
up "бы — "nag P SX (gr) vm ма | чч "y i uo nosti apris (2) M ‘M H D 
apl tat o q'a n | ey 
м "баз ерер “bob pv | (qr) ocs: йай чүм | "t hs i ymapatg (e) Toa E үп gg z ecrire; "BI ari 
Lat ч en — "or | Tg `Ï у Р Е 
LUN С Са gt | (pe) «ti er^ | x "TE! \ 'enng | UNE opsny bat, op rim p TA PEO vtr 
| is 
(WL ALO HC C | ns Fs 
Р-р | (gs) Uni Maca | 748 Га гашта по (à) "HUM OJD | У ID) "aeque | peg 
wer IO 25 | | 
снн ghe ^p n ts (ie) pei “їз | рак LU oo ans ‘4607 "n MOLDE | ‘pi Let 
| р; "И "y ч Jg Р | 
É QW cup crt] ogni гк) фет RED | "HN | = Рам Ир TI чи чөй In Quay mt | FEV] 
| изет" уко ry tai (or) Le We | кшш рав FI ZE S т | 
e Ur eit | м "TE Tapa ap quid aq "nis uj | "BS tamu, f FI BF 
“g1 | 6) x ‘ооо opa [GO 1 "17 mett 1 vi (ви 
| (ht) Gea (4) ЕН Le FN "Aa | 
a a Er dira Gf. Ge ` à Ch. f ju 1 4 Ë | ts: h 
пат рр Oe | {куут (4) | iE Û OTA MR | OF joue Куу рани we اا‎ 
RÉ AL OUT tH Ын | ath | HIS | "пр гори P "Ну mar) T BHI | 
"UI r = BREST EN ari (к) ин “a | HN їн! гор "Hmm UT крт 462.1; 9,8 16 | ЗИ 
gla q = '6ge^p tx (gr) $i ata |i 4 "ТЕ рив (u) HAS нн vi m| 
qii 4 eet — чи d Wi fea | ШЕ | їн! Tu SUD ‘ri "йүү Im Арт "PI err] 
en Terj в e kg Ча E 4 97 nm il i "аә пур "TTS HEH "HONTE A0 „и HAI 
I | "ни үтү creep ny з КО orav d ra pns ищ WIS A onn ais р 


ER 


mm = = = 


| ПАТЕ ЕТЫ нь EP É азайа | i 
a ccs, при еж | s , a Е z 1 
| ИИ 3 ES ی‎ =n ne z Lr : "xr d DUET DELAD 23, 
— r a x КОМПЕ і: | 
| а > ык | ины | Е | 
| | == ii d = SES 


rj] Fie alemî îê leê "f v) air) ep prepni anil шоре аер әр aspaodidy (1) 
Е А Е mi aji арои арин азиим же] "(egg "golit ap 7) amuapuay. p y uorjeanipunaces atin aut pg anl 
аўч решо mp (EL "A "03 Au matt WEN "RK zl sam {| «ү ңү sp don wgl mt 1 инаи рор apk wot? ашциш и] ар Ian ebe ty yy rj watt gn дшш 
uoo e (ogg "weg р Часур) “amy stitt aun p aperope] mat їр лї ниндин pun nea pap Draut aq up "аз їшї, д quouis a ay ap Yj нур why y (x) 
“тако афа атас ин, [т атш baal agria aus Gage pp) ое aji app x mame доо нир naty ya oU] quà ni ah amd anne O ‘ep unont quaursspodniqyeur AA 
ami War pass ana {а pel Ú отино яр "И О aya E | wnal Amaga agiu adji jun 20  A3P 0A Y “I Jusl asp appe up ap most) E | (u) 














КАН! 
LEI | | 
бкр Ч bte hr a reit IN i TER pns : TI T "Ent 
dm "LL Eh ver (e) pot Parry rega] "y русса Е " H "E | 
У | 
ы b... Ё ligi ah ` : $ ! ы # né e 
Dee TE т es SE TA үтен! HN ovy MS P p! D "mt 
ed n — td =— c eat? D 
Н рарга gye (ус) вог gi "s к} RIS "mp arg кыеп ‘би уу} 
á | | "RO IN T di | a | 1 аш 
A wor (r) eg) EI gen | ng тє} (opis | my "И fp "peg um | "(t FEF 
я "us Гот 
+ | кел== "0 TH get axt | SAI "LOST pus OAI "mt ч] "фр pag | cu] инш | SET 
ору | oge Сов) бор мА 1 "09 "ИЕ сое | "geit: emt "Gr m PL | ZER 
ви! ‘НАХ | m 
«жор e ИГЫ T. 9l. rri * [spesa men] 
= | "yet aR устр № | (ge) oft x | HIS | EI (HE [анд qu chou CE) ove] алет | BET 
| к Тү! | 
E Кра е А ОЯ Аг LE $n | VN тр терри ‘pl ۳ Pl. (EF) 
! | DK ‘ou | . E e E 
MIR TATE NFO TATE Gë gaz E: el Модра i" mas q ego] "io o£) 
Bil 
"Moa etre Dn sta | ‘M ERE ponpon "npeup | COMME MIRE "8 M (BEF 
| US AL COUR AA | j 
h о рр оро ру | отток OË ТЕ Ма to "Wad WK Ip] H TEF 
E. AM TO TAN | | | | 
вр оре qu ms qy nmay op äi (7 mmtt. H cH то |? 
ui AI | N | | _ 
"Oa = pt] | q 6 mapa k aon PI ' N "Pl (OET 
Z у = m + - i -—— ^ | “ч И 








"3p 


ww r 


< 


— 


— 


| 


"wet r= "elg | 
У — 9 <) ут 


Ы Е ЕК: 
"o1 ‘samt 
ә kel MAN ‘punaopy — ‘Lee 1 ©] 


‘gı ‘войни 
ry "pap — ‘ere pF 
Que — об" 
“gre E tq у 
чис 1 ' f < eie ч “ч 
gie ph T Y 


"ert | — «ее Чу 


TRUE 


D 


(c 


go: 


(1)94 


tog m iof 


Syy 
ole 
Doug 
Roc 


, 


“98 
907 
1 


боз 
Lot 


ИТ 
9n 


get 


w... 


gier" gp 


(pr) ghi 
(ot) e£1 


(фе) ток 
(yc) yox 


(уе) cor 


— n ÀÀ— B8 9 0 mmn 
УТУ У Ss 


ka 


m 


Mir 


wu 


nm 


#1 1-1 


ИА А 


HIS 


Is 
TYS 


HY 
ns 
чу 
"ЧУ 


"ч 


1. “00 P kipi 
ME, ELI 
at EL zg aag 
гү 
де 
19630] 
(KGR 
96: V | 
"TE ;: pon nmupetg 


"ps 


q ot 


ЖУК. : 
181% soon] t, t pondis 
ч Le : 3014414291 


"TE ` man "ent 





uer coondaosu] 
"р ашна sau] | 
Е 


[YA = ри при 


` "Ab ` 
Ap 2 NEN d 
15 
x Е | E 


(qe : paou peresa napa 
91 рое орд | 
qot: 
"9t 3 
19* t 
TOR: V 


I 


ANR | 


bs > =n 
CN D _ ww 
Sen "md r4. 
"1" Fan "av HPN IPA 
P "Pyty 14 
" mt 
EC 
"Рр (rom) det vodwpy 
n | Pi 
" | Pl 
M | "Рима Io) 
" 1 
ri 11) Ce) songes 
‘Pl "4onqii bs 
" "UPIM ANY PA MG 
P “JON eu 
тп | "Им му 
LE APTE чч 
"mim mt e? Int sper 


"vua" 


at at паз 


конул 








T 
| 
pi sv! 
PI 9б} 
ri ee! 
pl ver | 
PI ear 
РІ [41] 
"PI p | 
pl 09; 
ri бу 
Pl sy} 
¿wag qodugy | LY? | 
moo o 
| 
прогу get "opt 
"ov 
ану | EP | 





hbri a Apo ente mage ар yer ama aj ara ml saa seu (CLL ° ° ру) maele ¿boa marl (ema pp f 

із mem) 1 ero vaj prod sym po meno, sahne pe papag ped appas casau mala enna arnam ma ui cara] вано (bot p V) dpan nq é pá mae зору “W (n) 
amu gy um Jo (ege ‘mfr ge emis) spannen Sumqny е аре рало anh sappii» quaunsqeroad quos arly baty amey) qe asd s ni] эр сана ed rr San 
тт т cat E WI HTI nië o rip aper Dm uis шамы] én nli За ишаны "12 mE arre шш Arm PURÉE sp HEIM uei gil "t анус siji ИШҮ aptid napi td] аав "T mnm 


e ma Dn mmm ce uv Weng qp » woguam m puaper ТЯ az] un зиму ор sucirama vns wephanngep wmondlgzwu: p appe parti риа рр ыч ғр (1) 


= | | | 








sw ; 


кушш DT Ч 


| 
| 
5 "вайна. рь уок ритор 





`T | КШ, 




















= tE t = | м (ет) ути Wen). яв Е ri apu yep Sod | чоор | LT | 
apis ^] n — уу tye (ot) Ug | С) зби | чу | тр т pna (asus 8) APO "I "be mt mt ИЕ 
"Erg "AX a т 
— "ge t pu uy prova (pg (0t) gt! | ei *j jê î pê AEA "pp ui | v trida ма Ti lor 
"бос тр "гор ру (61) 90! а-э [кї 7 mag "rt rt" ban Ж ЫШ, nl "pt lear 
998 `] T 455 | | 
пу 10у (бону Т] fer (01) yon "191 ` Pm Yapata ‘Fi "Cup a oup) peras] | т. | 
Log mir hec axi *[ 9 c pns imap T “мй — carit) | LOV | 
'ggr T "T= ENT UV (oc) gL1 "ҮМ нат TE SEN FI LINE PI 1991 
( L st OË | pan | 
"cor d Leg EL "er 4) 1 B И E 
|'r "v — bo VO geen ^v "f [eoe v тек (oc) eı Die 4 „ү pou bës "mm mt "HPM AEL | PI др 
qt \ i | 
"eq "1 — £97 уз» i wy чой 
ну — т oy (on) fli уу at Ad Ap Cu проти "Pd POL ' (FHF 
“йк 'T ^1 GR єк (ңү | | 
реф (Diren Y "T (ов) ши MT {тәр (4) `n P ES 
rage qir ept و‎ oDe E ee геа puna sm T чоюн пану ЕД 
EAE ONAN 
ae r — | 
"au LO tut ! ge (0) pui? | 
VY T= FEE tbe gr "If 
терр "шок одшшшу gë (gr) «61 усб "Tue "pm шар] PI pg Ou T "my. 
repu My арр tte (сє) б: «к а 4 = rms PI "рем PR f PI nor] 
(pe) phr апа-ата б анинин унчу Р; "n “он НГ Nu 691 | 
= zë i Zei 














p i‏ ' 1 س ےل 
ЖИ КЛ‏ 
wc pog -— S9 nv‏ 
чин)‏ 
"G DET “| "n =i ың) `] “ү‏ == 
АВЕ т ору‏ 
ГА р dto‏ 94" 
"q 18Ë тл Sea чн) "I ty‏ — 
fog ‘| Lat == got) Ч tr‏ 
"Sog Lp 7893 1 ^Y‏ 
'gue^p'q— sse |Y‏ 
^к ‘out jo enjoy "Dm‏ |[ 
É L ute + cua — net 1 Low‏ 
BEE — "Eh it zw‏ 
| 
Er rt DIE LN‏ 3 
< 
ЕЙ `| dés s "grt ч Lime‏ | 


"dj “вали jp sap Пит 
= шерүү OPER IER 


OT ROE tp "npo сок y 


| W кии qui яо ^ pma 
| atii 1 1 — Hp 
ui pa sape "rri qug 
stag р "Л = 4-09 
у — ga O) sap y р 





3v ur am 


Кт т! 


gui y oh 
uer: 


Let geogr 


eer m Lir 
kee 


ovs 


iaa 
ODE do mi 


(n LL 


(16) gii 
(1c) 021 


(Dn) og 


(68 qa 10) pg 
(Dm er) të 


(tr) cg 


(pe) LG 
(БЕ) н 
(gr) ati 


(xr) da 


TUTTI 


(011 1h 


(pr) pri 


(pi 


Tria 
И = ж! 


= e —— — m — — 


НАЯ Е =x 


E 
uN 


ext 


yog 


ü Vl 


Ven 


Dos 


a* 


КЕ 


att A 


Г. В 


бик | 


Lip 


var guy 
Ha 


EE 


"IN 


44 
чу 
ЧУ 
"wg 
NM 
"MM 


"IN 


OI 


HN 
198 


STEM 


198 


m 


NM 


= 
чї 
| 
À 


OLLEET 


зк 


In 


re um mt dng asi] 


"pou img gp an "Ait 


"pus ermp mp dmi aas] | 


| 
твт à 
19) 


nou ж иң щщ ANS ‘Air uj 
AUDE 


| оф op emt cç cam 


“eh eme ant 


thia 

181 5g f opns 
qty 

TEE TRE aad 


++ Br Syrie à 
ЧИ: pris dauna: proa pòr 


1 LE / qun Toa psi T 


11 eu ; [Muti proa pot. 


г 


ет 
И: 
ELE 
| ir ng 
ДБА F 


jG Fam ая "азау 


: Ru Jm ээни] | 


“HIT EA 


k i 
É d іла ЈЕ “йлап 


LR 


ОО 





Kei | . | а Дает) 

T mt її “pi iy 
Camp} 

NI wey, Prpa "D T ORF 
ME v HI H TI 19% 
"IL [UML pa ^p) OH 
PI "degeuw урш "nt ï leer 
"PT ма eg my ром C"I leser] 
"РІ "Жу ру зА ‘FI ТЕТ 
м щы ты] Рт |08ї 
"t TM VON Pí |627 
ON “papy out D "RI 
mt айу үтү, мү г | 
Р] "АМ МИА: Мос h |%u 
"рТ ору зим PI ИШ 
PI "ру Dm (RI 


"mis n] лт ича чл "Фор | ££ 


BnL 


OLEVALE 


MIRTA d 


mih 


HECHO CP HDT 


D» ROC. d 


—-— s A 


ай 


— 83 — 





vunsm ua ou aaide ү! Gasan | MA "pa aoira выл уали uh масус ji ao вор pamja 
juga ajui opi miguna di pap Фа D qu inama sufi eg op nop $ awapa, j 4m, s) qnoq us рива w dark CIN Dr Wd 


a]r|eeriiymurs quam an aipiga g g aikaa sa pn a aabang op "pg aja waal ppi irog sel qu 


чойе зр у 
"DIN 
FE TTY 


ERE NN 


Ee "2 == LE "EZ 


Dpp p — oM n 


CN dée bet ve: 


"et ч "n _ "acie | za 


ggg ^p "p — ale r Y 


мба р gon pov 


"Bae pr тибү TUN 
UEECHDIX at 
— ip ptg — "E UE 


"ute f terj a "op ИІ үчү 
'goc "D 


k, hii 





Wie 


utt 


ТЕ 


бов 


(ir 
(y)üc 


EALLA PEN 


ыо 





= 
D 
m 


| pig 

(олу ета | „еі 

(0 etu 

(ryan 

(кк! n 

a^ 

noh 

(nn) tgi (Lut 
оля 

куби | ав 
rll 

Li 

Tm 8 

ati 

[ye ag s Ti 





"IM 
чу 
"ч 
“iy 
"ч 
m 
ELE 


"As 


"IM 
M 
"M 

"M 
TIS 
"IM 
"M 

pru 


ay 


t3 ]* pon *auo: f 
TS Ppop auni y 


HY 


Has ap 'v Re pp mT и [Gir "u "apu 3] vay amid aaa 
| р Ченин u] Au ндай ры e quo d fiarai Wl 
iz зли, | вшир au Êy wl gunu 
e) YOY tO ph YAIRE лр иа пыш a Mila y ap far T (et 





dpi Ft Da 


ET 








15! 595 


`T L ` pria шл} C Ha apos 


qp 0 mma pop 


Ur "pl 
"ur : h / 
SMS 
ету EN 
qu) 


рок ano ipia j puma 
'« pne s qus ] errospetg 
"Tab нашар рие пора 


d ly a0 U 


TE “| | 
ELC: 
Lt aR 
Ï H al 
p ot mat qq] Wë 
qot caua NT nep] spas 


HE 


'paou papita 


"E Hu eden tj ONE 


C 


| LE ` aus 
194 : 
KA: 
Ier 
5: {аз 
Туту ) 


| "apns 


"p gs ры зы 


„н dant 





ні 


‘PI 


ШИШ 


| 
te) 


Tl 





ИЩ 


Ti 


{| 


"Lal an N| 
IA UIS 42A 
`" 


TAE "n 


"es мү 


"f roi ч] шиг 


(к чәр) ‘FI 


(op dex) dl 


TI r" 

| 4 TM 

` D 
Тази ако | 


(y opes) Pui йш 


| mt T 
pf 
(ui мор rp "H 


ий! жишш кың sap arg [gi 
dimin ү жити e td ВЫ 
аса рер "p "Veo оноу Yer v canne “pe sed aupres appe серая my Li] 





m 
О 


op ui ot аня 





= = 


" | 10 
м love 
"M BAT) 


ишен : SG 


"ang "Lët 
| | 
| (4 jpet 


по | 
т | 
| | 
| n |œ 
"mt "9 


nm mei 


" |681 





ig. w ced "wer IE UN | ai 











== ghi «бору Mapri ator] | | Ee 
А А. ч Pe d m 
| ү Сшрцәршү) "pap ua As та Ў, 
8. "Jaa — gr e) egar Wr (еу вт ссі s а ; i . cujns 
E | ДЕ +в У) 
y d ê | >. 
Ae pp HI di => to күү y (eje ala | 445 icu Hop spé 
| | pero 
1 "mt "HN (c) er y | a de de) i i pns | 
ws ЧУ) *) 
' | 4 d ï | Bau ` 
rong "у (gt 695] QN ABA ; «норо 
| Ч "ineo "n z pmi \ 
А (реж | | ay [YE Sa meng 
| GH | "ое 1 e 
чи *0 8 — "le cer 
NEUE LE NOTTE. (Е) 1 gor | ‘is its T tns 
© укту; 
| ër "H$ | | (1) fi n Sie Ў s lms papapi pat] 
! Se um Обе tp) 3 (t.j Gt пх | "Гус "(pn "Dänn. А 
песец ү зч КИП | “чү "Ton ; pes } OTE 
"gur у (et ИИ | mw "Ter i queou. qmapotu 
| 
sog nop h^ н | ‘148 | ipta t |. - 
1606 H" (лт oct ve | с \ und rini 
'i8c 1 "vy (£)or "IM "6r apum als 
“оба тү "ү (nt EL "aw | "TED ue mn ms "eut 
мое "H rw (nec (dax | y ер ешш {шр 
| т 
marrera | тты ы Fera aug = 
! mm RIES FH ен imm wd bea E e БЕ 
CENY MEN OC A È R rl e m WR n чя Е КИЕ 
` ihr LE) equ ue | 290044 | `E 
: : — DE 


“PI 


Le 


"PI 


"PI 


"РІ 


MPAT F 


КӨГҮ лї 


x 
‘PI NO 
"ДРАГ рар dem, pl 
HA A ‘pl 
LN EX ELF "pt 
ri "Tl 
HOA PM ТШ 19903 T] 
"(e open ipi | 
"mano ope) “pr | "Pl 
| 
Pl PI TI 
“(pris mio) Cher TI 
"us PAU EU 
M" T 
"umm "nequi pet 


TOR L A4 PM SE 


ашай ûî «i 








| "weg qp "v oo Logg "D 9S peque) "nimop ) yy wA Әр oondiaseur | dnd omm ap qo wo |} (x) 
| (ge ‘I y FD) mae рр эриша и.а 0с d "1 Apogu nor «ивр папор зт утри “очер әр оорфшәш "т (о) 
побира spo wid ng (er "11 "vi лора euwe varo; bb queyiod дүз өлүп» чү (|) 


| ' (9 vg vx | “Чу *[ 98 i apuma opg ‘Pi РІ ‘PI str 


«88 "IL "V 








1 УШ. > 


. ie ] M 6 š . 
eet HN (y) ee ex | as үа [эн PI "OM VL APN м | 
"ug nv (1) 4 sux | "vw KICHE ‘PI PI 
эб H UY (0€ их | ЧУ 17 9p amt 9 PI "аршу rung 
Pee "HX (6) 9 110 | 7138 12: 9120$ "PI "opd "ur 
"IN 19:2 ) 
A "ët H UV (g) pr HY 1 s! d ( ‘opus ONG ‘Pl ‘PI 
VIS "0r: vy 
CEN 
"7X où "D = sete T UY (g) gx nig | yg | 137 58.1 M 
| *| US La eri y Vonbigledip: ots ү jg PL etd 
4 
8 ‘Ef H Y (1) х | уу | ge c prs goapou] "рі | "Сроя зоору) cp] 
| | Y 
| 0 emn 
beg у (00 £16 | чу E quie | paN] PI |-u00 лор) PI 
u ps 
бер n "v (0g rea чч T n "пор "р! '(paou ano 1) apaq Guna 


оек mp "w — o mom “Lee 
ty — +108 gg! "ronay 






nam — "89 (0). 1881 V f (©) я! 16 | чу “LUE pts prospi) 7l "төн генд 
' M T$ | "quen ў 
ges n "v (к) б. sx | 15 | 18" LL Et mm. "rauen Debut 
13$ ap ry i prs 
"сес VY (5) 6 | ext Los {+ торо т! зул 
rö | ~ , t 
Let fer А ix ES / *(aammnonus) 
б 4 [I ЕЗ IN І I ИШ at \ " ` 
attt H UV (c) 91 ; A) ‚нога PE (ed UN Pad honge 
gui IN Ur pis \ 
Ns qe" 
ap ` moy) 
. «34 dy , ' Md н 
(92 ug | P dus pus бәрән] | ШИЛ ШАД 






| agg 1 ү 


"GUE `H У. 


"por "HN 
pir'y[X ww "Dp — оў 
ИУ — ОТ 


"eg "ppt 


ri 
(nes "qp wy — t6 Lt n 
‚ иши ja сё (г) 999 ү age 
“үк ‘11 ty 
que `| y 
"yt "qp UN 
ати ria 


ЕН У | 
ле” | 
41008. 7 Mir 


ATL V WDOT THETHE = 


— DÉI = 





r 


(ск) ост 


(ст) ает 


bt gı 


(ут) рет 


(or) as 


(0) єр 


(Ditt 
(ot) a E21 


(61) «001 


(y) og 


(9) og 


Wr den b 


nirpmas rug wy Ww 
سس‎ 


YOY LS ЕЯЙ Q x 





реб 


ик 


srl 


"aas ug 


DOSE 


E Te: quu 4 ar 
"WI pee, «pns COM 
"ЧУ | 194 

HM МЯ / 

"M TIES ap "E BEEM 
S | эк | кз 

| TEE H ue 
"IN | |: i amig 
үч! {зк pada j 

"s ITA ER 


(1) | pt c ausoq atin anis неона 


WM 15] н \ 
AE "[ E \ | 
"y qon e 
"s gei kr 
Is `| EL e 
їз оү 
"pu ELLE [anri / = d e 
‘145 "| Ër роя } “кир 
ЧЕ est 
IDN I оп: | apris 
"HN "1 H€ ; paou | и 
TIS | < Del ~ potd | 
"IM "l| ub lat 1 | 
НУ "Nat ur | "ag | 
Tis 17 Zi Kä 


"iN | Ham | LE | 


"N "LAS д 
‘M | A Lat 

5 q 8 WA 
ml rz 


pjan g 





килип 


"PI 


P 


`P] 


P 


D 


‘PI 


"nm т 


d 71948400 


NOTLVOLIS 


(pug) му тта 


"AS uy opua 


"С роу 9,94 


PEN Pa йын] 


чоң үчү 


dom eM gong 


ç de нүш, 
"mt Goen тор, 


"WoW Dun Шому с} 


"рлүп Gon; 


чүн їч pa 





AIMO Œ MATI 


m 


nm |098] 
"pl вес | 

| 
“PI (aet 
TI Let 


"deu usan | PER 


| 
l | 980 | 
| 
| 
ў 
EET 
(CEE 
ondes: | FEE 


"Hënn | QET 


HINA DWI 





ammrtimzsi& d 


| 
| 
| 





иЗ gea [1 ov modi end m wa u UO VOY ma jj, qa eame 


"MN 
v) 115 








V ET чу 
RE "HIN (ti) ent ил Asch 
P 1 "UM 
e yeh | ms 
| NIR (ут) и el чу 
| "IN 
, 3 "085 " ty Sto "9$ ua 
'(1) 1061 ! gg '(1) fgg! "V "IF (01) 98 gyor | чу 
118 
f I "s 
à | цу — 4 "D =Â 8 (L1) t? „x | 5 
(1) учет 199 (9) «ggt `V f VER | `M 
1 t (La) Lys «cg | 8 
| l gie tW "v (уг) уст M 
" sgis "Ir "v (кї) өн! "N 
Г “Lg “у (от) ув I 
E 'QLE “IV (ст) як о] чу 
j "sir M "v (6) 6L | uM 
i 'sS^£ "Ip "v (0) q og rof lw 
| ss 'in "v (6) v og 090 | чу 
d sëlle "nie (от) Le „x | у 
еу 85 '01) 9981 УТ (01) 88 çıl | ns 
Га "bung "IN ox | ЧУ 
k "ac "UX ax=x1 | UM 
(0 
"Log TE V (g1) gu MÄR 


jor vondum] тікав р ^nod «wd wu uo доор (бои "XI pamm a Mann 
tat stan 


4 L i ` 
4e Г. | 
"£i ) paou 
we (e \ spaid 
1 93-95 d pus \ 
gE ot) 
"1 up : pus o3p?td 
184 : P 
q Ly a | 
TEC Ü), оз 
чу 
TEY IN | 
ч Qÿ : pou i 
(REI ! pes \ «иолро!,| 


1 8€ ot * 
4 €: pos our PPG 


01 + uan] ани изе доц] 


А {чои 
1 4 Op ( ‘puma WHOA 


qsar spou поры] 
"рос: роя пор 

19 : поре 

Те: Исхрана 

"T GE ` рих ug 

LE + порот 

ous » ap "лояш капот 


"9 > ргоч оору 


why ûf Buus st np epa 
Ten mb чотын ру амана 


nu» ame wj ep ul mes позу әү меш 
suna mn (OGY ‘J ° ¥ g mmng v " 


— س 


"PI 


mum nt 


ung on 


"agen mm uova hide 
gno mi apa uo Y "10 (а) 
vure savent y "IN G) 


(ono) ‘Pl 


(из) pd 10 10d 


-u ра vidva], 


‘pdit WA 


чод pug vd 
‘nO ша 


"PS pitir 


тыд, 1м 
‘PI 
‘rl 
"шом 91, чон 
(epp m 


(ommum ) py v WPM 


І 
а) то теч 


'(pao N) ‘PI 








| 
МЕЧА ои чорту | GN 
“Lot ‘Il ty (от) ёст 
TI YF (oq) 9ç 
Sir nr (oi) g 
ERE 
H Wee Op '(1) 1081 + 'T (б) ор! 
"gg "pv (tn 
| EARS areas 
MAY OTT res " e 


SAV NAN SONT uM 


| 


eng 


STAT | 


s TA x 


LOG ï 
ali 


BECH 
DK) 


gioi 


ETE 
pro 


sul 


alita 
aliia 
ati 
näi 
s11 


ul" 


git 


rwr) een 


алгы 


ров | 


| 


148 


"Dy 


E 
"Ws 
"Ps 


‘y 
"N 
"DN 
"S 
"JN 
NK 
mg 
E 
"IN 
"NM 
чу 
Ws 
A 
44 
44 
ЧУ 
"ms 
"M 
“үм 
ЧУ 
ЧУ 
У 
ns 


TN | 


LE 


ЧУ 


| BISDKYI 


cp "Cap поту) ә | 
165 :0 | черв 
тор: 
TV 
"L9E : paou 
Жүрө] М 
| Le — “ 
1 6g — ap | 
TÈR = ag 
Tt و‎ pb 
| LE Pp кни al 
| > 8 4 Pet 
Ч y Le { (LN 
t Ek „б \ "pna 
TE àt 
1 61 ob | D 
a RÄ "pagu 
| or "| pupa 
TY of Kai 
"gat m 
that) 


18*P 
76129 
iu : 
qu : quss odpad 


`| 14 ! 
1 d 
Y] 
1 gp" Moni | 
"ор гро map 


KOTLA LAOSA 


‘PI 


“ay ш 


WTIEZITW 


күтпө 


H 


JEP іма 


PAT 


"9/9 Q A0 


TEEN Torte 


“tou me 


TO IG TE 


зхмимо @ пиг 


називи н 
a 





т [ESC 
ON 
“PI | 
Г |095 
тт |696 
"РІ gor | 
| 
‘dy unm | tet 
| 
WEFAT A CO d | 





— 


а Вы ишш g fort aman ne ata agrmonrÉy үү (ү) 














ЧУ EP 
“48 | "Hs 184 quu l. 
"PAX a "D — "eso v (91) ge! "qM | иеруи py [malom uag) pi PI LLE, ` 
178 EE pna 
"M qer 
м6 чих ао тр бту (gr) se oe Mi: Í -paou eap]. PI т т m Je 
46 удха то — gen v | um yes | “as | | Bg: pus ырды m Cam 21 wx 9 mn (sut) 
""g ^ni "v | [ut] Gq: вит | “ЧУ "oar aun p нони f Li H H vut 
| 
| "FF VA UO 8 4 UE CC | 
га RM Ye arr ol | 
I Tag: gg (e) eggt "v ^r бүз (pE) RE! got! |^ Ms el zg \ ms "Pl "Wad H м |e] 
el N | 
ЕЕ "m Kat | (Б) gt tix | "ЧУ "wä Win D ster Haat £ "PI | "TARN DAT M ш 
` y D | ` "ЧУ | m "aum С [ык у "шии | | 
ai "DU A (11) $6 £58 | An үй тшн S picta 3 {д W pi ue | 
| 
ЗИ "У (11) рб P Ө = B ) \ "pma petam pr uma) ‘PI ‘pl OLE 
сун чм | roce Pt c | | 
"ët "my (00) 16 gw "ICH рея Voigt "PIL | оз) мых ны т 69€ 
{ 4 08 1 prod e | | š 
"ati qm v (0) ря avi x "me ege gun { чора | "FÎ (paid) "у "i $95 
ч T! рон | | | 
"Ht THEY (5) 1g eu | 138 | Ty \ nep +r J'en) ` P ‘FI 197 
"s | 9g : pes 
FR | wq | ТИС, | 
чеш у (rg | xm ‘tt ( P | mate LM (pug) dim ци, 
"HIS | TE pre. j 
“Gin tv | (rr) ob өө [чу ТЕЛЕК» i pupa map d "Pi "y sp) 
ALT spur | | " 
SIN miae] beor | uyi ` ри чем | р Í| d 





"8 


— 0 — 





HTK OA FF — gO 
n vy — 96 "D vagi voel: 


| 


"bg 'HI UY — "99 


ii) ppt lagi (Е) ерат ур eg! 


BL mx ggi 


"pg HI Y 
Рой "ХТ эм ON CU V 
ФР "nt wi "ry = ш ү 


сор лт 0—99 ү 


ттр TAT m 9 — У 


тр IAT u "D "оуу 


LD HAY nu "rn ==, "tb "nn "y 


dünn 





ныл E 


! = 
T n n 


(gy) ot 


(qc) LL 


(oi Le 


(ат) Lg1 


(СЕ) gti 


(c!) eya 


(gl) ofi 


(Е) ин 


е.) түт 


(81) ус! 


игн Еш 
| umapa úa албин т en 

— F 
| SAJFA FO AN 


alii 


(¿aniy 


att 


ati 


I 
TES) 
> ТО | 
е 1:918 pns 
"LEON 
Dë Tyg ipon j. 
Hs "TEE ! pou Í "торун 
à "Lui +9 d р 
' : 
E ag ze) HR 
"I Erte e ep ap amu g 
"199-9 
ет 
- 1570 | ams 
сү 
754 * d | 
TIEN 
MS T INE 
TREY) 
тд 
esl ТОР aa 
HIS TY \ те 
үзү 
1 2j 
798 52 
TYS н be q] \ "pars 
үү 
тч) "(егор 
e T Er + o€ a legen ada 
KC TEV OR š (| ys 2 | 
pure sy Leg epis | 
"TR "LUE : pus поруч | 
| 
= 
š ROLLIE 
= 
= 


“PI “{аүшәзи) dien y uy 
"m Lg Lei ie 
D "ep 
`o в 
"P | Owəno-pog) — cp] 
РІ (mong pae) "PI 
TI Dei “рак TI 
"PI "PI "PI 
pl те рок) Дру pnr 


"jab 


"mm oi Í- ua amigun amy рр 


ттар 


якинмо а аягі 
KOLLEY [ETE 





1 


PI 


deu wars 


SOR TACA 


| FRE 


| 
| 


08% 


ALE 


+ 


иран айаш: іа 


RLE 


d 


sa 





d "(arg пики) "аш таталай 
ot чаа ерини) еррор vi 8 2rd eMedurmyen pez e "аатым Суу opas w] ard pdmnso ppp * tnis) df SW A quejuasardoz je ори оао op some] aun ams purius aif arp Cu) 
'on ^| "mmq-opu us ucnrznplza p ako "axpxrer) pue] d «цироза жерини sep 737 (+) 


EE 


— ——— — ———————————— 





"ue nr nv | e 
— B8: VE) pug? "V 'T — (әпи 
f IL par ipoe "os "Wm Lo) bt aux | yy | oup eun, p stondaa og mt ke eg) PF "i |965 
"LEE | 
mt i y = ea M(E) çat ON CP (п) сє aux | wy (E :%#ю-рдоу оногу "Pl ‘PI H | "р LUT ` 
ges | (sapa 
uge Ilan KC (9229 ит | wy "It por ent) "РР | ое) pua торур Pi jet 
get I UN (Фф апу | qM | [e f mond 4 np emis TI "Bl PI |960, 
agio Lei DY qnx | "WM 19 2 Gps 1 Fi ?" VI 
Buurg 
Qr ^p put "bg caes "Hu (п) ак UN Dal "At Op "in "wong ‘pl ЕВЕ! 
Ce) 14 (pš) 
"ор рур at *(e) ép qo qe gen "qu ‘(mua Aug зиони H ‘PI "(вәә ол) шоу р ауу "FÎ tet 
'0#6 ENT et "D = BE! «eg | a ТИРЕ, | 
пт = pae (e) egg ^y "p [tar mg pi (a) «t FE wm Ши air voa pra t pl angsa pant ef ql vez | 
"xs qur ` ) Z 
ax | UM LR: OC) 
Leë | TIN т.ж шү | | 
| OCH: 
пр вау“) TT gu (Qty : pe za S TI reise dog т [087 
Е"? qus a | 
печ богу | 
'efz "HIAX м "0 — 261. | Lg Ep 
vy — yet (суван vr | gE | | 
Lu ppm Pe oos "mg єс! (a) Ly gg | "rs og <q IOS. ‘FI Py на LEN 
T'Y 
y u 18985: ; 
"IA "ORA 208 — 05 4 « :5/ 
ЧИТ y = cob Ma) Seer "V "É (gh) LE az | 138 peg: g \ "pns 1 mt 
тей: 











ну LL (e) wi XT 


тах чо е) 
<p y = oli egg "Y `H 


"org 
"HAXXX «8*2 — ‘ogy ge 
a "v — £99 (Otto yf 


| ege 
& "m “у 2 eut !(1) oot ү т 
| So: 
"it VY — 760900) 0091 v `r 
REMI 
P "v — reg (r) oon yp 
" sgôr "d ‘soni qo caede 


"angel ep Mute — cgi 

ОТАКУ quog os у y 
vig "AXT n — "gle 

Миу Ie (e) ga ут 


| о иу =Â 
|} "(1) гая га 
"ug "1 "pm "Deng оон "оц 





E "nd "m WI - oy 


n 
(2) 99 
(69) 92 
LA 
IET 
(9) 86 


(9) o9 
(9) «9 


(0) 6 


(gc) yg 


(90) 55 


991 (0) 87 


(9) 06 


arias зт. тате 
muog en аана үз өн 
ЧЕ 

SADVANVISS ENG „0 


108 | чу 


tog 


tig 


091-9971 


Ggot-cerr 


rä): 


ail Ett 


vuv? sm 
mn 


120043 


DS 


HS 


ШЕ 


"PIS 


15 


"NS 


"IN 


WY 


HS 


KK 


E 
š 
я 


"f$ H 
тозу 


Ï G puma nort 


“1 gt ipus raf 


T£ ` Ppp нора 


LEI 


181 
UA 


зоо р efg 


"ps moto 


spas pospprg 
: pris иозру!4 


"suonduosut gr 


(p) зоти ans suonduosvuy gc 


T £6 : wonduom apuwo 


"Ire HI. 
giv 8 
(oufi aun, p uondiasm gg 
KOLLAIN IO 


EE EE M 


і З 


3 


Ke 


*uəoano : ride 


"mam 
9199 "weno mog) ‘ру 


(pns 

mgo ‘mono amoy) *ру 
Drang 

pus "Pm anog) "mt 
(9 

3199 pon no1) ‘РГ 

'(198.9190 "pisano p) uoy eg 


(uey) СР 


turd ima) РІ 


PI 
104 2049 


(1) (40110. 
эр pa jora 
mp ошону) "нд oyyy 


sana, Cm 


[n 









"dey warg | 66% 


HOMIAONI 



















Sek W 

(о TI ү) pda que ved um a ph fu E Е лора qumluis sazauny soit fiia р «лл sap йыр in EE dt. 4: pupun; uoc m ap mao И ee: E 
2 | ба ai rai — “OUR Ja Aura sms] lg pm Tatum k K An ant ge Son ipee dpa an) vulgi rini iu ap au; 

ampar wy * uonanper mir “(аби pa, wap, j= ap fanny мыр "š | e ua нина ов Кох ‘зарин змия amd das Geen det n di 






| "бгр | 
"ХХХ өч "D — "45 II "ns | TG | 
lv — LLY emp rue "Zap IT quon | род таом 
(0 gggr *qre (1) 5881 "yr MS | 1) (TES "рт anog ‘(ouii asti anniy 
"M| "$94 | 
"MIS qui € 
EL. LA wl "Es "DE + £9 : 4 f 
p iy = coti (r) y "p ‘Ms |, ni Ce ү гешн apns ‘Pl qm] 
ac. “Ho ‘pus 


IE у 












"yg up nv E H e pa À El pi (апор, an e) mm | 
à "perna apiid eani feat 
‘ohy nv d EY t н ul "po arnon, (гий, imam 
877 ПХ 14 Ë Li рш тру P | бешае у 
| Lrt то ao tune 
E i üa à 1 ï a ` t a | DT = H * di dt 5 
1 Му — 999 (eset ov `[ ЧУ ГЕ) mopy pi el U) Cof =c) puber 
| тр: рия 
| 9i een? | peseaod-own 4 расни 
tog n "v ЧУ | `z Š LE | тюн | то тор “Cut sir) preg 
' | МЫ Ды 
"guy n nv "ч | Cé? ie ( "сирр | "Fi mon ‘onfi wi) Piri 
6c АХХХ |n t) — of | apo ‘pou 
“м Д Ч) ере: ^v г | "as E i nnaqur] po [pog (oufri sat) рр 
'9 1 | | pns opiod-onm 4 
Оа "IN T QY: prrs Tap] p [panog {ouia py 
"ts y] "EMO Lm, ang 
i^y — 'GLU "epi CL) ERA "KP Ду in aipin] "mt |priano -Couffast)pypg 
"ehn И aj 
iy Ly (r) EY T rt "mam "P rei Age Loft At 
CEET AM (qeu pao Û, EE 
Ip *w —ogt r) ggg gt 4 er e soap] FI amane (айй „гуура | 
| үй рош, иен vpn 
Uy Bk DERBE nv чр + Lo : pod Papel ‚эң mano oA TYR 





|, "Dep ‘1 “ү š : т) бо 
| we V| (e gor 
| “g04 'H "у (ci) Lon 
Lot qup tv (og) 901 
| Ley "np nv (ci) col 
rg ТТХ 0 0) =q "994 
теу — 900 "1 np "op 
(x) ggar gre (r) «gg? "Vp (£1) $1 
dig "TX vt) — "Gc 
T ¥ c "805 = ‘Lay 
| '(ieegr о Оу т (е1) оба 
т 
~ 
, ‘gy ‘I UN (er) «oti 
‘4 и “у (er) go! 
"бр'гтх өн "р — 
a TV учу 
'(1) деят {цо tut WT (65) 101 
| £09 "n "v (11) 66 
сп “Үү (11) gü 
Stäeren wy y. 


WIMA YIO 


pops m «зүп счета vt а 
—T  —- Ta 
SNOVANWVISS 83 „х 





—— n >> 


син | чу | TOE “au seenen чоң 


(gt mop sop yawaq 


SIS | N lus weg e (puma) sopd „é 


$18 


ON 


Gre 


CN. 


EIN 


d 


"IN 


“y | 


"IN 


"UN 
HS 
"IN 


"PIS 


чч 
ze 

чч 
ge 


У 
“ч 
ч 
T 


ЧУ 
MS 


чч 


UN 


"| OG "Ano : sano 


sop pueaw uo ojodp озин „6 
TES P 
"sy v 


sop үө, донун! ei 


LEY поруч 


1984. 
| =) 
| “£ 1 
auer) vyoapotg 
at | 
4 81 pon j. : 
qu pes | proupr. p 


1 5 prs papag 


18€ À. 
VEY Ó wm) 
q eu y 
Iti pan? 
per pes \ "югы 
Mee per "м 


"PI 


H 


"PI 


"V" 


1 


‘PI 


т 


ө 


Fi 
‘PI 
‘PI 


I 


‘pion ood amon, 
"pris amo p (ous €) rojo] 


0204 
pus ano p (ou sc) roo] 


— 


piou op2od ovem 4 
posnog (ont sst) 


spos apard owenii qc pns 
ano, бои] st) mawy 


aep prs 
anog, ouf] st) we 


кн 
а1лой знане д pion 
"op (Qm ssr) ор 


magand wwe POT 
nog, “(out mt) mp 


H 


"Pl 


" 


т 











| 
É 
| 


мре TT — “gee 1Y | 
"ect "Ip" — 966 "I "v 
"it “I 1 


P 1 "ai 


"gi I ie => let п у 


wir LATIN =M “д 
— 1 СЛ 


"61 ш Wé = eer “ij LA 


"tt Û 
= wert EN H UN 


u WE `D 
= patir р ЕИ "\ 


BE ` D — 
PERSEE I Y tese p S 


чон “Пп | 
— ti QH ERE ¥ 


but Tm Ux 
witty egi egg yr 


"egy "p "v | 


"бауу у | 


(бї) 0! 


(61) Ерт 


(ох) ооб 


(hi кот 


(81) gc! 


(ga) Dei 


(Ba үн 


(Ur pag 
(к) er 


(ajat 
(YIN OE 


(ити 


(pijon 


tal 


pofi 
tp | 
mig | 


al is k 


prë 


"* 1] 
Hu 
ien 

ux 


ogh 


(2) of 
QJ) een 


ui 


ak! 
DIN) 


Hin 


"NM "т г гре пори 
«E pon i 

"qM [ПП өкү, Wie Ké) 

дә! \ puna \ 
(2) | gE pm vios3patq 
OU "I pE pria apaid 
| tt sg i 

А "| y ut + ‘prot : 

WM T \ ры 
1 üt WII 

"BS 1 Ge n | anb ip apg 

KE 18 "emm ns | 

a T BE TI cm [ШҮП 

198 Ty \ рт» тоу 


"EY ` bing 


| 
in 4) | 


чүч I of pus теор 
"| € af \ \ 
1 yt äl, ï 
Tt ets / 
чүч LE ai? кты 
"Гев срт. 
ЧУ тз шй 
таў ei FT | ныр 
ml "per pm ; 
НУ | q fr emg | 
Wei | "Oy (Mour d. | 
ШЕ | 'LRE À pus «иол | 
"IN 1.90 peus AE 
тор у = 
-3 AMI s voy j ONO, | 
"VTT Tue tanagäentd 


Fat: 


"(ruft at ‘раса 

т [оч утуону ит iad 
"(peru 

"mt [toure] eoo po] repa 


pm iape) cp] 
‘pl (eandoay) wong j perd. 


"ms u pag quw pena d 
(2) PI 
Ti "wenig WPA) Poria, | 


"uw amm 
q (acn) sóng JON TORR.) 


(p mien 
"PI «мш ) wong NUM e 


"(pom мр ерт 
"ра ено) mng EN Tal 


([o10mbuofur] ] "уси 
C") o [ousg) meg quw EP 


"pl vit) au 
"Ру "yau прерий 
"PI H 
A "Pl 





‘Fi FSE 
'" lost 
тт |6wl 
"pO [sv 
nm "it 
TI (ore 
m evt 
PI FFE 
Pl EFE 
PI [eye 
"fag vp | WE 
FI "opt 
'" |655 
по | 
то | 


| 
E 
| 


|— “gg (r) teg 4 


‘gh "rT — 9o n "У 
«п "HIE 
Lu eget "y "p — "qet 000 
"TU LOGE p mou ET CU 
EF TTI OATH mE 
vag qy gL I et 
d te "пот ‘енг "kant 
ep "pua | up ster spider y 
"RE "AT éi s) 
рр из ۷ 


оп 


"n = "Dog чт "0 d | 4 Wi ‘a 


we ca qn tm) 
| — bg "ip — ойт эр өү 


94 "IT — ege "n "v 
— "opp p ‘urapay tuuy 


"Ns p oe Hr 


'wEG TL] — "eate 


[n y =Â £9 '00 6ggt ^y cp [vog vo £96 


"wed ‘Il ры | . IEE ‘Il ү 


"PEE "TI "1 


sët HI 


"aae ‘ete “I Reh 


НУ ИГ ТЫ 


| ee ^n "1| oss 


FUE 


(Gy) Gee 


(ge) Lee 


(^g) ggg 


(61) ат 


(gr) gr 


(gr) var | 
(gr) ser 


u lA 


11g 


SA 


sis 


DÉI 


соб 
ax 


sti 


AV 


M 


"S 
"IM 


D 
"WS 


115 


MOMENT 


` “(apn озор у MS 


ToL dm. 


“od 
"au | 
sto ‘ii \ iE 
402 : Y 
Т9 9115 
TRE H маца аран 
TEE: V ) 


26 cordi] 


H 


"pum 
ms m 


|. "wes 


терлы ep собор 
че зари | (u) 
| 
mt P'O лин “даец | T 
"p 5e pne quus] i 
ПЕ рт 
he ie | MÄ ski "PL 
UE opes qup | "р 
"pge "Аше anu i ашин £ 
q te pest jad] 
[ 49: puou. ) 
(AA | ОЗ PI 
D pak "TV 
1 Dr | j “ ` 
19) o тогри] "nie un 
"| gr ; pna D 


a amare 


күл 


"Hel IRA 


Imp] mg | 


tN дету) 


TEMPE MUI 


zé) mt me 
^ui peut 


ау Ip A 
| 
"Weg ny 
И сеу рир р 
“asmbuofur) 7 
Wtattinunw ) mt 


(ази рос j imiy PEA | 
{рш 
aam; ) d'qww y Tue f 


(pma 
аки абора тин ў 


{үа 
aguas ) ориу рро} 





икин а ATI 





v || 
"PI FOE | 
TI | EBE 
< tng 
poireau | BP 
"t pae | 


тыу, чун | 0E 


"apes vient CH 


"PI | FFE 
7 = | 
nu 1096 | 

и lose 

w Jeep 

T " 
“шы, MIEN [ESE 1 


KSC 


СЕПТЕ 


а D => 
„^6 "Пр — gos 'Lo6 HUN 


"GLI "n "Y = nf т у 
Spr UE CT oe gp ny 
мрэ OT CITY 


out pt HIN | 


бпр TN O S a Ta 
Wer *gp "d — i005 "Y 


"iki T ke] p "Liti т iea 


gui tg 


'gor ^I] е9: "Y 


gas pip = "per qp >V 
e ut "=> 





mot ar it 
оаа) 


єк "ti Dot" 
"Or g'4 WW 8 "pn 
qid "pt "en ج‎ qi 41 ү k 


"ee tp qusanta "uy — 
vg i pd p auo à auper * д] 





= x 
ax 
| 68 
(11) 09: st 
£g 
P 
ou 
(Lu ata eh 
(ET бр at 
(DE) REE sii 
(Lp) ope | an 
(ng) eg gui 
(Zg) reg үй 
НЕ 

CERI DER aE- Yi 

opg | 
(Ap) teg ax 
| (ge) opt их 
цур gori 
cle sis 
1501 


118 
чч 
ns 
үч 
ms 
"IM 


8 
"IN 
"PE 


HN 


TE 
(4) 

"IN 
"IN 


ке 


[нм 


| ЕЁ: рае лиры 


T Е all 
TEk 
TEF =k AI 
"pr а 
T£ е 
| £t Ê ue 
Je ar) 
"1 Ё 
| € 
“| un 
T TE 
К 
"l bt 
06 
TSE 
LINKS: 
1 
"| QU: X 
IN 


ү тере 


H 
ү 
dq 
^ 
-H 
Y 


| 
\ 


S rnai a Ans 


us 


animad uos 


aga od 
sur] E d ulaig 


" LE І ины аре 


quer c paou poappig 


10e :0 
ne Ir wm 
TET i ) 

"I üt етт 
1ge ze 
ai TE 


"I xt 


(v 


| 


i 


` Inte A | 


‘(epo a Ri 
"P |-обой) ару pg emg 


`r И "pt üi 

"ms n i "f mas Nr. ладу ‘Pl eg 

Léi "(getut 184 ) ныне "H LE 
| | jus 

VEO reg pp n pre) "i 1946 

H app VEN pl npa | aLe 
i amg opens mt pt 

‘rl NRA M ELE 
"mm mt тар op ri (ELE! 
"nq "иттүү М НЕ; 
‘pi "ашир Hui "Di joe) 
"PI "WeNAVT VIDETE Mou m] | Age 
чш нн À | 
“пуз ur "Dn Ang up үшин) ЕВЕ 
| 
| 
'ge 'p : ous] P ‘PI LYE 


(D) TI 


"Pl ОВЕ. 








کو 


"ugyt gp "3 — mnm mtv 


(ai E! ‘ri tu 


eor "np "Og W^ A 
жол ЧИ "HEUS 


ору н Кыр А Ч?Н 
— dee *qp "p — *ogr'gp SN 


gen np t] 


рот n | 


— gti Ir 7] + Eis HU" 


Le k 
zb `") 


Grp DT An 
н рое у 


| реч) 
K E "I "| ai "UE "H Low 


' иче | 


(9g) eg 


(og) vig 


(qq) org 


(Er) eel 


(Li) vigi 


(En) rça 


pe typi 


|t 


TI 


WON OH 


"unquay y 


"ув IA 


"Qu p ger 


"mn 7 


‘PI 


"204 rtf ме] 


"(puis urti 


"mis nj ap) apura ba dou 


рр BRE 
m RE 
TI — ¿sg 

pr lo 

FI GRE 

Р] УВЕ 

"Pl ЕВЕ 
"PI ERE | 


none vow] | FRE 





калкыта 


wing y ан 


—— 


II MIMI ID 


| ua анін 





| 
Pa | 
SAO0VgWYIsd su „к 


zer gen 


| um 

А! "UN 
Ж ү 

appen 
5 
"ТА 

i IM 
AE) 
gar | MS 
gait | 78 
(z) 

ail HS 
Ч 

IO 

өк ч 
"M 
| ^n 
fih ' "M 
CIU T WS 
aX | 8 
RÊ) 

Е 

š 

Е 

m 


ug 
ANÒC 


' 8 RU Ne Г ) " | 
те) | 
1 ү I nl 
"gu vy. 
ILI | 
Trio | НА А 
доста Ç ats ee n] 
st Ei el 
"TE t5 ) чиито ру 
quu iq "apre jor onn) ne d 
LIRE ZX 
"qus is | 
туен р RAS] P 
Hi LES | 
(pog ua ; opua eps | "mp uj 
Lep | 
[Gi] ta / | ШУ К 
зк \ DRR n ao гүм) 
өгү | 
TEPI 
LNS: | 
M <q 4 pns | т 
(KLEES 
с! Y 
Teraa + |) 
"| ÊE ul 
q SE: I) P EH HA РТ 
"59: 
TRE. V; 
P e | quiou uapa] 
i 
алтат 
KOLLAIMORA0 кошула 


SI, H nari 


NOXIAONA = 


"Ref IL] 
"ped RON НЫ “AR 
i — Hg ‘GOAT aou] 
sup. *puay, p ap апридал жш] 
= dug ‘И gei Е Däi li dent 


‘gE TT 

os "Ip ^Y 

BEE MIA 

тр Rr: H UY 
"agr йч ЯН. 

ср үрт ча реу 


'Gog TIT a gm un "v 


|= OF ‘Il 2 == "001 ‘Il uy 


"oft "ii к == "BEÎ ‘LE у 


"gt "Hu ют] к Loi "n toy 
pë © AA A A 
MEL "H "n =" 011 "H HK 
006 1171 — "ott 41V 


псов ч "emt HN 


"CHE ‘I нт аы "ou "Hu Iw 


"49905 t 1:1 mm "p td ‘Il UN 





ong 


Nk 


hog 


(їй | обла 
руб 
(ct) peg | hier t 
je 
Гор ани тр 
(gg) vg | gari 
Log) ete 


(0g) ovg 1 nta 


(EDETE | 
(gg) «eg 


(gg) 15 


(ag tre 

секу осе | gain 

Cap) rg | 

(Е) ВТЕ ah 
(бєй еш | gor 


EN 


PIS 


"үч 
"M 
"IM 
te) 


Us 


"pM 


RA 
"Ps 
NK 


Ha 
"D 
"WM 


118 


"ns 


TH 


WM 
NK 
TIS 


WA 


чу 


Tt: 


(RÄ 


1: 
“| к: 


J 
ïi 
ү 


1 


оі 


EL 


TE gns 
Toiy) 


"9 S 


[0s :apns [-uuiozog A UI 
| H : adu] ми wm qu A" ET 


yu 97115 


"p E "PID 
› + ца seta] opos 


"vom E I OUO] 
т 
єт | 
тезү 


H arme 


\ 


|E Dim ip) | 
"UI "` Im any 
102: тогри 


Е : panau и 


sagitta *| «ttj F1 cama apes 


qug t pns gura qiapeng | 


'| Gí : pandi ! 


tapy; 


"ГЕ: рия рш рори 


т 


TE 
EN 


маш { Y 
ар б 


TI 


фали 





“орип “оте 


"mp п} 


нүш оп] 


Чч) 
(u) 
LO 


"mt uj 


(O 


(алинин) инд мом 


xi â Ë - 


(р атт) эру 


del moy uri 


"weg vy 


ту? 


чт од. ЖОМ үнү 


"DON Top 


P 
"PI 


imum 


rep nog 


TI 
"(зна 


[aep ашар) P 


"(жзоз-уотлу) "pn 


‘Pl PI 


Ti 


M 


"PI 





ү Tog 'H UN — 
"Le opus ums ‘neamo 

DOKTER: 

|"y —*ise AL "078 748 

UH — por TF ore I ed 

rN — ajout nung 

| dere — "EI HA 


(hen ' rancur do "o! 


ET ‘ll “ү 


Еу 
weg H 
Lis " a "18 "1l da = "E mio 
"uie (n egt cy Cp o 
чк uma pug pem. teg 
"mg — “бу "It "mme 
mag — "He "gt "A 
igg tm aot ‘uuy 


черет 


ИИИ 


шанта тва 


(с) её | 


(av) ong 


(ot) deu 


(19) ии 


` MOST 


H 


tm wu ee 


DS d am: 
EC puyu opns 


Т9! 


ee DE amg 


"T9! 3 Œ | 
f nl 
тн 

їй ү 


è aj ois 


14 


`É Da awl] o| 
1 Dr | a | [n 1 


EE. чашты аны 


que caps 
| 


:qwunseq3o лаи 


кейын ЕЧ 


Ife vi 
| mop 7 


CAE SEI 


St per an | 


тәң өр орен | 


озү ыр] 
IA чочу" 


"Our mw 


"Tou WA 


mvisi 
КОЛЫ 


! 


simon d ma | MONT AU 





"Ai 


x M 





d UE af Tag 





(Ча чї жайт qo uio ag IN А, 


ath 


pages milti aane] m mam maq gms wariy ЕВ = 


ep ik, мать qarapa Engt Hä ados] » c quen yapata р то) matsd нүк {яш P WM 


"q anaa ariu 1 aio "emt >j 

: DA) a kno шу алп TL age pasgi Tj 
rasa | үшүшиї атин "(uj Lon iie, | 
р азата ир "еерт 
Вы 


paani ep il mois) qp sagppes úp amig 


E 
` | 


Ш аатор gyr n w ëmt rt afp dn 


прва daga cii] et 
amawa wa e E T E R N E L 


E R wat TE үш» mb sunt 


| 


плотна «р py an 


Б оров у Sea? 


qanih oA at and epean шй а 


"M 


E) 


| 
| 


pun naj “UJ ani 
14:80 жапан аши] 


зү ашпаит "auf т! тё alipesquenz;. mp, dunpreeqtajo AMEN DÉI Man зи) үй риант MY 


| = ти ok Win mai 
wii gumi ge ДУД ий 


уче ТА 


um At emm © y adana Y tip î E “i E 


ap spoapond sat As "tat € тајио Я amana mp qq 


HJ) = wawuroqq Нео 1 


| 
п, яп fins menage ana quo стуб ama? lq В гонка ининин suo aa үшин ús | | 
| 


wp Gr `d w" 


LUCE DEE "dat 


(UN at uiga my amip apeu "appia primo] ange 


ا e‏ رة 


afp ү pay j mi "0 


apa заа шуи оар FLA ори gg рео 3 
p 


at mp em Met oi 





(d) 
Oosamhesie! 


Ë ТЕТ mey Ci) 


ey ovs | 0Zy | 
"(ast psi y) | 


"mi up "nl Ll Janne | мє мено [BEY I 


KÄL — 


T 


H. Е: F. E. Ü, 





80 — 


INDEX ALPHABÉTIQUE DES INSCRIPTIONS 


DU 


A 


Ampil Rolo'm, 162, 163. 

Ang Chumnik, n. Кае Ап. 

Ang Pou, vw: Val Pò. 

Ankor Borči, 24 à 26. 

Ankor Thom (Bàyon), 293 à 295. 


Aütkor Thom (Enceinte), 287, 288. 


Ankor Thom (Propylées), 282. 
Ankor Vat, 296 à 303. . 
Anlok, 27. 

Anluñ Prañ, 432. 

Antrôk Kôn, 236. 

Athvär, 264. 

Avuthia (Musée), 408, 409. 


B 


Baday, 15 à 17. 
Bado'm, 360. 

Bákan, v. Añkor Vat, 
Bàkhen, 285. 

Bakó, 308 à 322. 
Hakon, 304 à 308. 
Bakséi Cankran, 288. 
inan, 201 à 203. 
Пап Кһатоу, 370. 
Bañkok (Musée), 404. 


Bañkok (Vat Phra Кео), 405, 413. 


CAMBODGE 


| Bantäy Раду, 220 à 222. 

Ваныху Та Каш, 246 à 248. 
|! Ban That, 364. 

Baset, 205 à 208. 

Basrei, v. Prásàt Tóc (K. Len), 
| Bassak (Laos), v. Ban That. 
Bassak ( Roinduol), 69 à 74. 
Bàt Cum, 266 à 268. 

Die bn, 14, 14. 

Bàyon, e. Ankor Thom. 

Во 1 Kha, 400. 

Bos Preah, Жап, н. Рг Мп. 
| Brest (Musée), 415. 


G 
(ua thu ha, n. Phu-hu n. 
Cambak Más; v. 422, note 
Cannon, 30. 
Cán Cum, 40 à 42. 
Chan Nakhon, 363. 
Chantaboun, 444. 
Chayaphoum, cf. Vat Ku. 
Con An, 99. 
rai, 24, 28. 
Crûoy Ampil, 446, 


Bañkok (Val Boromanivel), 406, 407. | D 


Ban Кгешаһ, 378. 
Banone, t. Práh Nin. 
lion Phutsa, 396. 

Bantày Chmär, 226, 227, 
Bantiy Kdéi, 272. 


Danibók Khpos, 196. 
|! Damnàk Silir, 250. 
| Don Ruk, v. 182, nole. 
Don Tri, 198, 499. 


89 — 


Е Kuk Prih Kot, 90. 


ud Kuk Roséi, 475. 
Entrokon, cf, Antrók Kón. Кок Trapán Эго, 94. 


G L 


Guimel (Musée), 13, 14, 22, 33, 34, Lak Nan, 265. 

53 à 55, 89, 124, 254. Lobo't Srout, 134, 135. 
Lolei, 323 à 338. 
Lophaburi, 410 à 412. 
Lovek, 136, 137. 


H 


Han Či, 84. 
Hanoi (Musée de), 8, 70, 71, 79, 91, 


M 
95, 117, 448, 127 à 131, 137, 
157, 169, 362, 367, 416 à 418 Malha, ti Vat Mabi. 
Ilin Khon, 388, 389. Mébón, 62. 
Win Tan, 403. | Miu Pre, 358. 
Hà Phuou, e. Phiom Hó Phnó. 
Шис Thamo, 362. | N 
K мак Та Carék, 181. 
Мак Та С Ко, 228, 229. 
Кар Кор, 146. Nang Kou, v. Non Kuli. 
hampéng, e. Práli kan. Neak Ta Bak Kå, v- Kuk Rosi. 
Kamphéng Niai, №. hamphen: Yay. Nom Van, 391 à 395. 
Kamphen Yay, 374. Хой Ной, 385. 
Kam Prado's, 65. Noñ Kuh, 479. 
Kdë An, 53 à 56. Núi Cam, 448. 
Каа Та Каш, 244, 245. 
Khonhuri, 387. P 
Khuk Мой Тай Kar. 404. 
Koh Ker, 182 à 189. Pakham, 388. 
hok Cán, 340. Phimänakas, 294. 
Kôk Ó Gro'a, 260. | Phimay, 397 à 399. 
Kümpon Cën, 464. | Phkām (Prei Krabàs), 28. 
Kümpod Thom (Environs de), 454,155. | Phkeàm (Laos), v. Val Pakham, 
Kor, 100. | Phnom Bachéi, v. Val “okor 
korat, 384, 390. | *hnom Вапізу №ап, 213, 214. 
Kratin Thom, 87. Phnom Baset, 77, 78. 
kralon, 84, | Phnom Bà The; 3, A. 
k rang Svay, v. Val Kran Svòy. | Phnom Cisór, 31 à 34. 
ku Aram, 373. Phnom IHó Phnó, 76. 


kūhā Práh, 45. 
hukhan. 371. 


Phnom Kanvà, 231. 
Phnom Krabàs, 379. 
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Phnom Moroum, r. Práli Otkar. 
Phnom Mréc, 178. 

Phnom Nàk, 48. 

llnom Рёй, 77 à 79, 136. 
Phnom. Pràli Bàt, 95. 

Phnom Prály Nét. Práhi,- 245, 216. 
Phnom Prah Vihär, 380 à 383. 
Phnom Run, 384. 

Phnom Sandak, 490 à 195. 
Phnom Sankš Kon, 232. 

Phnom Svin, 2. 

Phnom Trip. 94. 

Prom Trotoung, n. ЖЕ Prali- 
Dieu Lok hen, е, Сап. Nakhon. 
Phra Pathom, 407. 

Phu-llu'u, 8. 

Phim ПА, 139, 

Phum Kar, ë. Kar, 

Phum Mica, 405. 

hum Ou, 254. 

Phue, Prasat (Tan Kasañ), 445. 
Phum Pràsht(Siem Bän), cf. 238, Note. 


Phum Prhsht (Thbôn Khmüm), w 


Práh Thàát Knay Van. 
Dun Sain, 449. 
Phu That, 364. 
Ponà Hór, 21. 
Гоп Кел kan, 176. 
Pañ Pråh Půt Lo’, 473, 174. 
Deco Prob Thvir, 173. 
Prahár Antim, 96. 
Prahiéar Kuk, v. Pray Vihar Kuk. 
Preah Bat, p. Phnom Práh; Bàt. 
Preah Bat Chean Clmm, v. Cin Cnm. 
Prah Einkoséi, 262, 263. 
Prah Кап (Pursat), 497, 
Рта Кёк, е. Та Кек (ет. ар), 
Prih Khan (K. Svàs), 164. 
Práh Каћа лой, 44, 
Práhi Мап, 87 á 89. 
Pril Ñök, 289. 
Práh Orkar, 42. 
Pràli Pán, v. Aükor Vat. 


Теа ат (опао), е. Заг). 
Preah 'TPheat (Kandil Stu ñ), n. Vat 
Práli That. 
Ргаһ Thal hlitóm, 140. 
Prah That Khvay, 177. 
Prali Thát. nay Van, 107, 108. 
Реа Па Кул lir, 424. 
| Prah That Prabh Sri, 404 à 104. 
| Práli That Tue, 97. 
Реа Маг Как (Bà Phnom), 60, 61. 
Pràh Vihar Kuk (Sambor). 123. 
Prih Vihär Thon, 58, 59. 
| Tradl Под (К. улу), 159. 
Prasat Don (Cikren), 467. 
Реа Car, 257. 
Раи Сеп, 182. 
Pràsàt Cikreò, 168, 169. 
Pràsàt Kantop, 352 à 354. 
Pill Khnà (K. 5vày), 160. 
| Prásat. Khinà (Mlu Pre), 355, 356. 
Pràsàt klinàt, 259. 
Рей Кок, 339. 
Рози Kûk Pó, 255, 256. 
|, Prást Kómbot, 144. 
| Prasht Kümpo’'ñ, 357. 
Prasit Агабар, 183. 
Prasat Kralan, 242, 243. 
| Pràsàt Kravàn, 269 à 274. 
Pràsht kuk Kuhé, v. Sombuor, 
Prásàt AO Duos, 344 à 348. 
Рг» хап khu, 35 à 37. 
Pràsàt Pra Dak, v. Pràsàl Kok. 
Prisi Práh h lisèt, 237, 
Рей Рта Tat, 109. 
Реза! Prim, 180. 
Prisi Prim Lovin, 5 à 8. 
| Pràsàt Praplus, 470, 474. 
Pràsàl Prin Bét Más, 230. - 
Рей Bobang. Boméas, v. Satabuor. 
Prásàt Roluh, 249, 
Prasát Sankhali, 248. 
| Разм 5man Yon, 252. 
| Prasàt Snen, 204. 
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Pret Tà Àn, 240, 241, 

Река Та Кё Pon, 209, 210. 

Pràsòt Tà Máân Thom, 376. 

Prisir Ti Män Тос, 375. 

Pràsàt Tip Siem, 234. 

Präsht Taros, 348, 348. 

Prásàt Tà Siev (Bhttambari), 223, 224. 
Pràsit Tà Siev (Siem Ràp). 239. 
Pròeàt Thlay, 20. 

Prüsat 'Thnàl Chuk, 380, 354. 

Prüsat Thnál Svày, 347. 

Prásàt Thom, 484 à 188. 

Pràsàt 'Tnót Cum, 143. 

Pràsàt Tóc, 138. 

Prásht Trau, 249. 

Pràsàt Vàl Kuk Khlón, 147. | 
Prei Ankor, 98. | 
Prei Mien, 18. 

Prei Nokor, v. Pràh Thal Tôt. 
Drei Soa, of. Vat Рге Svi. 
Prei Va, v, Vat Prei Vår. 
Prëk Krabau, 85. 

Prè Вор, 264. 

Prin Отот, 92. 


Е 


Rosëi Srôk, 444, 
Roy Et, 372. 


Sadec, 5 à 7, 9. 

Sakhun Lokhon, 368. 
Sambór, 125. à 133. 
Sambnor, 448 à 150, 419. 
Samròti (Kraceh). 447, 118. 
Samton (Prei Krabàs). 28. 
Samrófy (Romduol), 72. 
Samró (516m Вар), 258. 
San Cliao, 412. 

Sändék, 93. 

Say Рой, 368. 


Sdach Kamlong, p. Prhsàt Praptu's. 


| Sdk Kak Thom, 235. 


Siem Йар, 420. 

мау Pol, 66. 

Sophás, 115. 

Sre Ampil, v. n* 77, note. 
Srei Krup Lénk, e. Ph That Khim. 
Sro Santhar, №. Vat Silthor. 
Srèi Tul, 166. 

Stu np Tren, 360. 
Sukhotuy, 443. 

Surin. 377. 

Swiv Cno, 80. 

Svày Bien. 68. 

Svày Sal Phnom, 443. 
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MONOGRAPHIE 
DE LA 


SEMI-VOYELLE LABIALE EN SINO-ANNAMITE ET EN ANNAMITE (!) 


Par M. L. CapiEnE, 


De là Sociélé des Missions Elrungéres de Paris, 
Correspondant de l'École francaise d'Extrênte-Orient. 


INTRODUCTION 


ï. = La semi-voyelle labiale se présente â nous, en sino-annamite el еп 
annamile, sous quatre formes différentes : 

1* Sous la forme d'une consonne labiale. Par exemple dans f£, « aller », s. a. 
pang; el dans Pannamite pach 3, c rayer s; mü AZ, « obscur ». Cest ce que 
l'appellerai la forme renforcée. 

3 Sous la forme sourde. Par exemple dans le sino-annamite jB, « excéder >, 
quá ; dans l'annamite qua X, « passer ». 

3^ Sous la forme sonore. Par exemple dans le sino-annamile fı, « union », 
hod ; dans l'annamite hoe $i, « roux ». 

4e Enfin sous une forme que j'appellerai vocalisée. Par exemple dans le sino- 
annamile (K, « partial >, dt; dans l'annamité di &, « consoler ». 

Quelques-unes de ces formes admettent des nuances que je signalérai à 
mesure, 

Mon étude sera done divisée en quatre parties, Je procéderai du plus évident 
au moins évident : c'est dire que les remarques concernant l'annamite seront 
basées sur les conclusions tirées de l'étude des formes du sino-annamite, 


(1) BiptioGnAPHIE: Frider des caractéres chinois... avec la prononcialion mandarine 
annamilè, par M. Piax-ptr-lloi, Saigon, College des Interprètes, 1886. — Dictionnaire 
annamite-francais, pur J. V. M. GéxIBREL, Saigon, Imprimerie de la Mission, 188. — 
Les autres diclionnaires annaumites de Tanen, Boner, ele. — La semü-voyelle lubiale e«t 
rendue par u, 1r, 0, conformément nu systime traditionnel, dil quüc-ngir. 

Diclionnaire chinoís-francals, par le P. Séraphin CovnEUs, S. J., Ho-kien-fou, Impri- 
merie da |a Mission, (Boo. La semi-vovelle labiale v est rendue dans quelques cas par us, 


1: Е.Е. Е.-0, Т. ҮШ. — 7 
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=, 
PREMIÈRE PARTIE T 
FORME RENFORCÉE DE LA SEMI-VOYELLE LABIALE 1 


». — La consonne labiale v de certaines formes. sino-annamites correspond ` 
à li semi-vovelle labiale des formes chinoises apparentées, De mème cette 
consonne, dans certains mots annsm tes, correspond à la semi-voyelle labiale ` 
(0, ou, w) dans des formes sino-anunmiles et chinoises étymologiquement d 
apparentées ; et cette correspondance apparait aussi entre des formes purement 
aunamites. Par ailleurs, il existe des mots annamites, dont les doublets sino- 
annamites et chinois nè sont pas connus, mais oit le v initial pourrait corres- и 
pondre, certains indices le montrent, à la semi-voyelle initiale, Entin nous 
trouvons, tant dans les dinlectes chinois el dans le sino-annamite que dans 
l'annamite, un renforcement en m analogue au renforcement en p, et méme: um 
renforcement en b, ph. Tels sont les points qui seront traités dans cette partie. 

Quelques exemples sont d'abord nécessaires pour faire comprendre In question. | 

Prenons le caractére f£ ou fk, « aller ». M se prononce en sino-annamite = 
väng, en cantonais wong, en chinois du Nord mang. Nous avons done dans | 
ces trois formes la correspondance w: v; la semi-voyelle labiale des deux ` 
dialectes chinois correspond à la eonsonne Inbiale p en sino-annamite. Je ne R 
dis pas que les deux lormes chinoises dérivent de la forme sino-annamite, où | 
que celle-ci dérive des deus autres. Laissant. de côté la question de la priorité 
de telle ou telle forme, je coustate l'équivalence m: v, et appelle la formeen b. — 
« forme renforcée », par rapport aux imd en to, plus faibles, l'équation #2 0 
indiquant une gradation ascendante (*). | 


— — 


ordinairement par o, tais jadopte 1а graphie OU, mo conformant sur ce point, commè sur 
les autres, au svstéme ofliciel franesis de transcription du chinois, 

A Chinese dictionary in the. Cantonese dialect. by. Ernest John. Errrt, London, 
Trübner and (^; Hongkong, Lane. Crawford and C», 877. La. semi-voyelle labiale est rendue 
ordinairement par iw ; mais il se pourrait que dans curtains eas elle füt rendue par a (ui, avec 
и bref). Pour Je aptent jai adopté. l'orthographe. d'Etrtt, — Dictionnaire 
cantonais, par Lage A pair. Hongkong, Imprimerie de li Société des Missions étrangères, ` 
ign. — Dictionnaire chinois-français, dialecte Hac-ka, par Charles Rev, Hongkong, 
Imprimerie dé la Société des Missions étrangères, 1901. à p 

lans tont le cours de cette étude, pour les mots sino-annamites, jë donne d'abord le 
caractère, puis la transcription en lettres européennes ; pour les mots annamites, je donne: 
d'abord l transcription, puis lé caractère. S. a. veot dire sino-annamite; an., annumite ; Ci 
cautonats ; ch. n... ehinois du Nord (dialecte konan-houa, ' 

(t) Dans celte étude, je e fnis pas de l'histoire. La question de la priorité de telle ou telle 
forme par rapport à telle autre dépasse ma compétence, et, excepté dans quelques rares cas, 

je l'écarte absolument de mon étude. Si dupe parfois j'emploie quelques expressions qui tendent — 

lorsque 







à laisser supposer que telle ou telle forme est antérieure à telle nutre, par exemple 
je dis que telle forme sino-annamite a donné en annamite telle autre forme, ou vice-versa, ca 








А 


Prenons un aute? exemple dans l’'annamite, Le mot vac 38, « chaudron », se 
rattache étymologiquement d'une manière évidente à $, « chaudron, marmite >, 
s, a. hoach, c. wok, ch. n. houo. Dans les formes chinoises ët sino-annamite, 
je remarque partout la semi-voyelle labiale, ici sous la forme sourde, w, ou, 
lå sous la forme sonore à, et à cette semi-voyelle correspond, dans la forme 
annamite, la consonne p ('). l'appelle cette consonne une forme renforcée de In 
semi-voyelle. 

J'ai dit que la consonne v était une forme renforcée de la semi-vovelle labiale 
dans un certain nombre de formes seulement. J'exelus par là un trés petit 
nombre de mots du sino-annamite (par exemple &g, « liqueur fermentée », 
s. a. vân, c. fin, ch. n. fan), et un nombre beaucoup plus grand de mots de 
la langue annamite (par exemple pch №, « mor », noi 46, « éléphant », ete. ), 
où la consonne » correspond à une autre labiale, m, b, p, p` (ph), f, suivant les 
dialectes, mais oü aucun indice ne montre pour le moment qu'elle ait quelque 
rapport avec la semi-voyelle labiale. Ces mots renferment done l'équation v : 
(autre consonne labiale), Hs ne sont écartés que provisoirement, car une étude 
plus large des labiales pourrait peut-ètre v. révéler quelque. rapport. avec. la 
semi-vovelle. 


3. — Si nous faisons maintenant le. recensement des mots sino-annantites 
commencant par v (F), nous trouvons d'abord une série de mots dont les formes 
correspondantes dans les dialectes chinois renferment la semi-voyelle labiale 
initiale. Quelques formes admettent, avant cette semi-voyelle, la gutturale forte 
simple k ou aspirée K (= kh en transcription du sino-annamite). Ce fait de 
l'adjonction de la gutturale, que je signale ісі, est à remarquer, Nous en 
trouverons des exemples en annamile, et plus loin d'autres nombreux exemples 
lorsque nous traiterons des formes de la semi-vovelle labiale en ú et en o. 
| Voir $ 17, loi de Ta chüte des gutturales]. 





— ——-.= 


né sont que de simples manières de parlec inexactes que je n'ai pas su éviter complélement, 
et qui ne doivent pas être prises à la lettre. Ja nu fais que des rapprochements logiques. 
Lorsque je restitue une forme, c'est aussi uno restitution logique : ln forme à pu exister où 
peut exister actuellement dans Les divers dialectes, elle explique les aotres formes, le passage 
d'una forme à une autre ; mais toute question d'antériorité ou de postériorité est mise à part. 

Ne faisant pas d'histoire, je ne fais pos de la dérivation proprement dite, Je fais simplement 
des rapprochements; c'est pour cela que je dis que. telle forme se rattache, ou est apparentèc 
û telle antre, Ces rapprochements sont de deux sortes, selon que li. parenté est plus ou moins 
rapprochée. Tello forme annanite est la correspondante exacte de telle formo sino-annamite : 
c'est un méme mot hahillé de 4 ux facons différentes. D'autres fois une forme annamite est 
apparentée à one forme sino-annamite en tant que faisant partie seulement d'un méme groupe, 
d'une même fam lle de mots groupés autour d'une idee commune et réunis par des lois phoné- 


tiques certaines, 
(U Lu question de l'aspiration initiale qu'ont quelques formes sera traitée plus loin, 
8 Les listes suivantes sont basées sur l'Zndex: de Puax-pic-Hoà, qui West pas complet. 
T ҮШ. — 7, 


SS 


BOR m ча 
ë - а = ë — апт e o e we m ww E Ë à ë Se = K 5 —- o e 


в 


чт 


зе; = 


тё ШЫ 5 DO NE EE 1 Sr 


DPE 


Нав 


La correspondance est parfaite entre les éléments constitutifs du mot, labiale 


я 
* 
* 
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SINO-ANNANITE 
trainer s vun 
trainer s vän 
aller » vüng 
garder » vé 
enceinte + vi 
cuir = Ei 
süchel + vi 
quitter s vi 
porie» vi 
entourer » vi 
fire » vi 
nom d'une rivière s vi 
celomar s vi 
inquiel » vi 
rivière à vi 
soupirer « vi 
hérisson ù vi 
dire a YI 
personne è vi 
hérisson è vi 
extraordinaire » vi 
pierre précieuse » vï 
briller v кї 
lisser à я 
Vigotireux. » vT. 
pasen + vi 
tl a vi, qui, nguy 
prince « virong 
brillant i virmmg 
aller à ú virong 


initiale et élément voyellaire. 


fi. « wainer », s. a. vân = D kom: e, dn = ш < бп; е. п, шай = mm + an. 


Si, dans les mots oü le son voyellaire est final (non nasalisé), le renforcement 
de la semi-voyelle labiale, élément initial, menace de rompre l'équilibr. du mot, 
l'élément voyellaire, qui est une. diphtongue dans les dialectes chinois ou la 
semi-voyelle lubiale est conservée, se contracte dans le sino-annamite, el l'on a: 


CANTONAIS 
win 
wûn 
wang 
wal 


wai 
wil 


wai (1) 


wai 

wn, kant 
wang 
wong 
Kwong 


Сніхо nu Nonn 


wei 

wei, houei 
wei 

wel 

wei 

wei 

wang 
wang 
wing 


Fl, o nneointe +, 8. n pi = @ + I; c. wai — ur 4- a£; eh. n. wei — t + ei. 


4. — Nous trouvons en second lieu une série de mots dont la forme cantonaise 
renferme la consonne labiale me correspondant à la semi-voyelle labiale dans 





(1) Errek donne aussi lu forme fut, A rapprocher. le con cu lui. (annámite vulgaire), nom 


d ün potit animal de lu famille des Arctonyx, ou Hluipeatx, 


- 


a ius > a. déru WD sá 
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le chinois du Nord, à la consonne v dans le sino-annamile. Je considère cette 
forme m comme un renforcement en v. Il produit les mémes effets sur le son 
voyellaire non nasalisé : 


Ж. » pas encore +, 8; R. ní = p + i: e. mi = m + ï ; ch. n. wei = w + ei. 


Mais je ne saurais dire laquelle de ces deux formes représente un renforcement 
plus accentué. On peut, provisoirement, établir l'équation ; 


Les mots qui nous la donnent sont : 


NSINO-ANNAMITE 
‹ mille + van 
A h у à vân, уйн 
їй à tard « van 
f « ligne = уап 
g: « moustique » van, mán 
: * broderie » van 
, * poisson + van 
N ` entendre # уйа 
xx, ten désordre + vän 
up, 4 rivière, sale » ván 
É: a interroger + ván 
ç u bords des lèvres » vân 
d « convenir » vîn 
, * couper » vin 
, » essuyer » vân 
i , « pluie fine » vi 
„ 4 obscur » vi 
e P plante * vi 
3k. s pas encore s vi 
Bk, «saveur » vi 
E. + quoue » vi 
, * doux » я 
> W, « diligent » vT 
Ü, * perdre vong 
ir « oublier » vong 
я, ‹ regarder » vong 
€, ° désordonné » vong 
, “jante » | vong 
. E a génie + vong 
‚+ Ше» vong 
Si + filet + vòng 
1Î, + Чёсопсеме • vòng 
1 81. * Ше! » vong 





(t) Erret donne la forme man comme forme correcte ; forme corrompue, lun. Comparez 


ÜANTONAIS 


Dén 
man, min 
mon 
man 
mati 
man 
man 
man 


Vannamite lón lao, ® confusément » ; lün lón, « confondre ». 


EL. 


CIMINO nu Хок 


wan 
wan, mien 
wan 
wen 
wen 
wen 
wan 
wen 
wen 
wen, men 
wen 
wen 
wen 
wen 
wen 
wel 
wei 
wei 
wei 
wei 
wei 
wei 
wei 
wang 
wang 
wang 
wang 
wang 
wang 
wang 
wang 
wang 
wang 
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Ona vu dins cette liste quelques mots dont la forme dans le dialecte du Nord 
admettait le renforcement en m concurremment auer Ia Dame ep p; Је puis, 
je crois, considérer toujours m comme un renforcement de la semi-vovelle 
labiale dans les rares mots tels que: $8. « perroquet », s. à. vo, oð, vů, c. mû, 
ch. n. wou, mot; F, « grosse ; poutre ж, в. а. роп, с. (?), ch. n. mang. 
mang ; et méme, mais avee doule, fé, a s'empresser », s. a. mang, c. mong, 
ch. n. mang, | 

Comme on le voit, l'équalion tw : an se rencontre lrès souvent en cantons 
(et on và en Irouver d'autres exemples ci-dessous), mais fort peu dane le dialecte 
du. Nord, Il en est de même dans le sino-annamite, Le recensement que j'ai fait 
m'a donné seulement : | 


Аф, < vaste +, s, à. moan, c. man, ch. ü. toan, 
ZS. á plantes grimpantes », s. n. Iman, e, man, ch, n. tn, man. 


A 


labiale rendue dans tel ou tel dialecte par sa (orme normale w, ou par ses 
lormes renforcées p, m, semble avoir disparu dans un autre dialecte, parfois 
dans deux. Les cas se ramènent à deux types: vocalisation de In semi-vovelle, 
el chte de la semi-voyelle. | 
Premier type: Fh, e robuste », s. a. vit và, €. mò, cli. pn. wou, 

La forme du chinois du Nord wou, où le mw initial est à peu prës inaudible 
el que beaucoup d'auteurs transcriyent ou, représenté une forme “wu, "wå, 
qui a amené, par renforcement de la semi-voyelle, les formes om, vo, mo. 

Deuxième type: Wl, « particule »,s. a. viên, c. ân, ch. n. yuan. 

La forme sino-annamite viên est analogue à une forme "ugén (ef. š 26, 
forme nyèn; $ syp, forme duyên, on "ий, qui a amené la forme rantonaise 
ün (correspondant â des formes sino-annamitès "dr, *irn), sans doute раг сре 
totale de la semi-vovelle labiale. Pour la forme du Nord yuan, il yn influence 
de Ta. semi-voyelle labiale, mais d'une matière encore obscure. 

Nous verrons dans la quatrième partie le phénomène de Та voenlisatión et 
de Ta chüte de la semi-vovelle en ee qui regarde le sino-annamite et l'annamite, 

Pour les dialectes chinois, les formes à semi-vovelle labiale vocalisée ou 
latente «ont les suivantes: 





"ESSA NNAMITE ÜANTONAIS Chinois up Моны 

=. e dite » T wan Yum 
E. *owracher ж vân wati | 
„+ вого = уйп “йш HI 
-. s plante + vân win vun 
ха Шире» а vim ап un 
+ * й présemn < “йн ман un 

s e etorre de bambam e vàn wa, kuran yum ' 
SJ. « égal » vån wan un 
#5. . dransporter - vn wan vum 
* * Iransporler » dn ман von 
Fo a halu, Bell š vån Wim T 


Enfin nous trouvons une troisième catégorie de mots où la semi-voyelle- 








SINO-ANNANITE ÜANTONA(R — (xm ow Mopp 


s * ñ present + Ku wan ym 
EM a rinu = E мой vidé 
1. + онш в хап win vun 
vân ww | уш 
m nr wn 
Ум. ШП моц 
vM mgt Will 
«cm im ten 
vinh wing rong 
vinh. ving vong. 
vinh ving yung 
vinh wing Vang 
viuh wing Yong 
vinh wing yung 
vinh wing yong 
vire kwik "o 
vire, quel "Wik, wak yu, ho 
y ipe wik vu 
vire wik su 
và, VM) LI 
VÒ, | mo won 
жї, äi ind дин 
vü, vü. ü уп 
vi D yu 
ku 
. jeux * үй, Үй mà wol 
, os іште з ë, vü 0 үп 
а, plumes > | ü vu 
.o* prises» vü. 
: i inde 
. vli yu 
їч 
vu 
уч 
yw 
m 
won 
yu 


HEI 26 - 





zs = 
SINO-ANNANITE CaNTONAIS Cuxors pu Nonv 
ME (1), « singe + vien ün и yuan 
H, « dire s vict üt yue 
(2), + haehe » viêt üt vue 
(2), « extraordinairè + viru уап yeou 
, « cabane » viru vau yeou 


6. — Le dialecte cantonais nous présente dans cette série un certain nombre 
de formes commençant par f. Cette question de l'f cantonais sortirait de 
notre étude. Elle doit être résolue en tenant compte de l'influence des labiales 
initiales, dont nous dirons quelques mots dans la quatrième partie, en ténant 
compte aussi de la loi de la chûte des gutturales initiales, c'est-à-dire, en 
l'espèce, le plus souvent de À initial. 

Sans trancher la question, on peut dire que f eantonais, ou bien correspond 
uniquement à Ja semi-voyelle labiale qui est devenue initiale aprés la chüte d'une 
aspiration ou d'une gutturale aspirée initiale, et qui s'est renforcée en f (tout 
comme nous verrons plus loin cette semi-voyelle labiale se renforcer, dans les 
formes annamites, en v, aprés la chüte d'une aspiration ou d'une gutturale) ; 
ou bien correspond à cette semi-voyelle labiale influencée par l'aspiration, en ce 
sens que f cantonais représenterait à la fois et la semi-voyelle et l'aspiration. 

D’après la première explication on aurait l'équivalence suivante : 

fÉ. v fieurs; s.a. hoa — h +ш-+а 
cfa: = f +a 


D'après la seconde théorie, on aurait: 
ZE. « fleur » ; s.a. hoa = h +» w+ a 


= 
cfa = f La 

D'après cette seconde théorie, la forme hoa (hwa) serait pour wha, mais 
l'aspiration, au lieu d'être placée après la labiale, comme par exemple dans ёр, 
« époux », s. a. phí, c. fi, ch. n. fei, aurait été placée avant la. semi-voyelle 
labiale, à cause du peu de consistance de celle-ci. 

Cette question demande à étre traitée d'après une base plus large, En tout cas, je 
ne crois pas qu'on puisse dire que f cantonais représente uniquement l'aspiration 
de certaines formes sino-annamites correspondantes. Les cas que l'on peut citer 
doivent tous s'expliquer par l'influence d'un élément labial exprimé ou latent, 

Le dictionnaire d'Eitel n'admet la rencontre de l'aspiration initiale avec la 
semi-voyelle labiale en cantonais que pour le mot *K hiwoi, « exclamation 
employée pour appeler une personne sans dire son nom », et qui doit répondre 


(t) Un grand nombre de mots rendus par les phonétiques Z. Xx, SS. 7E» prennent les 
énumérer, 


formes de ce caractère ou du précédent. Je crois inutile de les 


(2) Un certain nombre de mots rendus par cette phonétique prennent les formes indiquées ici. 
(") Mêmes formes pour un certain nombre de mots à même phonétique, 





aux exclamations annamites bó, ©, oi, pour appeler, les deux premières se 
plaçant avant le substantif, la troisième après ; ou ûi, hôi, exclamation de dou- 
leur, se plaçant après le substantif. 

Laissant donc de côté cette question, nous pouvons conclure, en ce qui regarde 
le sino-annamite, que », très souvent, et m, rarement, correspondent à la semi- 
voyelle labiale des formes d'autres dialectes. V et m sont donc des renforcements 
de la semi-voyelle labiale, d'après la marche suivante: 


р 
"M 

Cette gradation est ascendante logiquement. Historiquement parlant, faudrait-il 
laisser l'équation telle quelle, ou la renverser? C'est une question que je ne puis 
trailer. 

7.= En annamite nous trouvons le même phénomène de renforcement de la 
semi-voyelle labiale. Et d'abord le renforcement en v. 

Nous avons quelques mots oü le rapprochement d'une forme à v initial avec 
une forme å semi-voyelle labiale initiale n'offre aucune difficulté : 

Va va de kéu va va, « vagir », se rattache â oà de khóc oâ oà, « vagir », 
à oë de khóc oe oe, и vagir », à oè de la oè, « vagir » : BË, « vagir », s. ü. oa, 
c. wå, ch. n. wa; PM, « vagir », 3. à. cô, oa, c. kü, wá, ch. n. kou, wa. 
[Pour la forme có, pour qua, voir la Ae partie, $ 433). 

Vág  , « entourer »; оду №, « autour, ensemble, réunir » ; vi B, 
« entourer »; se rattachent à [8] « entourer », 8, а. vi, c. wei, ch, n. wei. (Voir 
la famille, 8 111). 

Viën 4, « bordure d'un habit », est une forme annamite de $&, « bordure 
d'un vétement », s. a. duyên, c. ün, ch. n. yuan (1). 

Ven 3&, « entier », se rattache à [8], « rond, entier >, s. a, pién, c. ün, man, 
ch. n. yton. 

Vén #2, « relever son habit, ses culottes », se rattache à #8, « tirer de bas en 
haut avec les mains », s. a. viên, c. ün, un, eh. n. yuan. [ Ce mot a une forme 
quén 3&, « relever son habit ou ses culottes »]. 

Vét, 38, « creuser, curer un puits », se rattache à *&, « creuser, eurer », s. a. 
(it (pour *ivát), c. wat, ch. n. wa. (Voir aussi plus bas, méme $, vét: quyét). 

Vái 3R. « cotonnade »; se rattache peut-être а #8, « lisser, trame », s. a. bT, 
c. wai, ch. n. wei. (Voir aussi $ 427, vdi : bà). 

Väy 1, « salir, sale »; se raltache peut-être, avec correspondance des finales 
у: n, à Y. 3, a sale, salir », s. à. vân, c. man, ch, n. men, wen. (Voir 
& 129! , à la famille quát). 

Vûn 5, « dix mille », est une forme de M, même sens, s. a. van, c. man, 
ch. n. tam. | 


(!) Dans la forme annamite, le d est tombé comme dans les formes chinoises. Pour la chûte 
des dentales initiales, voir § 279, 577. 
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Vûn 35, « асер, пег в; обл, Se, tacheté, tigré » ; se rattachent peut-étre 
à Æ, «trait, élégant, multicolore, bigarré », s. a. pdt, e. man, ch, n. wen, 
Vün 38, « tourner », est une forme de 8, méme sens, s.a, pan, ë. ал, 
ch. n. yun. (Voir Ia famille $ 97, forme quyên). 
ans ces mots, la correspondance entre la semi-voyelle labiale des formes 
chinoises et la consonne v des formes annamiltes est évidente. 


8, — Dans une autre série nous trouvons des formes annamites commençant 
par p qui correspondent à d'autres formes annamites ou à des formes sino-anna- 
miles commencant par une gutturale suivie de la semi-voyelle labiale, d'après le 
modèle suivant: 

Vá 3f. « veuf », se rattache à g, < veuf, seuls, s. a. фий, o kwd, ch. n. 
koua; autre forme annamite : god È., «veuf»; nutre forme: bua dans 
god bua, « veuf x (t). 

La correspondance s'explique раг la chôte dé la gutturale initiale et par le 
renforcement en p de la semi-vovelle labiale devenue initiale, d'après le schéma 
suivant : 

s. a, quq = k + + à 
an, god — g + u + ü 
aum Dd = via 

Sur ce modéle nous avons : 

Vén ВЕ, « balayer », ët jfi, € nettoyer +, $. a. qugér, c. Кап, ch. n. Ашап. 
(Voir la famille, & 129*, forme quát). 

Vén #2. « relever le pan de son habit », et quén 4&, méme sens. 

Váy 4&. « agiter, remuer »; vdy J. < agiter >; vüy BR, cagiler »; el quág 
Bi, « agiler, se remuer »; qué &, «agiter »; khuüy t, « agiter ». (Voir la 
famille, $ 1535, forme que, ou S 111^, forme quai). 

Vë 18 et vd de vây vá, « inconvenant » (bá ba, méme sens); et quáy qud, 
méme sens, 

Vái «WR, « invoquer »; püi fl, « ancétres »; semblent se rattaelier à quai M, 
1 inviter les ancêtres au repas rituel э; ў, « anc?tres reculés », &, a. qui, c. (?), 
ch. n. kouei; i, a offrandes à un esprit s, £. a. qui, è. kwai, ch. n. kouei, 
K'ouei; $8. « ollrir des comestibles à un esprit x, $. a. qui, e. kwai, ch. n. 
kouei, k'ouei. 

Von Bj, « griller », et quiu 38, « griller ».. (Voir la famille $ 116", forme 
quao), 

Váp, forme du Haut-Annam, pour quáp Wi, « recourbé, (Voir la famille $ g1*, 
forme quát). | 

Vel fH, «creuser, curer un puits »; et fg, d creuser Їй (етте, creuser un 
puits s, s.a, qudt, qugël, e. kuat, ch. n. kiue. (Voir § 7, forme vet ; & 98, 
forme quét). 





(!) Pour cette derniére forme, cl. & 434. 


RE o». € P" | A = i 
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Vét 4g de pél de, à écarter la chevelure, la raser, derrière la tête » ; vét tóc, 
a arranger ses cheveux»; vén jë de vén óc, vén tóc, « arranger sa chevelure n ; 
et Z, « netlover, lier sa chevelure », s. a. qual, c. КИ, ей, п. kono, kona: 
[Remarquer la concordanee des linales n: 1], 

Voth, 4 prendre, brandir » ; vé ff, « prendre, saisir »; et quo 4, 4 brandir, 
emporter»; qué dm, «saisir, enlever ». (Voir la famille, 8 153, forme que). 

Veo $, « tortueux, sinueux » ; et queo P, « dévié, contourné ». (Voir la 
Famille, $ 116 ^, forme quao). 

Véu SS. « tordu, sinueux »; et quéu (&, «avoir le pouce divergent ». (Voir 
la famille, ibid.). 

Vò des expressions vay vò, ván vó, « tordu, contourné, courbe »; el quo 
Че сй queo queo quo quo, ú bois gauchi, tordu ». (Voir la famille, ibid.). 

Fang # de choëng bang, « ébloui, avoir le vertige »; є спало WE, 
« éblouï r. (Cl. $ 114, forme quang). 

Vän H, a entourer, enrouler »; vån E? «attacher en enroulant »; et 
quan А. « énrouler, entourer de liens»; cuôn ##, « enrouler »; 3£, « enrouler n; 

га. дёп, дит, č. kün, ch. n, kinen. (Noir la famille, $97, forme qugén). 

Vän Ж Пе nói ойп, « parler sans ordre, radoter » ; et quün #f, de nói 
lân quün, « parler d'une manière embarrassée n. (Voir la famille, ibid.). 

Vän, et quán de l'expression quán ván vün, « tordu à l'excés ». (Voir la 
famille, ibid. ). 

Vil, vět jā, « abaisser, courber ine branehe »; et. quit 4g, « courber un 
objet llexible в. ( Voir la famille, $ 91, forme quat). 

Vách W, < mur de maison, muraille de ville »; apparente à KE, 4 mur da 
maison, retraneliement », s. a. bícht, c. pik, pek, ch. n. pi; mais se rattache 
aussi directement à 3E, « rempart extérieur d'une ville », s. a. qudch, c. kuok, 
ch. n. kouo. 

Dans toutes ces formes nous avons la correspondance de la consonne v avec 
Ia semi-voyelle labiale aprés chüte de la gutturale initiale (!), 


g. — Dans wne troisième série enfin, où les formes annamites correspondront 
plus souvent â des formes sino-annamilés, nous aurons une forme annamite à 
consonne labiale v initiale correspondant à une forme sino-annamite à aspiration 
initiale suivie de la semi-voyelle labiale, d'aprés le modéle suivant : 

Va Wh, «amende, malheur »; et 3&, « punition, châtiment э, s. a. hoa, 
с. а, ch, п. houo., 

Ici encore, comme je le ferai voir plus clairement plus loin, nous avons chile 
de l'aspiration, considérée comme une gutturale, et renforcement de Га sémi- 
voyelle labiale devenue initiale en v. 





(1) Voir des cas semblables pour le sino-annümite, par exemple $ 87, forme quàc. 
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Sur ce modéle nous avons : 
houo, bakka proc. 
Vach $, « tracer une ligne, raver », qui a en Haut-Aunam une forme pec ; 


et E, « raver, tracer une ligne », 3. a. hoach, c. twak, ch. n. houa, bakka 


vac ; 20. « poinçon, rayer »; s$. a. hoach, c. wak, ch. n. houna. (Voir la famille, 
S 1205, forme quåt; cf. & 18). 

Và Bil, « oindre, badigeonner » ; vd $, à Lacheté, bariolé » ; et sif, « peindre », 
з. а. Лоа, с. wa, ch. n. houa. | | 

Vë Rf, « peindre » ; o£ f£, « de diverses couleurs » ; et $8, $h. «© peindre, 
peinture de diverses couleurs, tissu peint de diverses couleurs », 5: а. hûf 
(= “Лыжи; cf. 8 436 sqq.), c. Ли, Ш, Кими, ини, eh. n. houet (*). Il existe 


néanmoins une parenté indubitable entre hài, pe, d'une part, el hoa, va, de 


l'autre, ces dernières formes étant produites par la ehüte d'un y final primitif 
(cf. & 435). 

Vàng $, «jaune, or»; et 3X, « jaune », s.a. hoàng, huinh, c. wong, 
ch. n. houang (2) 

Vàng £j, « faucille » (autre forme pháng, phang $8, « grande faucille ou 
hallebarde pour trancher les herbes des marais, les talus des riziéres »); el 
$M, « faucille », s. a, sans doute "hông, *hoâng, *hoanh, c. ($), ch. n. hong. 

Vénh vang % 88, a avec arrogance » ; vÉnh, vinh FB, « avec ostentation >»; 
et khoang $ de khoe khoang, « se vanter », forme tonkinoise khoánh di, 
« arrogant s (2). | 

anh $R, «cercle »; vinh, vénh #, « (ordu, courbé »; el quành A, 
a tordu >x. (Voir la famille, $ 47", forme quién). 

V? fj, « retourner » ; et [Bl. » retourner n, s. a. AUi, c. di, ch. n. houei ; 8g, 
« retourner », s. a qui, e. krcai, eh. n. kouet (*). 





(t) Voir plos loin Æhodi, qui a donné oui et bé, mime $, ël l'explication $ тк; pe est 
une forme à finale y inclase pour ‘var. 

(3) Le sens de « or + get dérivé, de même que dans be, « argent #, cé sens est dérivé 
de bac fl. « blanc », forme annamite de Н, ban », в. a, bach, c. pük, ch. n. pei. 

_ 9) Hemarquer la forme double Khánh khodi, méme sens ; khodáí est ane forme à finale y 
correspondant à Khodnh, à linale n; khoe, de khoe khoang, est une autre forme à finale у 
incluse ; des formes correspondantes à finale ê sout Fhoél, hoëf, de nói khoéf, nài hoët, 
« faire le hüblear, inentir par vanlardise », phét WE de ndi phét, « mentir par vantardise >, 
où ph es! encore un renforcement de lu semi-vovelle labiale. Pour 1а justification de ces 
rapprochements; voir S qr, la loi de correspondance des finales. p: mz Ë et voir la famille 
$ зоб, forme. nguen. 


(^) Vë est une forme à linale i incluse, pour "Pug, "vày : cf. & 131, forme que; 8 138, 


lorme qué , § ga, forme qué ; 8 85, forme quai. Nous en avons. une preuve frappante dans 
cé fait que Ies langues dites пиг. l'ont reparaltre cet j inclus, mais sous la forme d'on n 
ou d'an / final, par la loi dé correspondance des finales g: n: f, ai! pour la mring: mring 
de Quüng-binh, víPn, « retourner » ; mring dn Sen-táy, mf, « retourner s. Lf. B. ЕР. Е.О. 








— 1056 — 


Và Wi, «et, avec s; pá B, c et, mais »; md f, < êl, mais»; et Àj, « union, 
ауес >, =. а. Лой, с. wo, ch. n. houo. [Comparer vå ûn và nói, hoà dn hod 
nói, « parler et manger en même temps (!).) 

Ving ЖЕ, « baie, estuaire, gouffre, mare », ét TR, « étang», s. а. huinh, 
hoàng, c. wong, ch. n. houang. (Voir la famille, $ 97%, forme qugén). : 

Vói Bi. «chaux»; autre forme en Haut-Annam, vuôi; el K, « cendre, 
chaux m, s a. hûi, khói, c. fti, ch. n. houei (). 

Vui g, « se réjouir », et $, « se réjouir », s. ü. khodi, €. fai, ch. n. оша. 
A cette forme khocdi sê rattache aussi la forme pë de oui vé, « se réjouir ». 
(Voir l'explication, $ 11). 

Vudng Mk, « carré, boisseau »; el EE, « boite carrée, boisseau », s. it. khuóng, 
с. hong, eh. n. K'ouang. (Voir la famille, & 182, forme Kkhuóng). 

Véi BH, waves, ensemble, et >; formes dialectales vuói, ау, о, тот, ту; 
et dr, «se réunir, ensembe, avec », s, a. Aói, c. tii, ch. ü; houei. (Voir 3 13, 
forme mà; $ 111, forme quai, la famille entière). 

10. — Dans tous ces cas, et dans d'autres que l'on verra dans le cours de cette 
étude, la semi-voyelle des formes sino-annamites est précédée de l'aspiration 
tantôt simple, tantôt accompagnée de la gulturale forte Les formes annamites 
ont un p initial. On a vu que la gutturale initiale tombait dans les cas de la série 
précédente. La question se pose de savoir si le p annamute est dans ces formes 
— je ne dirai pas le représentant exact de l'aspiration — mais le produit de la 
semi-voyelle labiale influencée par l'aspiration, comme nous avons vu qu'on peut 
l'admettre pour l'f cantonais (3 6). 





v (1905), p. 335, 359. De méme dans les formes du Haut-Aunam chín. pour chi, « file, ren 
pour ré, « racine », (nén pour mê, « laltes s, ete, Fn final est l'indice d'un y final inclus 
dans les formes chi, ré, me. 

Lans tout le cours de cetté étude je considérerai les formes sio-annamiles et annamites À 
finales e, d, i, comme: des. formes n linule g incluse, c'est-à-dire comme des formes où In. 
finale t. voyelle non accentaée, s'est contractëe aver la vovella aceentuée du mot, de sorte que 
e, ê, í, seraient pour des formes ay, dg. áy Pour les formes à finale f, le fait semble certain, 
Mais pour les armes à finales e, ê, H y a doute. M se pourrait en eflet quil eùt existé 
jadis dans les dialectes chinois et annaemites, qu'il existàt. encore actuellement, des formes. en 
ern. êt, avec e et ë brefs suivis de la finale y. Nans ce cus les formes à ünales e, ê seraient 
simplement, comme certaines [ormes à finale a qoe nous verrons plus loin, le résultat de la 
eliüte de la linale g. La question du son. voyellaire dans les familles de mots. simo-annametes et 
annamibes-est fort complexe. J'ai essayé d'en dire quelques mots, m ds il reste beaucoup. de 
poinis-obseurs. Je sugnale ici ce doute. 

(14 Pour l'identité de sens primitif entre pú et та, comparer : hán (nó) là (he móc lam 
piéc cho quan phii znà eh£l khi dém, « c'est le charpentier qui travaillait pour le préfet, ei 
прі езтне сеце тшй». Và s'est spécialisé avec le sens de conjonction copalative ; mr, au 
sens da lœ conjonction copalalive a ajouté, par des grudations insensibles qu'il est. inutile. de 

tariei, le sens de la conjonction adversative el da la conjonction finale, « mais, afic du ». 

(} Comparez 41 Æ, s. ». thach hôi, « chaus de pierre », mot à mot « cendre de pierre » ; 


- am ri dá, méme sens, La forme annamite s'est spécialisée avec le sens de d choux n. Voir 


$ 1:5, forme. miu. 





"a 
» = 


— a 
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Certaines-formes pourraient nous faire admettre à première vue que le v 
annamiteest parfois l'équivalent pur et simple de l'aspiration. Nous avons par 
exemple vài B, u deux, quelques », vd, ME, « quelques », et hai &-, « deux»; 
por BF; « la laute mer», et Khot iBl, « la haute mer, au large ». Mais ces formes. 
doivent étre-reliées entre elles, l'analogie de tous les autres eas le prouve, par des 
formes intermédiaires à sem-xovelle labiale : 

hai: * hwa: pat 
khoi: * kiivri: ori 


De méme, la théorie qui ferait du v annamite le correspondant à la fois de 
l'aspiration el de la semi-vovelle labiale doil étre rejetée, 11 faut expliquer leas 
d'une autre facon plus simple, plus conforme à tous les faits. 

Prenons les formes de jg comme exemple typique : 

ch. n. houg — h 4- in + ú 


x. ih, hom =+ m+ à 
бсш = md 
un. pa = Ü + ü 





L'aspiration initiale est tombëe dans la forme cantonaise : c'estun fait certain. 
Si elle était restée dans un des éléments du mot, nous devrions loul au 
moins avoir fa. La forme annamite est à expliquer comme la forme cantonaise, 
c'est-d-dire que l'aspiration initiale est tombée, tout comme la gutturale dans 
les eas énumérés plus haut, et la semi-vovelle labiale, devenue initiale, s'est 
renforcée en v, phénomène que nous avons déjà vu si souvent en sino-annamite- 
ei en annamile. 

lei aussi, par conséquent, comme dans les séries de mots annamites (que nous 
avons vues précédemment, comme dans les séries sino-annamites citées plus haut, 
le annamite est purement et simplement le renforcement. de. la semi vovelle 
labiale, 


-—mÉ me 


11. — Les formes pui, vôi, vuôi, vuông demandent à être expliquées, 

Nous avons expliqué le v initial des formes annamites comme étant un renfor- 
cement de la semi-voyelle labiale devenue initiale aprés la ehüte de Ja gutturale 
ou de Faspiration initiale. La forme sino-annamite khodi devrait donc donner 
en anmamile une forme *vdi. Nous ne l'avons pas telle quelle. Mais nous avons 
le mot vé de l'expression pui vé, « joyeux, se réjouir ». Vé, oâ le ton correspond. 
exactement au ton montant de la forme sino-annamite Æhodi, est une forme 
à finale gy incluse, tout comme pë, vu plus baut, $ q; elle est pour "vdi 
(cf. $ 131, lorme que; $ 83, forme quai: % qu et 138, forme quéy. Elle 
correspond exactement à khodi, de même que nous avons vu plus haut hoa = 
va; hôi, qui : pé, etc. Cest une forme régulière, à renforcement simple. 

Pour vui nous avons une marche un peu différente. Ou verra dans la quatrième 
partie, 8 436 sqq.. que les mots annamiles en ui. avec d vovelle pleine et 
accentuée et P voyelle atténuée non accentuée, correspondent souvent à des 
mots sino annamites en my, soit wi, avec y (i) vovelle pleine et accentuée, 
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précédée de la semi-voyelle labiale à l'éfat atlénué. Ces formes sino-annamites 
en ug, soil mé, permulenL souvent avec des formes ep ot, soit ut, A semi- 
vovelle labiale sonore ; de sorte que y (i) de ay (ci) doit être considéré comme 
produit par la contraction dé la diphtongue ides formes en oai wat). Nous 
verrons ausst que 4 des formes annamites t£. (ainsi que. à de certaines formes 
sino-annamiles el annamiles analogues) doit être considéré non comme le 
représentant pur et simple de [а semi-vovelle labiale des formes sino-annamites 
en uy (wij, mais comme le produit de la contraction de la semi-vovelle labiale 
el de la voyelle accentuée œ des formes sino-nnamites oai (mai). Par conséquent, 
la forme annamile paf nous amène mme forme sino-annamite "Puy, soit "ou, 
et une autre, également hypothétique, *vodai, soit "bur. 

Considérant Ja gutlurale initiale de la forme Kkhodi comme un élément mobile 
qui peut tomber, et ia voyelle pleine à timbre clair a comme un élément égale. 
теп! mobile qui pent pisser d'on élément à lautre du mol, nous avons la série 
de formes suivantes : | 


k. d. khoai = khi + w- пу 


"powi — mm пу 
ип = mu -+ aly 
un. = риа] + y 


Nous avons là semi-xoyelle simple de la forme KRoai qui semble correspondre 
dans la forme annamite à deux. éléments: une consome labiale, produite par 
renforcement, el une voyelle labiale, produite par la contraction de la semi- 
voyelle avec la vovelle accentuée du mot, suivant la loi de vocalisation de la 
semi-vovelle, que nous exposerons dans la quatrième partie, 

Mais nous devons aller plus loin et nous demander comment la. semi-voyelle 
labiale simple de khoai peut donner ainsi en. annamite deux produits, une 
vronsonne el une vovelle labiale : ou bien. cette semi-voyelle labiale, devenue 
initiale pour la chòte de la gutlurale, se renforce en consonne, el nous avons pe, 
comme nous l'avons vu, forme régulière ; on bien cetle. semi-voyelle labiale se 
vocalise, et alors nous devrions avoir "ûf, "uf, comme on le verra dans la qua 
Iriéme partie, Si nous avons ici les deux phénomènes à la fois, les deux lois 
également en vigueur, c'est qu'il faut. admettre un pliénoméne spécial, le phé- 
nomene du renforcement à double effet. 

La gulturale de Khodai tombe, et il nous reste "oai, ou ‘ay (vai, wi). Cette 
lorme sino-annamile se renforee ordinairement en l'annamile uf (cf. & 436,129). 
Il nous faut admettre ici une forme “ioni, où s'est développée une semi-vovelle 
labiale adventice, forme qui, par le renforcement de la. semi-voyelle initiale, 
donne régulièrement ont. Nous avons va déjà ($ 9 #04.) дие Ја forme chinoise du 
Nord de certains caractères, mou (prononcé ou), Ciil réunie aux formes sinu- 
annamites correspondantes du, vd, vo, parune forme intermédiaire ‘ou, "té, 
‘wo, qu'Eitel signale pour quelques caractères. Ce mécanisme est très impor- 
lant, car nous retrouverons lo phénoméne bien souvent sous nos pas, soit quand 


nous traiterons des formes annamites à labiale initiale (813; $ 38, 30, fo, ele), 
soit dans la quatrième partie. 
Ainsi donc, nous avons deux formes annamites correspondant directement à 
la forme sino-annamite : 1 
khoai | "f 
| ne 
Dans la seconde forme, ve, ka consonne labiale correspond exactement à [а 
semi-voyelle libiale de Khoa. Dans le premier au contraire, vui, la semi-voyelle 
labiale de khoai se trouve noyée dans là voyelle labiale m: La consonne labiale 
de pui ne correspond done nullement àla semi-voyelle labiale de khoai, ni 
par conséquent à la consonne labiale de ve. Le p de vui correspond à une semi- 
voyelle labiale adventice, qui s'est développée devant la voyelle labiale d'une 
forme hypothétique *ui. Nous devons done établir le schéma logique suivant : 


/ Henforcement ош а: 
Forme à semi-voyelle labiale simple : | “ul: “oui: oui 


khoai (= Finan | enforcement: simple > 
| me 
Autrement dit : 
khoai — kh 4 ar + a + y 
S یک‎ 
А e 
ре == b + $ Е : 
Lo Él r> 

i 20 y 

pui = Че ü + " 
t -+ tt + 0 


Il n'en reste pae moins vrai que la semi-voyelle simple de khoai parait 
correspondre à un double élément dans pui: à imè voyelle labiale et à une 
consoune labiale. C'est à cause de cette correspondance apparente que j'appel- 
lerai les formes analogues à vui des formes d. renforcement à double effet. 

. Bien entendu, les explications que j'ai données iei ne préjugent rien sur 
l'antériorité de telle ou telle forme. Je ne fais que signaler et expliquer les 
correspondances de formes. 

La forme 207, correspondant au sino-annamite hôi, Khói, s'explique de la 
méme facon. On verra dans la quatriéme. partie (8 436 sqq.), que les formes 
sino-annamites en ói, el. quelques formes annamiles du même type, corres- 
pondent toujours à des l'ormes sino-annamites ou chinoises renfermant la semi- 
voyelle labiale. Pour vói, « chaux », nous avons donc les équations suivantes : 


Ac: DÉI = од (а, еу + y 
sn: Ai = Аһ +j ó (a; e+ y 
ch: m: honei = h + w 4 eg 


Dans la forme annamite nói, nous avons à la fois, sous l'effet des deux lois, 
une consonne labiale et une vovelle labiale correspondant, au moins en appa- 
rence, à la semi-vovelle d'une des formes dialectales chinoises, 
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La forme dialectate du Haut-Annam pudi (—omói, avec <emi-voyelle 
labiale sourde à l'état renforcé) présente une nouvelle particularité, C'est un 
renforcement à triple effet, car la semi-voyelle de la forme chinoise correspond 
à la fois à une consonne labiale, й ипе voyelle labiale et à In semi-voyelle labiale 
sourde qui s'est développée d'une manière adventite entre les deux (ef. 
8 443, 444). 

La forme vuông s'explique comme la forme vuói. La forme chinoise du 
Nord de E, k'ouang, s.-a. khuóng (*), aurait dü donner en annamile *vóng. 
comme houei a donné vói, comme khodi à donné pui. Mais il y a eu en. plus 
développement d'une nouvelle semi-voyelle entre la consonne el la vovelle 
labiale (*). 

Cette explication vaut, ou du moins peut valoir, il est permis de l'inférer des 
cas vus iei el des eas que nous verrons plus loin (formes mui, min, elc., $ 13), 
pour les tous cas où ane consonne labiale est suivie d'une voyelle labiale (ir, ó, o) 
soit immédiatement, soit, pour 6, en en étant séparée par la semi-voyelle labiale 
(bu, bå, buj, bo; mu, må, тиб, то; vu, vô, vud, vo; phu, phó, phuó, 
pho), et méme probablement pour des formes annamiles en. piro. mune, birr, 
pure (3). 


12, — Ainsi donc, dans tous les mots annamites cités jusqu'ici, le v initial 
doit être considéré comme un renforcement de la sémi-voyelle labiale. Peut-on 
conclure que toute forme annamite commençant par v correspond à une forme 
chinoise ou autre renfermant la semi-voyelle labiale, c'est-à-dire que p annamile 
est toujours le renforcement de la semi-voyelle? Il serait Lémeéraire de l'affirmer. 
Il faut signaler cependant une série de mots annamites oit le v pourrait être le 
renforcement de la semi-vovelle labiale. Ce sont les mots qui ont été rendus en 
écriture démotique (chü-nôm) par une phonétique dont les formes sino-anna- 
mites ou chinoises renferment la semi-voyelle labiale. Ainsi le mot vai Œ, 
& épaules », pourrait, à cause de la phonétique choisie (Ej, s. n. vi, c. undi, 
ch. n. wei), renfermer un p qui serait un renforcement de la semi-vo yelle labiale. 
Mais je ne me fais pas illusion sur la valeur de cette. preuve: elle n'est ni 





(1) Je pe sais pas encore comment expliquer cette. forme simo-annaumite Ahuóng. D'après 
la théorie que j'exposerai à la quatrime partie, & 440 sq, la forme du Nord K'ouang aurait 
dà danner en sing-annamüte ou bien "khoang, ou bien "không, et alors: œ de khuóng serait 
la semi-voyella développée d'une maniére adventiee. Mais il se pent aussi que dans пап} 
et khináng, ó de la forme sino-annumite correspond simplement à a de ln forme chinoise, 
et In semi-voyelle de l'une à la semi-voyelle de l'autre. {Voir ln difficulté, & 386): 

(2) Dons ces explications j'ai (clé de laisser toujours de cüté la question de priorité des 
diverses formes daus l'ordre chronologique. Bien qu'il soit délicat de faire l'histoire des formes, 
il me semble cependant que les formes nnnnmilés, si voisines des formes cantonnises, son 
plus anciennes que les formes sino-anhamites el que celles du dialecte chinois do Nord. 

(3) OÙ $ 528 sqq., formes en iro ; comparer се qui est dit à la. 4* partie sur Je cas. des 
tonsonnes labiales initiales. 
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c exclusive ni décisive, H peut très bien së faire que des mots dont la phonétique 
n'offre aucune trace de semi-voyelle aient cependant un v, forme renforcée de 
da semi-vovelle labiale.-De méme il peut trés bien se faire que la phonétique 25 
it été eheisie arbitrairement, à une époque oà il y avait déjà: en sino-annamite ч 

Je son vi, correspondant à peu prés au son vai que l'on voulait rendre (lo sino- 
annamite n'a pas les formes pai, vay), et que ce choix n'indique aucune relation 
avec Ta semi-voyelle labiale: que renferment les formes chinoises. Mais il peut 
se faire missi que ce caractére qui renferme la semi-voyelle labiale dans certaines | 
formes; ait été choisi comme phonétique précisément à une époque où lemot ï 

| 
i 


и ы ` wm. 


vai lui méme avait une Torme dialectale renfermant la semi-voyelle. Quelque 
faible que soit la valeur de cet indice, il ne fant pas le rejeter. 8 | 

Les principales phonétiques renfermant la semi-vovelle labiale choisies pour ` 
"rendre-des mots amnamites commencant par v, sont : 


SINO-ANNANITE ASTON AIS ЕТЕТ s 
RK vT ii wel 
1% xi LIT wei | 
£ vi wi wei. | 
: vinh wing vang j 
ЧЕ ving wang wang | 
. X ШИШ wak подо | 
“ш up "en , 
3k vinh wing yang d 
T vong mong wing | 
ES vrang wong wimg 
B vien ün vunn 
Ж ZI an wini 
GN và vi PTT) 
T Ku 11 vu 


Je crois inutile d'indiquer la liste des mots annnmites renfermant ces phong- 
tiques ; les indivations sommaires que je pourrais donner sur le sens në permet- 
traiént pas de trouverdes formes correspondantes dans les dialécies chinois. 


15. — Nous avons vu, trés souvent en сапіопаіх, rarement en sino-antamite, 
un renforcement en m de la semi-voyelle labiale. Le méme phénoméne se » 

. présente en annamite, moins souvent qu'en cantonais, mais plus souvent qu'en | 
sino-annamite Voici les principaux eas: d: 
134, — Mü Е, « obscur, brouillard, aveugle », est une forme annamile de 
4, «obscur, brouillard », s. n. Du, c. mo, ch. n, toot, meo. Une antre Киш 
produite par changement de timbre le la voyelle est mg, e obseur, sombre y, 
Une forme apparentée est u 48, « s'assomibrir, sombre, trisle », laquelle est 
voisine de E, « obseur, secret ‚в. а, ш, с. yau, ch. n. geon (1), EEN 










(* Les formes chinoises correspondent à nne forn sino-annamite “irn, "der 
Ba? + 


а É. AK L —— „= “ E ax Â 
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mù, mò, correspondent, par palatalisation des initiales (voir la loi, $ 91,, 
forme quát), les formes lu J8, € terne >, 1 08, < sombre > (1). Nous rencen- 
trerons $ 38, forme mudi, un autre groupe. Pour comprendre la correspondance 
des formes mu et u, il faut admettre que les formes u du sino-annamite où de 
l'annamile et 1 du canlonais supposent une forme avec semi-voyelle labiale 
"wü, “wô, qui survit encore faiblement en chinois du Nord et en cantonais. 
Cette forme ‘wu, ‘ind, s'est développée de diverses facons. Parfois elle a pris 
une gulturale initiale (*) ; parfois la semi-voyelle labiale initiale s'est incorporée 
avec le son vovellaire, dans les formes u, û, ú ; parfois là. semi-vovelle labiale 
s'est renforcée en v (°), en m pour le esntonais (^), et pour l'annamile dans les 
formes mu, ele. (5). 

Mu Hi, « carapace » ; apparenté à zno $$. « spathe d'aréquier », sans donte 
à mó 18. « erécelle », et à vó ff, « coquille, carapace, écorce, fourreau ». Ces 
formes supposent une forme sino-annamite ‘ou, vd, "и, que je n'ai pu retrouver; 


comparer cependant (PE, « fourrean d'épée », s. a. vut ?, c. (2), ch. n. trou 
(cf. $ 116 5). 


13"; — Миа ff, « saison, récolte », est une. forme annamite avec renfor- 
cement en. m de Be, « saison, affaire ». s. a. put, c. mò, ch. n. wor. La finale 
non aecentuee a de la forme annamite mùa èst une voyelle paragogique qui 
apparait souvent en annarnite (5). D'après le mème principe, mia 38. < jeux, 
danser », est la forme annamile de A, « jeux, danse », s. а. ой, е, тд, ћакка 
mou, vou, ch. n. wou. 


153%. — Миш. Мі zk (caractère cyclique) est une forme annamite de $, 
méme sens, s. a. pi, e. mi, ch. n. spei. Müi M, « odeur, saveur », est une 
forme annamite de Jk, méme sers, s. a. vi, с. mi, mii, ch. n. wei. Cette forme 
mui s'explique, comme plus haut, $ 11, les formes. bui, pói. C'est un renfor- 
cement à double effet. Les formes des divers dialectes permettent de comparer 
les formes à renforcement simple avec les formes à renforcement double. La 
forme simple (je ne veux pas dire originelle, antérieure) du dialecte chinois du 
Nord, wei, a donné, avec renforcement simple, les formes mi, vi ; et, avec ren- 
forcement double, mili du cantonais el mui de l'annamile, oit il y a vocalisation 
de la semi-vovelle «t renforcement en consonne labiale, Cette forme annamite 
mui peut s'expliquer par l'intermédiaire de formes *muwei, *mwi. Mais il est 
plus conforme à la théorie que j'exposerai daus la quatrième partie de supposer 


(t) Comparez mi mjt et In lit, « sombre, terne » ; mü mël et li tét, «sombre, obscur 


(2) Voir § 108; forme qua, des formes qua; ngoa, ngå, choa, correspondant À des formes 
0. и-шои. 


(^? Voir les mots sino-snnamites en v6, & 5. 

(LS. >< 

(3 Voir on supplément d'explication, $ 424. 

(6) CE, ma Monographie de a, voyelle finale non accentuée, im B. E. Е. Е.-0., 1х 
(1904). N? 4. 


sl aun fin — ` 





— 112 — 


que la forme simple wei s’est vocalisée en *üi, ‘ui. Devant cette forme voci- 
lise s'est développée une semi-voyelle labiale adventice, "pôi, "wui qui geal 
renforcée en consonne labiale, mui. 

On û done la marche suivante: 


Formo simple : шег 





ge? oo _@ س‎ 
Renforcement simple Wenforcement double 
vi, mi “ui, eui, mai s 


M est bon de faire remarquer, comme i| sera expliqué dans la quatrième 
partie, que u, voyelle pleine dans mui, ne correspond pas uniquement à la 
semi-voyelle de wei, mais à la semi-voyelle contractée avec la voyelle de cetle Zz 
forme: en sino-annamite elle correspondrait à oai — "uat, uj — “wi. Par M 
contre, i de vi correspond à la fois el àla voyelle de mei et à la finale y con- 
tractées. Une équivalence de pi en sino-annamite serait “vai, en annamite 
*ойу, "váy. 

134. — Mà fk, » et, mais, pour » ; autre forme de và J£, « et»; autre forme, 
ой Bil, « et, mais >; la forme à semi-voyelle est фп, « accord, avec », 8. a. hoa, 
с. iwo, ch. n, houo. Remarquer la chüte de l'aspiration dans le cantonais ; 
mème phénomène en annamite, mais en plus, suivant la régle ordinaire, la 
semi-voyelle labiale s'est renforcée en m ou en » (1). On pourrait peut-ètre 
deviner une ancienne forme à gulturale initiale sans la semi-voyelle labiale dans 
l'expression ed nói cá làm, qui a le méme sens que và nói pà làm, « parler 
et agir en mème temps »; mais il me paraît difficile d'expliquer le sens de cà 
dans cette expression el dans les autres semblables par le sens ordinaire de cd, 
« grand » ou « tout »: « Il fait Jout, et il parle el il agit ». En admettant cà 
comme autre forme de hod, on aurait le schéma suivant : 


Forme à gutturale et semi-voyelle labiale 


hoa, houo 


—— —— 


—— — ج ل‎ 07 
Forme à gutlurale seule Forme à semi voyelle seule 


En pure : ut 
renforcée , e 
£ ma 
ı3e, — Mág. Máy, mói, « avec, ensemble, el », sont des formes tonkinoises 
de véi, váy, vë, V. formes du Haut-Annam ou de la Cochinchine ; on a aussi 
une forme vudi. Toutes ces (ormes sont des formes annamites à renforcement 
simple où multiple de fr, « se réunir, aller trouver, entrevue, assemblée, 


di Pour (a justification do rapprochement an poin de vue sémantique, pour ma, voir 8 q, 
(arme vd ç la spécialisation de sens, rm, a mais, pour », Dd, » eb », West pas nétlememt 
marquee $ Mad est souvènt play avec Le sens simplement copulutif, < et <, 


f A D I y LM 
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ensemble, avec », s. a. hûf, e. ûî, Kui, il, ch. n. honei. La forme canto- 
naise tti estun renforcement simple par. vocalisation de la semi-voyelle labiale: 
pourles formes annamiles il y a eu chile de Ia gutturale imitiale, comme pour 
cette forme cantonaise, mais, en plus, suivant un modele fréquent, renforcement 
d'une semi-vovelle labiale adventice en consonne et. développement d'une nou- 
velle semi-vovelle adventiee. Ces formes diverses s'expliquent suivant le schéma 


suivant : | 
Forme A guttnrale (6mn aspiration) ét semi-voye‘le labiale 


houei, hoi 


ааа. 


Chile de la. gutturale 
enforcement simple enforcement. multiple 

мт ти иё |eantonais| 

Dàn пу "méi 

pé, т "vi 

tiM, pipi 
Máy 3&, « nuage » (la lingue de la tribu dite mirong du Quang-binh a une 

forme mûn, tal une forme, avec. correspondance des finales g : mp (voir ja loi, 
& g1!, forme quál), de E, « nuage », $. а, Бал, с. upan, ch. n. gum. (Voir la 
famille, $ 78, forme hun). 


13, — Mira. Mira. Bj, « ne pas », particule prohibitive, se rattaché à pf, 
а пе раз », particule prohibitive, s. a. Dô; c. mò, ch. n. wou, et à Ж, « поп, 
ne pas »,5. 4, nó, c mó, ch. n. moi. 

Mira qf, « pleuvoir », se rattache à Rf, o pluie v, s. a. vô, c ü, eh. n. gu. 

Mira YE, « vomir », a une forme má dans mira mà, « vomir » ; les deux se 
rattachent â un groupe assez nombreux de formes apparentées : BK, « vomir v, 
в.а, Ô, c. (7), clr. n. wou; BE, «€ vomir », s, à. 0d, c. td, ch. n. wa; od m, 
«avoir des nausées s; oe ñ, < avoir des nausées »; hoe de ua hoe, » avoir 
des nausées »; ua, iia "Z, a avoir des nausées » ; Bk. « vomir », 8 a. dut, c. au, 
ch. n. ngeou; qo sg, « avoir des nausées » ; tra $8. « vomir » ; 0 MÀ, « avoir 
des nausées ». š 

L'explication de ces formes est un peu compliquée, et il restera des points 
obscurs, 

Tout d'abord commençons par la forme ó du dernier exemple. On verra, 
& 422 sqq., que cette forme à ést une forme vocalisée de la semi-voyelle, prod uite 
par la contraction de la semi-voyelle avec l'élément vovellaire du. mot. Cette 
forme à se développant doit nous donner une forme wa, C'est celle que nous 
trouvons justement dans les formes oa, oq. Cette forme wa nous donne, par 
renforcement de la semi-voyelle, la forme mà de müa mü. 

Mais on a déjà vu, $ 5 sqq., et l'on verra avec plus de détail, $ 422 sqq., que 
les formes sino-annamiles à, tt (correspondants chinois : wu, trou admettent, au 
moins théoriquement, une forme "wur, "wå, qui donne, par renforcement de la 
semi-vovelle labiale, les formes sino-annamites pu, эд, el cantonaises mò (de 
Bh, RE, Wi). 


REF. E, T. KI, — 4 
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Cette forme ó; ou "u. admet en annamite una final adventiee (cf. € 432, 433). 
el nous avons de ce chel les formes annamites ua, tra. 

Entin cette forme ó peut être considérée comme une contraction de la semi- 
vovelle avec une voyelle à limbre un peu différent et brève, û, ır, soll "tipê, "pır 
(cf. $ 422, 424, 437, 446 sqq.). Cette forme hypothétique nous donne les 
боны chinoises ü, pu (sans doute par la chüte de la semi-voyelle, au moins 
pour ñ; le cas n'est pas clair); et les formes annamites o (chüte de la semi- 
voyelle), ira (avec développement d'un a adyentiee non accentué), mura, mia. 
mara (а final adventice et renforcement de (а semi-voyelle labiale) 

Hestent les formes annamite ao, sino-annamité du (chinois au, ngeou). Je 
ne puis encore expliquer le développement de u. tinal. Qu'il suffise de dire ici 
(cf. $ 428) qu'en sino-annamite et en annamite du etu permutenl souvent, 
et que nous pouvons admettre par le fait une. permutation dle йи ауес ó. Mais 
la difficulté n'est pas expliquée. 

Nous pouvons donc établir le schéma suivant, où la forme ó n'a qu'une 
priorité logique el où les formes à astérisque sont hypothétiques : 

Uu 


—ыы:_..”“-__ = `= 


иң! "им (um) и? 

Du на e [au , 
ги Fa 

mia po, vu mira 


. L'étude de cette famille à sens de « vomir » ne serail pas complète si je 
п 'expliquais le mécanisme des formes annamites oe, hoe, « avoir des nausées », 
que j'ai citées en tête de Particle, Ces formes sont des formes à linale y incluse 
analogues À la forme vé que nous avons vue 89 (cf. 8 85, 92, 93, 131, 138). 
Elles sont pour *way, "wdy, “wåy. Nous avons en sino-annamite une forme 
өр "f, « éructation, vomir », s. a. ué, uyét, c. wai, fili, fai, 
ül, ch. o. yue, houei, La forme në est aussi une forme à finale y incluse 
pour ees “way, "irá. La forme cantonaise fiii, ainsi que la forme chinoise 
du Nord houei, appellent une forme sino-annamite "hôi, pour "hway, *hwäy, 
*hiág. Cest justement à cette forme que. correspond la forme annamite hoe, 
de méme que la forme oe correspond à la forme ué. Une autre forme étroitement 
apparentée est l'annamite oi $&, « vomir », laquelle, on le verra à la quatrième 
partie, est une forme à semi-voyelle labiale vocalisée pour "trag, "ойр, "фу 
(cf. $ 436 sqq.). Nous avons restitué une forme "wáy, correspondant aux 
formes 8. a. uë, an, oë, бї. Сеце formé *Wáy nous donne encore, par renfor- 
cement de la semi-voyelle et renforcement du son voyellaire accentué, l'anna- 
mile mit «*, moi 3X. « vomir, avoir des nausées », 

Il faul remarquer que les formes s. à, oa, an. od, ma, ne sont que ces formes 
4 finale y que nous venons de voir, el qui ont. laissé tomber la finale y; oes 
formes ayant à leur tour donné par contraction la forme 6, laquelle à donné les 
formes annamites ua, ta, leê formes 6, ta, do doivent donc être considérées 


LIN uu 


comme des formes ayant Missè lomber la Duale y, dans laquelle la semi-vovelle 
s'est vocalisée, et on il y a eu développement d'un œ final adventice. 

La forme annamite mira n'est-elle-méme que In forme mot, mòi “wâg, qui a 
laissé tomber la Hinale jy, et on s'est développe le même a linnl adventice que dans 
па, iba. (Pour la ehüte de Ia finale i, voir les références, $81, forme qua, etc.). 

Enfin nous avons vu que le caractère ğ a, en sino-annamite, une forme 
ugél (*). Nous avons les correspondantes annamites de cette forme sino-annamite 
à finale £ daus uc de ao tre, « vomir », et dans dp IA ie &p uda. « vomir », les 
finales € (— K) et pr étant. le produit de Ia guttaralisation et de Ia labialisation de 
la finale 4 (ef. S. qii et rl), Nous verrons aussi, $ gi. qu'à des formes à finale y 
et à finale /, sont apparentées des. formes à linale n. Nous en avons un repre- 
sentant dans Fannamite dn de dm oe, « vomir n; dm correspondant à dp, el 
étant un effet de la labialisation de la finale n ($ ga}. Hane ces formes tre, dp, 
üm, la semi-voyelle labiale est tombée. 

Reprenant done le tableau précèdent d'une manière plus complète et plus 
logique, nous avons, pour l'ensemble de la famille : 


! ' Vocalisation de In semi-voyelle: oi 
jivan, wiy) X Finale y incluse: "00 12), ое, љое 
éünbonasis nud aequ de ly semi-voyelle : 
` ma 
Finale y | Chüte de la linale g : "oa 4 ve de |a senü-vovelle : 
Û, па 


Cháüte de la semi-vovelle : ao 
( Kenforcement de la semi-voyelle: mert 
(mag) ) : [lenforcemenmt de la semi-vovelle : mira 
: | Chòte de la finale y et | Chüte de la seri-voyelle: cr, ira, *ün 
Finale n: [rn] \ Chüte de la semi-voyelle el 
Inbialisation de la finale : dm 


linale f guttarnlisée : trc 
finale ê Inbialisée : dp (hi 


“uyél 
Vmale t: [nii] 


(ute de la cemi-voyelle labiale avec } 


139. — Muón. Muón |, « (ard è, а еп Наш-Ашпаш une Torme meyn; 
comparer l'expression usitée en Haut-Annam. miren man, à lard », o0 méán 





i1) C'est méme avec cette forme qu'il à le sens de « vomir » ; avec ln forme në, il a be sene 
de x chant des oisenux, vaste ». Pour la résolution de l'objeclion qu'on. pourrait tirer de ve 
fait, remarquer qu'Errkt. donne le sens de » vomir + à la forme wai, correspondant pu smp- 
annamite nè. el voir d'ailleurs la note au š 27, lorma fini. 

i3y Les formes sans astérisque sont annamites ; celles avec un astérisque sont simo-anpamites ; 
colles avec deux netérisques sont à la fois anmumites el sino-annamites. Nons adopterons cetle 
notation dans tous les tableaux de formes de notre étude, 

13) Је ne (ais que mentionner ivi les lois phonétiques qui régissent l'ensemble dés familles 
de mots en-sino-annamite et en annmmile Elles seront prouvées et développées an fur et à 
mesure que l'occasion s'en présentera dans le courant de cette étude. | 


T. VII. — X 
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est une autre forme ; ces formes se rattachent à Bg, « lard », з. а, рдп, с. тал, 
ch. n. pan; autre mot apparentë: 4, < tardif, lent s, s.a. man, c. man, 
ch. n. man. = Muôn Bf], « dix mille », forme tonkinoise màn, est une forme 


annamite de W, « dix mille», s. a. pan, e. man, ch. n. wan; autre forme 


аппатие : рал. 

Nous avons ici les effets du renforcement simple et du renforcement multiple. 
La forme simple (toute question d'antériorité mise de côlé), avec semi-voyelle 
labiale, nous est donnée par le chinois du Nord wan, Avec renforcement simple 
en m ou en v, nous avons man, mûn, van. Mwon ne peut pas ètre appelé un 
renforcement double à proprement parler, car, dans cette forme, « est un alfai- 
blissement de a et ar est la semi-voyelle labiale à l'état atlénué, quî parait s'être 
développée d'une manière adventice (cf. 8 378, formes en uro, et principalement 
$ 388, 389, 390: Pour muón, un renforcement double régulier aurait dû 
donner *mòn ; u de muôn est une semi-vovelle à l'état tonifié, qui parait s'être 
aussi développée d'une manière adventice (cf. $ 38, forme muôi ; $ 3⁄4, forme 
muón ; voir $ 4481. Tl n'en reste pas moins vrai que la semi-voyelle # de wan 
correspond en apparence dans miron à deux éléments, m et ir, et dans muôn 
à trois éléments, m, tt et 6. Nous pouvons donc établir le schéma suivant : 


Forme simple : wan 


— ы — 
Renforcement simple Renforcements double. & triple 
"dn 
"món 
van miron món (existe pour certains mots, voie Š 5a 


man, mûn 
murón, (muôn) 


L'existence des formes intermédiaires *ôn, *wón sera démontrée dans la 
quatrième partie. 

Мибп EJ, « désirer, vouloir », est une forme annamite de BW, < désirer, 
vouloir », s. a. nguyên, с. ün, ch. n. yuan. La correspondance est certaine à 
mes veux. Elle s'explique de la manière suivante : chûte de la gutturale initiale, 
nguyên : *uyén, ‘wyén (1) ; — vocalisation de la semi-vovelle labiale, * шуёл : 
*ôn ; — développement d'une semi-vovelle labiale adventice, qui a donné, par 


renforcement, une consonne labiale, *ón : *wôn: món; — développement d'une 


nouvelle semi-vovelle labiale adventice, *môn: muôn (2), 
Nous avons une forme à renforcement simple dans män $, « désirer 
ardemment ». 


(1) Га fore ‘ingyen correspond nux formes eantonaise et chinoise ün, guan, <. a. "en- 
"їп, *ibán, *ungén. 

© Comparer dans je chapitre des formes en tra, $ 578 sqq., les correspondances quyén : 
quon: 'cón: cuón; ngan: ngugén: nguon: *поби: “nquôn, ete, et la théorie de ces 
correspondances, § 386. 


» аде Вам SEE 


Jn RB 


— 
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4 
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Nous avons done le schéma logique que voici : 


Forme simple- ngugén, "né 





enforcement simple Renforcement multiple 
"on 
"wûn 
man "món 


тип, (пит) 


135. — Мип. Mun #94. « cendre » (forme trés usitée en Haut-Annam, où 
tro n'es presque pas employé). Ce mot semble se rattacher directement 3 2. 
« noir de fumée, suie, houille », mais aussi « cendre » d'aprés Eitel, s. a. múói. 
c. mui, ch. n. mei (!). Mais il est apparenté indubitablement, ainsi que môi, å 
pói €. « chaux », que nous avons vu plus haut, $ 9, être une forme annamite 
de 3. « cendre, chaux », s. a. hài, khói, c. füi, ch. n. houei. Ce caractère a 
deux sens, « cendre », et « chaux ». L'annamite spécialise les deux sens à deux 
formes différentes : mun, « cendre », jamais « chaux » ; pût, « chaux », jamais 
«cendre»; et même en chinois le mot $g, s. a. hû, û un doublet 4f, s. a. mói, 
qui n'a que le sens de « cendre » ou de quelque chose de ressemblant à la cendre, 
«suie x. Si l'on considère que, chronologiquement, la « cendre » ordinaire а 
dù précéder la « chaux », ou « cendre » de pierre ou de coquillage, el que les 
Annamites ont dò connaitre la « chaux » par l'intermédiaire des Chinois, on ne 
реш s'empècher de reconnaitre que mun, forme аппатце s'appliquant unique- 
ment à la « cendre », et appuvée par les formes sino-annamites et chinoises 
mói, mui, imei, est une forme plus ancienne que la forme voi, « chaux » ; 
celte dernière est plus voisine des formes sino-annamites et chinoises hoi, khói, 
füi, houei. - 

Il convient. de signaler quelques formes d'idiomes apparentés à l'annamite. 
La tribu dite mirng du Son-tày a Ia forme pôl, « chaux », el celte forme. 
d'après les lois phonétiques qui régissent celte langue, amène des formes *pón, 
*bón, *vón, qui se rattachent aux. formes annamiles véi, mun; la méme tribu 
a les formes bunh. punh, < cendre », qui se rattachent aussi aux formes anna- 
miles mun, vói (8). La tribu dite muòng du Quàng-binh a la forme vun, 
« cendre », qui relie les formes annamites mun et vôi (?). Ces diverses formes 
peuvent être ordonnées ainsi qu'il suit : 


(1) Correspondance des linales y: t. Voir & qi 1, forme qual, l'énoncé de Ja loi, Dans la 
forme du Nord met, il y a ehüte de la semi-voyelle labiale, qui est vocalisée dans les formes 
möi, mun: ef. $ 442. 

i2) Cf. H. E. F. E. O., v (1995), p. 334. 538. 

(2) Ibid., p. 557. Comparez siamois pun, « chaux ». 
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ı Cendre + « Chaux 5 
Miring Srn-tds bunt рді 

muni 
Miring Uuñng-hinli Pun 
Amar тип nol 
Паш Ават Dot 
Cantons fii. пш? fui 
Жш итин hài, mai hài 
(ипо du Nord houei, mei honei 


134, — Mun. Men H. « emprunter sans intéret » ; min 8S, « louer »; 
forme du Haut-Annam man, « emprunter de l'argent ou un objet sans intérél x ; 
se rattachent à vay $, « emprunter avec intérêts », dont une forme du Haut- 
Annam est ran dans bau van, méme sens ; cette forme ban correspond exac- 
tement à man. mcn. Dans les expressions miron be, à emprunter sans 
intérèl ». vay bo. « emprunter avec inlérèts », maryn que, 4 emprunter sans 
inlérél », p el b dery, bir, sonl le renforcement de la semi-vovelle de qua. Опа 
aussi mò el vô de miron inû, vay vô, « emprunter avec ou sans inlérét x (!). 

Nous avons done un certain nombre de mots annamiles oÓ m initial doil 
élre considere comme un renforcement de Ia. semi-vovelle labiale. 


14. — Par ailleurs lannatmnite: admet: dans ses formes dialectales les corres- 
pondances nzb, p;ph, b:ph. 

Nous trouvons des cas tels que les suivants : 

WY. cuisse », s. а. сб. с. ki, ch. n. kon (rapprocher f, t cuisse o, s: i 
khó, khon, c. kani, Kwai, Kü, ch, n. Koua, Kou); =Â annamite bà #, 
« cuisse ». L'expression cò bit, « cuisse », réunil les deux formes (*). Le mot pë 
Bé, « cuisse o (Cù pë, a cuisse n), est lni aussi une forme apparentée régulière- 
ment, mais alors que ba correspond aux formes chinoises el sino-annamiles cd 
(pour "koa," qua), khoa, Kuq. K'ana, ete, Ia Torme vë correspond à la forme 
cantonaise à finale gy, Firat, qui devrait avoir en sino-annamite une forme 
correspondante "khoai vw "khue. Celte forme bé est une forme à finale y 
incluse, et la finale y incluse reparait dans le dinlecte dit des Muwéng du Son- 
Liv, mais sous la forme Z, dans pél, « cuisse » (Y). 

Quét 4%, « essuyer, enduire de » ; bél ME, « essuver, enduire de » ; phet €. 
v enduire de » ; phat 3, « essuver, enduire de ». (Voir la famille, € 10. forme 
quat y. 

Quèn 3&, « jalouser »; phen gf. « jalonser ». | Voir & 125, forme quen). 

Quen 3g, » chassie v ; belih, « ehassie ». (Voir $ 133, forme quem. 


iy Pour la finale ку, voir & 150 b, nole, foeme quao, et ef. $344, forme ug. 
3 Pour l'explication complète du rapprochement, voir & 426. 
{11 CE H. E. F. E. 0... vu bono, je 8. Voir plus шш, So, forme ré; un Lat identique, 
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Khoét $k, hoét di, hoet ee, et phét 4%, de nói khoét, nói hoét, nói hoet, 
ndi phét, « mentir par vantardise, faire le häbleur ». (Voir la famille, $ 206, 
forme nguten). 

On a quét dôn, « fouetter », et phét dôn, « fouetter » ($ 129 4, 1209). 

Je ne signale ici que quelques exemples caractéristiques. Dans le cours de la 
seconde partie de cette étude on en verra d'autres, Les cas sont rares où les 
deux formes, la forme renfermant la. semi-voyelle labiale: et Ia forme à initiale 
b, ph, peuvent ëtre considérées comme les deux formes du même mot, En 
général les deux formes font partie d'une méme famille de mots unis étroitement 
au point de vue sémantique comme au point de vue plionétique, c'est-à-dire 
qu'elles constituent. deux. mote distincts. Mais la conclusion que nous devons 
liver de ces deux ordres de faits est la même : bel pli doivent être considérés, 
au moins en certains eas, lout comme p et m. comme l'effet d'un renforcement 
de la semi-vovelle labiale. 

D. — A la lin de cette. premiére. partie de notre étude, nous pouvons donc 
tirer quelques conclusions qui seront des lois phonétiques : 

Loi du renforcement de la semi-voyelle labiale en consonne labiale, 
que, pour éviter toute idée de développement historique dans les formes, 
j'énoneerai ainsi : En sino-annamite et en annamite, à des formes renfermant la 
semi-vovelle labiale soit initiale (distincte ou vocalisée), soil précédée d'une 
gutturale : KF, kh, ng, gy, (on peut ajouter : ou d'une dentale; ef. $ 279, 
377); correspondent ou sont apparentées des formes commençant par unë co n- 
sonne labiale : m, v, b, ph. 


16. — Cette loi doit être complétée par l'énoncé de la loi du renforcement 
à effet mulliple : À des formes sino-annamilés où chinoises renfermant la semi- 
voyelle labiale comme plus haut, correspondent on sont apparentées dés formes 
annamites renfermant une consonne labiale initiale suivie d'une vovelle labiale : 
ц, 6, o, avec parfois insertion entre les deux d'une nouvelle semi-vovelle labiale 
(ef. $ Aoû : 8 11). 

Un cas caractéristique de cette loi est celui que nous avons vu § 11 : au sino- 
annamite 4. khodi, « joyeux, se réjouir », correspondent deux formes anna- 
mites, l'une pé (pour *vai), produite par renforcement simple, l'autre peri, 
produite par renforcement â double effet, de l'expression pui bÊ, « joyeux, se 
réjouir и. 


гу. — Cette loi en contient implicitement une seconde, la foi de la chüle des 
quiturales initiales : En sino-annamite et en annamite, à des formes commen- 
eant par une gullurale : №, kh, ng, get suivie do lu semi-vovelle labiale, 
correspondent ou sonl apparentées des formes commençant pir In semi-vovelle 
labiale sous ses diverses formes ou par une consonne labiale : D. mm. D, ph. 

18. — Enfin, bien que les Mits fournis jusqu'à présent ne permettent pas 
cetle conclusion, j'ajouterai une. troisiéme loi, la loi de la ehüte de la semi- 
rogelle labiale : En sino-annamite et en annamite, ades formes renfermant Ia 
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semi-vovelle labiale initiale ou. précédée d'une consonne quelconque, corres 
pondent ou sont apparentées des formes ne renfermant pas la temi-voyelle 

labiale. (Voir $ 576, 419, 420, 455). 

Ces trois lois se concrétisent dans un exemple: nous avons vu (Š 0, forme 

vach) que le sino-annamite $, « raver, tracer une ligne avec un poinçon », 

s. &. hoach, c. wak, eh. n. houo, hakka vac, donnait en annamite, par la 

chüte de la gutturale initiale (aspiration) et par le renforcement de la semi- 

voyelle labiale, les deux. formes bach d et pec, méme sens. Nous verrons 

$ 129*, qué ce mot donne encore en aunamite, par la chôte de la semi-voyelle 
labiale, les formes gach A2, « tracer un trait, rayer », gac #, « rayer, barrer, 

effacer un caractère en rayant », et kec, même sens. Nous avons donc la liliation 

suivante où les formes sont produites par les trois lois ci-dessus indiquées (1) ; 


Һоасһ (ойс 
Ie aa P n 
vüch gich, gac 
vec kec 


(U Voir aussi, $ (33, forme quen, des exemples caractéristiques. 
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DEUXIÈME PARTIE 
SEMI-VOYELLE LABIALE 4 FORME SOURDE 


19. — La semi-vovelle labiale se trouve sous la forme sourde, en sino-anna- 
mite et en annamite, 1° au commencement d'un mot; 2° après l'aspiration 
simple, #, et les gutturales simples ou aspirées, k (c, q), kh, g, (її); 3* après 
certaines autres consonnes, les dentales, nh (i), n, d, d, êt, th, x, s; les palatales, 


- gi, ch, tr: les liquides, l, r; les labiales, m, v, b, ph. 


Dans ces positions diverses, la- semi-vovelle labiale est rendue, d'après le 
système de romanisation actuellement en usage, ordinairement par la lettre u, 
parfois par la lettre ir, mais elle a diverses nuances nettement différenciées dans 
la prononciation. C'est ce que j'appellerai les divers états de la semi-vovelle 
labiale à forme sourde. 

On a d'abord Ia semi-vovelle labiale à l'état atténué qui se prononce á peu 
prés comme 4t francais, el non accentuée; par exemple: $8, « cacher >, s. a. 
hüy (с. fai, ch. n. houei); &, « muraille, fortification >, . а. Їй, ап. Їй 
(c. lui; ch. n. lei) : H, « houe », s. a. cuc (c. fok, ch. n. kouo, an. cuóc) (*). 

On a la semi-vovelle labiale å l'état normal, prononcée avec le son de ou 
francais, et non accentuée; par exemple: 8. « excéder », s. a. qua, an. qua 
(c. kwo, ch. n. kouo) ; 3. « origine », s. à. nguyén (c. ün, ch. n. yuan). 

Опа la semi-vovelle labiale à l'état tonifié (*), prononcée également comme 
ou francais, mais avec plus d'intensité que la semi-voyelle û l'état normal, sans 
ètre cependant tout à fait accentuée ; par exemple: F, « volume », an. cuón 
(s. а. quyemn, c. kün, ch. n. kiuan). 

On a enfin la semi-vovelle labiale à l'état vocalisé. 


0. — On traitéra de celte forme vocalisée de la semi-voyelle labiale dans la 
quatrième partie. Mais il est nécessaire, pour des raisons étymologiques que l'on 
verra dans la suite de cetle seconde partie, d'éclaircir la question dès main- 
tenant. 


(!) On verra, dans la suite de ce chapitre, les formes nombreuses où ln semi-voyelle labiale 
est à l'état atténué. Je me place au point de vue du díalecte du Haut-Annam, c'est-à-dire que 
dans les provinces du. Haut-Annam, les formes que j'indiquerai sont prononcées avec [а semi- 
voyelle à l'état atténué, avec quelques flottements que je signalerai en leur lieu, On 
m'objecter que cet état. attónué n'existe pas dans les autres dialectes pour telle ou telle des 
formes-que je signale. Je l'admets trés. volontiers, mais je ne suis pas en mesure actuellement 
de lixer avec exactitude la comprehension de la semi-voyelle à l'état atténué suivant les divers 
dialectes. C'est un travail à faire. On m'objectera peut-Mre que cet état attémué n'existe pus 
du tout dans des autres dialectes. J'admettrais: difficilement cette opinion : comparez CHEON, 
Cours de langue annamite, page 16, Mais si elle était vraie, il suflirait que cet étal atiénué 
existát dans le dinlecte du Haut-Annan pour que l'on dût le considérer comme faisant partie 

dé la langne annamite, laquelle est composée de différents dialectes. 

(3) J'ai dû) employer lo terme singulier d'état fanifié, ne pouvant employer le mot renforcé, 
déjà employé dans le premier chapitre, ni le mot accentué, qui aurait pa faire entendre que 
la semi-vovelle était vraiment une voyelle accentuée, ce qui n'est pas vrai, 
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Le caractère ff, « coffre, armoire », se prononce en sino-annamite qui 
(= kwi) avec la semi-voyelle labiale à l'état normal (c. kwai, ch. n. kouei) ; 
mais en annamile nous avons la forme cüi WE (küí) avec u vovelle pleine, 
accentuée, prédominante, èt í (= y) voyelle non accentuée, sorte de semi- 
voyelle finale. De ces deux formes, quelle est la forme primitive ? Si qui, forme 
à semi-vovelle labiale à l'état normal, est la forme primitive, la forme côi doit 
Аге appelée forme à semi-voyelle à l'état. vocalísé, parce que la semi-voyelle 
supposée primitive de qui s'est changée en voyelle proprement dite, a pris 
l'accentuation dans 1а forme cùi, forme dérivée. Si c'est au contraire cili, forme. - 
à voyelle pleine, qui est la forme primitive, elle doit ètre appelée forme å semi- 
voyelle labiale å Télat latent. On indique par là que la voyelle primitive de 
cüi contenait implicitement la semi-voyelle qu'elle x produite dans la forme 
dérivée qui. 

Le même phénomène se produit dans d'autres cas : les mots $f, « pantalon », 
et (p. « loi », qui sont à la fois sino-annamites et employés dans Pannumite 
vulgaire, ont une forme régulière, c'est-à-dire signalée dans les dictionnaires, 
quän et luût (— kwän et liwát) avec u semi-voyelle labiale à l'état normal 
(с. K'upan el lut, ch n. kiun et liu); mais ils ont, dans le dialecte du Haut- 
Annam, et probablement anssi dans d'autres dialectes (Cochinchine), une forme 
cùn et lut, où u nest plus semi-voyelle, mais voyelle proprement dite, accen- 
tuée. lei encore se pose la question de savoir quelle est la forme primitive. Si 
quün et luát sont les formes primitives, les forme cùn et lut sont des formes 
où іа semi-voyelle primitive étant devenue voyelle, se trouve à l'état vocalisé, 
ou accentué, Si au contraire les formes cùn et lui sont les formes primitives, 
nous devons dire que la semi-voyelle labiale y est à l'état latent, en tant que la 
vovelle primitive est en puissauce de se dédoubler en une diphtongue dont le 
premier élément est Ia semi-voyelle labiale. 


41. - Sans rien préjuger au sujet de la priorité des formes, j'emploierai, 
pour les cas analogues aux divers cas ci-dessus cités, les expressions de forme 
vocalisée de la semi-voyelle labiale, ou de semi-voyelle labiale à l'état vocalisé. 
Je réserverai. l'expression d'éfal latent à certains cas dont il sera traité dans la 
quatrième partie, c'est-à-dire aux cas où la. semi-voyelle labiale est susceptible 
de se développer, d'apparaitre dans une forme qui ne l'a pas, devant une voyelle 
ordinairement à timbre clair, parfois devant la vovelle labiale ó ; et ces eas od la 

| semi-vovelle labiale est ainsi à l'état latent, sont les mêmes que ceux qui ren- 

trent dans Іа loi de la. ehiüte de Ia semi-vovelle labiale que nous avons vue $ 18 
(cf. $ 418, 420). 
En étudiant les formes diverses du sino-annamite et de l'annumite qui renfer- 
ne ment la semi-voyelle labiale à forme sourde, j'indiquerai à laquelle de ces quatre 
nuances appartient chaque forme, Ju laisserai cependant de côté, pour les traiter 
/ à part, $ 378 sqq., les formes en me, op da semi-voyelle labiale se cache sous 
un habit d'emprunt, tr. 


Ais 1) 


= e? 





Bam, mm E EA. Е Me 
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Pour chaque série de formes on donnera les formes sino-annamites, puis les 
formes annamites. 

J'indiquerai, pour chaque forme, le nombre de mots qu'elle affecte. Ce dénom- 
brement est basé, en ce qui regarde le sino-annamite, sur Inder de Phan- 
dire-Hoû. Les indications fournies ne sont pas très justes, ear d'un cóté Index 
n'est pas complet, et d'un autre cóté, il cite un certain nombre de doublets d'un 
même caractère. Je n'ai pas cru devoir rectifier. Le travail aurait été. énorme 
et n'était pas absolument nécessaire. car l'écart qui peut exister dans le nombre 
des mots affectés par. chaque forme n'est pas de nature â vicier les conclusions 
qui ressortent de la comparaison des formes, — Pour ce qui concerne l'anna- 
mite, le dénombrement des mols et des formes est basé sur le dictionnaire 
Génibrel. loi aussi il y a une certaine marge provenant de ce qu'un méme mot 
a souvent plusieurs sens différents, cités dans un même article, et qu'il est 
parfois difficile de savoir s'il v a un seul ou plusieurs mots distincts dans un 
même article. De plus on a rangé parfois dans l'article concernant un mot sino- 
annamite un où plusieurs sens particuliers à la langue annamite, et constituant 
par là même un où plusieurs mots annamites, J'ai fait mon possible pour que 
l'écart qui aurait pu provenir de ce chef soit le plus petit possible. En tout cas, 
de même que plus haut, il n'est pas de nature â vicier les conclusions. 


|. SEMI-VOYELLE LAMALE SOURDE INITIALE 


En sino-annamite, la semi-vovelle labiale sourde se trouve au commencement 
des mots dans les formes suivantes : 


23, — Uán. Cette formes devient un en. Haut-Annam, tais um avec u brel 
(un), à distinguer ainsi de certaines formes annamites renfermant la voyelle u 
longue. Entre les deux formes udán et un se placent quelques nuances indécises, 
que l'on pourrait rendre par *utrti (!). | en est de méme pour toutes les formes 
sino-annamites en udn et pour toutes celles en nål. I suffit que je constate 
ici le fait. Je ne mentionnerai pas cette. forme dans les divers tableaux qui sui- 
vront, mais je la. eilerai cependant dans le tableau. général. de classification de 
toutes les formes renfermant Ja. semi-voyelle labiale, § 406. Elle a son impor- 
tance, car elle explique par exemple comment des mots comme 3X (année 
evelique) ont une forme ludl, qui devient ici Hit, 1а tuit, en passant par une 
forme intermédiaire à nuances imdêcises, tuirt (voir § 318, forme (ugi). De 
mème #8, « culottes », à une forme quân, entrée dans la langue vulgaire, avec 
des formes cùn et quim, réunies entre. elles par une forme intermédiaire quirn. 

8 mots, au ton interrogatif grave ou au ton grave : #8, « rouge », s. a. uám, 
uán, vàn, c. wan, eh. n. wen ; apparent? à l'annamite hin 8% de dó hin hin, 
« rouge pâle ». 


U GC 3 355, forme luat ; GENIBREL donne ponr i, « hoi», sn. Ing. une forme hurt. 


РЫ 


Е ғ 


m sf м ки уне иннаа т ИЕ 
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a3. — Па, ПемепЕ и en Haut-Annam, mais avec forme intermédinre wirt. 
Voir l'article ci-dessus, 
| Û mols, au Lon aigu : fff, « toulTu », s, a. udl, e. mal, ch. n. gu. 


ak, — Uê. 10 mots, au ton nigu : Eg, « sale », 5 a... u£, c. tpaf, ch. n. met 
(ef, & 423). 


25. — Uy 5 mols : 1» au ton plain, Q au Lon aigu, 7 au. Lon. interrogatif 
aigu : (E. « diligenl », 5. a. tuy, c- di, eh. n. inei. — Bb. « consoler », s. a. uif. 
c. wai, ch. n. wei ; forme annamite correspondante: ü B, mème sens, avec 
vocalisation de la semi-vove'le labiale. — Ef. « repasser du linge », s. a. ug, с. 
| (7), eh. n. pet, gu ; forme annamile correspondante : fi. Bf, méme sens, avec 
E vocalisalion de la semi-vovelle labiale (!). — $8, « abondant », s. a, ug, pi, e: 

À war, eli. n. uer, 
Es Certains mots à forme ui ont aussi une forme odi ; d'autres mots ont à la lois 
P une forme uy el une forme di, avec vocalisation de la semi-voyelle labiale ; 
d'autres enfin ont une forme ny et une forme vi, avec renforcement de la semi- 

vovelle. 





a0, — Uyën et uién. Les mots de cette. série sont. prononces, en Mant < 
Annam, tantôt avec la semi-vovelle Tabiole à Vétat. atlenue, et. j'orthographie 
alors trgérni, tantôt avec l semi-vovelle à l'état normal, que je rends par l'ortho- 
graphe nién (*). 

24 mots: 10 au ton plain, 14 au lon interrogatif aigu :- Sg, « docile », s. a. 
ugén, uién, e. ün, ch. n. guan ; — fg, « beau, docile », в. а. нием, нїп, Ç. 
пп, eh. n. uta. 

Comme on Je voit, certains mols de celle sèrie ont, avec lee (ormes à semi- 
vovelle labiale sourde. ayéri, uiénr, unë forme à semi-vovelle labiale sonore, oan. 


эт. =@ Uinhi. xo mats, dónt 5 au Lon plain, 5 àu Lon aigu : 48, a éclat, bril- 
lant », 5. û. uinh, vinh, ë. jing, ch. n. yong ; appareénté ò 4, « briller », 
s.a. ninh e. kung, chn. kiong @); — 8. e vide, desert » s.a, ninh. 
quinh, c. wing, kwing, eh. n:, hiong, kiong (*). 





(t) Ce mw a yne forme à (nalen (voir la boj de correspondance y: M: №, $i !, forme 
qule Rl, + repasser in linga =, s.m. Ам, Burn. e. nnam, gan, gun, mat dorme qui dénote 
iure unire locre h Anale È iue je ni pu retrouver), eh. п. Hun. (nen, 

(3) oar cette question de l'orthographe, voir $ 4o5. | 

19) Les formes chinoises laissent supposer üne lorme. sine-annamile quindi Voir he mol ri- 

wes B. — Les mots apparentés annamites out laissé tomber Ha sewi: voyelle labiale : adt 

, 3 clarté, lumiere, splendeur, riverbération » (comparer SQ, < [rire alne э, a, a. huynh, 
an. üunh); géng ME. « rayon de. lumiére, lumière réfléchie » ; autre mot. apparenté : Ê, 
+ hamniére réflechie »; so. (nhi comparer géng FE, de géng lal, « assourdir », et vang Ê, 
de [a vang lui. » err h fendre ln téte », ning QE, de la ring, a pousser de grands cris x). 
La famille est plis riche, tuis il est imutile pour le. moment d'enuraérer les. divers mots. 

iy Bemarquer bles formes qui ut laissé tomber la. guttnrale. initiale. Voir la. famille de ce 
mol, $ 535, forme che, 
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28. — lüng. 6 mots: 5 au ton plain, à au ton interrogatif nigu < T, 
u vaste s, s. a, nóng, c. mong, ch. n. wang (voir la famille, $ 233, forme 
chue); — $f, + courbé, pervers, en vain», =. a. uông, e. wong, ch. n. 
mang (!). 


mu. — Dem formes, ип êk ıl, sonl ûî semi-voyelle labiale vocaliste. 

. Certains mots ont à la fois une forme à semi-vovelle Inbinle sourde, unen, ug. 
el une forme à semi-voyelle labiale sonore, oai, oai. 

Certains molts onL une. forme à. semi-sovelle. labiale. initiale et une forme à 
gulturale initiale (voir, ў Š 17. la loi de li chüte des gutturales initiales). 

Dautres mots ont à la fois une forme à semi-vovelle Inbinle. initiale el. une 
forme à consonne labiale initiale, m, laquelle doit étre considérés comme un 
renforcement de la semi-voyelle (ef. $ 15). Les dialectes chinois traitent d'une 
manière identique les formes ngón et viên, uê, ay el mi. géng el virg, 
nang. 

Enfin quelques mots out à la fois une forme à. semi-voyelle labiale sourde et 
une forme à semi-vovelle labiale vocalisée, Par exemple : 48, « cuire sous la 
cendre m, s m. iy, Òi, e. úi, ch. n. wei; $l, « chanvre », =. n. òn, uûn et ôn, 
c. wan, ch. n. gun. Ces formes à. semi-voyelle voenlisée sont. identiques aux 
l'ormes annamites uj que nous avons vues eorrespondre aux formes annamiles n. 


En annamilé nous avons les formes suivantes : 


Зо. — Ue. 4 mots. Pour ué Nè de nâng aè cô, « lourd А faire plier le cou û, 
voir la (amille, $ 111, forme quai, 


3. =Â 90 1 mot. 


- Tôn. 1 mal: uûm Bš, < rugissemenl dau tigre w; eñ uóm, müme 
sens; ce mol a une forme à semi-vovelle vocalisée dans cà um, même sens. 


33. — Un. 1 mot: uóf 48, « courber, recourber » (uón lai, a redresser »); 
ce mot se rattache û $f, œ courber, courbé, simaeux №, s. a. oam, e, Wir, 
ch. n. man (®), 


34. — Uóng. 1 mot. 


2. — Nous avons des formes à semi-vovelle labiali vocalisée dans des mots en 
uda, en ui er en ur. Pour da, ud PE, « vomir, avoir des nausPes », voir $ 14, 


(1) Voir pour ces divers sens, & 233, forme chue, el & qz, forme qugémn. 
(f) Le passage d'une forme à l'autre suppose des formes sino-innamites. "rtgén, "unn. Àu 


point de vue phonétique, voir 4 qz. forme qugén, ek $ 587, 388, Pour la famille de ces mote, 
vr Bo, Tonne gungen. | 
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forme mura, el cf. 5 76, forme hua, $ 164 el 4295, forme eia; — ша, на №, 
üa H§, interjection d'étonnement, de mécontentement, à deux formes sino-anna- 
mites, dans W Wẹ, même sens, s.a. д Лоа, с uwa. ch. n. wou hotia ('). 
— Pour les mots en ui, voir ci-dessus, forme ug ; ajouter ii E, qui se dit du 
cochon qui « fouge » avec le groin (c. § 77. forme hui). — Mots en un : pour 
un fE. a enfumer s, qui est uné forme, avec ehûte de la gutturale et vocali- 
sation de la semi-voyelle, бе 8, « enfumer », s. a. Aurün. c. fan, ch, n. hiun, 
voir $ 78, forme hun. 


36. — (Classification des formes. sino-annamites el annamiles à semi-xovelle 
labiale sourde initiale. < 


iü Etat atlemié. . . 


aa гї tormal,....| & 8. në | nién minh 
iñ 


à» Etat toni.. 15 3. : | | ибт 
| ü 
nûm | поп | nàng 


Ae Etni vocalisé. ,..| s. ut Ki 
| 


ui | 


J'ai indiqué sous chaque forme le nombre de mots de là forme, avec les 
restrictions que jai faites plus haut, $ 24. 

Ce tableau nous conduit aux constalations. suivantes : 

iò Les mots. renfermant la semi-voyelle labiale sourde initiale sont plus nom. 
breux en sino-annamile qu'en annamile. En plus, chose qui arrive rarement, le 
nombre des formes lui-même est plus élevé pour le sino-annamite que pour 
l'annamite. 

op La semi-voyelle labiale se trouve, dans les formes sino-aninamites, à l'état 
normal ou à l'état attenué, à. l'exception. de la forme uóng, oü la semi-vovelle 
labiale eat à l'état tonilit, Dans la. plupart des formes annamites au contraire, 





if) Comparer ME ë jeter un eri s, s ü. hò, ê, ho, Jù, eh. n. Лош. Pour l'explication de 
uni zug, 0: ua, voir & 453, formes à 6 final. 





n semi-yoyelle est à Гев tonifié. esl cette. forme que. l'annamite alTectionne 
d'ime manière générale (!1. 


IL — SEMI-VOYESLE LABIALE SOURDE APRÈS LES LABALES (mm, D. b, phi) 


37. -- En sino-annamite, les labiales initiales n'admettent la semi-vovelle 
abiale sourde que dans les formes mudi el muôn, c'est-à-dire avec la vovelle 
labiale ô, par conséquent à Vélal tonifié (2). | 

En annamite nous avons une plus grande richesse de formes. 


а) Semi-voyelle labiale sourde après m 


En sino-annamite nous avons + formes : 


38. — Muüi. 10 mots au lon grave: gk, « obseur, peu intelligent », s, a. 
muót, mói, c. mii. ch. n. mei (*). 

Ce mot appartient à une famille de mots dont les uns se sont développés dans 
le sens du renforcement multiple, le plus grand nombre dans le sens du renfor- 
cement simple, dont d'autres ont conservé la semi-vovelle labialé, et d'autres 


entin l'ont perdue, 


Î CÊ $ уг, lu dos de la tonification de la senu-vorelle labiale. | 

33 Exception faite des formes phtrere, plurqrug, Hirang daoni on parlera 8 578, aux formes 
en dx. 

(jia forme muói doit ètre expliquée comme ln forme annmmile ru $ 11. C'est un 
renforcement d triple effet. Les. diverses formes dialectales nous permettent de suivre les 
divers acéroissements de la semi-vovelle labiale. Nous n'avons pas ln semi-vovelle pure et 
milinle d'ime maniére évidente. et réelle, mais nous pouvons en conjecturer l'existence par ce 
fait que la phonétique de ce mot et de la plus grande partie. des mots en. mui (6 sur то), 
est FF, dons le dialecte chinois du. Nord. wef (5. a. vj, an. mti ; cf. $ 15, forme minii. Сеце 
lorme supposée *irei nous offre Ia semi-voselle Jabuale pure, Nous avons un premier. renfor- 
cement simple dans la forme da Nord mei, oft m correspond A 0. Une forme à renforcement 
à double effet est la forme cantonaise. mini, où lu semi voyelle labiala correspond ñ la 
consonne labiale ei en partie û In voyelle Inbinle. Celle forme cantonaise mui est identique 
à la forme annamite miri que nous avons vue pour la phonétique E. Or cette forme annamite 
mü est (on l'a vo Eg. forme pui, Š (3, forme muli pour. des formes "ad (= mp), "mui 
= aug), oh da seni-voyelle labiale adventico s'est vocalisee La forme cantonniss ПЫШ 
correspondrait à une forme s. 5». mi que les dictionnaires signalent prérisement [voir à 
l'Inde ts les mots en moi, qui ont en. cantonais une forme muil. La forme sino-annamite 
mai intereale en plus entre la consonne labinle el ln vovelle labiale, la semi-voxelle à l'état 
toniflé, c'est-à-dire (ue la semi-vovelle labiale pure que mous aviotis restituée hypothietiquement 
dans la forme "reí, correspond, au moins en apparence, à trois sons laliaus, miró (— muna) : 
c'est ee que j'appelle un renforcement a triple ejfel- [Ja mels di cdit tonte question d'anté- 
riorite de forme. Comparer ee qui est dit $ 442. 440, 444]. 
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Avec renforcement triple, nous avons Bk, + Yue trouble, ne pas discerner », 
s. a. muĝi, c. mui, ch. n. mei. 

Sur le modele de la forme du Nord mei, c'est-à-dire avec renforcement 
simple, nous avons : 3, « obscurcir la vue, troubler, illusionner », s. a. mé (^), 
c. mai, ch. n. mé; = WK, « obscur », s. a. minh, c. ming, ch. n. ming (5 ; — 
Ті. « aveugle », s. â. inanh, c. máng, ch. n, mong ; — We, « vue trouble, 
aveugle », s. a. móng. c. mung, ch. n. mong ; — mit, mél dE. « sombre, 
obscur » (?), 

Avec la semi-voyelle simple initiale, оп а $, « aveugle », s. a. oam, €. (?), 
ch. n. wan, yuan, = La semi-voyelle labiale est souvent précédée d'une 
gutturale initiale (*), et l'on a: Bf, « obscurité, brouillard », &. a. hói, c. ftii, 
ch. n. houet (*) ; — B$, « vue trouble, illusion », s. a. huyën, c. ûn, ch. n. hinan; 
— gf, « ne pas voir clair », s. a. hûn, ¢. (?), ch. n. houen. — Ou bien la semi- 
voyelle initiale tombe, et l'on a: f£, « sombre, obseur, caché », s. a. ai, c. ot. 
ch. n. ngai ; — Wt, « obscur, sombre, caché э, s. û, dm, e. ûm, ch, n. ngan E 
— pk, « ne pas voir clairement », s. a- anh, v. yéung, ch. n. gang. 

Dans d'autres formes, l'initiale s'est palatalisée, et l'on a; avee la semi-voyelle 
labiale, E, « vue émoussée », š. a. chuán, c. (?), ch. n. tehouen, touen; — 
sans la semi-voyelle labiale, (ге № de u tré, « stupide » (7); lif, lé. de 
lu lit, lór lêt, « sombre, obscurité » (*). 

Enfin l'initiale s'est dentalisée (*), et l'on a: dui fl. « aveugle »; — tti, tói 
E. obscur, aveugle », qui a une forme à finale n labialisée et sans la semi- 
voyelle labiale dans (dám de fii tám, méme sens (^), — Cette. forme fdm est 
voisine de fff. « obcurité, ténébres », s. a. thán, €. (?), eh. n. l'ang. — Avec 
finale ( et semi-voyelle labiale vocalisée, on a dût de û dût, < S'assombrir ». 





(1) Forme à finale y incluse, Voir $ 9, forme ré; $ 151, forme que; $ gs, 158, 
lorme qué. 

i Ser la correspondance des finales jj et m, nt, ng, rar § gı1, forme. quát, la loi de 
correspondance. 

(3) Voir § qı 1, forme quál, la loi de correspondance des finales g : n: f. 

(^) Voir 8 17, la loi де іа ене des gutturales. 

(5) La semi«voyelle est û l'état vocalisé dans. le. sino-annamite nt le canlonais, libre dans 
le dialecte du Nord. 

(*) Sor la labialisation de la finale л, voir Š 91; forme quát. 

t) Forme û finale y incluse; il existe ane forme û finale / labialisée dans fr früp, 
méme sens. 

(и 141, 121, correspondent à mit, mél, vus plus haut; comparez zu mif, mir mêl, 
« obseur, sombre ». Une forme à finale 4 guttoralisée est lac de lir lac, méme sens. 

(") Remarquer. ci-dessas pour WWE. s. a. chaán, les deux formes chinoises du Nord tehonen 
et tonen, l'une à palatale initiale, — chudn, l'autre à dentale initiale, — *fnán ; voir § gih, 
forme quát, la loi de dentalisation des initiales. x 

(10) Pour la correspondance des formes à voyelle п, б, о, et des formes voyelle a, di, elc., 
voir & 444, 452, l'explication du phénoméne. 
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Pour résumer, nous avons donc les formes suivantes : 


FINALE y FINALE fi FINALE f 
Gutturale initiale *hói *hagén, *hón 
Semi-voy. lab. initiale "oan 
(оо tombée) ‘ai *anh, `am 
Labiale initiale *muói, *mói, *m? — "manh, *minh, *móng mêl, mil 
Palatale initiale Ira *chnán trâp, lac, tét, lll 
Dentale initiale dat, tui, lû Гат, "than dot 


Les formes sino-annamites sont marquées d'un astérisque ; les autres sont 
annamites. 

Dans cette famille l'idée. d' « aveugle » est liée à l'idée d'a obscur ». Nous 
avons, $ 13, forme mir, un autre groupe À finale u, où les deux idées sont 
réunies. Dans d'autres mots, que l'on rencontrera $ 162, forme cui, l'idée 
d'a aveugle » dérive de l'idée de « court, émoussé ». 

La forme muóí a, on l'a vu, une autre forme mói. Réciproquement certains 
mols portés à l'Index à la forme mói ont aussi une forme muôi. 1 faut signaler 
entre autres fg, « chaque, chacun, tous », 8, a. môi, muói (en Haut-Annam), 
c. mui, ch. n. met, dont la forme annamite est moi fig, « tous, chaque >, 


39. — Muôn. ü mots : 44, EJ, « chagrin, triste », s. ü, muón, c. màn, ch, 
n.men; apparenté à 14, « ennui, triste, chagrin », s. a. muón, e. min, ch, 
n. men, man. Un mot de la famille est buün Sp, « avoir de la. peine, du 
chagrin, triste, inquiet »; ce mot ne correspond pas directement à la. forme 
s. n. muón, munis à 4f, « douleur de téte, trouble, importunité, ennui », $, а, 
phiíen, c. fán, ch. n. fan (!). 

Quelques mots en muón ont aussi une forme en món. 


. 
En annamite, on a quatre formes : 
fo. — Mudi. 3 mots. — Mudi 4, « moustique » el mudi H, « sel », ont, 
en Haut-Annam, une forme mât el moi, l'après la loi de correspondance des 
finales y : n et la loi de renforcement de la semi-voyelle, je rattache mudi $, 
« moustique », à &X, « moustique », s. a. vûn, ¢. man, ch. n. wen, hakka 
moun (è). Comme plus haut pour les formes mudi : mei, *wei, comme pour 


{1) Pour la correspondance yê, pé : ид, voir X 381, 384, 386; buôn, comme phin, 
désigne une « souffrance » autre qu'une souffrance « morale », par exemple dans Биби rnût, 
риба йа, « soulfrance dans le ventre, nansée +, Биби ngü, + envie de dormir », buën hôi, 
e sueur », oü se retrouve le sens de + chaleur incommode + qu'a phin d'après les diction- 
mires, 


(3) Celle forme correspond à une forme s. a. ‘môl, aver correspondance des tinnles y г n, 
et est fort voisine de la forme nnnamite mudi. 


в. k y. E.-0. $. Vill, == v 


v uw 


А 


les formes Juói: minh, mit (ef. š 58, forme muói), nous avons une forme E 
simple à semi-vovelle Inbiale, ien ; des formes à renforcement simple, 
vän, man; une forme à renforcement double, moi, et une forme à renfor- 
cement triple, muói, ces dernières avec finale y, d'après le schéma suivant : 


== ad 


Semi-voyelle simple 
шеп 
Renforcement simple Renforcement multiple 
*ôi 
чобї 
moi 
vän, män muói (1) 


On doit rapprocher de ce cas muôi : vän un autre cas analogue, mnis légè- 
rement dillérent, Nous avons l'unnamite muót 3j, « sel », qui aen Haut-Annam. 
une forme mói. Nous avons d'autres formes annamites à finale n, ayant. laissé 
tomber fa semi-voyelle labiale incluse dans mt (), après avoir dégagé la voyelle 
à timbre clair : ce sont mán 8, < salê »; mûn et mûn š, « légèrement salé ». 
H fault remarquer que män a une forme double où la finale y reparaït, màn 
mói, « salé », 

Nous avons donc le cas mudi : vän, qui se décompose ainsi : 


wen (ch. n.) 

ойп (5. 3.) 

man (c.) 

тёп тоор du Quàng-binh) 
mói (Hant-Annami 

muói (an.) 


w+ E + n 
0+ ü +n 
m+ ü +n 
m+ wü +n 
m+ wü + y 


WH H H HI 


nîn, mûn 
moi (Hant-Annam) 
muði (an.) 


m+ à +n 
m+ wü +y 


т + шой + у 1 
Et le cas muón : màn, qui se décompose d'une manière identique : | 
1 

m + ши + y (3) 


41, — Muóm. 3 mots. Muóm ##, « cuiller », est une forme tonkinoise de 
muóng bb, mème sens. | 


(U La langue dite des Miróng du Quàüng-blnh a une forme món, * moustique +, Pour 
comprendre comment món, forme à renforcement à doable eflet, correspond 4 man, forme à 
renforcement simple, voir le cas expliqué 8 446. 

(5i Pour *mieagy, voir $ 456 sqq. ; dans mui, ó renferme une semi-voyelle inelüse, la somi- 
voyelle n èst ana semi-voyelle adventice, dune tmuói est pour mug ; voir $ 442. 

(9) 0. $ 450. On pourrait faire rentrer. dans la série les formes mung bof, boi, boei, 
« sel ». Cf. B. E. F. E. O., vit, p, 89. 
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42. — Muôn. 5 mots. Pour trois d'entre eux, voir 8 13, forme muôn. 
43. = Muông. 5 mots. 


REN. — Nous avons la semi-vovelle labiale vocalisée dans quelques mols en mua (ef. & 15, 
forme maa), en mui (cf. & 15, forme mti), en miti el, E 15, forme mim); et dans moi, 
que nous avons va ci-dessus, $ 4o, être une forme de muói. 

Le tableau de classification des formes sera donné à la fin de l'article sur les Iabiales. 


b) Semi-voyelle labiale sourde après v 


A part la forme vwong, dont on traitera $ 378 sqq., formes en wo, on па 
aucun cas pour le sino-annamite. 
En annamite nous avons trois formes : 


44. - Vuôi. 9 mots. Pour ptit, forme de nói, « chaux », voir l'explication 
§ 11, forme vôi, vuói, et S 13, forme mun. — Pour puói, forme de pi, 
« avec, ensemble, et >, voir l'explication 8 13, forme máy. 


45. — Vuóng. 1 mot. — Pour puóng Wf, « carré », se ratlachant aux formes 
sino-annamites KAuóng, phirong, voir $ 11, forme vuông. 


46. — Vuót. 6 mots. — Vuôt ff, « caresser э, а une forme double ve dans 
vuót ve, méme sens (*). — Pour puót Jf, « écorcher », voir la famille, & 253, 


forme Iruóng. — Vuót 3&, « griffes », a une forme vut yg. (Se rattache à la 
famille étudiée & 91, forme quát). 


с) Semi-voyelle labiale sourde après b 


Lé sino-annamite ne nous offre aucun cas. 
En annamite nous avons six formes : 


(1) Four comprendre Ia correspondance de ces deur formes, voir l'explication des formes 
vni et vë, § ı1: pe, pour "раї, est une forme à ronforcement simple d'une forme hypothé- 
lique "wai ; vuôt est, avec finale 2, une forme à renforcement multiple. Le vrai sens de vuôt 
est « passer la main sur », par exemple sar le poil d'un chien, sur fa téte d'un enfant. On ne 
peut s'empécher de comparer la forme pe avec Éf, « frotter, essuyer, polir, broyer par lo 
frottement », qui n aussi un sens de « toucher avec la main, caresser avec la main s, 
par exemple la téte d'un enfant, s. a. ma, e, mo, mi, ch. n. mo La linale g est tombèe 
dans les formes chinoises de ee mot, à l'exception de la forme. cantonaise mi; mais elle s'est 
conservée dans la forme annamite mái, qui s'est spécialisée avec le sens de + user par le 
frottement, aiguiser », alors que la forme pe s'est spécialisée dans un sutre sens voisin, 
* caresser avec la main ». D'un autre cóté, pul, « caresser avec la main », est. voisin de 
pút WË. + laver du riz en le fottant dans les mains », et ees deux formes sont apparentées À 
$R, « frotter, polir, efeurer », s. a. mat, c. mil traitée cette forme cuntonnaise), ch. n. 
mo. (Ces mots rentrent dans la gronde famille étudiée Š (29. forme quát). 
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417. — Виде. 1 mot: buác 3, « lier », qui est une forme annamite de #8, 
& lier », s. a. plurvc, c. fok, ch. n. fo (!). 


18. — Buôr. À mots. 


Ag. — Buóm. 1 mot: buäm ML, « voile de navire », qui est une forme anna- 
mile de &, « vaile de navire », s. a. phim, c, fan, ch, n. fan (?). 


5o. — Buôn. 2 mots. = Pour buôn #, « triste, chagrin », forme de tfi, 
« triste, chagrin », s. a. phien, voir $ 39. forme muón. — Buón 3, « faire le 
commerce », së rattache ñ bin Æ, a vendre s, les deux mots étant des formes 
de Jf, « faire le commerce », s. a. bién. (Voir $ 238, forme chuóc ; cf. $ 383). 


91. — DBuóng. 3 mots. — Pour buóng df, « làcher, laisser aller », forme 
annamite de Jk, « laisser aller, relácher », s. a. phóng, voir $ 274, forme. 
ruóng. et $ 361, forme a'uóí. — Buóng 3. « chambre À coucher », est une 
forme annamite de 5$, méme sens, s. a. phóng, c. fong, ch. n. fang (3). 


o2. — Buól. » mols, — Buót PF, « lomber, échapper ». est une forme. de 
put HE, « Séchapper », (Voir & 253, forme £ruóng). 


53. — Le mot büri 2, « savoureux », semble se rattacher à mùi Wk, « saveur »,- 
forme annamite de dk, « saveur », s. a. wi (voir 3 12, forme mui). — Pour le 
mol bua, « veul x, voir § B1, lorme qua, et & 403 ^ et 434. En Haut-Annam, le 
< vui, « joyeux », a une forme bui, qu'il faut expliquer comme pui, vu plus 

aut, 5 11. 


d) Semi-voyelle labiale sourde après ph 


4. — Пуа une forme phuóng, pour $h, « fermer, cacheter », s: a. phong, 
c. Jung. ch. n. fong. que le Dictionnaire Gënibrel signale. À port ce mot ét 
les formes en iro, $ 378 sirj., nous ne trouvons aucune autre forme ni en sino- 
annamile ni en annamite (Ф). 


* 
= * 


da. = Classilicalion des formes sino-annamiles el annamiles. d consonne 
labiale initiale : 





il) Four la justification da rapprochement, voir $ 385, formes en iro; cf. lu famille de ces 
mots. § gı j, forme quaf. groupe & (nale c i= А). 

Œ Le passage entre pham et buóm s'explique par des formes intermédiaires: pham : 
*phinam : *phóm : budm, (Cf $ 584. 430). 

D) Comparez des eas. serublahles, & 588 

(V Le mot phil Óf, + moment, minute è, esl one Tore annamile de Zo» instant, 
soudain š. 3. hûf, c. fal, ch. n. hos. La. consonne initiale ph représente la semi-voyelle 
vocnalisée de háf ponr "hwdi; ou peut-étre phi, comme f du cantonais. («oir À, représente 
ñ la fois el la semi-vovelle ei l'aspiration de. "hiedf pour *inhiádl (cf. IET. 


17 


Eiat tonilié. +| x. a. пи muôn | phuëng 

In A 

muñi mum muôn | маму 
1 1 | ti 

vuoi Dom) pol 
š i 4 

bui Вий рифі 
i I | 3 


KO phong phu 
moi | 
І iul 





Les labiales initiales n'admettent jamais à leur suite la semi-vovelle labiale 
à l'état normal: elles l'admettent à l'état tonili, dans les formes ci-dessus, ou 
à l'état atténué, dans les formes en ir que l'on serra plus loin, š 378 «qq. 


Ill. — SEMI-VOYELLE LADIALE À FORME SOURDE APHÉS LES GUTTUNALES 


Je rangerai l'aspiration parmi les gullurales, et. j'étudierai kı semi-voyelle 
labiale aprés fi, aprés K (q, c), aprés kh, aprés g, et aprés mg. 


a) Semi-pbogelle labiale å forme sourde apres h 


En sino-annamité nous avons les formes suivantes : 


56. — Hudán. 29 molts. прай Lon plain : 3i, « fumer », $. а, Лы@л, ©, Jan 
(certains mots donnent en cantonais Wan el hîn), ch. n- Ainun; a donné 
l'annamite ur, « enfumer », et les formes. voisines Aun, ngun, nqui (cf. $ 75, 
forme hun). — 1 mot au lon aigu: gl, « enseigner », s. a. hun, с. fan, 
ch. п, ЛИШ. — Сеце forme a, en dialeete du. Haut-Annam, une forme hun 
produite par vocalisation de la semi-voyelle. 

aT. — Ний. Сеце forme est mise, en sino-nnamite, pour une forme corres- 
pondante hoa, au moins pour quelques mots, dans lesquels la voyelle finale 
correspond, dans les dialectes chinois, à une voyelle simple a, et non à une 
diphtongue ai ou el. Le cis sera examiné dans la troisième partie; mais il faut 
remarquer ici que la correspondance hue (= wai): hoa (= hiva), s'explique 
par la ehüte de la finale o (73. 


(!) Voir 6 Ва, (orme qua, et $ 85, (orme qual, des cas uma'ogues. 


SAN = 


22 mots, 3 au ton plain: f£, « leur », s. a. hue, hoa, c. fa, ch. n. houa; 


S9, « botte », s. a. Aué, c. hó, ch. n. hiue. — 3 au ton aigu: 4. « chant des. 


oiseaux », s. a. Лиё, c. wai, fai, ch. n. houei. — 8 au ton descendant : 28. 
« tenir », s. а. huë, c. Kwai, ch. n. hi. — 8 au ton grave: jfi, « bonté », 
s. a. hug, c. wai, ch. n. houei. 


Certains de ces mots sont traités en cantonais comme les formés sino-annamites 


vi, ué, ui, c'est-à-dire qu'ils perdent l'aspiration initiale, H en est de méme des 
mots en hug. 

58. — Huyén et huiên. La première de ces formes a la semi-voyelle à l'état 
atténué (son u français); la seconde a la. semi-voyelle à l'état normal (son ou 
francais). Dans le Haut-Annam, ces mots varient d'une forme à l'autre, suivant 


les localités ; mais le Dictionnaire Génibrel donnant ces deux formes au moins 


pour quelques mots, cela prouve que cette fluctuation de son doit exister aussi 
dans d'autres dialectes. 


An mots, 13 au ton plain : fif, « chaleur tempérée », s. a. Augén, huién, c. 
hün, ch. n. hiuan. — 6 au ton aigu: gH, « chaleur solaire », s, a. hugén, 
huién, hün, ch. n. hiuan. — 12 au ton descendant : Z, « noir », s. a. huuën, 
hui?n, c. ün, ch. n. hiuan (1). — 5 au ton grave: 8$, « ville de troisième 
ordre », s. a. huyén, huién, c. ün, ch. n. hien (*), — 5 au ton interrogatif 
grave: j$, « erreur », s. a. luuyén, huién, e. ün (perte de l'aspiration), ch. n. 
hiuan (3). 

59. — Huyét et huiél. Méme différence entre ees deux formes qu'entre 
huyén et huién. Mémes remarques que ci-dessus. — 4 mots. 3 au ton aigu: 
fil, « sang », s. a. hugét, huiél, c. hüt, ch. n. hiue. — à au ton grave: X, 
« trou », s. a. Autyét, huiét, c. üt (perte de l'aspiration), ch. n. hiue. 


60, — Huy. 28 mots. 13 au ton plain: 4, « llamme », s.a. Atty, e. fai, 
ch. n, houei. — 1 au ton aigu : $, « cacher », s. a. Aiiy, e. fai, ch. n. houei. — 
14 au ton interrogatif aigu : Z, « confier », s. a. hüuy, c. wai, ch. n. wei (3). 
Le Dictionnaire Génibrel donne plusieurs mots avant une forme avec la semi- 
voyelle à l'état atténué el une autre avec la semi-voyelle à l'état vocalisé : par 
exemple RE, « amas d’eau, bassin », s a. bü el hôi, c. úi, ch. n. houei, ete. 
En annamite la. forme à semi-voyelle à l'état vocalisé correspondant à huy est 
hui (comme on le verra plus loin, 5 77, forme annamite Au, 





(U Ces mots sont traités en cantonais com ne les formes annamites bién, ugémn, c'est-à-dire 
avec perte de l'aspiration; quelques mots même perdent la semi-voyelle dans les dialectes 
chinois: 8f, » corde d'are », s. a. hagén, c. ín, ch. n. hien. 

(* En cantonnis, perte de l'aspiration ` en dialecte chinois du Nord, perte de la semi-voyelle. 


(7) La parité avec ce que nous verrons plos loin aux formes quyém, ngugén, ferait attendre. 


une forme ‘Anon. La forme Auon existe en sino-annamits, mais ne correspond pas précisément 
û la forme uyên ; elle correspond à fa forme hoan. 

it) Les mots aflectés de ce ton sont presque tous traités, dans les dialectes chinois, comme 
les formes sino-annamites ty, tê, vi, c'est-à-dire qu'ils perdent l'aspiration. 
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Ga.— Huich. » mots auton aigu: $&, « rouge », s. a. huích, c. (2), chi. n. hi (v). 
62, — Huynh et huinh. 12 mots. 1 au ton plain: W, a frère ainé », s. a. 


huinh, c. hing, eh. n. hiong (9). — 11 au ton descendant: Ñ$, ú jaune », s. a. 


huinh, hoáng, c. wong, ch. n. houang (*). La forme huinh correspond 
en sino annamite À la forme hoang: Les dialectes semblent renfermer les denx 
formes huynh et huinh, comme plus haut hugën, une el hnién, huiét. 

03. — Huóngq. 4 mols, au ton aigu : E, «û plus forte гаізоп э, s. a, huong, 
e. fong, ch. n. K'ouany. 

64. — [Huóc?]|. Le Dictionnaire Génibrel donne deux mols de cette forme : 
$E, « se moquer », s. a. huòc, e. geuk, ch. n. hio; et 9E, « palais (de la 
boucle) », s. a. Auére, e. (2), ch. n. Kio. Mais l'Index de Phan-dire-Hoá donne 
pour le premier In formie hirve, et pour le second la. forme cuve. On verra 
plus loin, 8 378, que ir des formes en mre représente incontestablement la semi- 
voyelle labiale å l'état atténué. Les formes Aude et durée, сагс, пе diffèrent 
donc entre ellés que parce que, dans Ja première, la semi-voyelle est à l'état 
normal, et, dans les deux autres, à l'état allénué. Comme la semi-voyelle placte 


devant le son oc se présente en sino-annamité, dans presque tous les aulres cas, 


avec la forme tr, c'est-à-dire à l'étal atténué, jineline à voir dans la forme du 
Dictionnaire Génibrel (huoc) une forme erronée, et dane les formes de l'index, 
hiroc, ciryc, les formes vraies dé ces mots en sino-annamile (°). 

65. — Huon. 13 mots. 11 au ton descéndant : №, « rond, globule », s. a. 
huòn, hoàn, c. ün (perte de l'aspiration), eh. n. honan (P); iE, «€ rendre », 
5 а. Види, Войп, с. шал, ch, n. houan. — » au ton interrogatif grave : f, 
ï beau s, š, a. huën, c. ün, eh. n. honan (°). 





(1) Рег de ba semi-voyelle dans les dialectas chinois, La Dictionnaire GEN16nEt, signale |£ 
méme phénomène en sino-aunamite : |Ë), « se quereller a, s a. Rnich ël fich, c. nik, hik, 
hik, ch. n. hi. 

(2) А donné em amnamibe adi dE par da chûte de l'aspiration et de li semi-vovelle. Lu 
semi-voyelle tombe également en cantunnis. Quant à la perte de l'aspiration, on peut en voir 
des exemples en canlonais aux lormes Buy, frayér, etc. 

(3) De mol n donné en annamile vòng HK, w jaune, or », toujours par la ehüte de l'aspira- 
tion, comme plus haut. | 

(^) C'est encore. par erreur, mais par inê erreur facilement explicable, que Je Hictionnaire 
окпе, Поппе по mot Jf, «tranquille э, Та prononciation Auge, avec lu semi-voyelle à 
l'état tonifié. Les formes chinoises : € kenik, kwik, eh. n hé, demandent une Corine here 
(on "buet uvec. semi-voyelle à l'état süenué (ou mienx "hudc, ei ee. son existail en sino- 


annamite). Erreur facilement explicable, car on verra plus loin que les lormes sino-annamites 
eu irae donnent en annninite une forme ue. — L'Index de luras-pec-Hoà donne à ce mot 
lu prononciation faudil, justifiée sans doute par quelque forme cliinoise dialectale. | 

(1) А donné en anommite une (orme ò semi-voyello à l'état latent, Air DN. è chose ronde, 
numeral des pierres, ele. ^ | | 

(8) Le cantonais perd toujours l'aspiration. 1 admet parfois une forme dn qui assinale li 
formé sino-annamite irom aus formes gén, bién, et pur conséquent à Li fore huyën, qui, 
on l'a vu, perd aussi l'aspiration en cnntonais. Cette forme ‘hiyên semblerait requise раг 


ру‏ ا 
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66. — Hugt. 5 mots au ton grave: #, « graisse », s. a. huot, c. wat, ch, n. 
houa; i£, « vivre », s. a. huot, hoat, c. iil, ch. n. houo (*). 

67. — Hun. Forme à semi-voyelle labiale vocalisée, usitée en Haut-Annam 
pour huán. 


Кем. — On n pu voir qu'en benueoup de cas les dialectes chinois, surtout le cantonais, 
traitent les formes sino-annamites Junin, hujén, hugét, hué, hug, huon, Duct, comme les 
formes sino-annumites adt, agén, oan, vàn, vién, viél, ué, ny, vi, etc. C'est un effet de ia 
loi de la chte des gutiurales initiales, que nous avons énoncée $ 17. Comparez $ 285, forme 
en nh, et $ 295, forme en d. > 


En annamite, nous avons les formes suivantes : | 

68. — Huàn. ï mot: hun W, < peut grenier s, signalé comme un tonki- 
nisme par le Dictionnaire Genibrel. Mais, à proprement parler, c'est une forme 
sino-annamite de [£, « grenier », s. a. khuán, e. k'wan, ch. n. Кита). 


69. — Hue. 1 mot: hue 4, « blond », qui à une forme hoe #, « roux ». 


70. — Huéch. 1 mot: huéch $&, «libéral » ; forme tonkinoise de huich 
ci-dessous. (Voir la famille, 3 206, forme nguen). 


71.— Huênh. 1 mot: huénh #, « avec faste » ; autre forme hoang, dans 
huénh hoang, « avec faste, prodigue » (?). 

72.— Huich. 2 mots. Pour hatch [E], « libéral », voir Varticle huêch ci-dessus ; 
autre forme hučch; autre forme hode. — Hutch de chim tu huich, « chevalier 
cul-blanc », à une autre forme hit, avec chòte dela semi-voyelle labiale ; ch final 
de huich est la finale 4 palatalisée (voir $ 911, forme quát, l'énoncé de la 
loi). On a vu, Š 61, que la forme sino-annamite huich a nussi une forme hich. 


assimilation avec les formes quyèn : quon ; ngugên : nguon, que nous verrons plus loin. 
Cependant La correspondance штп : “huyén n'existe pas en sino-annamite, En revanche nous 
avons une correspondance fun ` oun. La forme -hoan est plus voisine du dialecte du Nord, 
el parfois se rapproche de la forme cantonaise, mais le cantonais emploie pour certains mots 
une forme tn qui se rapproche de la forme fun ;*huügén. Nous verrons plus loin, § 290, les 
trois formes réunies pour un. méme mot : 4k. s. a. dugén, duién, duan, doan. — Le can- 
tonais, on l'a vu, assimile parfois la forme huon û la forme viên. læ Dictionnaire GÉNIBREL 
donne au mot Z, « grands veux, brillant », les formes hun et viên, c. ün, wdn, ch, n. 
houan, wan. | 

(1) Nous avons plus haut en sipo-annamite Anio : hoan; nous avons ісі Anot +: hoat, Dans 
la prononciation du Haut-Annam, Aurel différe trés peu de "but, Nous verrons de méme plos 
loin des formes sino-annamites en ayên, un, devenir uôn en annamite, Nous n'avons pas, 
avec l'aspiration initiale, de forme huál correspondant à hudn ; il est possible que la forme 
huct remplace cette lorme huât, qui manque dans la série, par renforcement du son voyel- 
laire. H faut remarquer en effet que ce groupe ug n'existe qu'après l'aspiration initiale, 
jamais aprés une autre consonne, à l'exception d'une forme annamite quot. En tout. cas, les 
formes chinoises se rapprochent surtout de la forme Aoa!. La forme cantonaise if se rapproche 
de la forme hugt, “hudl, par vocalisation de la semi-voyelle labiale, 

(2) Comparer $ q, MK, «chaux v, s. n. khói el hôi. 

(^ Happrocher les mots vénh vang, « avec ostentation, avec faste в, $ 9; voir la famille, 
& 790, forme nguen. 
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75. — Huit ou hugl. Forme du Haut-Annam. Huit (avec semi-vovelle labiale 
à l'état normal), hugt (semi-voyelle à l'état atténué), « siffler » (*). 

74. — Huóng. 1 mot: huóng WW, « tomber d'un malheur dans un autre » ; 
parait se raacher à [4, « malheur », s. a. hung, c. hung, ch. n. híonq. 

73. = Huo. x mot : huo #6, « agiter, brandir » ; autre forme quo fg, méme 
sens. (Voir la famille, $ 153, forme que). 

7,5. — Hua. Hüa f, « se reunir, suivre » ; autre forme hira fr, même sens : 
paraissent se rattacher à #4, «accord, ensemble », 3. à. hoa, c, two, ch. n. 
ho (*). — La forme hua est une forme à semi-vovelle vocalisée. 

77. — Hui. Quelques mots de cette forme renferment la. semi-voyelle labiale 
à l'état vocalisé : 

Ни 15, « presser, stimuler, exciter э, signalé comme un tonkinisme par le 
Dictionnaire Génibrel ; forme de GCochinchine et du Haut-Annam, Aor 4g, méme 
sens, U'est une forme annamite de. dk, « exeiter, encourager, faire agir », s, a. 
huy, c. fai, eh. n. houei (*j. 

Hut Je. < amber un. animal abattu, lamber une barque, brüler légére- 
ment », signalé comme un tontinisme par le Dictionnaire Génibrel ; forme du 
Haut-Annam, hui, méme sens. Le mot se rattache à f, qui à deux sens et 
deux formes: « lumiére, éclat », s. a. hul, vï, c. fai, ch. n. houei ; « flamber, 
rôtir », s. a. huân ?, c. fan, ch, n. hiun(*). 


(t) Formes apparentées- wjt Aff, se dit de la vapeur qui sort en «sifllant», imposer 
silence en faisant < pstt > ; æfi Bf, méme sens ; 2101, ruit e, méme sens. Voir la famille, 
$ 78, forme hun. 

(3) Voir $ 433 sqq. l'explication de In concordance des formes. 

($) Voir la famille, & 153, forme que; une autre forme est hue, que l'on à vu, $ 75, 
avec un sens spécialisé, 

(4) Remarquer que l'annamite emploie, avec le sens de « flamber », non ln forme û finale д 
des dialectes chinois, mais la forme à finale y, qui est spécialisée au sens de « lumière » par 
les dialectes chinois, C'est un eas typique prouüvant qu'originairement le mot à sens de 
e ambre » avait aussi une forme. díalectale à finale y. ` 

li y à uno question de lexicographie chinoise trés importante qui mériterait d'être traitée à 
part avec tous les développements voulus, mais dont il fant dire un mot jc, pour répondre à 
une objection que l'on pourrait farre à certaines de mes théories. - 

I'aprés les dictionnaires chinois que j'ai à mon usage, un même caractère a parfois plusieurs 
sens ; il a parfois plusieurs prononciations ou formes plioniques; il à parfois plusicurs variantes 
ou formes écrites. Cette derniere question est en dehors du débat. 
ve Un caractère a plusieurs sens. Tantôt ces sens dérivent les uris des autres plus où 
moins naturellement, suivant les lois de Ta sémantique. Tantôt ils sont irréductibles, Dans ce 
dernier ens, iL fant considérer ce caractère comme étant la forme graphique unique de 
plusieurs mots distincts par le sens, mais homophones, c'est-dire que plusieurs mots 
différents par le sens ont été rendus par une mme forme graphique, parce qu'ils avaient jadis 
et ont encore une mème prononciation, une méme forme phonique, 

ze Un même caractère a plusieurs formes phoníques, plusieurs prononciations, Таш 
ces prononciations s'appliquent également à nn seul el mème sens. Lans ce cas, il faul con- 
sidérer ce caractére comme étant la forme graphique d'un seul el mème mot qui avait 
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Hüi #4, « fouiller, fouger », se dit du cochon ; se rattache à f£, méme sens, 
s.a. hói,* huy, c. iii, ch. n. houei, et à Sil, méme sens, s. a. hôi, huy ?, c. 12), ch. 


el a encore actuellement plusieurs formes phoniques dialeclales, dans plusieurs régions 
distinctes ou dans une méme région, Tantôt ces prononciations s'appliquent imbistinctement à 
plusieurs sens irrécductibles. Duns ce cas, id faul. considérer ee euractére comme étnt Ja 
forme graphique unique de plusieurs mols distinefs. par le sens, qué chacun avaient 
et ont encore plusieurs formes phonignes diolectalès, les mêmes pour chucun de cea 
mols. Tantôt il yn spécialisation dé sens, une prononciation s'appliquant à iel sens, una 
autre forme s'appliquant à tel stre sens. Le cas est plus compliqué. 

Prenons un exemple concret; 

Le caractère 28 a, d'après les dictiognnires chinois, doux sens: « lumière + etos aypaser 
À la Mamme s, et deos prononciations où Forms phonjques : l'ane à finale p, hug uu PT (pour 
*huedg. "hai, "hasa; `d, “ndn, roy); l'autre à finale n, Junin (— Buda. Cette dernière - 
forme wesal pas dommer par les dictionnaires anauites ous. o-annamites, miis elle est certaine 
vb restibuée d'aprés les formes chinoises correspondantes.) La première forme. à (nale g; 
s'applique exclusivement au premier sens; la seconde forme, à finnle n, au second sens. 
(Kn réalité ons deux sens dépendent Vun de. l'autre, peuvent se rumener l'un à l'autre, mais 
je les supposerai irréductiblee ; le fai. importe. peu, l'exemple n'étant donné que pour faire 
eompreodre la théorie d'une maniere générale, | 

D'après les dictionnaires actuels. celle. spécialisation de sens st stricte. Mais il. ne faudrait 
pas croire qu'il en a toujours été misi, 

lei aussi, nons avons une meule forme graphique qui représente deux mots distincta par le 
sens. Ces deux mots distincts por lé sens sont aussi distincts pac ln forme phonique. Comment 
se Fait-il qu'ils aient pu être rendus par une seule. eb méme. forme graphique * (Cest que jadis 
ils ont eu, qu'ils ont peut-etre encore actuellement, — tous lex deus, ou лы moins l'un deux, — 
deux formes plioniques distinctes, à la fois une forme phonique A linale ру, et une forme 
phonique à finale a. Le inot à sens de « exposer A Io Damme à n'à plus actaellemeti, d'après les 
dictionnaires chinois, que. la. forme phonique à finale n, Huin, forme appuyée por les formes 
annamites correspondantes, Aur, un, « exposer à la fumée, enfumer ». Mais lé fait qu'il esl 
rendu. par li méme forme graphique D que le mot à sens de. « lumiere *, qui à ané (arme 
phonique A оа y; Aug, devrait déjà nous fue supposer que ee mol lui aussi avai 
jadis une forme phonique à finale jj, semblable à la Forme phonique du mot à sens de « lumiere », 
ot celi concurremment avoc Ta forme phonique ñ finale rr qu'il à encore actuellement. Le n'est 
que par cette homophonie que les degx mots ont pa étre rendas par In méme forme graphique. 
Celte preuve a priar devient absolument certaine par le. fait. que les formes. phoniques «qui 
rendent en. aunamite le mat À sens de « exposer à Ta amie » sont à Unale g, Juri, fuii, et 
que ce& formes annamites. correspondent par des lois phonitiques. certaines à là forme sino- 
annamite Aug. Le mot à sens de « exposer à la flamme » avait. danc. certainement jadis. deux 
formes phoniques, l'une à lande g. tombée dams bes. dialectes chinois, du moins tels. qu'ils 
tie sont donnés par mes dictionnaires, mais cansersee pur l'anmaraite, et Fautre à dinale n, 
conserrée par les dialectes chinois de mes dictionnaires. 

Peut-on dire que le emot à sens de « lumière +, qui a. actuellement, d'apres les dictionmires- 
chinois, uno seule forme phonique à finale y. Moy, avait aussi jadis, 2 pent-étre. encore 
uctnellement, mue autre forme phonique didectala à finale n * Gerbines raisons rendent Le fuit 
probable La comparaison de toutes les (armes dialectales rendrait senle lé [uit certam. 

En tout cas, dans beaucoup d'exemples, il est. dilficile de faire la preuve certainn, 

Quol qu'il en aoit, nons pouvons déjà, miis aree toutes les réserves qui s'imposenL. tirer une 
conclusion. C'est que la spécialisation dés sens et des formes diverses dun mme can cière pè 
doit pas ètre considérée comme aussi stricte. que les dictionnaires actaels l'indiquent. Lorsqu'un 
seul caractère ü plusiours formos phoniques spécialisées à nutant de »ens distinets irrédoctbles — ` 
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n. houei. Une forme annamite avec chüte de l'aspiralion initiale est di EF, méme 
sens. Une forme produite par palatalisation ou dentalisation de l'initiale est 
gini, айі ME, même sens. 

Hui íR de hui hút, « mal peigné, mal mis », se rattache peut«élre-à 4i 
e bid, vilain », s. a. Aug ?, e. (?), ch. n. houei ; №. a laid, dillorme », s. a. 
hug ?, 6.40), eh. n. houei ; ME, « difforme f, s, a hug ?, e. (9), ch, n, Annet, 

78. — Hun. Gelte forme dilfére de la forme sino-annamile hun vue plas baut 
en ee que la forme unnamile a le son voyellaire long, au moins en certains cas, 
tandis que la forme sino-annamite l'a bref. 
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(on méme réductihles) entre eux, ce caractère doit Pire considéré comme étant la forme 
graphique unique de plusieurs mots distincls par le sens, dístincls aussi par la forme 
phonique d'après Les dictionnaires, mais qui en réulité sont encore, au moins oni élé 
jadis, honophones. La. spécialisation de sens, réelle si ou ne eonsidëre qu'un senl on 
un petit nombre de dialectes où gus Talat netoak do іа tingi, tèt [ausse si l'on. considere 
l'ónsemhle des dialectes dans leat ép actae] og dans leur. état passé. 

Pour expliquer comment celle adaptation. d'une méme forme graphique à plusieurs formes 
phoniques a pu se faire, on peut se représenter le phénomène de la maniere suivante : 

Soit un pol A, renda par Ia forme graphique a, mais ayant, suivant les dia'eetes, plusieurs 
formes phoniques, une forme phonique «2° mt vun (arme phonique a". Avec la forme phonique 
еее œ", ce mot était homophone, dans la région où était employée cette forme phonique, 
avec le mol R, renda par la (orme graphique b, ayant une forme phonique à. Ainsi done, 
dans cette région, la forme phonique a”, identique à la forme phonique b', rendait à la fois 
le mot À et le mot H, c'est-à-dire que les deux mots étaient confondus dans ln prononciation. 
Cette ronfusion passa da langage parlé dans l'écriture, et la forme graphique a fut employée 
bu len de la (forme graphique b, c'est-à dire qu'oun seul corncière rendit, dans colle région, 
dewy mols, A el E, absolument homophones. Caite graphie unique. employée d'abord dans 
la région oü régnait l'homophonie, dut être employée peu û peu dans d'autres régions oi ne 
régnait pas l'homophomie, c'est-à-dire oü le mot À n'avait pas la forme phonique a”, mais la 
forme phonique œ'. dilférente de la forme phonique b' dü mot В, l'ar consèquent, dans celle 
région à allophonie, une seule forme graphique a rendit á la fois etla forme phunique œr, et la 
[arme plonique b, bien qu « ces deux formes füssent dillérentes entre ellos ; en d'autres termes, 
dans cette région à allophouie, un seul el méme caractére rendit. deux. mots différents par lo 
sens, A et B, ol différents également par ln prononciation, a` et b avee spécialisation 
nécessaire de sens suivant les formes phoniques ou suivunt la. prononriation. fes dictionnaires 
consacrérent lè fait postérieurement, parce que composés dans là région ví régnait précisé- 


ent Fallophonie. 


J'ai donné un cas simple H y n des cas bien plus compliqués qu'il et inutile de donner ма. 
Н ү а des cas curieux qui montrent que les dictionnaires onl élé composés à une poque vii 
l'on avait complétement oublié l'existence primitive de plusiours formes dialectales: par 
exemplo lorsqu'une forme dialectala de région différente cadre dans une région employant une 
forme phonique différente et que les deux formes sont rendues par deus forms graphiques 
dillérentes. Mais ces questions sont en dehors du sujet. 

Ce que j'ai dit jel de la confusion des formes graph ques avec spécialisation postérieure de 
sens suivant les farines phoniques, par suite d'homophonie diulectalé prssée on netaalle, suflit 
pour que l'on puisse répondre â une objection que lon pourrait me faire lorsque, dans la 
discussion do certains cas, me tenant pas comple de celle spécialisation dé sens suivit les 
formes phoniques, j'applijue A up seul dés divers sen» d'un caractère loules les formes 
phoniques données par les dictionnaires, | 
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Hüi ë, « fouiller, fouger », se dit du cochon ; se rattache à JiR, même sens, 
s. a. hói, " huy, c. ot. ch n. hoaet, et à Bi, même sens, s. à. hôi, huy ?, c. \?), ch. 


el a encore actuellement plusieurs formes phoniques dialectales, dans plusieurs régions 
distinctes ou dans une méme région, Tantót ces prononciations s'appliqueat indistinctement À 
plusieurs sens irréduclibles, Dans ve cas, 1 faut considérer ce caractère comme étant ѓа 
forme graphique unique de plusieurs mots dislincts par le sens, qui chacun avaient 
et ont encoré plusieurs formes phoniques dialectales, les mêmes pour chacun de ces 
mols. Tantôt il y à spécialisation de sens, une prononciation s'appliquant à tel sens, une 
autre (orme s'appliquant à tel outre sens, Le cas est plus compliqué. 

Prenons on exemple concret : 

Le caractère 28 a, d'apres les. dictionnaires chinois, deux sens: « lumibre » et « exposer 
à la flamme », et dem prononciations ou formes phoniques : l'une à foale y, ung ou vi (pour 
*hurág, *huidy, *hurag; *vày, *eày, van), l'autre à finale n, Anin t= hián; Cette дог уго 
forme n'est pas donnée par les dictionnaires annamites ou si. o-ammamites, mais elle est certaine 
et restitaóe d'après les formes chinoises correspondantes.) La premiere forme, à finale y, 
s'applique exclusivement au. premier. sens: la seconde forme, à finale m, an second sens. 
[En réalité ces deux sens dépendent l'un de. l'autre; peuvent se. ramener Pon à l'autre, mais 
je les supposerai irréductibles ; Le fait importe peu, l'exemple n'étant donné que pour faire 
comprendre la théorie d'une manière générale | 

D'après les dictionnaires actuels. cette. spécialisation de sens est stricte, Mais il ne fandrait 
pas croire qu'il en a toujours été ainsi, 

Iri aussi, nous avons une sanle forme graphique yui représente deux mots distincts par Je 
sens. Ces deux mots distincts par le sens sont aussi distincts par la forme phonique. Comment 
se fait-il qu'ils aient pu être rendus par une seule et même forme graphique * C'est que jadis 
ils ont en, qu'ils ont peut-être oneure actuellement, — tous les deux, pu su moins l'un deux, — 
deux formes phoniques distinctes, à ln fois une forme phonique à finale g, et une forme 
phonique (nale n. Le mot à sens de « exposer À Ia flamme » n'a plus actaellement, d'après les 
dictionnaires chinois, que la forme phonique à finale n, hudn, forme appuyée por les formes 
annamites correspondantes, лип, ип, « exposer à la fumée, enfamer +. Mais. le fait qu'il est 
rendu par la méme forme graphique df que le mot à sens de. « lumiére », qmi à une. forme 
phonique à finale y, Aug, devrait déjà nous faire supposer que ce mot lai aussi avait 
jadis une forme phonique à finale y, semblable à la (orme phonique du tot à sens de » lumiére », 


«1 cela concurremment avec la forme phonique à finale n qu'il a encore actuellement. Ce n'est 


que par. cette homophonie que les deux mots ont pu être rendas par la méme forme graphique, 
Cette preuve a priori. devient absolument. certaine. par le fai que les formes phoniques qui 
rendent en annamite le mot à sens dé « exposer à la flamme » sont à finale p, hui; Bui, e 
que ces formes annamites correspondent par des lois phonitiques certaines à la forme sino- 


annamite huy. Le mol à sens de « exposer à la flumme » avait. donc. certainement jadis deux ` 


formes phoniques, l'une à finale g, tombée dans jes dialectes chinois, du moins tels. qu'ils 
me sont donnés par mës dictionnaires, mais conservée par l'annamite, et l'autre à finale m, 
conservée par les dialectes chinots de mes dictionnaires, 

Peut-on dire que le mot à sens de « lumiére », qui à actuellement, d'aprés les dictionnaires 
chinois, ипе senla forme phonique à finale y, Any, avait aussi jadis, à pent-être encore 
actuellement, uns autre forme phonique di dectale à finale n Y Certaines raisons rendent be fait 
probable La comparaison de toutes les formes dialectales rendrait seule le fait certain. 

En tout cas, dans beancoop. d'exemples, il est dillicile de faire la prenve certaine, 

Quoi qu'il en soit, nous pouvons déjà, mais avec toutes les réserves qui s'imposent. tirer une 
conclusion. C'est que ln spécialisation des sens et des formes diverses d'un méme cari etére ne 
doit pas être considérée comme aussi stricte que les dictionnaires actuels l'indiquent. Lorsqu'un 


soul caractère a plusieurs formes phoniques spécialisées à autant de sens distincts irrédnctibles 


| 
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n. houei. Une forme annamite avec chüte de l'aspiration initiale est ci Sf, méme 
sens, Une forme produite par palatalisation ou dentalisation de l'initiale est 
giüi, düi WE, méme sens. 

Aui SK de hui hil, « mal peigné, mal mis », se raltaehe peut-étre à ФЕ, 
e bid, vilain », s.a. Aug ?, c. (1), eh. n. houei ; №8. « laid, dilforme », s. a. 
huy ?, c. (y, ch. n. houet ; Mk, « diflorme », s. a. hug ?, с. (7), ch. n. houei. 


38. — Hun. Cette forme diffère de la forme sino-annamite Aun vue plus haut 
en ce que la forme annamite a le son voyellaire long, au moins en certains cas, 
tandis que la forme sino-annamite l'a bref. 


(ou même réductihles) entre eux, ce caractère doit. étre considéré comme étant la forme 
graphique unique de plusieurs mots dislincis par le sens, distincts aussi par la forme 
phonique d'aprés les dictionnaires, mais qui en réalité sont encore, un moins ont élé 
jadis, honophones. La spécialisation de sens, réelle si on ne considère qu'un seul où 
un petit nombre de dialectes ou qu< l'état actuel de la langue, est fausse si l'on considère 
l'ensemble des dialectes dans leur état actuel où dans lenr état passé, 

, Pour expliquer. comment. cette adaptation. d'une méme forme graphique à plusieurs formes 
phoniques a pu se faire, on peut se représenter le phénomène da Ia maniére suivante : 

Soit un mot. A, rendu par la forme graphique a, mais ayant, saivant les dia'ecles, plusieurs 
formes phoniques, une forme phonique a’ et une forme phonique a”. Avec ln forme phonique 
dialectale a”, ce mot était homophone, dans la région où était employée cette forme phonique, 
avec le mot B, renda par la forme graphique b, ayant une forme phonique b`. Ainsi done, 
dans cette région, la forme phonique a", identique à la forme phonique b', rendait à La Fois 
le mot A et le inot B, c'est-à-dire que les deux mots étaient confondus dans la prononciation. 
Cette ronfusion passa du langage parlé dans l'écriture, et la forme graphique a fot. employee 
an lieu de la fo-me graphique b, c'est-à dire qu'un seul caractère remitit, dans cotte région, 
deux mots, A et lj, absolument homophones. Cette graphie unique, employée d'abord dans 
la région oir régnait l'homophonie, dut être employée peu à pen dans d'autres régions où ne 
régnait pas l'homophonie, c'est-à-dire où le mot À n'avait pas la forme phonique a”, mais la 
forme phonique a', différente de la forme phonique b' du mot Bl. Раг conséquent, dans cette 
région à allophonie, une seule forme graphique « rendit à la fois et la forme phonique a, et la 
forme phonique b', bien qu: ces deux formes fussent différentes entre elles ; en d'autres termes, 
dans cette région à allophouie, un seul ot même caractère rendit deux mots diflérents par lé 
sens, A et B, et différents également par la prononciation, og et b', avec spécialisation 
nécessaire de sens suivant les formes phoniques ou suivant la prononciation. Les dictionnaires 
consacrèrent le fait postérieurement, parce que composés dans ln région où régunit précisé- 
ment l'allophonie. 

J'ai donné un cas simple || y a des cas bien plus compliqués qu'il est inutile de donner ici. 
Ш уд des cas curieux qui montrent que les dictionnaires ont été composés à une époque où 
l'on avait complétement oublié l'existence primitive de plusieurs formes dinlectales ` par 
exemple lorsqu'une forme dialectale de région différente entre dans une région employant une 
forme phonique différente et que les deux formes sont rendues par doux formes graphiques 
dillérettes. Mais ces questions sont en debors du. sujet. 

Ce que j'ai dit ici de la confusion des formes graph'ques avec spécialisation postérieure de 
sens suivant les formes phoniques, par smite d'homophonie dialectale passee o0 actaelle, suffit 
pour que l'on puisse répondre à une. objection que l'on pourrait me faire lorsque, dans ln 
discussion de certaitis cas, ne tenant pas. compte de cette spécialisalion de sens suivant les 
formes phoniques, j'applique à un seul des divers sens d'un caractère toutes les formes 
phoniques données par les dictionnaires. 
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¬ mote. Hin 3} de l'expression khóe hûn hün, « pleurer abondamment », 
зе rattache à pl, € larmes abondantes », s. a. hon, e. (Yi chi. n. houan ; età 
$b, « pleurer », =. a. huen, e. ün, ch. n. hinan. 

Avec hun TE, enfumer », nous avons une nombreuse famille. Pour com- 
prendre le classement et la parenté des diverses formes, il faut se reporter 
aux différentes lois régissant les initiales et les finales qui seront énoncées 8 91, 
famille quét. Cette famille, à finales y, n, 4, comprend cinq séries de mòts: 

78а. — ire série, Gullurale initiale, avec la semi voyelle lnbiole sous ses 
diverses formes, ou sans la semi voyelle labiale, 

Quáng d, « vapeurs autour du soleil, cercle lumineux autour du soleil où 
de la lune »(!). — 3. v vapeurs, émanations, air atmosphérique, esprits vilaux», 
s.a khi (forme cérémonielle khói), с. hi, cli. n. K'i. — Kat W, « fumée » [a 
une forme à finale n labialisée, aver chüte de ln semi-vovelle labiale, dans khám 
de khói khám, méme sens]. — Ngui lf} de l'expression ngui ngüt, « tourbil- 
lon de fumée » (ngil est une forme du méme mot avec linale Z). — W, < esprits 
vitnux inférieurs, me sensitive, demons », s. a. qui, c. kiwai, ch. n. kouei (*). 
— Nuün, forme à linale n, et nqgul, forme à finale t, de expression khoi ngin 
ngul, & fumée trés épaisse, s'élevant en tourbillons +. = Ngát $T, û respirer 
avec peine, haleter », — Nohin sé, sens originel « souffle ò, dans Hdl nghin 
ou tH hei, « exhaler son souffle, au souffle éteint, exténue, mart », el Aiét nghin 
ou Aét hot, « à bout de souffle, mort »; par extension sedit d'une s aspiration », 
des choses qui se font. « d'un trail », p. ex. chay mót nghin ou. mát hoi, 
« courir d'une seule baleine, d'une traite » (9, — [чин ngdp, « báiller », voir 
ci-dessous hdp. — (Gud! Ff de l'expression gudf my, « lumée ondoyante >, 
— j&, « fumée, vapeur, bouillard », s. a. hudn, hun, c. wan, yun, wal, ch. 
n. qun, uen. — 5, s fumer, enfumer s, s. à. furdn, hun, c. fan, ch. n. gun (*). 
— Aj, spécialisation de sens suivant les formes, d'aprés les dictionnaires : finale 
j, u lumière, ġelat e, s-a. hup, oT, c fai, ch. n. houei; tinale m, « flamber, 
rôtir », 5. a, "hudán, *hun, e. fan, ch. n. hiun; mais la forme annamite huei Y, 
en fHaut-Annam Aui, a lüamber un animal mort, exposer une barque à la 
flamme età la fumée, enfumer s, prouve que, méme avec le sens de « Namber s, 
le caractére 4i avail une forme à finale ру (2). Ces mots correspondent à. Aun 
Jg, « eufumer », qui n'est que la forme avec finale m de Andi, hui, xus ci-dessus. 
(Voir plus bas um). — gj dans sg $8, » soullle de la nature, émanation du ciel 


[ii Voir un autre rapprochement, $ qz 5, forme iyên. 

[ity Une forme à linale n apparentée à hîî nous est donnée dans [ munamite qui hàn, 
« farfadet, bwin, diabloun o; vorr la note au & 28. 

(2) Cette forme correspond exacterient aa. point de vue plonétique à. hif ci-dessous. Chiti 
de |n. semi-roselle labiale. 

(y Ce mot a encore le sens de « vapeur, émanation, odeur *, et aussi le sem da « chaleurs 
chaulfer, rótir, griller » ; cf. ci-dessous (8. 

i$, Voir In note au $ >>, forme Anu, sur In confusion. avec spécialisation de sens par smile: 
il'hbomophone: dialectale. 


èt de la lerre se combinant pour produire les êtres, principes élémentaires de la 
constituliòn des étrés, prospérité », s. a nhân hudn, c. gan man, ch. n, yin 
yun (1). Â 3, < soulllë vital, esprit vital, âme végétative, ou sensitive, ou 
spirituelle », s, a. hàn, c, win, ci. n. honen, — Hón fg, « baiser » (3). — 
Hoél n&, « soufTler, sifller », 

La semi-vovelle labiale, que l'on voit. dans presque toutes: les. formes précé- 
dentes, esl Lombée dans les formes suivantes 

Hei P, û légère vapeur, haleine, souffle vital, le soufflé du principe male 
et fécondant, lumière et chaleur solaire № (3) =Â Nous avons des formes trés 
voisines dans ho et Adi de ho hdi, « essoufllé » (1, 

Avec la finale £ labialisée on a Wf, « aspirer, sucer », s. a. Adp, с, Мар, 
hap, yap, ngap, ch. n. hi, Ce mol est voisin de P&, « avaler, ouvrir la gueule, 
bàiller », s. a hp, с. hap, Rûp, ngap, eh. a. ho, ngo (9). 

À ces formes sino-annamiles ou chinoises correspondent des formes annamites 
qui ont perdu |a. semi-vovelle lahinle, comme les formes chinoises et sino- 
annamiles, ou qui l'ont conservée à l'état voealisé, Sans semi-voyelle lnbiale on 
n; Arp Wi, » prendre une gorgée, avaler, numéral des gorgées » (^) ; — ngáp 
Mr, « báiller » (3). Avec la semi-voyelle à l'état vocalisé on a: Jip ti, a humer, 
prendre par gorgées, avaler » (5); — hit, «a aspirer, fumer du tabac, avaler » ; => 
hul $£ de l'espression gid hul hul, ¢ le veni soufle avec violence » (V) ; — 


i') La. forme nhàn West quuna forme prodoïté par la lol de dentalisation des Initinles ; 
elle a mussi le sens de «air, vapeur, odeur, fumée +. 

(3) Le. « baiser » annamite est un s renillement s, unë » aspiration «. du nex. Ce qui prouve 
la parenté de ce mot avec Ja. famille, c'est l'expression Ain Jut, « baiser s, of le mot hàm 
prend le sens du mot Ail, « renifler э, ош, si l'un vent, le mot Ait prend le-sens de » baiser », 
où mieux, les deux ont le sens de e bniser en. reniftunt s. Le ot hàn a une forme hun en 
Haut-Annam. 

(?) Comme où he voit, ca mot correspond à Muy; bian, nghin, voë plis hmat C'est une 
forme annamile de khi vu plus haut. (l'est le sens primitif de Jin. 

i^y Hur est ute forme qui n laisse tomber la finale jr, ou hien. oü d équivaut à g : cf. $ 157, 
forme qua. Li sens originaire de Ao ht est « sauffle », comme on peut le voir dans lief No 
hêl hûf, e à boutade sonlle, essoulflé +, sens qu'a AEE hiris Le sens que Le dictionnaire done 
à ha hài, « essoufllé =; ge peul s'expliquer «que par è quelqu'un qui soulie forl +, d'oh 
« essuulflé s. 

(9j La «succion s n'est qu'une aspiration d'una nature particulière, el elle entraïna l'acte 
d'« avaler »; le 4 büillement è lui méme peut être considéré comme une « aspiration » ou 
ипе а expiration & de souffle. 

I") Le sens originel est. dans Nip gio, € humer l'air, aspirer lè vent a, 

.. A5] Forme identique aux formes cantonaises vues ci-dessus, Le mot a une votre forme ngop 

‚ * regarder la bouche bée, büller +. 

{ПУ А une forme sans la semi-voyelle dans hup hip. méme sens..—— 

(9) А une forme sans seni-*oyelle lubinle, à finale y, dans glg Ai dyl, mëma sens- Comparer 
les expressions gidoi ul el gid pin oii, «le vent soullle avec violence », Vul, « siffler x ; 
vi Dart, » sement du vent où d'un rotin », paraissent être des formes où ln semi-vovelle 
labiale: s'est renforcée aprés la chüte de la. gutturale. Voir. un autre rapprochement, 8. 134, 
forme quát, les mots eun, phi. 


L de, рт, = "Мы, m 
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hôi Wg Че Пар hói, « être suffoqué, être å l'agonie, expirer w; — huit, hugt, 
« siffler » (*); — hit 8k, « reniller » (voir plus haut hûn). 

78". = ge série, Semi-vayelle labiale initiale. 

ih, < vapeur qui s'éléve, nuage qui se forme », s. 2 irr, c. geung, Jong, 
ging, ch. n. gang, ngang (9); —un Ji. » enfumer » (voir plus haut hudn, hun, 
hui; — um tà de khói um lén, « une fumée épaisse monte ». (labialisation 
de la finale n); — oi Ë de oi khói, « enfumé, fumé ». 


786. = 3» série. Consonne labiale initiale. 

#7, œ esprits vilaux », s. a. DÊ, c. wai, ch. n. wei. La forme vé est une forme 
à finale y incluse pour *vdy (?). — 8 « vapeurs s'élevant des fleuves et des 
montagnes, nuages », s. d. tn. e. man, eh. n. gun (9), — E + vapeurs autour 
du soleil ou de la lune, halo », s. à bir, e. iun, ch. n. wan (*). —5X, « vapeur, 
air, influence de l'air sur le bonheur des hommes », s. a. phán, ©. fan, 
ch. n. fen (5), — Mil Af, a humer, aspirer avee un chalumeau, sucer » (7). — 
Af, «forme du corps, corps ; esprits. vilaux, énergie vitale, principes. vilaux 
inférieurs ; soufTle de la nature », à. à. phidch, e. p'ak, eh. n. p'à. Phüch est 
une forme à finale f gutturalisée. La forme annamite correspondante est vde fh, 
mais elle s'est spécialisée au sens de « forme extérieure du corps, belle apparence 
du corps; corps » (9). 





(*; Forme du lHant-Annam. Voir plus lom zug, aif. 

i*j Ce mol nous montre fort clairement la. transition entre l'idée de « vapeur » et lilée de 
ı шшде +, Nous avans la arme antiamite dans ang 3 de deg máy, « nüée, nuage » ; on doil 
la rapprocher de la forme eantonaise ging, qui nous donnerait en sinó-annamite, anlr;. elle 
correspond d'ailleurs absolument à la forme sino-aunantile (eg: el. & 2o, formes en ire. 

(2) Ces (ormes aménent une autre forme sino-annamite pj, qui a donné en amnumite, avec 
développement d'un a final adventice, vía Beg, « exprits vikaux » ; une forme à finale n, voisine 
de la forme bg que nous avons suppaseée, est Dan de mía tan, » esprits vitaus №. Cette forme 
pan se rapproche de hün, « principe vital supérieur », 

i) La forme annamite da mot, avec finale. ij, est mág 38, » nuages ». La finale n reparait 
dins In forme mn des dialectes dits ruri. | 

(*) Voir plus haut quümng. qui est une formo anmmite, 3 7B». 

(*y Comparez, & 78, hun de nhn Audir. Phán est une forme de iumin quin issè 
tomber l'aspiration initiale êt renforeé la semi-voyelle Iabinle. 

OC La forme mul est une forme à semi-voyelle vocalisée ponr "mol rel. Kaap sm): 
aver dégagement, pois*chüte de la semi-vovelle labiale, nous avons nil de l'expression 
mål mil, memes sens, (GL. nif, & 78 ; chul echim, $ 78. 

(*) H y à. pour ee dermer mot, en annamite &t en sino-anmamüte, une- question fort obscure. Li 
forme unnamite est un témoin qui prouve que le. vrai sens. du mob phüch était «apparence 
extérieure dü corps s, principalement « belle prestanee, bonne santé », ee. qu'ErrEL traduit par 
a énergie vitale ». Mais la théorie du notibre des. pluich, sept oü. neuf, n'a pas passé, en 
anmunite, mr mot correspondent de, mais bien au mot (ría, correspondant à ln forme kimo- 
annamile pé, lequel mot, en. &ino-unnamite, parall ire étranger à celle théorie des sept ou 
neuf esprits vlt inférieurs. Ce fuit peut prouver, il me semble, que pluieh et poc d'un coté, 
pé el pia d'un autre côté, né sont que les formes d'un mómi mot, désignant originairement 
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784. = h* série, Palalale initiale, 

Chul EÊ, qui a une forme à finale n, chùn e, dans les expressions hûn 
chün chut ou hôn chut chut, « donner un baiser broyant #; Le vrai sens de 
chin et ile chut, c'est l'acte de a sucer 2; On. le voit. datis miüt chin chul, 
« sucer avee bruit v; bi chin chut, « têter avec bruit » (U. 

78". — 56 sèrie, Dentale initiale. 

Nut Bi, « sucer ». Une forme identique, mais avec spécialisation de sens, est 
nuót 8B. «avaler v, qui a une forme nôt en Haut-Annim, et qui à une autre 





« les esprits vitaux manifestés surtout par. l'apparence. extérieure du corps, par a santé, par 
l'énergie vitale ». | 

Le rattachement à cette famille de tous les mots à sens psychologique où philosophique que 
[ai cités dans cet article, me parait absolument certain. Je me propose du développer dans 
un article qui. parall dans |a revue « Anthropos », sous le titre Philosophie populaire 
unmamile, les raisons d'ordre sémantique qui appoient cette hypothèse. Qu'il sufflse 
de dire ici que tous les mots à sens psyelinlogique ou philosophique sont basés sur un sens 
primordial de principe actif, d'inlloence, lequel repose sur an seus d'émanation pliysique, souffle, 
haleine, vapeur physique. (Voir. plus loin la nate au mot Juri, 5 787). 

Au point ds vue phonétique, le rapprochement me parait aussi évident. 

Nous avóus hei (8 289) e khi (8 582), qui sont des formes à Пашы р, атес chte do in 
semi-voyelle  labiale. (es mots, outre le sens de « air, soufllé, vapeur, émanations, s, 
ont le sens de « soule vital; infoence bonne ou mauvaise qui se dégage dés dires 
оц фе lu nature ». — Ó qui n'est qu'une forme avec semi-voyelle  Inbiale, signifiant 
« esprits vitaux inférieurs, me inférieure aprés là muri, esprits mauvais ; In forme annamite 
hán de qui hán, « diublotin », nous rapproche de hàn. — #T, =. ü. vd, amnamite via, « esprits 
vilaux », avee formes hypothétiques "iiy, "i, n'esl qu'un mot apparenté à qu par іа сіе de 
la gotiuraie et le renforcement de la semi-vovelle lahiale, — ER esprits vitaux supérieurs >, 
в. а, hörn, forme à finale nt, & semi-vayelle labiale vocalisée, pour "harin, “hin, «e rapproche 
aussi de qui, qui est ane forme à linale y incluse pour ‘kindy, “Казйр, et. par. conséquent de 
VÉ, ога. Mais és mol nous amène directement A. z émanations du ciel et. de la terre ae 
combinant pour produire les élres в, е. а. Лані, pitt; et, avec chile de la gutturale. initiale 
&t renforcement do. la semi-voyelle labiale, 5A, « vapeur, influence de l'air eur la vie des 
hommes э, s. a. phán; ainsi que Ë, ü vapeur, nuage », s. m. piri, an. mag. — WR, = esprits 
vitaux, principe intelligent, âme, efe. », 3. a. (én. est une forme avec dentalisation de 
initiale et chüte de ln semi-voyelle ; analogue à $45, « esprit vital, esprit, ete э, в.д. бал (а 
probablement à fif, « passion de l'ime », s. a. linh; età EJ < nature. penchant naturel s, 
s. a. lính). — kas deux mots M, «esprits vitaux inférieurs: forme extérieure du corps, 
énergie vitala w, at In forme ananmile correspondante edo Др, * forme extérieure du corps », sont 
cependant rattachés avec quelques doutes à cetle famille, Mais an Point de vue phonétique, il fout 
remarquer que phiach, ainsi que móc, formed sèmi-vovèlle vocalista pour *nmuvik, *buvik, ont 
la voyelle ë, ou d, brève, èt se rapprochent ainsi de la forme hypothétique ^bdg ou *ráp, pour 
pé, ada, et des formes "Kung, *Eiwág, pour qui. Ce sont des formes à finale t gutturalisée qu 
palataliséa. 

Cette discussion phonétique suppose comme postulats des lols qui ne seront indiquées que 
dans: Je courant dé cite étude. 

iy Chu, et de méme chin, mt des formes de M, + sucer, goûter, araler *, 5. ñ, chnpëlr, 
c. е, chat, shit, chui, eh. n. teh'ouo, ich'ouél, (thoner: et eette forme à palatale 
iniliale est voisine d'une forme å dentale initiale RE, * sucer, goüler, avaler », s. à. lof, 
c- &ul, la ni, shui, Lego, fent, ngil, wak, Isin, du n: tsanel, sommer, iou: Linder na dome 
comme forme sinu-annamite que la (orme à linale y, todi, “tùy, mais les formes chinoises font 
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forme à semi-vovelle labiale initiale à l'état vocalis dans ot ë de nuót ol, 
« avaler » (1), — (n doit aussi considérer comme formes à semi-vovelle labiale 
initiale disparue trc 4j. « avaler » (trc tre, « bruit dans le gosier quand on avale »), 
qui a une forme analogue à finale n gutturalisée dans trng tre, « bruit du gosier 
quand on avale », et une forme à finale jy dans fj d fj trc, méme sens (*j. — 
Nhóôi Yg, « vapeurs qui se dégagent de la terre aux jours d'été». — H8, 
fumée », s.a. yén, nhon, nhán, c. in, yan, ch. n. yen, gin. — fg, « haleine >, 
s. a. thuün, thón, c. l'un, chun, ch. n. t'ouen, tchouen. — Thult f, « aspirer, 
pomper », — Thói mA. « soufller » (se dit du vent), « souffler dans un 
instrument. de musique, dans un tube » (?). Ce mot est la forme annamite de 
Df. « souffler », $. а. ruy, o. cui, ch. n. tch'ouei L'idiome dit mtrèng des 
tribus du Quáng-binh a une forme £hón, à finale n. Des formes annamites à 
finale 4, ayant la même initiale sifflante que la forme sino-annamite, sont 
хий ES. « faire psit, sifller. pour appeler quelqu'un ou faire faire. silence »; 
xit nif, « faire pstl, siffler » (*). — Une forme de Aui, vu plus haut, avee dentale 
initiale, est (hui Wg, « brüler légérement, flamber un animal. ou une barque s. 
— Avec finale n nous avons if, « esprits vitaux, principe intelligent et spirituel 
de l'homme, âme; esprit supérieur, génie », s. a. Ihün, c. shan, ch. n. chen, — 
Mr, «esprit vital, principe constitutif de la vie de l'homme, essence de la nature: 
démon, esprit », s. a. tinh, e. sing, tseng, ch. n. tsing. — Thó Wl. » souffle 
de l'aspiration ou de l'expiration ; soupirer, gémir » (5), Avec le mot thé nous 
avons plusieurs formes : (lid khé khé, « avoir la respiration génée » (voir plus 
haut {hdi phèo phéo), où khé est une forme à finale y incluse, avec initiale 
gutturale sans la semi-voyelle labiale ; (hû ö û, « râler >», ой бб рагай être 
une onomatopée ; Abo hoi bon, (cé A bon, th% hàng hóc, (bé giôc, 
« respirer avec peine, haleter », où hoi, hi, sont des formes å finale y, hóp une 


supposer une forme à finale f, "uyl, ou "ehuyčt. Ce qui prouve encore l'existence de cette 
forme sino-annamite à finale f, c'est que les créateurs des chir-nóm ont pris précisément le 
caractère Ê pour rendre le mot chut, à finale {: sî F n'avait eu qu'une forme à finale у; И 
n'aurait pas pa étre choisi. Nous avons encore une forme ji finale n, mais à initiale dentale, dans 
We, « sucer, lécher », s, a. (uigén, e. shün, ts'ün, shun, ün, eh. m. (siuen, guan, chouan; 
ce mot est tout simplement la. forme dialectale à finale à de /odi, "(ngét, vu ci-dessus, et 
chün, vu plus haut, en est Ia forme amamite. 

(!) Poor la loi de la chüte des dentales mitiales, voir $ 377. 

i$) Remarquer que la phonétique Ê. se prononce j, mais entre dans des caractères qui ont 
la lorme ire, С est le produit de la loi de gutiuralisution des dentales inales et correspond à f, 
de méme que #g correspond à n; voir $ q1), (оге диді. 

(9) A une forme parallèle à finale u dans phéo de thûi phéo phéo, « souffler avec elfort ». 

(+) Cette dernière forme a perdu la semi-voyelle labiale. Comparez plus haut hnpt, « siffler », 
à gutiurale initiale. 

(*) Pour la finale œ voir plus haut Ao. Le sens de e soupirer », le «soupirs étant on 
+ souflle v d'une nature spêcialo, nous amène à f, « sonpirer, gémir «, $ a. (han, c. (du, 
ch. n. l'an, qui serait une forme à finale ль, L'expression annamite {han (hô, « gémir, 
soupirer >, réunit, les deus formes, où le mot ihò a pris le sens du mot (han, souffle de 
gémissement ». 


P 
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forme à finale / labialisëée, hóc une forme û finale { gatturalisèe, quia donné, 
par la palatalisation de l'initiale, gióc ; (hi hàn hen, « étre haletant », forme à 
finale n; thô hào hèn, mème sens, oü hào est une forme parallèle à finale u, 
comme phéo vu plus haut, — W, « respiration pénible, haleter, asthme », 
s.a. suyëên, c ch'ân, eh. n. ей’оиеп (1). — Xòng #, « faire des fumigations, 
prendre un bain de vapeur, vapeur qui monte ». — Sit Mad, « renifler, renâcler » 
(cf. plus haut hif). 

78. — Au point de vue sémantique, nous avons deux grandes divisions de 
sens: 19 « Vapeur »; 2" « souffle ». Le passage de l'une à l'autre de ces idées se 
voit dans les mots Khí et hoi: le « souffle » humain est une légére « vapeur » 
qui se dégage de la bouche ou du nez (3). Je crois que la filiation sémantique 
est certaine. Si cependant on ne l'admettait раз, on pourrait diviser cette famille 
en deux classes: | 

1* Vapeur en dehors de l'homme: vapeur naturelle, air athmosphérique ; vapeur 
qui s'élève de la terre; brouillard, nuage ; — au sens philosophique : souffle de la 
nalure constitutif des êtres ; principe des êtres; influence du souffle de la nature 
sur la destinée des hommes ; — vapeur artilicielle : fumée, tourbillons de fumée : 
monter comme la fumée ; exposer à la fumée ou à la flamme; enfümer; llamber. 

»" Vapeur dans l'homme: en général, haleine, souffle : respirer: respirer 
avec peine, haleter, agoniser; asthme ; — au sens philosophique : esprits 
vitaux ; âme végétative, sensitive ou spirituelle ; esprit des morts, démon, génie ; 
— souflle aspiré : aspiration, aspirer la fumée, fumée, humer ; sucer, têter, 
avaler par gorgëes ; reniller ; baiser en reniflant ou en sucant; — souffle expiré : 
expiration ; souffler dans un tube; vent qui souflle ; ouvrir la bouche, bàiller ; 
soupirer, gémir; siler. 





" y Wemarquer que la phonétique du caractère a soavent une forme à finale J, pur exemple 
dans #@. s. a. (hug, ce qui rapproche Je mot suyën des mots xuy, thöi, vus plus hant; et ce 
qui rend la parenté plus rapprochée, c'est la forme (hujgën qu'a en Haut-Ansam le mot suyën. 
(3) Le mot Agi désigne « le souflle vital + ; on dit: (ûl hoi, «sou soaflle s'est éteint <, pour dire 
que quelqu'un est mort ; — il désigne » le souflle, la respiration, l'haleine » : hê hoi, » à perdre 
haleine, essoufflé » ; di ml htt, x aller d'une seule haleine, d'une seule traite » ; — i d 
les « émanations » qui sortent de l'homme ou des animaux, soit de la bouche, soit de tout le 
corps, par exemple lorsqu'on dit que le hoi des hommes fait croltre les plantes plantées 
autour des maisons, ou lorsqu'on dit d'un chien qui a trouvé la piste du gibier: dánh hai, 
« il prend les émanations, l'odeur, ln piste » ; — il désigne les « émanatiotis + d'un cadavre, 
par exemple quand on dit que lo hoi d'un cadavre a une influence néfaste sur les malades ; 
— il désigne les « émanations » qui s'élèvent du sol: les Iert dÉi sont « les vapeurs délétéres, 
les émanations qui montent du sol + après unn plaie et par une grande chaleur ; — il désigne 
une « légère vapeur » qui s'échappe de certains objets, par exemple la fumée qui se dégage 
d'une tasse de riz chaud, ou encore celle qui se dégage de la bouche de l'homme en hiver, 
lorsque l'haleine se condense et parait comme une vapeur, — ll (ant se souvenir que hoi est 
la forme annumite de 3X, s. a. Khi, dort la forme cantonaise est hi, la. forme sino-annamite 
admettant exceplionnellemont une forme khói. 


в. Е. F. ED. T. уш. - 10 
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785. — Au point de vue phonétique ona l'ensemble des formes suivantes (!): , 


| FIKALE f FINALE ft FINALE € 
| ve Gullucale шше, sans uu khe khüm ngap 
l avec la senti-voyelle ala "khi uy hin шир 
[ | hai hên "Љар 
hai, har hap | 
hi "пар 
hit 
"quii itti gg пуш 
khoi ngu ngàt 
пуці "шій gut 
"Jup "hum А 
hui luii huit, hugt 
Iii "hón hut 
hoi hàng йир 
hon hûr 
hap r 
20 Renilla labirale initiule oi чт], ang ot 
Qu tombée y un 
и ит 
Jo Consonne labiale initiale "Dé шш iul 
. "mt “нїп mul 
тп bin mal. 
i mug ‘pinin * plòc li 
4* Palatale initiale chun где 
‘ен 
Phi 
5^ Dentale initiale, sams ou aver ihur "Heu sit Й 
la ser voyelle lubile "nhan, nhan «ril М 
"Най | 
"Чап E 
hàn 
uhi “Thin nul 
"loai "(gem nut 
thái "Ton nol 
чаш rüng Hui 
"ru ‘anges тщ! (®) 
(!) Lés formes notées d'un astérisque sont sino-arinamites ; velles notées de deur astèrisques 1 





x fumigations s. 


soni sino-annamiles et annamites à la fols; les autres sont onnomites. Celto notation sera 
suivie constamment dans [Jes tableaux. des ifiverses Familles étudiées. 
(85 HI n'est pas sans intérét de rapprocher dé cette famille certaines formes siamnises (ваї) : 4 

ehüb, «baiser » (an, hón chün chat; phál, chül, s sauller >; hob, Ú haleter s (mn, 

100 bot háp) ; khudn, « famée ». (an. ets. a. nûn, hur; fang, s fumer. des viandes, 

elê, » (um. s.a. huñu, hun); anb ja, » fumer du tahar + (ап, А0, chul ; dl, « ancor v 
(s. à. ehugét, "tugét z an. chul, nil, mül) ; sül, « pompe » (un. (nt, a aspirer s}; hai, | 

4 a haleine o (an. Aoi, hai, Bor, sa. khi, khói) ; ark, « gorgée dé liquide » (an. ire, à avaler ai : 
Hmm, iim, e avaler r ; POL, < 


er 
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nn | HHN 
| | 
єб || а 


i i i 1 


өш | ни | yonni vuam арту 


т. 


г; EI K BE QE 
рип | чн | aom wn) MOD any Lupin amy | "pij 
< 1 
Í Hing] 
= È ï ge b il 
E quium Em | уу мау 
= 


11 MNI | WJI 


ton initinle : 


атту |; ту 


"HB 


"t *& |neipmaoa pri 


w E *u ш ШШЕ] at 


EF (Himo |р] өй 


H "P мии piya at 


AUIVTTALOX Nos 
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Т Д T1 3 
» > е A 
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_ Nous remarquone ici que non seulement les mots alfeetës par ehaque forme 
3 sont en très petit nombre pour la langue aunamite, mais que de plus le nombre ` 

des formes elles-mêmes est moins élevé pour l'annamite que pour le sino- ——— 
annamite. | | | | i 

Nous voyons iei. pour In première fois les formes en no qui équivalent aux 

formes en oa, mais qui permutent aussi, on le verra plus loin, avec les formes b 
еп шуй. Còs formes sont rangées parmi les formes à semi-voyelle à l'état 
normal ; mais la. semi-voyelle sy prononce avec une. intensité légérement plus 
grande que dans les autres formes, sans atteindre cependant à l'intensité deu — 
dans les formes en uó, où la semi-voyelle est à l'état tonifié, Nous verrons plus. 
loin. que e'est un acheminement de l'état normal. à. l'état tonilié, une forme 
intermédiaire. 


(A suivre). 








LES BARBARES SOUMIS DU YUNNAN 
Cuaritne o Tien br Se 
Traduit par 


ММ. G. Sovuié, pice-consul de France å Yunnan-fot, 
el Tcuxs6 Yrrcemoe Е XE RE, répélileur à l'Ecole Pavie (!). 


Annolë par la Gammandint asNiFACY, 
Correspondant de l'Ecole Franvaisé d'Extréme-Orient 


Le chapitre du Tien bi (*) intitulé Chou vi Æ es! le trente-sepiieme de 
l'ouvrage ;  esl composé de deux parties bien distinctes, l'une géogra- 
phique el historique, l'autre plus proprement ethnographique. Il nous 
a paru bon de ne pas les séparer, parce qu'ellesse complétent l'une l'autre ; 
la première partie donne d'uliles renseignements. qui permettent de 
localiser des tribus qui fout dans lu seconde l'objel de notices détaillées. 

On sail qu'en régle générale, on ne peul faire grand fond sur les études 
d'auteurs chinois concernant les coutumes des Barbares : is sont naturel- 
lement enclins à lexagéralion, el le mépris qu'ils professent pour fout ce 
qui n'est pas chinois porte cells exagéralion à la caricature. (ls répètent, 
non sans complaisance, les calomuies que les tribus barbares colportent 
les unes sur les autres : on trouvera dans notre traduction la reproduc- 
tion de ces fables, qui se trouvent déjà dans d'autres ouvrages chinois 
traduits en francais Le texte du Tien bi, d'aulre part, ne parait pas 
compilé avec lout le soin qu'il aurait fallu. Cependant, il contient des 
observations assez finement faites, principalement sur les tribus P'o-jen 
Wk A, Mo-so в #, libélaines, el, lel qu'il st, cel ouvrage peut, malgré 
ses défauts, paraître plus intéressant que les autres œuvres elhnographi- 
ques chinoises déjà traduites en une langue européenne. 


(1 La premiere partie a été traduite par M. Tonanc et la seconde par N. Sat (ur. 

(% Le Tien hin été composé en Boy par Che Кап | Фї, sous-préfet de Wang kinns 
hien &! ip QE dans le Kiang-nan {С RR ` ü était nà à Tehno tehoon Ў 9 près de 
Tai fou < BE HE. L'édition qui se trouve à Ia Mibliothéque de l'Ecole française et dont se 
soni servis les traducteurs à été imprimée en 1885 аи Багери du Yun nan Cong iche. Ele 
est ep A pen avec опе carte. M. ЇЇ. В ЇЇ dans. le Supplementary Catalogue. of 
Chinese books and manuscripts in (he British Museum, p. 71, donne à l'auteur du 
Tien hi le wm de Fan Liki W 2 DE cele erreur a #14 relevëe par M. Puertaor, 
B. E. F. E-O., V (1905), p. 233. 
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PREMIERE PARTIE 


A partir de Yong-teh'ang йс Ё (*), en allant vers le Sud, jusqu'à l'Océan, se 
Irouvent diverses tribus barbares dont les chefs ont. pris le litre de roi. Sous la 
dynastie des Ming, les tribus de Leang 3€ et de Touan £z se soumirenl; leurs 
appellations administratives, {chao kang {f $88 et (chao lou VA 2$, furent 
changées, et on les appela sinuan wei $ HA et sinan fou "ei BM. 

On à coutume de dire qu'après la dynastie des Han, celle des T'ang fut la 
seule qui gouverna un vaste empire; cependant les tribus Yao d (*) et d'autres 
encore ne firent jamais leur soumission complète. Si l'on consulte le registre 
(cadastral) et que l'on compare la superlieie des territoires soumis sous les 
Tang et sous la dynastie actuelle, on constate que celle-ci régit. plusieurs 
millions de li carrés de plus que la première, Quelle florissante dynastie ? Quelle 
admirable civilisation ! 

Les vieux récits qui parlent des Barbares du Sud el de l'Ouest, les rattachent 
aux différentes provinces de la Chine el les considèrent comme dépendant de ces 
pravinces de la méme facon que Teng RE el Siue $& (à l'époque de la féodalité) 
dépendaient du royaume de Song $. Mais Awa Ff AK. Miang-teou jT sA 
font partie de notre territoire au Sud, Pourquoi les ranger parmi les tribus 
barbares du Sud-Ouest ? Pour moi, je les appelle Barbares soumis. 

M. Li à traité en détail de la géographie de ces régions; il en à décrit les 
montagnes, les Deuves, les routes, les mœurs et les produits. Les conditions 
dans lesquelles ces tribus ont fail leur soumission ne sont pas les mêmes que les 
conditions dans lesquelles les tribus barbares se soumettent aujourd'hui ; c'est 
ce dont l'ouvrage de Long Wei-kouang 8 15 36, l'ai cheou -K Sï de Yong-teh'ang, 
ne tient pas suftisamment comple. H est nécessaire de considérer ces peuplades 
du Sud-Ouest, parce qu'elles jouent un rôle important dans le transport des 
tributs de celles d'entre elles qui ont fait leur soumission. Je reproduis ce que 
contiennent à ce sujet le Kieou Iche f& p& el le Tehe sao z5 3 Û), parce que 





(1) Yong-tch'ang est le ehef-lieu de là préfecture située а l'estréme S. O. de la. Chine. (lat. 
q7 o3, long, 35" o4). C'est la ville de Vocian dont à parlé Marca Polo, 

(fy Les Yao, dins leur langue hün-mien ou Kim-mun (hommes de la montagne), sont, d'aprés 
leur légende, originaires de la partie orientale du royaume de Teh'ou $E : depuis ils se sont 
répandus dans toute la partie S. Ô. de la Chine, le Mant Tonkin, le Laos et les Etats hang. 
lis disent trer leur origine. de [^an hou, ou. Fan ming bon #2 UAH SE. chien dragon, marié 
à une fille do roi Ping AF Æ de Tehon Се nom de Yao, alors orthographié ft. 
npparalt pour la premiére fais duns un rapport cité par Ma Touan-lin, dalé de ::63. Actuellement 
on emploie généralement le caractere i. Au Tonkin, on leur réserve plus spécialement le 
nom de Man SE. bien qu'il signifie. Barbare de Midi on général. То légende touchunt l'ori- 
gine des Yoo esl un pen différente dans Mii Tonalin, (Voy. trad n'llgRvEy pš SrT-MENI, 
Méridionaux, p 2: =), 

(3) Voir les notes sur ces différents ouvrages nu commencement de la deuxième partic. 


ЗИ ЗОРИ a А = - 
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leur récit est assez clair et qu'ils racontent d'une manière précise les difficultés 
qu'on rencontre dans le transport du tribut, Le Kin cha kiang k'ao & & ïL #4 
fait connaitre en détail les communications Huviales qui existent entre ces tribus. 
Wailleurs les bateaux y naviguent, et en faisant en personne le voyage, on peut 
se rendre comple de ee qui est vrai et de ce qui est faux dans ces récits. 

Le Tien lio Ame Mit connaitre que le premier Empereur de 1а dynastie 
Ming, à ln suite de la révolte de ces Barbares, leur donna les noms de Тао 7, 
de Nang Ж, de Hou 3£ el de Han E. Les Barbares Hou ont. disparu, les trois 
autres races existent encore, de rapporte ici les noms de ces quatre Lribus ; ils 
ne reparailront pas dans mon livre. 


Tcm'ü-Lr MR H (3) 


Cette tribu s'appelait d'abord Tohani # WE. Au début de la dynastie Chang 
és (1768 av. J,-C.), le ministre Yi-vin f# F+ ordonna ii celle tribu de presenter 
à ln cour comme tribut de l'ivoire et de pelils chièns 4 K (2). Sous la dynastie 
des Teheou (en 1110), des délégués de сеце peuplade vinrent en Chine. 
Pour qu'ils reconnussent leur chemin au retour, Teheon Kong BJ ZX, ministre de 
l'Empereur, leur fit faire une voiture qui indiquait le Suid (33. De là vient le nom 
Teh'ó-li #€ WW donnë à la tribu. Ghe-Tsou des Yuan 3g (Kloubilai Khan, 1280- 
1294) donna l'ordre au général Wou-leang-ki-kisi 7Û FE î; # de combattre le 
Kino-lche 3 9 (Annam). En traversant le territoire des Telli, il regut leur 
soumission. On placa chez eux un fonctionnaire nomme Kiun min isong 
kouan fou 4 B; $ '& Hf (Ü). qui commanda six Ней fa] ; il demanda que l'on 
établit le lou ff de Keng-tong EK 3B el les deux /cheou de Keng-tang EK G el 
de Mong-nong € F- 

Le jé année hong-wou BL FE des Ming (13474), le litre de ce fonctionnaire 
fut changé en Tehró li kiun min fou W Œ HE I$ KE. La ve année (1380), 11 
recul le titre de siuqn twei clie TÎ 12. (E. 

La 1?" année gong-lo i $& (1403), les chefs des tribus Tao. et Hou envahie 
rent. notre territoire eL g'emparérent de quelques-uns de nos fonctionnaires. La 
marquis de Si-p'ing 795 Z demanda à l'Empereur d'envoyer une armée pour 
les punir; mais l'Émpereur s'y refusa el lui donna l'ordre de forcer à la soumis- 
sion ces chefs rebelles. Ceux-ci, se repentant, nous rendirent le territoire envahi 
èt lès fonctionnaires qu'ils avaient pris: Is envoyèrent ensuité un délégué à la 
capitale pour s'excuser. 





(V) Le "Teh'ó-B est situó sur la rive droite du Mékhong, dans la préfecture actuelle de Fou- 
eul 9E SH. 

(2) D'aprés les annales chinoises, сез ambassadeurs auraient été ceus du pays de. Yue-chaüng 
dh E silué au Sud du pays des hiao-telie 12 И. | 

op CL, Yun nan long tche kao 136 55 FE, к. 174, p. 8 bon a, qui renvoie au 
Yuan che, 


9 
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Pendant là période sia-Isirg: 35 Ке (1522-1560), ces tribus furent soumises 
à la Birmanie. La 11**" année t(an-li 2 FE (1583), la Chine fit la guerre à la 
Birmanie. Le chef Tao lo-mong JJ. f # (!) envoya une ambassade chargée de 
présenter À l'Empereur des éléphants el des produits du pays. Dans cette tribu, 
les deux chefs étaient fréres : l'ainé, chef du Grand Teli Tell, était sous ln Черел- 
dance de In Birmanie ; le cadet, chef du Petit Tech'á-li, était soumis à ln Chine: 
Le petit Teh'ó-li est límitrophe à l'Est du territoire des Man Lou-k'iong FF me, 
au Sud du territoire des Man Po-lei d 34 88 Ch à l'Ouest du district de l'a-pai 
A Gü C). au Nord dua district de Yuwn-kiang р Фр (V), atan Nord-Ouest du 
territoire de Mong-lien Æ (7). 

Pour se rendre au Petit Tel'o-li, il faut traverser le lien dê Yeou-tchó-lo. d 
99 M i de là il faut encore faire onze jours de marche. Les montagnes s'appellent 
Mong-vong $£ Ae et Kovang-chan 3 (l| ; les lleuves sont le Cha-mou èp Jk el le 
Kieou-long Jt. BE (^). Les produetions du pays sont le Ceoiche $g 4 (7), le: 
cuivre, le-zmou-híang 7k $ (*» et le bois d'aigle (PE H). 

La contribution aux frai- d'inspection (ж EX) est de cinquante taëls d'or. Les 
habitants sont de la race des Pou 4 °). Leur caractère est doux, Pour se 
distinguer des autres tribus, les gens se tatouent un drapeau sur le front. Hs 
ont comme. instruments ide musique dës tambours Mits de peau de mouton, des 
clochettes et des aimam de cuivre, et des eastagnetles, (Quand il y a féte dans 
les villages, on bat de grands tambours, on joue (е Іа Піце et on frappe sur 
les boucliers. 


Mov-PaNG 7k sj (9) 


Cette tribu s'appelait anciennement Mong-tou a d où Mong-pang d; 34r. 
D'après la renommée, les gens de la tribu sont les descendants du roi de 





(5; Tao-lo-mong doit représenter ici le fils de Bureng Naung, Nanda Bareng, dont le surnom 
Taungu Vank Meng semble avoir servi de modéle à In transeriplion chinoise (A. D, fung, 
Hurmu, p. i20). Avant cette dato, Bareng Naung avait déjà porté sex ürmes viclorieuses dans 
іоше Ја partié ouest. de. l'Indochine et soumis les Etats Chans, le Laos et le Siam. Voir. P, 
L&révng-PosTALis, Lés Laoliens du royaume de Lan Chan, in Foung Pao, t (1500), 
p. 150 sqq.; Mer Pancecorx, Description du royaume thai ou Siam, tome 1; Е. H. Рлакев. 
Barma, Relations wilh China, ү. ба. 

iz) Pu-la, tribu lolo, 

(34 Habitants thai du. royaume de Xieng-mai. 

(4) Préfecture au N. E. de celle de f^ou-eul. 

(5) Mong-ien, aussi orthographié Mong-lem ou Mong-lim, est situé à l'extrème S. û. de ceti _ 
méme préfecture de. P'ou-eul. 

(^1 Le fleuve Kieon-lony est le Mékhong + ou l'appelle Chao entre Yong-Iel'ang et Ta-li, 
enfin Lan-tchang kang {N IR ÑE en amont: Le premier nom. vient sans duute de la légende | 
hai de Kieou-long, ancétre des rois Mong da pays de Nan-tchao jj ei. 

C Alliage de cuivre et de fer (91 ` et. Meur, Les lapidaires chinois, р. фз, 

(51 Hacine aromatique, pulchuek ou pulchock ; cf. Hobson-Jobson, s« éd., P- 744. 

My Les Fou sont des Thai. 

(9j Mou-pang ou Mong-pany, sur le Salouen, dans lus États Clans: long. qb, lat, a3». 
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Mou lou A BE de l'époque des Han de Chou 4 jK (221-265). La 26* année 
de Ia période fehe-guan (1989), un fonetionnaire fut envoyé à Mou-pang pour 
commander les trois Мел. Lors du commencément de la dynastie Ming (1368), 
ce pays se soumit et ce fonctionnaire fut appelé Mou pang fou № #H WF. 
Plus tard, il reçut le nom de Mou pang riun min siuan tvei che sert À 
HE FE ai. La contribution aux frais d'inspection fut tixée à 1400 
taëls d'argent. 

Pendant la période gong-lo (1503-1423), les chefs de la tribu se joignirent 
aux troupes impériales pour combattre la Birmanie. Pendant la période 
Icheng-fong IE $ (14306-1449), ils combattirent Lou-teh'ouan H JI] (') avec 
l'Empereur. En raison de ces mérites, ils oblinrent un agrandissement de 
leur territoire qui devint le plus vaste des six mei BC), La vr année de 
la période wan-li (1582), le roi de Birmanie, usant de ruse, fit venir le 
chef Han-Pa 2E 4 elle (ua. Enfin une armée birmane envahit Mou-pang. Le 
fils de Han-Pa, nommé Tsin-tehong E 44, se réfugia à l'intérieur de la Chine (?). 
llan-K'ien Hë exhorta le roi de Birmanie â le poursuivre. Les ennemis 
nrrivérent à Yao-kouan Ek E (5) et incendiérent Chouen-ning Mj WW (O. La 
11! année zpan-li (1583), l'Empereur envoya une armée pour punir la Birmanie: 
l'armée birmnne fut baltue à Yao-kouan.. On établit alors le fils de Tsin-tchong 
comme chef; il s'appelait Kin fk. Lorsqu'il mourut, son oncle Han-Ho *$ $3 
s'allia avec le Siam contre la Birmanie. Les Birmans le traitérent de désertenr, 
èt là 33* année twan-li (1605), uné armée birmane de trente mille hommes 
assiégea la ville de Mou-pang qui demanda. seeours à la Chine ; mais il n'en fat 
pas envoyé. La ville fut prise, la médaille d'or et le sceau disparurent. La 
Birmanie nomma chef de la tribu Sseu-Li 8 36 de Mong-mi $ë 1. A la suite de 
ces événements, il ne resta à ln Chine que deux villages fortifiés ($8) : Mong-po- 
lo f£ iE d el Mong-k'ang {E fp. Sseu-Li, avec. l'aide du roi d'Ava, menaca 
alors les divers barbares. l envoya un de ses subordonnés, Hni-Kiu р 8, 
occuper Wa-wei # BR. afin de pouvoir s'emparer de Mong-k'ang. M acquit 
des éléphants de Tchao-vi k'an 4 fë XK. Les combats étaient incessants 


(t) Maintenant Long-tch'ouan HE H. dans la préfecture de Yong-teh'ang (ef Ë. W. PARKER, 
ор. сії., р. 68). | 

(2) Les six wei sont: Tehi, Mou-pang, Mong-vang, Lao-tchotia, Ta-kou-la, K'ong-fa eu 
Sien-kong. (F. W KR. MërtgEn, Une lettre en écriture pa-yi. \n T'oung Pao, VY (1405), 
p. 524) 541. 

(2) D'après le récit. de lHavRE (op. eil, p. 31), en 1384, Je roi d'Ava fot botta par le 
fils de lureng Naung el s'enfuil eu Cline; mais il n'esl pas question. dans. cet ouvrage. de 
Tiwi hong ni de Han Pa. Yao-kouan, où Lao-yao-kouan Ж ШЕ ME. es: un poste situé à 59 
kilimin. à vol d'oiseau hu S. S. E. de Yong-tclranz, sur le eliemin qui va de cette ville à Konen- 
louen, point où le Nan-ting krang # T iT. se jette dans le Sabouen. Yao-kouun est un. puitil 
importaut ; les itinévaires de notre auteur clinuis en partent presque tous. 

(h Chonen-ning, chef-lieu de préfeclure, sur un affluent de droite du haut Nan-ting ; long. 


ras, lat, 24-255. 


i Wed 


Le fameux Si-Li convoilait Tenen-k'ang $x Hé (). Ce territoire est limité, à 
l'Est par. Mong-ting dz Œ (9), au Sud. par Mong-mi с 95, à l'Ouest par In Bir- 
manie eL au Nord par Mang-che 2 Y (9). Pour. aller dans ce pays, on part de 
Yao-kouan, on traverse ensuite le fleuve de Teh'a li # (p zr (9); ny a plus, 
à partir de là, que douze étapes. 

Il y a (dans cette région) plusieurs sortes de barbares, Les hommes ont des 
habits blancs, le corps tatoué, les cheveux ras, la moustache el la barbe épilées, 
les soureils teints. Les femmes portent des liabils, des. chapeaux eb. des. jupes 
dé couleur blanche, des boucles d'or et dés bracelets d'ivoire. Les productions 
principales sent l'étain et le poivre, 


Paa A (9) 


Le nom barbare de cette tribu est King-amai 4 35 (Xieng-mai). Ou dil que le chef 
n bit cents femmes, Chacune d'elles possède an village [ortilie ($). C'est pour- 
quoi l'on nomme cette tribu, «tribu des huit cents épouses». Au commencement 
de la dynastie Yuan, on énvoya une armée pour s'en emparer, mais оп ty 
réussit pas. Plus tard on v envoya quelques délégués qui récurent li soumission 
de la tribu. Hy. fut placé d'abord un Pa pai teng teh'ou sinan uei che sseu 
АШ ЖЖ EE (i pgs administrateur de Pa-pai et autres lieux. La 24* année 
hong-wo (1391), le chef de la tribu envoya on tribut à la cour ; on étahlil un 
fonctionnaire spécial, le Pa pai la lien sinan wei che seu AT K n É B 
pa | 

Les bornessont: à PEst, la (tribu des Teh'ô-li; au Sud, da dribu de Podei ЖЕ}; 
à l'ünest, celle de Ta-kou-la J; 7; 84 (2); au Nord, celle de Mong-ken @ R. En 
partant de Yao-kouan ët en s'avançant vers le Sud-Est, on arrive à ee pays en 
cinquante étapes, HL y a une montagne qui s'appelle: Nan-kai 10 gj dE 48. Au 
pied de cette montagne coule un Neuve; il arrosé alors le territoire de cette 
tribu dans la partie méridionale de son cours et le Tell danê la partie 


(t) Telièn-k'ang delieon, de la. préfectare de. Choüensning, ext à 78 Kit, à val d'oiseun aq 
$. 0. du ehef-lieu. ; 

(2; Sür ló Non-ting, riva droito, prés du point où ceite riviere quite lis territoire! ehimois. 

13) Mang-che, au Sud de la. préfecture de Yong-teh ang. 

(ар La civièra de Teh'a-li est le Nan-ting qui se jette dans le Salanon ñ hannn-lounn Y£ 38. 
(5) Les. l'a-pai sont les habitants thoi du roraume de Aieng mat, Hs sp donnent le nam de 
Yong. On les appelle aussi & Ventres noirs e (en thal a pung dim ж), paré qu'ils ont conservé 
la pratique du batouage, coutume. ancienne de toua les Barbares du Midi. Si lon. transerit- 
exactement les caraetéres pa-pal, le nom de Iu. ville ext Mirang pliang éhvong Juan et. signi- - 
lie « ville enpitale neuve ». Le rovaume est le Mirang. Yang, » pays des Yung xv (EF WK: 
Mirnkn, Vocabulaires des langues: pa-gi et pahpoh, d'apres le Hua-i-gi-yà: In T^onmg:- 
Pao, in, 28g», p. 1 5qqi). = 

(бу C'est nn des six rief, mais notre auteur пе donne pas de notice le concernant. 4 
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septentrionale, Ce pays est formé d'une plaine vaste. de plusieurs. milliers de 
li carrés. Les productions principales sont de gros éléphants, le benjoin ël le 
santal blanc (E f. E Hf №). Les gens du pays sont des barbares Po, 
Entre leurs yeux el leurs sourcils les hommes tatouent. des fleurs. Lorsqu'il 
se rendent visile, ils se serrent les mains. Île sont bouddhistes él n'aiment pas 
tuer. Chaque village a une pagode : chaque pagode a une tour; il y en a plus 
de dis mille, On appelle aussi ce pars Tseu-p'ei kouo # 3 P (0. Si un ennemi 
envahit Je territoire, les babitants ne doivent pas combattre. [s lèvent une 
armée ot se retirént lorsqu'ils ont repoussé leurs ennemis. 

A l'époque kia-tsing (1522-1566), le térritoire de celle tribu fut occupé 
par la Birmanie ; le chef Tao se réfugia à King-mai qu'on appelle aussi Petit 
Papai. La Birmanie, après sa vicloire, plaça Mong-ving-long 4 ЖЕ fig, frère 
de Tao, à King-mai, position stratégique importante. La 156 année man-li 
(1587), le chef réfugié demanda à. l'empereur dé là Chine de l'aider à délivrer 
son pays, mais l'empereur ne lui accorda aucun secours, et la tribu. dépend 
encore de la Birmanie. 


Lao-rcuovA 3e $38 (°) 


Les gens du pays portent comme ornements des griffes d'animaux gravées 
el travaillées. Оп les appellé vulgairement membres de la famille Tehoua. 
Cele tribu portait sous li dynastie Teheou le nom de Yue-chang Eh SE, 
A la suite de cette dynastie, ee pays n'eut plus de relations avec la Chine, La 
Ae année yong-lo des Ming (1405), le chef de la tribu prósenta pour la 
deuxième fois un tribut. On y établit alors on fonctionnaire dont le Litre 
ful Lao (choua kiun min siman wei che sseu Е T D'A E (b vl. 
La frontiére du pays est constituée à l'Est par le Chouei-wei 3K Æ, an 
Sud par le Kiao-tche % B, à l'Ouest par le Papa et au Nord par le 
Teli'ô-li. De Jà vers le Nord-Ouest, en faisant soixante-huit ëtapes, on arrive 
à Pou-tcheng-sseu ji EX m]. 

Ils s'habillent et së nourrissent comme les Mou-pang, mais leur caractère est 
plus féroce, Hs portent des latouages en forme de fleurs. Le chef de la tribu ne 
conserve qu'un fils pour lai succéder, n'éléve jamais de fille. I labile une ° 
maison à Page on il reçoit Jes visites; lorsque des sujels veulent le voir, il leur 
est interdit de l'approcher et ils s'arrêtent à un endroit fixé, appelé le feng-lung 


(1) 4 Le pays de la compassion » ; ZS ДЕ reen Pei est un des noms que les Chinois donnent 
à Maitreya. 

(5 Ce sont les habitante du Laos- Dans la relation italienne des » Heureux Surcis de 1а 
Sainte Foi nu royaume du Tonkin », Alexandre pr Hwonks appelle ee pays ж Woyaune des 
Lai », un pluriel italien, éomme nous disons Laos, en formant Je pluriel frangais. Muong Sua 
est le premier. nom de la. capitale du Laos. (P. L&egvng-PosrAtis, L'invasion (haie en 
Indo-Chine, in. T'oung Pao, vin, OBB, p, 55 sqa. 


= а? ае E. E KE ét e 
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st (je. Il en est de même pour les délégués étrangers; ils sont conduits par 
l'interprète jusqu'à cel endroit. Les indigènes appellent leur chef du nom de 
Tien-wanz X RE. ce qui veut dire « roi céleste »,  Æ ('), comme on 
dit souvent dans le. Teh'ouen-is'ieou. Les produetions locales sont: des 
coquillages (de mer) ?, des rhinocéros, du fromage et des noix de cocos. 
Pendant la révolte de. Lé-loi dg 38 ап Kiao-telie (1518-1428), Tch'en. T'ien- 
ping Bi X 2B se rendit à li capitale de Chine par le Lao-tehoua. A l'époque 
kia-tsing (1522-1506), la Birmanie. prit la. ville de Nan-tehang gj 4. C'est, 
dit-on, la région du pays ln plus éloignée. 


MoNG-YANG a 3E 17) 


Cette tribu est appelée vulgairement Yi-si $E 78. A l'Ouest de la tribu, il v a 
une ville que l'on appelle Hiang-po teh'eng $' $6 38. Le Kin-cha kiang 4r i5 jT 
baigne cetle ville ainsi que le territoire des Man Mo & 3x (Bliamo); Mong-yang 
est en amont du lleuve, Le territoire de cette tribu est borné au Sud par 
le Ti-ma-san. jit Ej ji et Lien-si-vang 28 38 PF, au Nord par le T'ou-fan pp # 
(Tibet), à l'Ouest par. l'Inde K &, an Sud-Est. par la Birmanie, HN vy aune 
montagne qui s'appelle Kouei-k'ou $ Xp. C'est un obstacle naturel pour arrêter 
l'ennemi; les indigénes s'y sont retranchiés. 

Lorsqu'il v a un différend entre cés divers barbares, ils se livrent bataille. 
Le climat est humide et froid pendant la nuit. Les gens habitent des paillotes 
construites sur les borde des rivières: ils prennent plusieurs bains chaque jour. 
Le pays produit une sorte de pierre verte, dont on fait des pendants d'oreille, 
de l'ambre et des lézards à quatre pattes dont le fiel sert à guérir les piqûres 
de certiins animaux vénimeux. Cette tribu commença à avoir des relations avec 
la Chine la 26" année téhe-quan 356 ¢ (1989): on y établit un fonctionnaire 
nommé Yan yuan lou kiun min tsong kouan fou. La 15° année hong-lehe 
(1502) (3), on l'appela préfet de Yun yuan Æ GE MF: la 27) année (1504), on 
changea се nom еп Mong gang kiun min siuan wei che sseu 3k 32 И 
ATE 

Chaque année, Mong-vang paie une contribution pour frais d'inspection de 
70 1aels d'argent, A l'époque tcheng-l'ong (*), le siuan wei Tao Yu-pin 


(U) Toutes ces expresstons sont chinoises et mon Hal. 

(fj Mong-vang est la transcription du. nom chan de la tribu. Mo-hiyin au. Nord-Ouest. de 
Hama. OY Une ambassade ehinoise en Birmanie, par Ed. Hoprn, В. Е. К. Е. 0., 1v, 
ny. p. d 

(3) Le tele porte 2 ifi ih élit, commu òn le sail, vitë paree quba Dit partio du nom 
persunmel de K'ien-long. 

(5) La période JE 34 dure de 4456 п 1449; úd semble qu'elle soit ici désignée pur erreur et 
qu'il s'agisse plutóf de la. péri-de. feheng-l IE lia) qui suit immédiatement 
hong-tche 931 ifi- 
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7 ЕЖ fut défut à Loudel'ouan @ë J| par Sseu-len W P. et prit la 
fuite. Les relations vec la Chine furent interrompues. Ensuite ce pays ful occupé 
par 3seu-Pou 8 $88, qui lit un rapport demandant de le considérer comme le chef 
de la tribu. Le vicomte de Tsing-vuon 48 À (Ô y consentit, mais lui interdit de 
traverser lë Kin-clia kiang. L'inscription suivante lul gravée sur un rocher au 
bord du fleuve: « Quand ee roc disparaitre, quand le fleuve se desséchern, alors 
lu pourras traverser, » Seeu-Pou, qui avait imité la mutdaille d'or de la cour, ne 
recul pas le sceau de l'Empereur; sur. les eorrespondances adressées à là cour 
il. se nomme « esclave charge de la garde du Kin-eha kiang », SF 4r id гг 8. 

La Be année man-li (1580), la. Birmanie s'empara. du. sfuan mei, nommé 
Sseu-Ko JH (Ej, qui mourut en prison. Les vainqueurs occupérent le territoire 
de la tribu, Un subordonné de Sseu-Ko, dont le titre était che mou & B. 
se réfugia à Yong-tch'ang. La 12* année (1984), Sseu-Y1 EL 3% se soumit de 
nouveau. La 13* année (1585), Sseu-Wei IR baut les Birmans à Mi-tou 
10 et lua leur chef To-nang-Aehang $ 9 ЕБ. La 17* année (1589), le file de 
Sseu-Ming HB. HB, nommé Sseu Yuan. I8 33. présenta en tribut des productions 
du pays et des élépliants. L'Empereur lui aetrova une médaille d'or et le titre 
de sinan wei. La 288 année (1590), les Dirmans, qui avaient été battus à 
Mi-tou, atlaquérent Mong-vang pour se venger, Sseu-Yuan s'enfuit avec sou lils 
Houen à Tehan-si && gq. Les Birmans laissirent Nang wong 8 $$ à Mong- 
yang alin de conserver leur conquéte. 

Quelque temps aprés, il arriva que Sseu-Houen I8 fl sallia avec Sseu-Tcheng 
M ТЕ des Man Mo (Hhamo). La 30* année wan li (1602), les Birmans battirent 
el poursuivirent. Sseu-Teheng; Houen, avec son armée, partit en toute hále au 
secours de son allié. Mais, quand il arriva, Teheng avait déjà été tué par ordre 
de l'Empereur, qui voulait étre agréable à la Birmanie. 

La Sue année (1604). là. Birmanie avant envahi de nouveau Yi-si, Houen 
ëe retira el mourut. La Birmanie. v laissa un. chef nommé Sseu-Iloua H W. 
Quand Hous mourut, sa femme Pa 44 lui succéda. Trois ans aprés, un autre 
fonctionnaire vint et rêm placa P'a. Le changement de fonctionnaires fut trés 
fréquent. La Birmanie recruta pendant plusieurs années des soldats à Vi-si. Ces 
soldats étaient braves, mais rebelles à toute discipline. 

Un ancien subordonné de Houen, qoi s'appelait Fang Sseu-tsou F pg. 
commanda, apres la mort de son ancien maitre, à plusieurs milliers d'hommes. 


MIEN-TIEN jit) 


Son nom barbare est A-wa BJ R. À l'époque lehe-yuan (1264-1294), 
on envoya trois fois des armées qui passérent par le T'ou-fan (Tibet) pour 


(1) Ce n'est sans doute ques toute la Mirmauie actuelle, mnis ün distriet situé à In frontiere 
S. Ù, de la Chine. (Voir en ce qui concerne ce pays Marco lolo, (chap, cxx sq. de PAUTHIER, 
ol L Ih eh rur sqq, de Vork et ConprEni 


soumettre ce pays. Ensuite on établit dans la ville Че P'on-kan ff H (Pagan) et 
dans la capitale du roi de Mien un séuan wei che sseu 7 Et E a], qui prit le 
nom d'administrateur de Pang-va Hj SF et autres lieux. La 29° année hong-wou 
(1390),1a Birmanie se soumit; on y placa alors un fonctionnaire qui eut le titre de 
Mien lien kiun min siuan wei che sseu $8 f] Œ BG WC IL fis Б]. A l'époque 
yong-lo (1403-1405), l'Empereur y envoya l'académicien Tehing Hong 8E HE. 
Dans la periode £cheng-Fong (1426-1449), le siuan wei Mang Tseu-la 36 % M 
emprisonna et envoya à la capitale de la Chine les barbares révoltés, Sseu-Jen 
Ij f£ el Sseu-Ki £8 HE. Son territoire fat (en récompense) augmenté. 

A l'époque kia-(sing (1542-1566), Sseu-Louen 18 f de Mong-yang et Sseu- 
Tchen 18. 3, de Mong-mi f& 5E s'alliérent pour combattre la Birmanie. Pendant 
la guerre, les alliés tuérent. Mang Ki-souei JF $8 x. Le roi de Birmanie se 
plaignit auprès de l'Empereur qui voulut envoyer des délégués pour faire une 
enquête. Le roi s'y opposant, on lui retira la médaille d'or et les sceaux el on 
les mit dans le trésor de Yong-ich'ang fou. A l'époque Kia-ising, le fils 
adoptif de Ki-souei, qui s'appelait Chouei-Ui $3 88 (!). se souleva à T'ong-wou 
4 # : il empoisonna son père el s'empara. du. tróne.. Hl détruisit par ruse les 
fréres de Leng M. et annexa le territoire de la tribu. Il battit les habitants du 
Lan-tehang 4 4€ (de Laos 3£ 58) (5), conquit le T'ou-ya 4 Ki (le Siam) (Ç), 
envahit King-mai, soumit le Tel'o-li et emprisonna Sseu Ko-han-pa. 18 (ij "P 28. 
Il fit ensuite venir trois siran tg. dans le but de se faire nommer le maitre du 
Sud-Ouest. Il s'arrogea alors le titre de Kin leou po siang tchao fa p'ou yuan 
mang ta la nong 4 4& û f B it 8) 3c ЗР EMF | 

Chouet-ti étant mort, Ying-1i RG # lui succéda. La 11* année man-li (1583), 
Manz-telieou 3$ 48 se soumit à la Chine. Ying-li, mécontent de cetle soumission, 
attaqua Mang-teheou et le battit, Mang se réfugia à Teng-vue 8 di (°). Ying-li 
mit sòn deuxième fils Sseu Teou-mang-teheou BL = 3f Hk dans le pays de 
l'adversaire vaineu, el il ordonna à son nevew de garder les pays soumis: 
T'ong-wou 31 3+, Mong-pie $£ W, Yong-houei 3E #. Le récil détaillé des 
procédés qu'il employa pour se rendre maitre du pays est rapporté ailleurs. 

A l'Est, la tribu ést limitée par le Pa-pai, au Sud par la mer, à l'Ouest par 
Mong-yang, au Nord par Mong-mi (*). De cette tribu, en faisant trois étapes, оп 
arrive à Pou-tehengesseu df ig p]. De là on va à la capitale. La montagne 
principale du pays s'appelle Sino-pao 4, #7. Le fleuve Kin-cha, dont la largeur 
dépasse 5 li, a un courant très rapide, et les Birmans le considèrent comme 
une défense contre l'invasion d'un ennemi. 





(Le Shwehti de PHAYBñE (ap. eit , p. o6 sqq.). 

(2) Ces: parenthiéses se trouvent dans le texte. chinois. 

(5) ''éeng-xue teheou, sur le Nam-ti, en vlinois Ta-youg kinng X hii Er. altuent de gauche 
du Ta-ping. 

(*) Mong-mi est sans doute. Myit kyi na, sur l'Iravaaddi, 
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les habitante sont de mours hypocrites et cruelles. Ts se tiennent dans des 
cabanes; ils montent des éléphants et des chevaux ; ils se servent. de bateaux 
pour Lraverser les Neuves, Quand ils adressent une requête à l'Empereur, ils 
ècrivenl sur des feuilles d'or; ordinairement, leurs caractères sont tracés sur 
du papier ou plus souvent sur des feuilles d'aréquier. Ces caractères sont 
appelés « birmans ». Les hommes du pays sont très habiles à la nage. Ils ont 
un chignon entouré de toile noire ël blanche incliné sur le front. Le chignon 
dés femmes èst en arrière de la tète, Elles ne se mettent pas de cosmétique sur 
la tète ni de poudre blanche sur la figure. Les gens et les femmes du pays sont 
bouddhistes et respectent par conséquent les bonzés. Lorsqu'il y a un différend 
entre deux partis, ils embeassent les idoles bouddhiques et font des conjura- 
lions, puis Из laissent juger les bonzes. 

Les principales productions du pays sont les éléphants et les rhinocéros, les 
cocoliers, les étolfes de laine blanche et de coton. Le coton qu'ils emploient est 
de la qualité nommée f'eou-lo. p Bi. Hl y a chez eux des palmiers dont le fruit 
est grand. comme la paume de la main, Les indigènes mettent du ferment dans 
un pol et le pendent à une branche de facon que le fruit (encore sur l'arbre) y 
soit contenu ; ils piquent le fruit, dont le sue tombe dans. ce récipient. Ge. suc, 
qui forme une sorte de vin, est appelé « vin d'arbre » ; quelquefois ils le re- 
eueillent pour fabriquer du suere (*). Ils prennent les feuilles de palmier pour 
y écrire. L'enere que les Birmans emploient pour écrire est une. sorte. d'hmile 
qui sort des [issures des pierres (7) ; son odeur est trés mauvaise. Les Birmans 
l'emploient également poor guérir les abcès. 

A Kiing-l'eou îr FÊ f), il yv a des ruines d'anciens monuments, De lá, on 
arrive à T'eng-teheng. 85 i en faisant. quinze élapes; puis on traverse la ville 
de T'ai-kong A a (Tagoung), quise trouve à dix étapes au Sud de Kiang-l'eou, 
la ville de Mashu Bj 3 (Male), à huil étapes de T'ai-kong, et la ville de Ngan- 
Lsheng-kouo s JE B] (Tsengu-myo ?), à ein étapes de Ma-lai ; la. capitale du 
roi de Dirmanie, P'ou-kan ji; TF (Pagan), est à cinq étapes au Sud-Ouest. C'est 
là ce qu'on appelle généralement : les cinq villes birmanes. 


Mosc-TING 3e È (9) 


Се territoire s'appelait anciennement King-ma Æ W- La fe année fche- 
chouen $ PA (1333), on établit un Mong ting lou kiun min kong kouan 





(1) On ne pique pas le Iruit, mais le tranc, el i] n'est pas nécessaire de mettre du ferment 
pour obtenir da vin d'arbre, 

(*) Voir Ed. Hutgn (loc. eil). Cole ville serail mao ou aurait été dans son voisinigé. 

LO Mong-tng se trouve dans la parte s. O. de la. préfecture de. Uliouen-ning, sur la rive 
droite du Nan-ting, dans In belle vallée qu'ouvre cotte rivière, affluent du Sulouen (long. 
gir 335, lal, 23 * 57). 
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fou Æ "E ie Œ K #8 Œ f, qui avait sous ses ordres deux Hen faj ; el il Чай 
sous les ordres du siuan mei sseu de Ta-li, Rintch'e Æ Bj (!) et nutres lieux. 
La 15° année hong-wou (1383), on donna à celte tribu le nom de « préfecture 
de Mong-ting ». Pendant la période {cheng-l'ong (1436-1449), les Barbares 
Lou fë se révoltérent contre la tribu, dont le préfet, Tao Leou-mong, sen- 
fuit, Ce pays cessa de lui appartenir. Le chef Han-Ko aE fe de Mou-pang 
avait aecompagné l'Empereur dans la guerre contrée Loudch'ouan ; Wang 
Tsing-vuan E Aë Ж lui donna par conséquent cele tribu. pour l2 récome 
penser. 

La contribution pour frais d'inspection est dé 600 taëls d'argent. Dans la 
période Kia-tsing (1499-1566), le chèf Hon-Lie 22 2 s'empara du territoire 
de cette tribu el usurpa Tes sceaux. Le conquérant y mil un. homme de sa 
famille, Han-K'ing Œ ¥, comme chet. Le pays envahi prit alors le nom de 
K'eng-ma-tseu-li E B T Py (*) et devint une partie du territoire de Mou-pang. 
La 126 annee wan-li (1584). l'armée envoyée раг la Chine reprit celle ville et 
la donna à l'un des descendants de Han-Ko nomme Ho £r, avec le titre de pre- 
fet. La 15e année (1587), on lui donna un sceau nouveau á la place de celui qui 
avail été perdu. À sa mort, son fils Yong 2& lui succéda et le fils de ce dernier 
fut héritier à son tour de son père. On arrive à celte tribu en faisant huil étapes 
en partant de Yao-kouan et en ве dirigeant vers le Sud. Sa frontière de l'Est 
confine à Mong-lien Æ 38, celle de l'Ouest à Mou-pang et celle du Nord à 
Tehen-k'ang icheou SR H M. Cette tribu compte peu de membres, car le 
sol m'en est pas fertile. L'ancien. camp de Ma Yuan 25 ## existe encore dans la 
ville de Hiang-kou Ff ўт. Le fleuve de Teh'adi (?) est important au point 
de vue militaire. 

Les hommes de la tribu ont les cheveux coupés, les pieds nus, les dente 
noires; ils portent des habits blancs et des chapeaux faits dé bambou tressé, Île 
ornent Le sommet de leurs chapeaux avec de l'or, des jades, des plumes vertes ; 
en arrière, ils placent une huppe de couleur rouge. Les femmes mettent, quand 
elles sortent, de grand chapeaux ronds en rotin de forme pointue. Elles portent 
des habits brodés et ornés de eristal de roche. 

Ce pays produit du Aiang-guan. $ Mi en quantité beaucoup plus considé- 
rable que l'Annam. 





(1) Kin-Lch'e est le pars dont la préfecture &st Yoag-icl'ang. (Voir [gvinia, La. Fronliére 
sino-anmamile, laris, :886, p. vm. 

(*; K'emgma est situé à ng kim, à l'Est de Mong-ting, sar un aífloeni de. droite dun 
Meékhong, le. *an-sung. 

ta Le Man ting. 


е — E v as "ЧЕР - ег 


— 161 — 
MoNG-kEN f£ R (!) 


Le nom barbare de la tribu est Mong-ken d #65. Cette tribu se trouve û 
2.000 lÎ au Sud-Est de Yao-kouan. Elle est limitée: à l'Est par le territoire de 
Tehró-Ji, au Sud par celui de Pa-pai, à. l'üuest par Mou-pang et au. Nord par 
Mong-lien. Elle n'a pas eu de relations avec la Chine depuis l'antiquité jusqu'à 
la dynastie Yuan. La 4* année gong-lo (1406), elle tit pour la première fois 
aa souiuission à la Chine. On changea son nom barbare en celui dé Mong-ken. 
Les taxes pour les frais d'inspection sont de 16 ele d'or, Celle tribu 
a été conquise par les indigénes de Mou-pang. Dans la période Kía-Ising 
(1522-1560), elle se soumil à la Birmanie el s'allia avec. Mang. Ying-long 
ЗЕ ЛЕ Bp. chef de Kingma, mais elle n'osa pas se tourner contre la Chine. 

Le chef de la tribu gappelle p'a-tchao th ap. I babite une maison à étage. 1a 
plusieurs centaines de femmes. Ces femmes, aprés avoir diné, montent sur des 
éléphants et vont se baigner dans les rivières. Après quoi, elles s'habillent de 
laine el vont faire visite à leur époux. Le chef du pays donne son bracelet 
d'or à l'une. d'elles pour indiquer qu'il la. choisit pour la nuit, Les titres des 
fonctionnaires sont: le sseu-lou ji]. dg, le fiao-mong -] $& (3); les soldats 
prennent le nom de kiai-so # z&. Les gens du pays ne montent que sur des 
eléphants el les appellent siong-ma G M. Leurs armes de guerre sont bien 
aiguistes. Les hommes etles femmes sont très habiles. La terre y est très 
fertile; on peut dire que c'est un pays riche. Ily a beaucoup de tigres. 
Les cultivateurs, pour protéger leurs riziéres, ont des. faisons. construites sur 
dés arbres, Leurs habits couvrent fa téte, Ns że servent de plumes d'oies en guise 
d'engrais pour leurs rizieres. 

Dans le but de pacifier les tribus, un préfet du Yunnan nommé Tchao Houen- 
eng $8 PN € est allé dans cette tribu. Le chef, impoli, ne le regot pas en 
iant qu'envoyé impérial. l'ersonne depuis ce moment n'y est allé, 


NAN-TIEN F mp) 


Cette tribu s'appelait anciennement Nan-song f $. Elle est fixée au pied de 
la montagne de Pan-ko Æ $ ll, au Sud de T'eng-vue HF RB. Sur lê sommet de 
la montagne; la neige el la grêle tombent constamment au Sud ; la chaleur est 
brûlante, cur les dieux savent bien distinguer les Barbures dés Chinois, Dans la 


(1) Mong-ken, on Reng-tong. ou Xienp-tong, est situé & 115 kiloinetres 2ü Süd de Mong-lien, 
sur un peli alfluent de droite du. Nam-lui. iKeng et Xieng sont deux orthographes diferentes 
Че ДЕ capitala, prononciation thai), 

i$). Appellition thai du chef de la région. 

(3. Nan-tien sur le Капы, еп chinois Ta-vong kiang A Ж dT, â (5 kilom, à vol d'oiseau 
au 5, S. (D. de Teng-vue ; préfecture de Yong-teh'ang, 


B, E. F. E-O; T. Vidi il 


Zeite, egen 
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période {che-quan Æ IC (1280-1264), on établit dans la tribu un fonctionnaire 
dont le titré fut Nan lien lon kiun min tsong kouan Ju el EÉ Е 
da E N; il administra ов Hen fj. La vm année hong wou (1382), 
on changea le nom de la tribu qui fut appelée « préfecture de Nan-tien ». 
La 12* année yong-lo (1414), on considèra cetle tribu comme préfecture dé 
ar classe (M). La #' année lcheng-l'ong (1443), le chef de la tribu, qui avail 
accompagné l'Empereur dans ls guerre contre Lou-teh'ouan, reçut en récom- 
pense le litre de sinan fou sseu £y f aj, et les localités de. Lo-pou-sseu 
A m jet de Siao-long-teh'ouan A RE Ji] (1) furent placées sous ses ordres: 
N v avail un petit fonctionnaire, un /che che 8] 3. à Nang-song WE "E, et un 
autre à Tehan-si 3 74 (3). Le territoire de la tribu s'étendait jusqu'au Kin-cha 
kiang, et continait au - territoire de Yi-si; la frontiere. est en forme de dent. 
La 21* année wan-li (1593), le général Teli'en Yong-pin GP JH & ordonna au 
préfet Туз Wen-tel'ang GG 3% & de construire au Nord-Ouest de la tribu un 
poste entouré de murailles. Actuellement ce poste n'existe plus, Le siuan fou 
Tao Lo-ning 7] f& 7 dlan mort seans postérité, le ministre jugea à propos dé 
Mire administrer le pays par Tan Lok JJ £& et un nommé Lead №. 

La limite de cette tribu à 1 Est est le territoire de la tribu de Mang-che LE ff : 
au Sud, celui de Long=téheous à l'Ouest, celui de Mong-vang. Le territoire de 
celte tribu est le plus vaste des trois sinan Ê. I y à une montagne qui s'appelle 
Ping-nong ig 3g (7; elle se trouve à 10 Ii à l'Est. 

I| y avail autrefuis un bonze, venu. de Ta-li. tou, qui mourut. assis, et dont le 
cadavre se changes en pierre. Cette pierre Tul brisée par des soldats qui n'en ` 
laissèrent que Ia lêle, Les indigènes Iui font des sacrifices, 

A 5 li á l'Est de la tribu, Hl y a une localité appelée. Man-kan & -F, dont le 
chef, confiant duns la solidité de la position au point dé vue militaire, reste le 
maitre incontesté du pays. À 10 li à l'Est se trouve une source d'eau thermale. 
il ya des montagnes trés élevées. et des foréts, où se Lrouve une autre source 
Wean thermale ; cet endroit s'appelle Cha-mou-long ib 7k W. 

A100 li nu Sud, il ya un poste frontière appelé Nan уа B 3 (v); il est 
entouré d'une palissade en bois. Cet ouvrage a un (ô de tour; la palissade s'étend 
à plus de roo li au Sud ; un grand chemin Ja longe, que domine un escalier en 
pierre. Les barbares considèrent cette position comme Lrès importante au point de 
vue stratégique. IH y a encore un torrent aux eaux elaires qui coule el va se jeter 
dans le Neuve de Nanya. Ce torrent s'appelle Siao-teang boop BE is; il prend 
sa source à T'eng-tcheng ii (d. Une branche pari du Teh'e-'ou chan 3 + 1 
et l'autre du Mien-tsing chan Tê FF |. Elles se rejoignent au Sud de la palissade 





(1) An Sad de Nan-tien ; voi plus haut. 

(2) Sur le Ta-ping, 

(a) Sans donte dans le Murvng Lung, au S. E. de Nan-tien. 

(4; Cette montagne est située ag. N. de Nan-tien, sur l'autre rive (droite) du Nam-ti. 
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et coulent réunies асте de la montagne de Nan-ya- Le fleuve de Nan-ya arrive 
à Kau-ngai -T- H& (!). forme la. riviére de. Ngnn-lo % #ë js et se jette dans le 
Ta-lieou kiang kK ik ïï. Â 170 li au Sud-Est de la. tribu, il va une rivière qui 
prend lenom de Mong-nai ££ Jy $e : c'est In source des riviéres de Long-teh'ouan 
et de T'eng-yue. Entin uti autre fleuve, appelé Ta-vong X 4, qui coule de T'eng: 
Leheng, acrose Tehen-si. $& #9, district du territoire dé la tribu, ét pénétre en 
Birmanie (*). 

Les coutumes de cette (ibu sont les mêmes que celles de Mou-pang. Gomime 
cadeaux de Hiancailles, on. offre du rix eL du thé el cinq où sept paniers d'œufs. 
On présente du riz el du ê à ceux qui viennent. faire des. filicitations, et ils 
absorbent la nourriture solide en se servant des doigts, Les produits du pays 
sont les paons, les dindons (4 WH) et le rolin rouge La contribution pour les 
frais d'inspection était de 160 inëls d'argent ; on la ròduite à 2o tacls, 


kasaat T EP 


En partant de T'eng-vue, vers le Sud-Ouest, el en franchissant la passe de 
Houang-hen 3 3 NE. on arrive à celle tribu aprés avoir parcouru 200 H. 
La frontière de la tribu s'étend au Nord-Est jusqu'à Nantien, et à l'Ouest, 
jusqu'à Long-tel'ouan Bg. D. HE y aides cours eau peu rapides et de nombreuses 
collines, Uy à également dès montagnes : là montagne Yun-houang 38 5. (on Ta 
riviére Yun-houang prend sa sourcej, qui se Lrouve à 12 AE au Sud ; la montagne 
Yun-long Æ WE, située à 3» [à l'Est : Ia montagne Po-lien & iit, à Go H au Nord 
(on y remarque un pic élevé; les mandarins indigènes habitent au pied du mont, 
là on se trouve le Ine Pui-lien) ; la montagne de Ts'ó-pong NM Jj. qui est à plus 
de 100 Ii à l'Est de Ia tribu D va plusieurs cours d'eau La rivière de Yon-houang 
së réunit avec la rivière de Yun- long au Sud du territoire. Elles irriguent toules 
deux plus de mille rizières. La rivière de Ngan-lo & 44. qui vient de T'eng- 
tcheng, passe par Nan-lien, tourne ensuite vers le Nord, puis à l'Ouest; à 190 ЇЇ 
de la tribu, elle prend Le nom de « Neuve des aréquiers n Pindang kiang i H 
iT. elle traverse la frontióre des barlares l'eisou JE WẸ el se jette enfin dans le 
leuvede Kin-eha qui pénetre ensuite en Birmanie, La riviére de Teleng-si E 8 


(5; Ville nu confluent du. Ta-ping et du Numi. 

(3) Cetie longue rada, heremen inaeconbumée. ches notre. aulear, sur l'livdrographie 
di pays contient. de grosses eb nonibreuses. erreurs, Le. Nam-ti (Ta-vong Jç $8 en chinois) 
est formé. de queliues Lorrents quise réunisseut en amont de Nan (en; h Kan-ngsi, il se réunit 
am Ta-ping, qui vient du Nord. Le Ta-ping so Jette. dms H leraouaddi à am. Sur In partie 
inférieure de son cours, avant sa sortie de Chine, il porte le nom de l'an-lung krang, 

(3) Kun ngai est situé çm peu en aval, rive droite, da point oü le Ta-pinig, venant da Nord, 
recoit le Xam-ti, venant de ГЕМ. 


T. Viti; — 11. 
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së trouve à 3o [i au Nord-Est de la tribu; elle prend sa source dans la montagne 
de Yun-long. Sur environ 15 di, son cours est distinct du cours dé lu rivière de 
Yun-long qu'elle. recoit ensuite, La chaleur est extrémement ardente dans le 
. territoire de cette tribu; on v йке en toutes saisons des vers-á-soie. Un tisse 
du brocart de diverses couleurs et ou le présente à l'Empereur dans le tribut. Il 
y a également des étolles de laine, el des fehou-lieon fT ig (rhyzomis sinensis) 

grands comme des lièvres, mais plus gras, 
Cette tribu fut soumise sous |a dynastie Yuan. Pendant la période tche-ijuan 
(1980-1294 ),on établil un fonctionnaire dont le titre était Tchen si lou kiun min 
[song kouan fou $y mi Ek FE FE # Œ H et qui commandait deux Hen. La 13° 
année hong-inou des Ming (1282), on changes le nom du territoire et on l'appela 
« préfecture de Tehen-si »; elle prit ensuite le nom de Kar ngai lef'artg kouan 
ssen F № Е Hon]. La contribution aux frais d'inspection est de 100 taëls 
d'argent, Pendant la période Icheng-long (15363449), le chef de cette tribu 
avant. accompagne lEmpereur dans la guerre contre Lou-tch'ouan, recut comme 
récompense. le titre de síuan fou sseu È dé pj. La 59* année wan-li (1611), 
le chef Tao Ting-pien J] E 28 avant pris part ô la répression des révoltes, fut 
autorisé à porter le costume des mandarins du 3* degré et à léguer sa tribi À ses 
héritiers. Ensuite il voulut s'emparer de vive force de Nan-tien. Le lieutenant 
i de cé chef s'appelait Tao Sseu-ping JJ 18. i3 et résidait. à Tehan-ta SS SO, Je 
sous-prefet. Lieou Han-lso 2] 1 fF ô Mansa $ iB. le king li # ME Leao E 
à Lei-nong-kang 8 3€ fj. La famille de ce chef n'ayant pas d'héritier, on prit 
sa (ribu pour constituer le ying X de loueilong Bd gg. Kouan Ki-chouen 
e ï Mh habitait à Mong-vu-kang E F [4]. Ces trois dermers, qui étaient Lous 
d'origine chinoise, reçurênl le commandemênl de plusieurs tribus en récompense 
de services rendus à la Chine. Tehan-ta tait remarquable par sa richesse, 
у La q année wman-li (1581), le territoire de la tribu fut ravagé par la Birmanie. 
On v avait construit des postes palissadéès, mais on ignore dnns quel état ils 

sont aujourd'hui. 


Loxcerewovan PR Ji] 


Cest l'ancien territoire de Lou-teb'ounn (2); il ze trouve à l'Ouest de 
Mang-che $& 3. Quelques localités, Ta-che-mang -X ili (*. T'an-t'eou-fou- 
sai HA SR ORE Ge. Tan-dchong-tun-k: RE rpg $$ et T'an-wei-fou-lou-p'ei 


(0) Tehan-ta est situé sur un petit. affluent de droite du Ta-ping. 

(21 Е JIN. l| en a été tres souvent question dans. Ies pages précédentes. En thal, c'est le 
Mirong Wan. Loog-tch'ounon sè trouve sur le. Nam-wan, qui coule vers le S, 0, tourne brus- 
pement op Smd et forme la frontiere, d se réunit yu Nam-yang, ou. Namen, ou Chouci-li, 
en chinois Long-teli'eaan Kang. WE JI TE. Le Choueili passe. en Birmanie eb se. eil dans 
l'irraeuaddi et amont de Mandalay, 
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iê E BH E fî, étaient habitées par des barbares Mo $$ (*), Au commencement 
de la période tchong-#fong vp $È (1360-1264), cette. tribu. se soumit à la 
Chine. La 135 année tche-man (1270), on. placa. des stuan fou. S£ € à Lou- 
tch'ouan, à Lou-li Fë $ el û Kin-tel'e 4r d. La 17^ année hong-iwou (1384), 
la tribu de Lou-teh'ouan rendit. de nouveau hommage à l'ÉEmpereur : on y mit 
un fonctionnaire du. titre de Lou fehl'ouan ping mien siuan iei sseu Y JN 
T E REG. 

La 3* année feheng-l'ong (1438), le chef de cette tribu se révolta. L'armée 
chinoise réprima les troubles. Ge chef fut révoqué et dégradé, La. 11* année de 
Ia méme période (1446), on établit un fonctionnaire du titre de Long Ich'ouan 
sinan fou sseu Ri Ji 'c BE p] à Long-pa fif dE. ee qui (it avec Nam-tien et 
kan-ngai trois síuan "£g. Оп considère Longtth'ouan comme la barrière de 
Yong-teli'ang et de T'eng-vue 

On donna cette tribu au. chef dés barbares Kong-wang 96 FE; il se refugia 
ensuite en Chine ; on le placa alors à. Kiu-tsing fly $8 (5) et l'on mit To-Ming à 
sa place. | 

La 11* année wan-li (1583), Yaofong f B s'entendit avec la Birmanie et 
s'empôra de cette tribu. La 12* année (1584), lusurpateur ful fit prisonnier ; 
To Sseu-ehouen $ E FF lut nommé siran fou, To-Ying Ж {# fut nom- 
mé Fong Hehe [gp 3g et resida à Mong-mao f£ 5] (5, To-hong # as fut 
désigné comme adjoint du sitian fou. el habita à Teho-fang 38 Wun. La 20 
année (1292), les Rirmans cherchèrent à prendre Teng-lien $& di et pénetrérent 
dans le territoire de la tribu; le chef Sseu-chonen se réfugia à Mong-mao et 
rejoignit l'arinée chinoise. Hl y eut une grande. bataille à. Li-tehai-pa 3& 48 #0. 
Les Birmans battirent en retraite. 

La a6e année (1990), Teh'en. Yong-pin. BK RH C gouverneur du Yunnan, 
ordonna nu sous-préfet T8'i Wen-tel'ang i$ & B de fortifier les frontières de 
la tribu; La 30e année (1603). Ngan-ming 4 Hj, lile de Sseu-ehouen, se révolta. 
Telieou Kia-meou. B] 3 33. gouverneur du Yunnan, réussit à pacilier Ia tribu ; il 
reprit la médaille d'òr donnée pur In Chine А Ngun-ming et la donna à Ngan-ts'ing 
i£ B pour qu'il gouvernât la tribu. On lui avait promis de lui donner égale- 
ment les sceaux lorsqu'il serait grand, Ngan-pang & 3, frere de Ngan-ming, s'était 
soumis autrefois à la Birmanie. H1 habita ensuite à Man-mo (Blamo) et il fut avec 
la Chine de cieur. Le territoire de la tribu est borné à Est par Mang-elie, au 
Sud par Mou-panz, à l'Ouest par Kan-ngai, au. Nord par Nan-tien. Be la tribu en 


(1) "Thai. Ce sont toujours des Chans. qui habitent lex. vallées des deux rivières. 

(2) Kia-tsing, chef-lieu de là préfecture dn ce nam (lung. 101^ An, at, an Ah, A Est 
du Yunuan, sur la frontiere da BRouortrhean. 

(On Mong-mav, sur le Chouri-li, prés de la frontière di Birmatie. 

i Tehó-fang ; am 5 -E, de Long-Lehi'ouan, sur un afllueni de guanhe du Cliooeisli. La carte 


du Yun nan long che orthographe JE A EÛ E M p). 
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allant vers le Nord-Est, on arrive en 26 étapes À In capitale du Yunnan, Delî ûn 
va à Pékin. H s à de trés hautes. montagnes: montagne de Maman P SS dr. 
montagne de- Mo-li KE S i5, et montagne de Lo-mou. £i 2k Uí. Ls Barbares 
de fa tribu les considérent comme des points importants au point de vue straté- 
gique. I v a également des eaux. Hermales qui sortent des fentes des pierres et 
forment des cours d'eau bouillante. 

Les coutumes de li tribu sont les mêmes que celles de Nan-tien. Les prin- 


. Cipales productions sont de grosses patates longues de plus d'un pied, des 


paons, des pores-épies, du stiek-laek. (Jc B BE f>), des serpents à écailles et 


des perroquets, La contribution aux frais d'inspection est de 400. ta6ls d'argent 


(on l'a réduite ensuite й зоо ladle). 


KENG-MA № TE (1) 


Le Hense Teh'i-li: baigne à. la fois le (territoire de celle tribu et. celui de 
In préfecture de Mong ting ;. i forie ln frontière entre ces deux terri- 
loires: Mong-ting se trouve au Sud du fleuve, tanilis que Kengema est situé au 
Nord. I wy avait pas autrefois de sinan fou à K'eng-ma. À l'époque Кїа- 
[sing (193-1566), les Mou-pang. s'emparerent de la. tribu de Mong-ting el la 
donnérent à Han-K'ing ZE №. L'héritier de K'ing s'appelait Men-han 09 2: il 
était fmble eL sans énergie. Les quatre ils de son parent Han-K'ien. E d£ élaient 
tous forts el méchants et voulaient eontraeter eliacun un mariage axee une jeune 
lille du Sseusteli'ounn. Hs se soumirent à li Birmanie et. S'emparérent de. cette 
tribu. La 116 année шап de (1583, ils prirent Che ten Ji fal. A ln 216 [une de 
là méme année, ils Salliérent avec. l'armée birmane el combattirent å Yao- 
kouan. L'armée chinoise: les battit à P'an-tehe-boua 48 & FE. La 3" lune de la 
12* année mane«li (31284). l'armée eliinoi:e réussit à prendre: Han-K'ien et ses 
Lrois premiers enfants et Jes tua tous, Le commandant en eher de l'armée vielo- 
rieuse (it un mémorial à l'empereur pour lui demander de placer dans cette 
tribu un sinan foun et de. reconnaitre encore Men-han comme chef. La 126 
année (1987), on lui donma les seex ide sinan fou. 

Mong-han étant mort. son frère Men-han-kin J 28 42 ft l'intérim de sa 
fonction ét présenta souvent Je tribut. Sseu-Li IH 38, chef dé Mou-pang, en 
complant sur la force de Han-Kin, envahit souvent. Wan-tien HH faj 2) et 


fU l'réfecture de Clhogen-nung n +. ll Ya ume erreur dans la deseription géographique 
Honnée plus has, heng-ma est a. peu à TE. de Mong-ling, el an S. dn Nan-timg (Total 
сините ойе derniere ville, Elle en est séparée par ute chaine de montagnes et se trouva- stir 
le versant du. Mékliong. 

($) Wan-ten, à une petite distanre S. E- de Yao-kouan sur la-rive droite du. Nan-tüen ho, 
nffluent de ganche du Salouen, préf.. de. Yong-tch'ang. 
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Tehen-kang $ BE (1). La 5 année l'ien-ki `K t (1623), pour se. venger, la 
Birmanie battit les habitants de. Mong-nai (f 7j et de Mong-ken 4 R. 
Han-Kin voulait tuer Sseu-Li afin de contenter la Birmanie. La Birmanie était 
toute prête à envahir le territoire de K'ing qui fut obligé de demander la paix 
en offrant à ln Birmanie des bols d'argent et des chevreaux dé grände taille, 
Pourtant la tribu et la Birmanie entretenaient des sentiments hostiles. Le 
survivant de la bataille de P'an-tche-houa, Han-Teheng 7& 3L, quateiéme enfant 
de Man-Kien. avait trouvé. refuge, aprés avoir &é battu, dans la tribu de 
Mong f£ (5). En s'appuyant sur le chef de Mong-lien i 3, qui etait son gendre, 
il créa souvent des. difficultés à Han-K'ing. La Chine se lassa de faire des ten- 
tatives pour se concilier et pour pacifier ces deux tribus. 

La frontière de Keng-ma se trouve : à l'Est à Wei-yaan R jif, au Sud à Mong- 
lien, à l'Ouest à Mou-pan et enfin au. Nord à Tchen-K'ang. En se dirigeant 
vers l'Est, on arrive à la capitale en 21 étapes. De là on và à Pékin. Dans le 
territoire de cette tribu se trouve le mont San-ts'ien. — 5. Les partisans de 
Han-K'ien, qu'on appelait. Han-lao 7E. 4£, se réunissaient et s organisaient. dans 
cette montagne. Mais l'armée chinoise réussit toujours à ramener la paix dans 
la tribu. Hl y a aussi la montagne de Yang-ma @ 15. 

Les coutumes de la tribu ressemblent à celles de Mong-ting. 


Mons f E 


Autour de la ville il ya une muraille en briques, mais ïl n'y à pas de poste 
frontière. Les produits sont semblables à ceux de la Chine: Neurs, fruits, con- 
combres et légumes. On y trouve en outre des pierres précieuses et des mines 
d'or. Les commerçants y sont nombreux. Le pie du Sud (Nan-va) s'y élève 
jusqu'au ciel. Cette tribu est entourée de deux fleuves: le fleuve. Mo-le ME 3 
et le fleuve Kin-cha 4e №. Hl v a de hautes montagnes et peu de riziéres; 
par suite le riz est cher. Les nombreux diables de Ti-vang (ji 3Æ $1) sont une 
cause de malheurs pour les voyageurs, Cette tribu est Moignée, au Nord, de 
T'eng-tcheng 8 #7 de 1.100 li, et, au Sud, de la Birmanie de 1.6000 fi. On peut 
arriver à cette tribu en passant par Si. p'o % iX (district de Mou-pang), où par 
Mong-mao YÉ JM et Mong-kouang fé JR. Etant parti de Pang-han-lou-tsou 
+ ® Ê jill, on traversé le Neuve Mo-le et les territoires de Nan-ya et des Man Mo 
$} ti. Pendant la période yong-lo(1403-1424), Han-Pin Z $, зап ин 5 R 
de Mou-pang, avant eu le mérite de prendre part à là répression du Pa pai et de 
la Birmanie, recut 13 bourgades de Mong-mi. Pendant la période {che ng-houa 





(t) Tebeng-k'ang ou Mong-keng, situé sur une civière qui coule dans la direction du Nord 
pour se jeter dans le Nan-tien hò Préf. de Chonen-ning. 

(*) Mong-mong fk $E se trouve exactement sous le tropique do Cancer. prés d'un. afflnent 
du Nam-sung. 
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lk £5 (1465-87), Sseu-Wai 8. B, chef des Barbares, se révolta à Pao-tsing & #; 
la tribu de Mou-pang s'empara de son pays. Le censeur Teh'eng Tsong f& s lil 
un mémoire à l'Empereur demandant d'établir un. ngan fou sseu & PR a de 
Mong-mi el de reconnaitre Sseu-Wai comme chef. Au commencement de la 
période kia-tsing (15229-1566), Sseu-Pen 18. 3& et Sseu-Houen H (R, descen- 
dants de Sseu-Wai, luttérent pour s'emparerdu pouvoir, Les Tirmans intervinrent 

tuérent Pen et soutinrent Houen, Houen, reconnaissant, se soumit à la Birmanie. 
La 12^ année t(an-li (1584) (5), il prit lé nom de Sseu-Tchong 88 28; avec Sseu- 
Houa 4f, Sseu-Hen fi. et Sseu Ping-ts'à 3g jl, il renonea aux sceaux donnés 
par la Birmanie et se soumit de nouveau à In Chine, Il fut nomme siuan fou de 
sa tribu. Il mourut peu aprés. La 16^ année (1588), les Hirmans, mécontents de 
sa soumission à la Chine, envahirent latribu de Mong-mi. Han-llong 9E ##. mère 
de Tehong, fut incapable de résister; avec ses petits-fils Sseu-Li IB 38 et Sseu-Jen 
f-. elle se réfugia à Mong-kouang. La tribu de Mong-mi fut donc perdue. 
La 187 année (1590), la Birmanie attaqua là. tribu de Mong-kouang ; Han-Fong 
el Sseu-Li se réfugiérent à Long-lch'ouan, Sseu-len et Ping-ts'ë A Kong- 
houei TH. La tribu de Mong-kouang fut également perdue. La 20° année 
(1292), Sseu-Jen alla À Long tch'ouan avec des éléphants et des chevaux. Mais 
To Ssewehouen £ 1 Ng. siuan fou de cette tribu, refusa de le recevoir. 
Furieux, Sseu-Jen se soumit aux Birmans. Ceux-ci lui donnèrent en fief ce terri- 
Loire. 


Млх-мо 2 1% (=) 


La tribu se trouve au pied de la montagne de Man-ha B m. La forme de cette 
montagne ressemble beaucoup à une trompe; on est. vite fatigué de monter et 
de descendre. De Pou-ling 3f ji on arrive à cette tribu en rois élapes, La terre 
est fertile, Les coutumes des indigènes sont les mêmes que celles des gens de 
Long-teh'ouan et de Mong-mi. À l'Est de cette tribu s'élève la montagne de 
Teng-lien % $i. Le fleuve de Na-mo 36 Æ coule autour de la tribu et va 
ensuite se jeter dans le fleuve Kin-cha. Cette localité est à la fois la clef de la 
Birmanie et la sauvegarde de Long-teh'ouan. La tribu de Mong-mi est sous sa 
dépendance. (Originairement Mong-mi était une tribu indépendante; mais le chef 
de Man-Mo, gráce à +a forte armée, la soumit à sà domination; Mong-mi devint 
par suite une partie du territoire de Man-Mo), 

Au commencement de la période uan-li (1573-1619), le chef de Мап-Мо 
s'appelait Sseu-Hen 38. Il s'allia avec Fong H et le chef de brigands Yo-han 
tf E. A la suite de sa vietoire, Sseu-Hen craignant la vengeance (des vaincus), 
se soumit à la Chine. On lui donna le titre de siuan fou, Peu aprés il se révolta 





(A 1а suite de l'expédition cliinorse en: Hirmanie (1585. 
(2) Ce mot parait une transcription de. Bliamo, C. Ed. Нове, in B. E. F. E. 0., w (1904), 
р: 450, note 3. i 





=: 
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etse soumit aux Birmans. 5a mére Han-song 9£ Ж, plas sage, lutta contre la 
Birmanie. Mais elle était isolée et ne pul réussir, ti méme rester. dans la tribu ; 
elle se rélugia à Mong-mi, dont elle épousa ensuite le chef. Un barbare qui 
s'appelait Sseu-Houa 18 4E avec Sseu-Wei Œ gi battit les Birmans à Song-sou 
зк Е. Mais ceux-ci se rendirent plus tard maitres de la tribu et le chassèrent, 
Les fonctionnaires chinois, contents de son (ancienne) victoire sur les Birmans 
et de s3 soumission à la Chine, lui donnèrent la tribu de Man-Mo (en compen- 
sation de celle qu'il avait perdue). La 236 année twan-li (1595), les Birmans 
vinrent en force attaquer le Man-Mo. Sseu-Houa, trop faible pour résister, se 
réfugin à Longich'ouan. Teh'en Yong-pin, gouverneur du Yunnan, ordonna 
aux diverses tribus d'unir leurs forces et de combattre l'envaliisseur ; l'armée 
birmane se retira pendant Ia nuit. 

Sseu-IToua étant. mort, son fils Tcheng ТЕ lui succéda et règna sur іа tribu 
pendant sọ années. Une armée birmane s'avanca secrètement par une route 
délournée el envahit. celle. tribu. Sseu-Teheng se retira à T'eng4cheng T£ 8j ; 
les Birmans lé poursuivirent el réussirent à le tuer. Les vainqueurs lnisserent 
Tac-han 7] 9 à la téte de la tribu. L'opinion publique des Chinois, à propos de 
ce fait, fub mue. parce qu'on disait :« Sseu-Teheng était le chien de garde de 
nôtre porte; nous n'avons pas fait ee qui était nécessaire pour le sauver lorsqu'il 
s'est réfugié à l'intérieur de la Chine. C'est déplorable Us Ce mouvement d'upr- 
nion eut poar résultat que la 32* année rran-li (1604), l'armée chinoise battit 
le chef établi par la. Birmanie et le Gl prisonnier. On le remplaça alors par 
Yen-tchong fff H, frère de Teheng. La Birmanie ne reconnul que Sseu Sien 
RS comme chef. Yen-tehong ne put résister el s'enfuit à Kan-ngai; on 
l'établit à Mong-mao ££ SII. Alors il épousa la fille de son ennemi Sseu-Sien el 
s'allia plus tard avec. Tehan-ta 3 Së ; on commenca alors á avoir peur qu'il ne 
se détournat de la Chine et on dit qu'il fallait se métier de lui. 


Les Hansanks D& Wet-vUAN. fk ШО) 


Sous la dynastie des T'ang, la préfecture de Yin-clieng 3& ^E. (*) était habitée 
par les divers barbares de P'ou-lo 1 # (2). A l'époque du royaume de Ta-li, ce 
pays fut sous la. dépendance des barbares P'o (*). Les hommes et les femmes 
'de cette tribu sont forts el braves, ls marchent si habilement dans les endroits 


|!) Cette région est sibuee au. de la. préfecture de. l"ou-eul Ж PS à Inquelle elle est 
attachée. adiministrativ ement. 

(5 (était le nom du pays à. l'épaque des: rois de Nau-telian : plis lard il fat appelé Ring- 
tong ling $ XE HE. Le nom en est resté à una préfecture CE ME MPD, dont le. chef-liea 
eat situé sur |a rive gauche du Papien kiang 12 # FL, « Biviére Noire » (long. 98^ 44^. 
lal. 249 30"), 

(3) Probablement los Po-ln, appartenant à la race lolo. 

(4) Thai, 


Ly = 


difliciles qu'ils semblent voler, Dans l'enceinte de Mo-mong ZS Y $. il ya 
une vière dont on puise lean pour Ia verser «ur le feu de eharbon ; on obtient 
minsi du sel fin(*). Pour les échanges ils n'ont ni balances ni mesures de capacité. 
Ils mesurent les objets qu'ils veulent changer avec des paniers en bambou. Les 
lleuves Nan-touei dg Е et Kou-pao & 387, qui ont leur source à Tehü-mai-tien 
ЗЕ 38} fg, coulent dans le territoire de cette tribu ; ils se jettent ensuite dans le 
Neuve Lan-te'ang 38 ift ir (5). My a une localité qui s'appelle In montagne 
Hong Jun ZS 4 ilr. De là, vers l'Est, on va á Yuan-kiang J IE, au Sud à Mong- 
lien, à l'Ouest à. Mong-ting, enfin, au Nord, à Tehen-vuan. 2& 3g. Dix neuf 
tapes au Nord-Est mènent à la capitale (du Yunnan), et de là on va à Pekin. 
La contribution aux frais d'inspection est de 400 taëls d'argent. (Actuellement 
on considère cette tribu eomme dépendant. de Ia préfecture de P'ou-eul 4& pg.) 


Prérecrune DE Warren Ff f] JH (7) 


Les Barbares appellent cette tribu Si-tan $ RE: elle est à go li an Sud-Est 
de Yao-kouan. A l'Est élle confine à Chouen-ning, ап Sud à Tehen-k'ang 
ék IK. et à l'Ouest à Mou-pang. La nature du sol v est peu fertile. Les 
montagnes y sont très hautes eb les cours d'eau ne sont pas rapides; Chaque 
année, en été, au 6* mois, des minemes nombreux s'élèvent; on në peut pas 
traverser ces cours d'en. N y ü ën outré, èn certaines saisons, un torrent noir 
comme dé la laque liquide; les oiseaux qui, en volunt, passent au-dessus de. ee 
ruisseau, tombent morts dans l'eau. Les Barbares trempent dans cette eau des 
morceaux de toile attachés au bout d'un bambou, puis les font sécher au 
soléil et les emploient comme torchons pòur essuyer les ustensiles de ménage. 
Les gens qui mangent dans ces ustensiles meurent, Le thé est produit. dans la 
montagne de Mong-'ong f£ 38; on le cueille avant la féte de Kou-yu. 7  : 
il n'est prs trés abondant, mais il est meilleur que celui de Chine, T уа 
aussi des bananes. Les gens de cette tribu sont de la race. Po. Les femmes 
riches mettent sur leur chignon un tube en ivoire long de trois pouces à peu 
prés, sur lequel elles fixent des phénix d'or avec des fils d'or, Elles enveloppent 
leurs bras avec une bande de toile blanche, Leur robe est courte, les manches 
sont étroites ; leur veste est noire et leur jupe ronde. 


(!4 La carte de cette régyon, dams le Yun nan Fong Iche, ne denne comme villes et villages 
que Paoanou-tsing 8 8 2. Kong. Con cheon WE E H ot Mong tsan fhi P. On trouve 
dans lẹ puya des sourcès aalen. Toutes lus paas s'écoulent dats le Wii-vuan kiang, 
qui traverse la région, prend sa source à l'Ouest de King-tong lou eb va se jeter dons ls 
Mékhong, 

y Le Lants'ang kiang est le Mékhong. 

\™ Voir pour la position de Wan-tien p. 166, note 5; on l'appelle aussi Mong-va. 
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Cette tribu n'avait pas depuis l'antiquité de relations avec la Chine. Sous la 
dynastie Yuan, à l'époque guam-ong (1333-34), elle se soumit et on la 
placa sous la dépendance de Teheng-k'ang. La 17* année hong-mou (1385) des 
Ming, on donna à cette tribu le nom de préfecture de Wan-tien; son territoire 
s'étendait jusqu'à Mou-pang et à Chouen-ning ; elle saffaiblit dés lors. La 11* 
année wan-li (1584), King Tsong-tehen 3X 5 ¥, préfet de cette tribu, avec son 
frère Tsong-ts'ai =$ M, servit de guide à Han-K'ien Æ JË pour envahir Yao- 
kouan Mfg Ell. Le 11* mois de la méme année, la guerre commenca ; Tsoug-tchen 
fut tué; son frère fut pris et décapité, King-ts'ong # 66, lils du préfet, était 
tout jeune encore ; 15 fut par conséquent épargné, Mais il recut seulement le Litre 
de tcheou pan 9 34. Ensuite il fit. partie. de. l'armée. chinoise qui combattit 
Mong ling-elouei f& $E £3; en récompense, il reçut le titre de préfet. A Ia mort 
de Ts'ong, King-Kouei # F4, son oncle, fit l'intérim desa fonction. Lorsque Kouei 
mourut à son tour, Tch'eng-sseu 5& W, son neveu, fut autorisé provisoirement 
à le remplacer. 

La contribution de cette tribu aux frais d'inspection est de 150 taels d'argent. 


Tonex-x'anc $& He (') 


Les barbares de cette tribu appellent leur pays Ghe-tan. 77 (Œ. Cette tribu 
së trouve au Sud-Est de Wan-tien. Elle confine à l'Est à Yun teheou. 3 | (O), 
au Sud à Keng-ma et à l'Ouest aux montagnes de. Wou-liang-veou # Jf fg et 
de Wou-mou-long fy Ж М, qui appartiennent au territoire de. Mou-pang. 
Les barbares doivent passer par là pour sortir de leur pays ou. pour y rentrer. 
Les indigènes de Tehen-k’ang sont des P'o noirs ; leur physionomie est laide et 
de couleur noire. Hs font leurs vêtements en toile blanche bleuâtre. Ils courent 
pieds nus dans les broussailles comme s'ils volaient; ils n'ont pas peur des 
épines. Quand les hommes sont dehors, leurs femmes ne font rien que les attendre 
tranquillement. 

Lorsqu'il y a une afaire à décider, on tire au sort avec des os de poulets (”) 
pour savoir le meilleur parti à prendre. Si les gens de la tribu tombent malades, 
ils ne prennent pas de médicaments; mais ils offrent des sacrifices aux esprits, 
afin qu'ils les guérissent. On met les morts dans des cercueils qu'on place 
ensuite dans des tombes en terre; puis on y plante des arbr.s en guise de 
tablettes, pour que les descendants trouvent facilement Pemplacement du 
tombeau. Les principales productions de la tribu sont: le parfum mou-fse-jou 


— 0 


(t) Tcehen K'ang-t'ou-tcheoo ЗА 8 4 М; иж р. 27, note 4. 

{2} Yun-teheon sur le haot Nam-ting, üu S. E. de Chouen-ning. 

(3) On tronvera des détails sur cette manière de tirer au sort avec des os de poulets dans 
la Notice sur les Barbares Ts'ouan (x partie). 
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Jk mp TL SEC de la-yosien-tseu KB F etde liel de líng-chat 8$ VÈ 
{serpents à écailles) 

Pendant la période yuan-f'ong (1333-1334) des Yuan, cetle tribu se soumil 
à la Chine. La 13e année Iehe-yuan (1292), on y placa un Tehen k'ang lou 
kiun min txong kouan fou èk BE Vi HC Ee H Hf ; il commandait â 3 fen fij. 
La 156 année hong-wou (1982) des Ming, on changea le nom de cette tribu en 
« préfecture de Tehen-k'ang ». La 17* année (1374), on changea ee nom en celui 
de « sous-préfecture de Tehen-k'ang ». Son territoire est de 6 If carrés. La contri- 
bution aux frais d'inspection dés fonctionnaires chinois est de 100 tails d'argent, 

Cette tribu s'allaiblit par suite des invasions de Mou-pang el de Ghouen-ning. 
Pendant la période long-K'ing (1567-1572), Men-k'an BR 24. préfet de la tribu, 
épousa la lille du révolté K'ien et, par suitè, se soumit à la Birmanie ainsi que 
son beau-père. La 11* année mani (1584, une armée chinoise vainquil les 
[irmans et Men-k'an lut té dans la bataille, Son frère, nommé Men-Sseu [t m 
se mil en relations avee la Cline; on lui permit de succéder à son frére défunt. 
A la mort de Men-Sseu, son fils, nommé Tao Men-tehe 7] B8 i. lui suecéda. 
Sseu-Li, le ehef de Mou-pang, lé poussa à se soumettre àla Birmanie ; Tao Men- 
tiche refusa. Hai-K'ing $& BÉ avec son armée occupa done Wa-wei ER. o 
chèrcha à s'emparer de Mong-kang YÉ #. La 3* lune de In 2° année lien-Ki 
(1622), l'armée de Mou pang s'empara du fleuve de Teh'a-li jig mi; Tao Men- 
tche se réfagin à Yao-konan: le commandant des postes de rel endroil v 
envoya quelques soldats pour faire cesser la guerre; l'armée de Mou-pang se 
retira. Cette tribu semble trop faible pour. résister aux attaques du dehors. 


Lov-&tANG HX iT (°) 


Le territoire est situé entre T'eng-yue. Wẹ Bk eb. Yong-tebang ae Z; la 
montagne de Kao-louen & #1 s'élève an Sud, el le Lou-kiang baigne au Nord 
lë territoire de la tribu, La principale route qui va de Chine dans les pays 
barbares traverse cette tribu; sa situation est done importante: 

Le climat y est malsain, surtout en été et en automne, Les gens de Jatrihu sont 
des lo, Les barbares appellent cette tribu Nou-kianq-tien f Sr t). Pendant 
le période сле упал des Yuan (1964-04), elle l'ut sous la dépendance de Yno- 
yuan E 3. Га 15e année hong-iou des Ming. (1382), elle se soumit pour la 
première fois à la Chine ; on y placa un fonetionnaire qui prit le titre de tch'ang 
Копап ѕѕеи RE p]. La g^ année yong-lo (1411), l'Empereur éleva d'un degré 


(t) Vraisemblablement, le putehuck dont il ü été question ci-dessos ; quant au. fa-no-sier- 
seu et au ling-chai, il ne nous a pas été possible de les identifier 

(2) Caite tribu lire son nom du fleuve Lou (Salonen;, ll est probable que. le nom de Noa-làang 
3o JT n'estqu'une graphie de BE iL. Les barbares Non sont connus, eb om verra dans la 
deuxième partie «qu'ils habitent les bords du-fleuve Lon ou Non. 
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le titre de ce chèf, qui devint ngan fou sseu 4 Ww ñ). Le nommë Sien #8 occupa 
cette place, el ses descendants lui succédèrent jusqu'à Sien. Che-lou. Il y eut 
aussi un nommé Sien Ting-kin $$ ££ 5& qui remplit les fonctions de chef de 
police, Hl est mort depuis longtemps. 


MANG-CHE É TH (| 


Le territoire de Mang-che a porté jadis les noms successifs de Nou-meon 
Xx £F de Grand. K'ou-tan. X $5 B el de Petit K'ou-tan oj hh 05. Il se trouve 
й доо lí au Sud-Ouest de Yong-tehang; il eonline à l'Üuest au. territoire de 
Long-ich'ouan, au: Sud à celui de Mou-pang et à l'Est au. Lou-kiang. Il y a de 
longs cours d'eau; la plaine. y est. vaste et la terre y est fertile. 

Les gens de la tribu sout un peu. faibles. Ils noireissent leurs dents avec de 
l'écoree de grenade. Les femmes divisent leur chevelure en deux parties et en font 
un chignon qu'elles laissent pendre derrière lenr tête. Elles vont pieds nus, et 
comme vêtements portent des peaux dé bêtes. Les gens de cette tribu sont ceux 
que le Tang chou appelle « barbares de Nang-che ». Au Sud de la tribu, il y a 
une montagne appelée Taing-che 3% 4 Ш; у a aussi les monts de Yong-kong 
je H el de Kan-mong $ Ш, ди sont tréshauts et très escarpés ; des chefs 
barbares y habitent, Hl y a un fleuve nommé Mang-che lio, un autre qui s'appelle 
Lou-teli'ouan kiang, dont la source est à Wo-tch'ang 8 Bj, et le Kin-cha kiang, 
dont là source est dans la montagne Tsing-che. Tous ces lleuves baignent le 
territoire de la lürmanie et se joignent au fleuve de Ta-yong Jz 4. Le lleuve de 
Ta-tch'ô XX IK ir vient. de T'eng-yue (?) el arrose le sol de cette tribu ; il bai- 
gne ensuile la ville de P'ou-kan ap H tk (Pagan) en Birmanie. 

Les productions principales de cette tribu sont : la. poudre d'or (ij &). le 
hiang-teng 3g 4g. V'olive chinoise (B 88), In patate, et beaucoup de gin-fs'ao 

Pendant la pério de fehong-l'ong des Yuan (1260-1264), cette tribu se soumit 
pour la première fois à la Chine. La 13° année 1che-quan (1276), on y placa 
un fonctionnaire dont le titre fut de Mang che kiun min {song kouan fou 
ЕЕК #8 ê Jf à il commandait deux tien, La 13° année hong-wou des 
Ming (1380), on y ріаса un préfet. La x" année tcheng-l'ong (1436), оп 
changea son litre en Wang che tch'ang kouan sseu 05 Sg oi 

La contribution aux frais d'inspection est de 100 taëls d'argent. Au com- 
mencement de la période wan-li (1573-1019), le chef de la tribu, nommé 
Fang-fou JR X, s'unit par mariage à la famille Yo-fong # W La 11* année de 


(y Le pas de Mang-ehe est. aussi appelé: Mumg-liomtn $ И est situé: sur le Nam-kouan, nl 
gent de droite du Clioaci-li. 

(f) Ces desceripüons hydrographiques sont en parle erronées ; aucun Пецуе arrosant la 
tribu ne vient de TT eng, vue. 
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= la période (1583), Fang-fou en profita pour envahir secrètement le poste mili- 
taire de Song-Uang $& Jik £$. Quand sa trahison fut découverte, on le tua et il 
fut remplacé par un de ses subordonnés nommé Fang wei Tf #8, qui fut tui- 
même placé sons les ordres du chef de Long-tch'ouan R JI]. 


MonG-Lien Ж 


En partant de Yao-kouan et en se dirigeant vers le Sud-Est, on arrive en dix- 
neuf étapes au territoire de cette tribu. De là, si on fait encore sept étapes, on ` 
arrive à Mong-ken f£ Fë. Mong-lien est situé à l'Est de la tribu de Teh'ó-li et 
à l'Ouest de la tribu de Mou pang. H dr trouve un endroit appelé Mo-nai-tchang 
3% 74 Mh on il y a une mine d'argent : c'est grâce à cette mine que la tribu est 
riche. Les barbares appellent cette tribu A-wa ff X. 

Les gens du pays sont forts, solides et naturellement pillards. Autrefois ils 
n'avaient pas de relations avec la Chine; à l'époque (cheng-l'ong (1436-1449), 
par suite de la conquête de Lou-tch'ouan, ils se soumirent. L'héritier du chef 
de la tribu, nommé Tao Pai-tchen JJ i& Jt, fut tué par son oncle Tao. Pai-han 
Л @{#, чи! fut aidé dans cette occasion par son beau-père, le chef de Та tribu 
de Teh'ó-li. H se proclama alors chef de Mongien. La 12" année (1447), il 
conseilla au chef de Toh'ô-li d'envoyer un tribut â l'Empereur, La 19° année 
(1454), il donna le même conseil â la Birmanie. Pai-han étant mort, Pai-kin 
йк Ф. хоп (тоге, Іші suecéda. La »* année. Fien-ki K ft (1622), A-wa envahit 
la tribu, L'armée chinoise, avec une troupe de Tong-wou jJ 2€ (Taung gu), 
marcha contre les gens d'A-wa. 

Les frais d'inspection pour les fonctionnaires chinois sont de 200 lacls 
d'argent. 


Теп'л-снАМ-тотАМ Ж Ц 5 (7) 


Pour aller dans cette tribu, il faut partir de T'eng-yue. Son territoire est à 
cinq jours de marche du mont Kao-li-kong 5 $ E (Lj (2). L'altitude y est três 


grande et par suite le climat y est trés froid. Les c^réales n'y poussent pas à la А 


méme époque qu'en Chine. 

Les hommes sont forts, feroces et aiment les combats. Leur chef avait pour 
nom de famille Ts'ao 5 ; il était. autrefois fonctionnaire de la tribu de. 
Mong-yang. La 3e année gong-lo (1405), le chef de cette derniére tribu s'allia 


} гый 


(1) Gette tribu est située entre le Nam-ti (Ta vong) et le Chouei-li (Long - ch ошав Liang), | 


(2) Celle montagne est à l'Est du Chouei-li . 


`>. 
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avec Tao Mong-vong JJ 1& 3, chef de Chang-kiang. E $c. Ts'ao Tebang F 6, 
son subordonné, mécontent de son infidélité envers la Chine, se déclara contre 
lui. La 5v année (1507), il se rendit à la capitale et on lui donna dés sceaux pour 
quil remplit la fonction de chef de la tribu. La 25% année (1413), ce chef demanda 
à l'Empereur l'autorisation de prendre un de ses subordonnés comme adjoint : 
l'Empereur y consentit. Comme celle tribu confine au Nord à celle des sauvages 
de Lou kiang, les gens qui étment sous les ordres de l'adjoint nommé Ts'no 
Ta-tehen H KS furent un jour tous massacrés ou faits prisonniers par ces 
sauvages, Cel adjoint ayant perdu ce pays et les hommes (qu'on lui avait 
donnés à gouverner) se réfugia à l'intérieur de la Chine et s'y fixa. Les hommes 
commandés par le chef lui-même ne furent cependant pas attaqués. 

Cette tribu s'élend au Sud jusqu'a Nan-tien, 4 l'Ouest jusqu'à Lima Æ №. 


Nigov-wor JU 


Les barbares appelaient la tribu du nom de Ye-wou 4 3p. Elle n'avait pas 
autrefois de relations avec la Chine, La 7* année siucan-tó '& $& (1432) des Ming, 
elle se soumit pour la première fois. On y établit un lonctionnaire dont le titre 
fut tch'ang kouan de Nieou wou Rl JC X& À (1). Son territoire louche à l'Est 
nu Yuan-aang 35 jT, au Sud au Teli'ó-li, à M à la sous-préfecture de Wei- 
yoan K i JH, el au Nord au Her de Sseu-lo A8. EC faj de la préfecture de Lin- 
ngan Dë 4c Wf. Pou-clieng sseu d B] est situé au. Nord, à une distance de 
seize étapes; de Pou-lcheng sseu, on peut aller à l'ékin, Les indigènes sont 
originaires de Wo-ni { RO) et de méme race que les barbares Pou W. 
Les hommes atlachent leurs cheveux eu chignon et entourent leur tète d'un 
urban de toile blanche. Les femmes se coiffent de la mème manière, le crâne 
restant découvert : elles ajoutent au turban une toile qui porte des dessins de 
Meurs, Les hommes el les femmes ne se saluent pas lorsqu'ils se rencontrent. 

Les frais d'inspection sont de fo taëls d'argent, 


Lima Ш № 


Cette tribu est limitée â l'Ouest par Teh'a-chan au Nord-Ouest par les Ye-jen 
EF À. Deux montagnes s'y élèvent: celle de Teheng-tong 3 3£ et celle de 





OI Les détails géographiques qui suivent permeitent de préciser le point où se trouva 
la tribu. Ce mot de Meou ost sana donte on des noms des Wani, orthographié d'une façon 
dillérente f; ce caraclére se prononce en elfe Nieou. Mais il est. difficile de savoir si ces 
barbares ont recu ce nom de celui de lenr pays, ou #i, au contraire, ils ont donné leur 
nom an pays. 

(Gr Les Won «ont iles Lolo ; le tot log, donné plus has, est une transeription phonétique 
du mot pu (pou), particule numérale des peuples en langue thai. 

(4) Cette tribu est située aü Sud- Est de. T'eng-xue, entre lo Salonen et le Cliogeli. 
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Wen-tong jH X. les indigènes sont de la méme origine que les arbares d 
Ngo-lelrang 8 B, et sont placés sous la dépendance du chef de Mong-vang. La 
3e année gong-lo (1405), quand Mong-yang se révolta contre la Chine, le hei 
de Li-ma resta fidèle. C’est pourquoi, la 6" année (1408), on lui donna un sceau e 
‘on le nomma chef de tribu héréditaire. Pendant la période wan-li (1573-1020), 
Tao Sseu-k'ing JJ I E devint chef à son tour, et Ts'ao Pen 52 3 fat son 
adjoint. Ensuite le territoire de la tribu ayant été ravagé par les sauvages, le 
` chef Tao Sseu-hou J] 58. 82, ауес son subordonné Pa-che 4€ %, se réfugia à 
Teh'ô-che-ping Ж Ti Ff, mais son adjoint fut tué. A la suite de celle attaque - 
des sauvages, la tribu fut perdue. => | 


(А suivre). | 
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LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM 
007 c (Lines. XXXIM-XXXVII vu Lich Iriëu hin chueng loai chi) 
е Е 

par М. H. rosa. 


Interprète principal dii Service fudiciaire de Ü Indochine. 





PRÉFACE 


d'acquisition la plus heureuse (que la Bibliothèque de TEcole francaise 
d Extréme-Orfent. ait. fuile depuis longtemps. est sans. ancun doule celle 
du Lie li Iron ён hung loai chi № an MEG SE de Phan-hig- Chi 
f E H. L'ouvrage œ été signalé pour la premiére fois par. M. Prior 
dans l'étude qu'il a composée en collaboration avec le P. Camine sur les 
— sources de l'histoire d' Annam (9). H porle le no 98 dans la liste de ces sour- 
ees, « Cel oubraqe Irés important, sans cesse inpoqué par le Cong mur, dil 
M. Penor, dail consacré á une série de ces monographies que renferment 
toutes les histoires canoniques chinoises el qui font défaut aux histoires 
unnamiles qui nous sont parvennes. » Malheureusement М. Peor 
en avail retrouvé û la bibliothèque du Nòôi-eiüe de Huë que 13 livres 
(sur 49). | 
= Depuis celle date, les recherches que nous avons faites au Tonkin dans 
les bibliothèques des principales familles de mandarins, nous ont permis 
de découvrir trois exemplaires à peu. prés complets (5) cl tout récemment 
- un superbe manuscrit, sans aucune lacune, provenant de la bibliothèque 
de feu Ni quijén-lrong- -Miép fü f d. ancien. régent de (Anna, "ous 
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avons pir (aire exécuter ansi ane copie intégrale de Touvrage Ii semble 
du reste que ces cinq manuscrits (yp compris celui (lu Nôt-cüc\ proviennent 
tons d'une mème copie, assez fuutive, de l'original. 

Notis ne saurions û peu pres rien de la vie de Phan-huug-Cli sans une 
courte notice iqui nous à élé obligeanment communiqüuée par un de ses 
descendants, M. Phan-kuy-Dûng 3 RE 28. ancien Irésorier principal du 
Hinh-dinh. Son nom sécrivail d'ubord Phan-huy-Chi 2€ ij mW. H ott 
comme surnom (E) Lam-khanh $E W et comme pseudonyme littéraire 
GE) Mai-phongq Hj 3. H naquit en Lanaée nhàm-dán =F Ë (17 Хэ). IH ne 
parait pas avoir eu de très brillants succès universitaires, Reen bachelier 
au concours triennal de l'année 1807, lue réussissail encore au concours 
de I819 qu'à oblenir le méme titre. Enfin, à de suite du concours extraor- 
dinaire qui eul lieu au fer mois de la * année de Minh-manh (1821), il 
enira dans l'administration avec le filtre de. Win-lim bién-tui 48 3k Sp ES. 
Des qu'il ful en place, il offrit à T Empereur le grand ouvrage quil abait 
dei composé. Je Lieh tru hiën chorong loai ehi, Minh-manh le combla 
d'éloqes et lui témoiqma dés lors une faveur qui lui [il forl précieuse dars 
la suile, ear son caractère parait lui avoir fuit un bon nombre d'ennemis: 
Sa carrière administrative ful assez moummentée. II jil partie ипе ат 
bassade envoyée en Chine en 1893: puis il [ul nommé en 1828 préfet du 
Thira-thién, et en 1820 liéo-chàn fg $& du Quáng-nam.. BRévoqué, nous ne 
savons pour quelles causes, il fat, qráce à la protection: de l'Empereur, 
поте hyde fA en ANSE el envoyé de nouveau en ambassade en 
Chine, Révoqué où rétrograde une deuxieme fois. il ful encore. chargé 
d'une mission à Balavia en 1833-1834 el nomine, en 1824, hra u du Minis- 
lére des Travaux publics (x. B5 5 ff. Mais il préterta une infirmité 
qu'il avait. contractée au pied. pour se retirer au village de Thanh-mai 
À Wf. dans la sous préfecture le Tiên-phong % Bl ipromince de Son-büg) : 
cest là qu'il passa ses dernières années, occupé more annamitieo à former 
el à instruire des élives: ily mourul en la 216 année de Minhi-manh 
UNA, dge de 39 ans. Phau-hug-Cliü: avait compose un grand nombre 
d'ourages. M. Düng cile parmi ceux qui existaient encore an lemps de 
sa jeunesse el qui ont dispara depués, le Voli dinh qui chang FF E p ar, 
le Moo thiícu nem lue. Ek Ap Me 98, le Ion (dn Ur nganm 3k da d$ m. el [e 
Inromg tinh ki kičo 5 P a D. Ce dernier ouvrage doit probablement 
èlre identifié ave le Wai trinli chi lure B REGES ree du voyage que 
Phan-huy Chii fit dans l'hiver de 0833-1833 à Balania, el dont une copte 
triste encore аш ЖО cüc (*\ 

Le Wien clurouüg se compose d'une préface de l'auteur, dun index ou 
résumé GK; F. 81); d'un avertissement, d'une table, el de 49 livres ( E) 





UO M тоф е 1а Lisie des soursiet... In B. E. F. E, O. loe, cil, p. 638. 
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repariis sous dix rulriques : L. dà *, Geographie (M JE SE); L. vi à xin 
Biographies dhommes illustres | E f D): L. sauma xix, Fonctions (ë Wk 
E): L. xx di xxv, Riles (00 Ei: L voam, Examens (1) B š: 
L. xxix û xxxu, Ressources dle = Rl $E): L. xxxi à xxxvi. Justice 
(WIEL ax d xii, Armée (E RM ZE); L. xuii d xev, Liltérature 
( WE SE) L. xiv d xax. Relations unec la Chine (38 Z& $E). Ce sont bien, 
en yros, les divisions des monographies des histoires dinastiques ehinoi- 
ses. Toulefois Fintention de hen Jm CC hut ne parali pas avoir élè dimi- 
ler ces monographies et de donier ainsi aux annales. annamites ee 
complément qui leur manquait pour étre conformes ù leurs modèles chi- 
nois. Son bul él amant bout de réunir et de elusser ptr imeliéres les lois, 
décrels et réglements qui ont régi l'organisation politique el adininistra- 
live de P Annam sous les dynasties antérieures aux Машу, Чех Dinh aux 
Lé posltérieurs. Pareille tentative, affirme il dans sa préface, unt 
Jamais été faite, Matis comme il élait indispensable, à soin sens, pour 
arriver d comprendre parfaitement celle partie de l'histoire, de connaitre 
la géographie du pays ël les vies de ses hommes. illustres, à comuneneer 
par les souverains. ef comme d'autre part (es lettres sont la source de tonte 
composilion littéraire el la base de la renommée Wun peuple. il ajouta 
ü son ouprage les rubriques ; Biographies el Litléruture. 

L'importance de la compilation de. Phiun-hij-Chiü tiet à la masse 
énorme. d'outrages: et de documents, aujourd'hui disparus, quil a ean- 
sultés, eilés el utilises. Kien ne permeltrait mieux de se rendre comple de 
l'ejfrauante rapidité avec laquelle disparaissent les libres eunmnamites qu'une 
traduction de lu partie bibliographique du Wien chuung > la grande mi- 
jorité des ouvrages inentionnés eb analisés meristenl plus aujourd' lui. 
Mats deja les eueurs du Vang mie eitent trés fréquemment le Wiña chung, 
surlout pour des fails relatifs à l'histoire des. Lé: l'eussent ils fail, s'ils 
aiaient encore eu à deur disposition les sources nlilisées par Phan- hny-Ulut? 
Et pourtant, lorsque Ia rédactiun du Uang muc fal entreprise, c'est à peine 
si Irenie-cinq. années Sélaient écoulées depuis la composition dui Wien 
chuna. 

Une lraduclion complete de l'einrage serait infiniment précieuse. Nous 
espérons qu'elle sera faite partie par partie: M. Wypovsru, déjit commi par 
ипе remarquable traduction des ordonnances des Nquyén 0), à hien 
роши хе charger de Iriduire les lipres xxxan ON Qué Aout consacrés 
â la justice el qui forment la section Mnh dudi chi M fR Z. Celle section 
esl (d'un intérèl considérable. Le sujet qu'elle traite est, pour nous, entié- 
rement nouveau. Les Annales anmemiles sont'avares de renseignements 


Ëm 


iy Beeueil des principales orionnanees rogalea éudielées depuis lu proemualgation du 
Code ünnamile e! en rigueur au Tonkin. Wanoi, Schneider, toi. in Be. 
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sur la législation : c'est à peine si elles annoncent la promulgation des 
ordonnances les plus importantes où des codes, el il est exceptionnel 
qu'elles en analysent les dispositions. Les recueils législatifs et juridiques 
des dynaslies antérieures aux Nguyên ont à peu près entièrement dispa- 
ru: il ne subsiste plus rien en particulier, semble-t-il, du fameux code de 
a période Hüng-dire. Le Mién cluromg seul peul nous permettre aujourd'hui 
de savoir avec quelque précision ce qu'était la justice annamite avant la 
promulgation du code aujourd'hui en vigueur. | 

L'étude en est singulièrement profitable et révélatrice. Dans la préface 
du code qu'il a fail compiler et qu'il a promulqué dans la He année de 
son rèqne (1812), Gia-long prétend avoir ordonné à de hauts lonction- 
naires de sa Cour « de prendre pour base les ordonnances el les statuts 
des anciennes dynasties, d'examiner les lois de Höng-dire el de la dynas- 
lie chinoise des Tsing. de prendre ou de rejeter, de peser, d'ajuster, el 
spécialement de se borner à un assemblage codifié et mis dans un ordre 
convenable » (©). Si cel ordre fut donné dans ces termes, il fuut convenir 
quil a été bien mal exécuté. Le code annamite est. en effe! une. copie 
textuelle du code de la dynastie mandehoue : non seulement les. articles 
de lois, mais même les commentaires et les décrets annexés aux articles 
en onl élé extraits sans modification : c'est à peine si quelques articles, en 
nombre infime, ont été supprimés ou trés légérement retouchés. El sans 
doute les Annumites avaient depuis deux mille ans subi assez profondé- 
ment el assez continümenl l'influence chinoise pour. qu'on s'explique que 
l'adoption intégrale du code chinois ait pu se faire sans heurter trop nio- 
lemment les coutumes, les traditions el la mentalité du peuple. Mais il n'est 
pas contestable non plus qiun grand nombre des dispositions alors adop- 
tées ċlaivni toutes nouvelles, sans précédent dans la législation antérieure, 
et que le code -de Gia-long «à constitué, sinon une révolution. du moins 
une profonde réforme juridique, qu'on ne saurait considérer comme 
l'aboutissement naturel de l'évolution interne du droit annamite. Or le 
cas m'est pas le méme pour. l'ensemble des disposilions. en vigueur avani 
les Nguyên, el que, faute d'un meilleur terme. nous pouvons appeler le 
code des Lé. Assurément. ce. code élait tout pénétré d'idées chinoises; il 
reproduisail fidèlement les divisions du code des T'ang, prototype de 
tous les recueils ultérieurs, et en avait gardé plus d'un article. Maïs c'était 
le code chinois modifié par des siècles d'histoire et par une série ininler- 
rompue d'innonalions partielles. Lorsque Т Empereur Lé Thänh-Tôn fit 
compiler en 1583 le grand recueil juridique, malheureusement perdu. 
connu sous le nom de « Code de Hong de s. il ne fil pas. comme 





y CE Le Code annamite. wad. P--L-F. PintasrRE. Paris. 8-6, 2 vol; tU t, p. (o, 
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Gia-long. copier. servilement la législation chinoise de l'époque, mais au 
contraire classer el disposer dans les cadres traditionnels toutes les lois el 
ordonnances promi quécs á diverses dales par ses prédécesseurs. Il semble 
que "Annam des Lè. après avoir définitivement conquis son indépendance 
politique vis-à-vis de l'Empire du Nord grâce au génie de Lé Loi, ait fail 
utr effort limide, mais réel et continu, pour desserrer les liens si élroils de 
vassa'ité intellectuelle qui l'atlachaient à la. civilisation chinoise. De là 
résulte que le code des Lè esl une ceuvre beaucoup plus ori iginale, ou, si 
lon veut, plus proprement annamite que le code des Nguyên. On sen 
rendra comple à la lecture des annotations de M. Drsousras, qui a pris 
soin de multiplier les références lanl au. code des T'ang qu'au code des 
Nquyèn. Nous signalerons particulièrement, dans la section des lois civiles, 
un certain nombre d'articles relatifs à la propriété privée el au barany-hod, 
qui fixent certains points jusqu'ici fort obscurs el an sujel desquels la 
législation actuelle, trop fidèlement inspirée de la législation chinoise, ne 
contient aucune disposition L'étude de la justice sous les Le n'est donc 
pas importante seulement pour Thistoire pure: elle Fest. aussi pour. la 
connaissance de la mentalité annamite, S'il est vrai que la тепаше «ип 
peuple ne s'exprime nulle part plus exactement que dans ses. institutions 
juridiques: elle nous permet seule de déméler dans un ensemble d'institu- 
lions dont la. plupart sont. d'importation. étrangere, les rares éléments 
qui constituent ce qu'il 4 a d'original et de spécifique daus le droit anna- 
mile. 
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LIVRE XXXIII 
INTRODUCTION 


Parmi les instruments de gouvernement, les lois pénales sont indispensables 
pour. ehátier. Te. viee et mamlbenir. strielernent les défenses, Dans l'antiquité, 
loutes fes alfaires se réghient poar voie d'ordoimances ; on ne faisail pas de lois 
penales. Les moeurs étaient pures, les régles. élateut simples; on prenait des 


mesures selon des nécessités du moment. Mais. dans les ages suivante cos 
preseriptions augmentérent progressivement, et dtes livres de lois furent confer- 


lionnés, fisant d'une maniere. prérise les défenses siraves el. légeres, montrant 
clairement les voies qu'il fallait eviter el celles qu'on devil suivre, 


Quorque. Fintroduetion de ces dispositions et gradualions (!) ne ой раз сод 


forme aux traditions de l'antiquité, la confection de lois pénales pour prévenir 
les événements possibles et une nécessité à. laquelle. toute. personne. avant. la 
charge d'un Etal est tenue. 

Les dernières dynasties qui règnérent sur notre poys de Vièt t établirent 
chacune leurs loïs. La dynastie des Li 2& promulgua « le livre des peines », 3 


H. la dynastie des. Trin Bi (lisa œ les lois pénales p, JA E. Ces législations 
"laient bases sue les institutions anciennes el contemporaines. el établies dans 


le but de servir de règles définitives. Mais les lois des Li peehaient par trop de 
douceur el celles des Trün. verserent dans la cruauté: la Juste mesure dans Ia 
repression des fautes leur faisait défaut. ni les rimes ni les autres në eonstiluaient 
encore de bonnes hiis, 

Mais à l'avénement de Ta dynastie des LA FF, ces lois subirent un remaniement 
complet, el on promulgua le Code de Hóng-dire HE $ m 8 C» pour Ta 


i 6 est-à-diee d'articles de lois et d'une échelle des peines. 


i) Ce eode portail In nom do T'hién mun dir har ddp Ж H Ff WE BE: tf. Lisle des 


sonpees; у mae, HE fut rédige pendout là période. Hong-dirc (i aram Le Cm, ANIL 
jn b, epos amed des eineonstanees dans. lesquelles il [oi compuse: a La ie ané s Ибне 
1485); 9 176 mòis, T Enguireur erdonna au grand Chancelier da. Pavillon de l'Est Titihan- 
Trine H Ô H, au Vice-président de la Cour dus eensenrs. Quüchlizdinh-Hàa 3h íE K. 
aux péviseurs du Pavillon de FES 09 Nin FE E et bau ci WS 


rera be gouvernement de a dynastio régnante, (L'ouvrage eut ên tout vent livres, Lorsqu'il 
lüt achevé, l'Emperour en composa la prefa +e <. Voir nussi TI NI. I а, [в Hie clinrng, 
dans sa partie bibliographique GE ДБ, |. ХЫ consacre Та notice suivatibe à vel ausiage ` 
à Thien mun dir ha. too livres. La à ft aimée Hüng dire (1485), Lé Thánh: ran chargen Thâni- 
нйн Trong. DE Nhuôn. ele, , de шиг, тейге en ordre 
iiss, lila et décrets, proclimalions e Die 


ris, el d'en Lire nn. recüeil dans le genre 
des repertolres admnisirntifs. (Of Mb de Tang 


el ou мчч овче de 
Лепен true Dàani-van-]4 sË ue TE em n) w M. ie rassembler tout ee ven Cu: 


et consiguer intégralement lesiòglements 


el es Song. — Hasa; Aprës Rh restnurution: 
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confection duquel on s'était mspire de ceux des dynasties chinoises опе! 
(589-018) et Tang VE (618-9071: dés lors il y eut des articles arrangés sur 
un méëme plan pour déterminer et tancher chaque cas. ot uné regle fixe pour la 
graduation des peines selon la nature de la faute. 

Les générations qui suivirent obsercérent ee code et l'adoptèrent délinitive- 
mènt. Quoique de légères modilications aient pu y étre apportées dans le texte 
où dans l'ordre des matières à certaines époques, sa disposition générale el ses 
prescriptions fondamentales furent toujours respectées. H a servi depuis de 
règle pour régir le royaume et de mesure pour. réformer les hommes, 

Si l'on examine ee code, l'on voit que les peines tant légères que severes 
ithienl lixées uu nombre de cinq. et que les articles de lois depassatent Je chiffre 
de sept cents, Faire connaitre les châtiments pour que chacun soil averti des 
pénalités invariables, exposer minutieusement les lots et les défenses, pour Илия 
mettre à (out jamais leurs prescriptions, voilà à quoi répond ce livres de lt 
sorte, cens qui consultent la Toi s'y conforment en + trouvant des données 
certaines, et ceux qui sont chargés de l'appliquer s'en Viennent à ses dispositions 
pour ne pas tomber dans les exees, Un juste milieu est observe dans la repres- 
sion ides fautes. 

Quant aus formes à observer par les tribunaux pour la citation et l'interroga- 
{оге des prévenus dans les instructions et les jugements, eb aus regles fixant 
Tordre des juridictions å suivre par les partienliers pour. adresser leurs plaintes 
et entamer leurs procès, elles oit Mû établies par les eouvernis apii sec sont 
suceedé sur le 1rne. Hangées eLelassées, ees dispositions sonl chaires el précises, 
Elles ont pour but de régulariser la procédure et par oe moyen d'arriver à 
pendre les lors sans objet. 

Oui, Les châtiments sont un instrument auxiliaire du gouvernement, ef, quoi- 
qu'ils ne doivent pae. primer les autres movens de gouvernement, ils sont 


" des Lé, l'uürage complot ee tronva (dispersé ; H n'en restàit guère «qu'un en: deus. divirmes, 


Мати Тез dépenses et les recherches Lues par Ies différents souverains, il Int Bnpossihl. de Ie 
reconstitumr. En Vane : niut-ti 1E -F fi By ile In périude tang]. hirni SE м Tinh иту 
$$ p surement dus Trinh Fam ВО ЗЕ ве foire de nouvelles rechierelies : il reteonva. une 
vingtaine de уге», эш end eté aussi brenbes à. cones les intents allumés par tes sulluta T 
voltés, Muintesünt tou ce que j'ai pu esusuller de eek ouvrage. se réduit à 4 om 3 Fines ratis e 
par eme (barnilles, Quels regrets n eprouve-L-on pas en constatant la disparition don lire 
арий etait le reruenl ides lois d'une dynastie, fail pour servir à loul ponai de code defimtif! s 
{ [ии rimari претит un les coran du code de du Чунан иен, Шин» leur 
rapport au souverain, qui est de Fannée Bin, pretendent avair consulté et etudié le eode de 
Hüng-dire el ne [ont molle mention de V'élat fragmentaite. dans lequel lenr serait parremi 
сег, bal PLASTE, t u p- 15); dl est vrai que, s'ils ont consullé ee code, i oy guère 
dans loor ouvrage. Notons enfin (ef. BK. №. E.-0, iv, 638) que le catalugue du Nòôt-cie роге 
ipe mention ijn Thé mun die he deia < mais ne savons pas en quel état is trouve. 
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indispensables pour réprimer les écarts du peuple ; méme les Saints Souverains- 

не les ont jamais abandonnés ; c'est pourquoi il v a toujours. eu des lois, des 
réglements, des prohibitions et des ordonnances, servant comme de digue (anx 
passions) dans le gouvernement des hommes, 

Il convient d'étudier les différentes manières dont les dynasties SUCCESSIVES sit ` 
sont servies des peines afin de déterminer le juste milieu. Dans ce but nous 
avons minutieusement compulsé les Annales du royaume et gland de lous côtés 
dans les écrits épars, exposant en premier lieu le développement de la législa-- 
tion, puis transerivant Jes. lois sous les titres suivants : ж Exposé chrono- 
logique de la législation sous les dynasties successives n; e Noms el règles des => 
peines +; a Lois sur les postes de surveillance là garde du lalais et Jes institu- 
Dons militaires »; « Lois sur la famille, le mariage et la propriété »; « Lois sur 
le vol et le brigandage, el sur Ia fornication »; « Lois sur les rixes et coups, les 
plaintes eb proces et les fus »; « Lois sur les contraventions aux ordonnances 
et Jes délits divers » ; « Lois sur les arrestations et les prisonniers en jugement »: ` 
* Lois sur les règles de procédure en matière d'information des procès s. | 

Ces lois et réglements ont été reproduits intégralement alin que les personnes 
qui voudront bien prendre connaissance de ce livre puissent les consulter. » 
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l. = EXPOSÉ CHRONOLOGIQUE DE LA LÉGISLATION SOUS LES 
DYNASTIES SUCCESSIVES (1) 


DYNASTIE DES Li 


La vre аш Minhao W) 28 (1049) do règne de Li Thái-Tôn + 0:5 
(1028 1024), on promulgua le « Livre des peines », Hinh-thie Wi 9 (22. Avant 
cetle mesure, les affaires judiciaires s'étaient. aecries en nombre considérable : 
les magistrats, par. une application étroite du texte de |a. loi, s'efforcaient d'en 
augmenter les rigueurs, commettant souvent ainsi des injustices el des exces. 
L'Empereur fut touché de cet état de choses et ordonna au trung-thir rje $ 0) 
de fixer les lois pénales. On procéda à. la révision et au choix des lois les plus 
courantes de l'époque, que l'on. elasss par. sujets ef rangea: par articles et dont 
on fit Je eode pénal de Ia dynastie, pour In commodité et la facilité des recher- 
ches. Le livre achevé, il fot promulgué êt mis en vigueur par décret, H rendit 
de grands services aux habitants. À partir de cette époque ln législation fut 
uniforme et claire. | 


lic année Clurwngthanh-gia-khanh $: WE ¥ W 064 du règne de Li 
Thành-Tón ZS #2 55⁄4 (1054-1079) (9. Dans le courant de Fété, pendant que 
l'Empereur rendait la justice au palais de Thièn-khánh JK EB RS. la princesse 
Dôngs-Thièn if K Z Æ se tenait à ses côtés. L'Empereur montrant ta prin- 
cesse dit aux magistrats: é Les sentiments d'un père et d'une mère que fai 
pour mon peuple ne le cédent en rien à meon ametur pour ma fille: mais le 
peuple ne lex connait pas, d'est pourquoi it viole les lois. J'en suis profondi- 
ment affligé. A partir de ee jour. je désire que toutes les fautes, légères ou 
graves, soient jugées avec li plus grande indulgenee. » 


п) ЛЕ ТС И Ж 2 #8. 

È) A Mug lune mtercntare d'apres Ie Cm, Hl. š b; à la о” loue, d'aprés do 77, 1, Go b, 
Дни, Е № SK. Ú, Fy b Nous drett por Vobréviation. Cnt ke A bam dinh pièl si 
thóng giam cam mac îk Ê lê А XE NE] vw: 3 de da Liste des sources 
annamiles de Thistoire Annan, w B- E. M E-0., (iv. O22673). parte chinh bién 
JÉ f por Tt le Dai vièl sù ki toàn Ine K ANK № fU ® Ei 58 de la Listes; et 
par Sk Ve Dat vièl sir ki K 1% № № (ne 35 dn lu Lisle). Cr dernier ouvrage. dont le 
texte est ò реп près identique à celui du Tue Hnr, mais qui ne va apeo jusqu'a la fin dex 
Trin, contient les annotations е Хайа 32 NY HA. Pour ta période qu'il couvre, c'est 
toujours le texte du Sk, t non кейш du TI. que cite le HER Chron, Dats la partic 
bibliographique de notre ouvrage (Vän Heh chí, X W AE 1. Mab de Hinhi-thu MA 
d> fd Thái-Tôu était divisé ou 5 livres = F. ël etait déjà perdu. 

(3 Sorte. de ministére de. l'Intérieur, 

(в €f, Cm, DL ai: TI. HI. 5 ab ; Sk, Wl, d bo Notre teste, an hen de (7 anné« Chireong- 
Hhanhegia-khánh, porte. 6* année. опу Ып ИЕ 98 E FÈ; mais rest rer- 
tainement unë faute de copie, comme le. prouve l'accord. des trois sources citées < notre teste 
ne. fait du reste que reproduire celai des deux dernières. Ajoutons que Io periode Lang Abu. 
ҮЛЕ И ҮТ que 5 annees (1054-1058). 
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Ngo-Phong 4 3, de là Gouf Мр (j, dit à ce suit ` Enlisanteatrail, 
ou peut se rendre compte de (a sincérité des sentiments d amour de Thành- 
Tòn pour son peuple, de indulgence avec laquel le les lois etaient appliquées 
et de l'intimité qui résmait entre Je souverain et ses sujets, que ne séparaient 
pa les marches du trône. En considérant ces faits. on. peut se. faire une 
wer des moeurs genereuses ol simples ile ceile è роцие, (пап on pratique 
ces pr incipes, comment les formilièrs d'un souverain pourraient-ils lui cacher 

cè qui se puisse autour de [ni * Comment la vèritablée sitnation et les _aspi- 
rations du peuple marr meraient-elles: pas. c9 eonpatesanee 7 Comment 
l'ordre ae régnerait-il pas dans l'empire (2) 7 э 


| | ` 

la NC année Hoisducng-dai-kháành $t 3€ X Q117) de Li Nhân-Tòn 
=F (= (107-157) (y. Ot promulgun un décret relatif au vol et à labattage 
des bèles à cornes ainsi congu : á Quiconque volera ow abatra une bete à 
cornes sera condamné à quatre-vingts coups de bâton (rem: vi à lt servie 
ide comme khao-qiap R MA: son épouse sera condamnée à quatre-vingt 
coups de rien e) à la: servitude dans les imaguaneries. Le coupable sera. en 
outre Der au remboursement de la valeur de l bêle. Les voisine qui n'auront 
pas denonce fe fail seront punis de qualre-vingls eoupe de Irung. э 


La Ze annee Thiên phi-duivà K A % Oae (09). on rendit un. edit 
concernant l'arrestation des coupables en. fuile aisi comu: « Tontes les fois 
que des voleurs où des brigands en faite seront capturés et que. des personnes 
appartenant à des familles puissantes. les enléveront de foree à leurs gardiens, 
res personnes puissantes seront condamnées â la mème peine (pie les coupables 
en fuite. Les agents qui, aprés aveir eapture des coupables en fuite, les garderont 





P Nin Phong est ame appellation literie (RE) du lettre et listorien Ngó-thi-si 5a ИУ (E 
(1795-1560), dont bc bibliographic so tronve pa livre xi du Ee Geen, section des « Dellres 
dé talent v. Vote aussi Л. E FEL, iT gall, f 0654... 4; Lé Pai piël str ki, que mone desi- 
giis par. SE, est une pocenshkan des Annales aranes qui cantèt les commentaires et les cor 
recs le NAST Fa sie en ole vig que le Cri cite assez fréquemment эн 
le non de «Annales de Nee ST +. Б НЕ З, Хени еа ógahenent Vater d'un ups rage 
bistorique en ve livres le. Viet xir lien din An ya PE du. qui a ete acquis récemment par la 
Inbliothèique de l'Ecole frangaise Esire inl gre û l'oblgeanee de M. E Dän 
soc ou. Fer Чи Хром. 

УЕ, Ш. 1 

C GE Cun es ai TL ML, xs ab bk, HL. ap Ir. Autre еме Шише bar ear Ча H annes 
La pn üt " ba Lef поз ТТ corrigé d apres les (rus ` suite crées, qui sont 
ПИТТ Suivant des- ainra, ce adecrel aurai du promul;nie mui oss pua 3 Vimstigaliun ade 
l'hnpérateiee-mere z elle avait élo frappée du nombre eonsidérable de. vols de hôtes à cornes 
qui se eommeWatent ; ee delit etat devenn une veritable professton, et li pénurie de vos tes 
élpit telle qu'un eel baril servit au labourage des terres de. plusieurs tamilles. 

it {ш meme гере. СГ. ТУ HI sí h SE. WI, "up m. Le Cim, IW, 3 i, mentimmnme ce edu 
ins ane forme. diferente, 
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chez enx sansen rèfèrer â l'antovité. seront condamnés à quatre-vingts coups 
de (имо. » 


La 6 année de cette méme période (11495), il fol бое CY que cenx qui 
Iueraient quelqu'un en dui portant. des coups seraient condamnés à Ia servitude 
танта comme fhao-#fdp, à cent coups de rong el à dla manque au visage 
de cimquanle caractères. 


Ngò-1hë-ST dit ee sujet (9) : « Gondamner à la peine de mort ceux qui ont 
iue, telle étui lFauicienne loi. Comment admetre one peine missi légère nue 
eelle du Arren et de da serxilude pour punir eeus. qui frappent quelqun 
jusqu'à. occasionner si: morb? Lüsdessus les individus pervers eb violente 
purent ili mer libre (ors a lenrs désirs ido теп ели, п "vant plus le i respect 
de la vie humaine: Les gets de peu violaient. facilement les lois, les genis 
honnétes et tranquilles en. étaient réduits à supporter en silence tontes les 
injustices dont ils aient victimes, On ne pouvait commettre de faute plus 
considérable en matière de justice, Les qui ont la charge d'un gouver- 
nement ne devraient pas ignorer les paroles de Tsen Kiano f Bš (yan supa 
de la 0ñansuchnle et de la riguetr, ti E dissertation de Tzonet Che Yt 3 (9) 
sun Pimduleence et I sexerité. » 


it UE TI IL oqa; NK IW. eh 

121 SK, мя. 

vn Le bomtanuen 28 А + hue US. suiii? Teea Tohan FF FE ou Tan Mei T ES 
ie aJ, ils cadet duo comte Teleng IN, de Tech eng Bei premier nale det elle 
АРКА est un des mtnistres eelelres йө Pantiqnite elise. Ou rile gu ipres irois an 
seulement de son sronvernement les gens de Teh'ens a twe fermait plus: leur. porte. i cil. 
vb on ne rass pas. les ubjets perius sur les routes *. En Au, d D fondre des rps ten 
portent des jlescraptions de tots [es chàtiments, et qui seniblent avoir consttie um veritable 
eode (Г То от, cnl LEGGE, th |. LUT le tele fait exulemient allusion ani [шева н 
suivant du Tyo-/el'ouan rad, Look. 0, p, 69404 Tsen Telran étant malade dit à Teen Tni- 
chan + К H. a Sije innis de pouvoir passera гане ои dos uote. Ur soil 
* вешкшиШ des (donnes) vitiis qui peuvent tenir lu peuple dans dai somission par du 
« chemenee ;: pour. les. autres, le mio est "d emplu er) In sévérité Q mud le ka brihe, le 
«peuple Je regarde avec terren, ëd id menet реп de momle 2 Vean im eontrgiee ext fille, le 
s peuple Їн méquise et samrse ner elle, en sorte quelle fat perire benaeoup de gens. H et 
à Mieils de gouverner pac la dogcenr. - Conforiis dit: » Quand le gouvernement est Fable. 
+ lë people le méprise Quand le people iieprise fe gouvernement, eelm-e dil dire severe, 
а римї de gouvernement est sëévere, Deatieonp de gers sont its d niort. Quaml ceci arrive, 
ev d bunt Vater (he geupler avec donceur. La doaceur sert à Qemperer (n sévérité en la séventò 
sert à régler lu duucenr ; «est ale cette icon que be gouvermuneni prut iro em (ormone š 
обеих ребе à là nenvelle de là mort de Teu. Tehan et seria: s Cetalt. nn exemple 
d'amour, lé.ue de l'antiquité & 55. tablette à été. placée dans le tengle de Confucius en. (857 
tel. Gies, Biogr- Diet. mr Sowy. 

(аа Tsou Che. dime mmwille de letirés renommée de Геран des Han, remplit lui- 
mom diverses charges sons l'empereur Monan m (147-108) pl eng ses smeressetirs ; il peri 
en re. maser par des soldats de Là Ts'ouei $7 fE (aac. M avait terit un ouvrage intitulé 





La ur" anne Thién-thuñn K N8 (1128). Li Thün-Tón 4 WP SE 1157-1138) 
décrèta C) que les procès déjà jogés par ses prédécesseurs në pourraient qus 
Pre examines ni lui etre soumis de nouxeau et que ceux. qui eontreciendraient 
à Ces dispositions seraient punis, 


La 5* annee Dai-dinh X" (5) de Li Val Ton $ Yc r (1198-1175) (2 » 
en rendit un. décreb relatif au. rachat des. rixieres èt aux revendications en 
madiére de rizierez, ainsi congu; 

* Les riziéres en état de culture données en nanlissement pourront fire 


raehetees dans an délai de vingt ans, Les contestations au sujet de lerres et de 


riziéres tie pourront dre soumises au. souverain pour leur réglement aprés un 
délai de cinq ans ou. de. dix ans (5), Ceux. qui. revendiueront. comme leur 


appartenant un lerrsin en milure de rizière ou de jardin [laissé pir eux] en 


uc hëre et labouré et cultivé pir autrui, ne seront adinis à présenter. |eurs 
réclamations que dans un délai d'un an. Ceux qui eontreviendront à ees dispo- 
sitions seront punis de quatre-vingts roups de. fring. 

« Lès rizières en etat de culture. ou. en. jachére. vendues à litre définitif; 
lorsqu'il y aura un aete de. vente, ne seront pas rachetables. Ceux equi contre 
viendront à ces dispositions seront punis de la même peine. 

& Gens qui, en se disputant la propriété: d'une. riziere ou d'un Long, au 
fab usage d'armes Iranchantes pour frapper et auront ninsi fué ou. blessé 
quelqu'un, seront également punis de qual re-vitigls coups de едо еі envoyés 
en servitude, Les viziéres el Plugs objets du litige seront donnes à la personne 
lice onu blessée, n 





â lhiscours sur Je Gonternement s; E mt, dont da longs extrams sont cites dans sa biographie. 
Iidee maltresse: semble avoir ele que la elémenco contient aus gouvernements furis, mais 
iue. dames les temps troubles, ib faut élre severe; 5 Dans de lemps present. mons ne. pouvons 
pas adeuen les bois à d manere des huit générations "Jes. (ruis Sterne = A el dex 
ring Emperenrs. Tt. d: il fani nous conformer à la manière de geonverner ses Hésémons Жл: 
il fiot renforcer ke chåtiments: pour reprineor, et Fair contre des préeeptes de la fob afin de 
retenir. Naturellement, cen qur ne somni pas ни. vertu superieure, si on fex traité sévère 
пичи. гиеш bus Je Hever; A om se mantre mdulgent. ils font des truublés. à been Han 
chan, k. H+. р, "ELS 

(U Au ar ms, CL TP, ML 3: b; Sk, UL 38 b. Le dérret n'est pis inetiliimne dans le Cn. 

(2; Nii es нина, CL ^k. IK G h. ia: ТҮ. IV. т h: tm, IV, y ü Notis teste dame 
Bilivin uii ile du décret la 29 annee Thidu-minh in wj Ui Taj). 

OH Selon les ens, qui devaient être determines, ces délits étnent fixés i 
Uni verra dans les lois civiles eb ims [a section des » délits divers » que bes delais de pres- 
pion en maliere de dette au de propriété dilleraieni selon qu'il S'agissnt de personnes 
étrangères i lı famille ou. de parents. (es délais devaient nemmeneer à cour da your de Ta 
prekendue: dépossession. 


à D uns aü ñ qe nis. 
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Ма-а -F ië (dit à ce sujet: a luiflirer la peine de mort à ceux 
qui ont tué, telle était l'antique loi; mnis assimiler ces ieux Mutes (2) en 
Wétablissant ancune différence entre elles, c'est manquerà la juste répression 
des fautes d'après leur degré de gravité a (Û). 


La Ge année de la méme période (1142), furent promulguées les dispositions 
ceEaprés (5): à Ceux qui auront des contestations relatives à des questions de 
rizieres, étangs ‚ valeurs. on übjets nie devront ps s'adresser mix personnes 
puissantes et influentes pour les ire trancher, Ceux qui contreviendront à ces 
dispositions seront paris de quatre-vingts coups de frange condamnés â la 
servitude, » 


La 7* annee de la qnéme période (1146) 5, il. fut décrete que, les magistrats 
qui se dispuleraient acee violence Ia compétence poar le réglement des affaires 
judiciaires sans se conformer aux règlements. seraient punis de soixante coups 
de riri. 


La ae amer de ln méme periode (1169) (9), 4 ful décrélé que ceux. qui 
pratiqueraient ИГ ООП l'opération de la castralion serment punis ile 
quatre-vingts coups de £rirerig eb marqués de vinet-Lrois earaetéres sur le bras 
инш. 


DYNASTIE DES TRÀN 


La 67 année Kién-(ring 3 fê Ciao) de Trin Thái-Tôn M k 5; (1225- 
1928), on arréta le eode pénal du. rovaume: en examinant et en. lisant les lois 
des dynasties précédentes (7), 


it) llistoriograptie, qui vivat am Ne siecle ; auteur iun recension du TI. b. B. E. F. E.-60,. 
I, p Hot. nt nobunmwnt p. = de Da qu da) 

M s'agit de Vl'assimilation, au poit de vue du chiinent, de l'inunicide: et des simples‏ ب 
coups et blessures,‏ 

Qy (TOTEE IV S hi S И. фи. 

i GE Ti; Ig bz SE. IN. n. Pans le (um. N. bs be abera esi inseri i la 26 annee 
de 1n période (i4. 

(y Tt, IN. 2 b; SE, IN, 6a: Gm, IV, 09 bi. 

d) TI. IV, ó h, 14/28; Sk, DN. rh: Gem Kouh, 

0), V, 6a; SE, Ча; Cim, M, 8 b. qn. Voici le teste du Sk- 5E рй M. 
Au (Cul f S 2Z. KEK MM H Y Bl Е. > Qu arrita le Quie 
(rien (hang € hé. en examina et en fisant [es différentes décisions des dynasties antérieures, 
vl ón revisa les lais penales elles prescriplians rituanlles: ón oul aus livros: + Des montres textes 
n'olfrenk que des. variantes mesignifiantes. Le. Hir chiromg: dans sa partic bibliographique 
X S SE. Bere. NI) mentionne le Quoc (risu KR ché, 30 livres, et ajoute que l'ouvrage 


est perda (F № №, : 


et 
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sort de ce dernier. En effet, l'importance des devoirs sociaux universellement 


admis et des lois naturelles innées en tout bomme que ces prescriptions ont 
pour but de maintenir, est considérable pour fortifier les principes réforma- 
leurs. et relever les maurs. On aurait pu eroe par la promulgation de co 
décret que Minh-Tôn aurait agi en conformité avec ces idées, Et cependant, 
Trán-lli BR (f; était l'esclave privè de Quôc-Chân E J. (15 de Nhån-Tòn 

fes eb par conséquent parènt plas âgé de l'Empereur: et lorsqu'un jour 
Fränn acensa Quôc-Chàn, celui-ci fut emprisonné par l'Empereur (0, 
Comment avec de pareils actes, <i opposés лих lois promulguées, pourrait-on 
inculquer les sentiments d'amour. que l'on doit avoir pour ses parents et ses 
semblables et exhorter le peuple å la fidélité et à la lovauté * » 


La 3e année. Dai-tri LE Së (1360) de Trà. Do-Tón pp d 552 (0341-1369), il 
but décrité (*) que les esclaves privés des princes et des princesses devaient 
porter au front une marque. faisant connaitre le. tre de leur maître (2): eeux 
qui ne. seraient ni marques ni inserits sur des rôles seraient considérés comme 
des voleurs et des brigands: ceux avant atteint l'âge d'homme seraient punis et 
les jeunes seraient contisqués au profit de l'Etat 1, 


км. — H n'est pas possible de connailre le texte intégral de l'ensemble 
dés articles qui composaient la législation pénale des dynasties des Li èt des 
Trin, Cependant Ton peut supposer que les tois qu'ils établirent d'abord furent 
empruntees aux réglementations des dynasties iles T'ang el des Song dont on 





(4 Quéc-Chán. prince de Muñ-x IK gU CE, et om des dile de Iran Mào-Tôn et par 
conséquent l'acte de PEiporeur Trüu Minh-Tôn. Eu raison des softies quil avait rendus, i 
reci de en dernier en i309 lim anne Khai thai B v uus de s Premier Ministre, l'ère 
iu horme +, Phu que throng lê Ç MA | тү. А l'époque oi se passent les événements 
autquels Vounaliste Ini allusion (Cr molis de la. 57 amiée Khai dai, 1558), VEmpereur. déjà ge, 
Wa pas encore desigue l'héritier présimptif - QuieChán, dont Vimperatrice en titre. (tuit. la 
propre е, пе cessait ile Ini comanller d'attendre d'avoir en d'elle un héritier måle. iest 
aw» que Je marquis de. Van-hién. 2C 3E f (son nom в été pp pur mére légale, 
genmd-onele paternel de V'Eniperrar, qui désirait assurer l'accession ay tróne du jeutw prince 
kung HE (de futur "Fein Wién-Tón), dévida tin esclave de Quoc-Chán nommé Trün-Hü, moyeneant 
von Wels d'or, à neeuser son maltre de vomplot. eootee I Empereur, Quoc-Chán. fai jete en 
prison et, linalement, combine à wourit de. fai. L'histoire raconte que l'Ipératrice sa lille 
імі it Doire, ponr ralmer ses sonffrances, [yaa dont elle: avit imbibé sa robe, ei qu'il mourut 
use pris, Plus tard, sur ki dénonciation de sa Femme, Tein-Hà. eonvaimen. ie dénonciation 
«иннетни. Ги горане au sopplici de la nort lente, M fat, pornit-il, devore vivant pir les. 
esclaves du lils iine de (nóc-Chán Le margois de Van hin Pehappa à dla: peine capitale, mais 
M OR h la condition d'Wee du peuple et tous ses biens firent vonfisquex, €f. rm, 

(t) TL, VW, 93b; SK, VM, 0 a: Cms Nae 

13) Et Atre inserits sur bles robes, ajoute le Cr 

(3 Le Cm dut que ee décret fot. nécesoté por le nombre considera 


: à Kelt ble du 
prenaient [а fuite et se liersiont an vol 41 nu briganinge, e de oes esclaves qui 
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$ 
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remaniail les sanctions selon les nécessités du moment, Présentemant nous 
avons transcrit celles de ces lois dont les Annales nous ont eonservé le sou- 
venir ét nous les avons classées par ordre chronologique, atin qu'on puisse 
noir une idée de cette législation. 


InxasrIE nks L£ 


La a année Thudn-thién Mb X (1458), Lé Thái-Tà. © К il chargea ses 
ministres de discuter et de fixer les lois et règles relatives anx plaintes et 
procés (1). 


La ze annéé de la même période (142972), il rendit une loi relative an jeu 
d'échecs dit cò-vây (7) et aux jeux d'argent, qui fut publiée ô ln capitale et dans 
les provinces. Cette loi était ainsi conçue: « Quiconque jouera de l'argent sera 
condamné à avoir einq phun |*; des mais coupés! quiconque jouera au cé-pdy 
sera. condamné à avoir un phán des mains coupé ; ceux qui se réuniront privè- 
ment pour boire de l'alcool seront condamnés à cent coups de fring: cenx qui 
les receleront seront punis de la méme peine diminuée d'un degré. » 


La 7 année Thdi-hodà dc $ (449) de Lé Nhàn-Tón £ t uolo), 
on compléta la législation sar la propriété par la promulgation de quatorze 
articles nouveaux. Autrefois Thái-Tô 4 wp (1428-1423) avait voulu. procéder 
au partage général des terres: c'est pourquoi la législation sur la propriété 
wavait été. lixèe que sommairement, À partir de celle époque elle Tut com- 
plète (9), 


La 5e année. Hüng-dire P (4 (1474). au printemps, 27 mois, Lû Thánh- 
Топ ge 3p 5 (1460-1497) adressa à tous les fonctionnaires des huyên, chân, 
plur êl provinces les instructions suivantes (7) : 

« Les lois ont été instiluées. pour mettre un terme à la fourberie et à la 
superelierie : comment dans ees conditions. pourrait-on tolérer les agissements 
d'individus qui se jouent des lois? Les fonctionnaires ont lé créés pour mettre 
un terme aux procés ; el l'on voit surgir ces pratiques comdamnables de. fonc- 
tionnaires qui vendent leur autorité ! Si ces désordres ne sont pas réprimés 
sévèrement, comment pourrait-on arriver à mettre un terme anx contestations? 


Cp Le oo jour du 5* molis. TI, A. Sq bi ef. Cm, XV. b 

(y Tt X, 6$ à: Cm, XV, iS b 

(2) En chinois. f] 3E vi-ki oo Hl 3E i-es. 

(*) Le phán JP est là. ioo" partie du Арес on comdée antamite, 

(5 Tr, XL B6 a: Cr, MM, 95 a. Un troovera ces. ig articles, aqui sum Urs intéressants, 
ñ la fin de là section des lois roles (L. ХАХА), 

iy Tl, XII, 5 b. 4.0; d'après le Tf, ces instructions seraient du. 3e mois; Le m ae les 
reproduit pas. 

B. &. F. =b. T. Vill, — i3 





h 





AN 


On tisa également les règles relutives au mode d'accomplissement de ta 
peine dde servitude. Pour les individus coupables de fautes de gravilé 
moyenne (1), les esclives (*) envovés à Cão Y étaient marqués de six. earae- 
leves an visage el demeuraient au village de Cio (aujourd'hui Nhàt«do E 58) 0): 
chacun devait travailler trois mau ji de riziéres domaniales, el. fournir par an 
trois cents [hang J} de paddy. Les soldats (condamnés à là servitude militaire) 


envoyés à la eiudelle de. Lao 5E dg (C) caient marqués au front de quatre 
caractères et étaient emplovés à arracher les mauvaises herbes dir fort Long- 
pireng fip je. d de Thang-long H. Bb (1. Hs étaient sons ba surveillance des 


corps de garde des quatre portes (^j. 


LH 
Un fia egalement (7) les règles relatives à la citation des parties dans les pro- 
cès parim décret ainsi comen: « Les magistrats qui. auront à. citer des parties =" 


dans les procès sont autorisés à percevoir des droits pour frais de route d'après 
la durée du déplacement et la distance 4 parcourir » (9. 


La ye année. Thién-(rig-chinh-binh -K M W Æ (1244), on fixa les règles 
d'application des lois pénales ("). 

[après le Có sir sao f 3& 3 (9), les lois pénales en usage sous les "Tran 
étaient excessivement cruelles, Les voleurs et les fugitifs étaient condamnés, 
lorsqu'ils étaient pris, à avoir les doigts des pieds coupés, et ils étaient 
donnés à leur victime ou à leur maitre qui disposait de leur personne â 





(1) H n'est question que des (autes de gravité movenne; le teste parait done incomplet 
ou altere. 

(8) Hoành 7. Vne ammtation du. Cm explique. le: mot par. A $È nó-I1 « esclaves s. 
I semble déstner ceüs qui étaient. comlumnes à la servitude civile, par oppositiun à. In stat, 
tule militaire, 

(5 Le Cm écrit, uvec raison, semble-t-il, BE Tho ou lien de BE Cão donné par tontes tes 
aulres zonnees et ait dans une anpotation que c'est aujourd'hui le village de Nhât-tio H м! vL 
de da sous-préfecture de Tirdiém 2 WE Ms province actuelle de Há-déng). Ce village 
existe. encore; d fat partie du canton de Phó gia A Ж. 

(S aprés une annotation do. Cin, cest bo citadelle de La Bb. cedi les i 
remparts de Hanoi, dont des taces subsistent encore sur l'emplacement du chup de courses, 

O) Tlumg-long, ancien non dle Hanoi, qui doi fat douné d'abord sous. les Li Le teste dit - 
SERË Fü BÑ Thoanyz-lang-phusng-thánh, mais ôt fant certamement entendre 3 SS BË RW 
Thang-long Long-plirong-ihành. Nons voyons on effet que e Lang-plurong-thành fol on 


en v4 (Cn, V, o5 ni eb une annotation dn Ст ajoute : « MN se trouvait dins Tanz Aur. — 


linh. » CC. Tf, V, id o: SE AK P wn 

i^ Hà ME: «préposés à ln garde des portes, explique be Cu, qui ne faisaient pas partie 
de la garde régulière, » Ud 

C) Au 7* mois. TI, V, Gb; Sk, V, gq ab, Cè décret n'est pas cité duns № Cin, Š 

(х) Ш вари iei des (rais de déplacement des agents chargés de remenre ез шаа de 
comparution, (CL infra l'ordonnance de ln 5e пине Рие А 1645) 

(9) 77, V. qu: SK, Voi bs rmi, VM, 55 b. 

(9) La partie bibliographique du Hren chieonig ne mentionne pas ert ouvrage, aujourd'hui 
perdu, doni 'soteur était un certain Trün-emeng-Trong [f Wi rfi cer note suivante; 


= 
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жов gré, ou bien encore on les Dart aux. elephants qui les: faisaient. perir 
en les écrasant sous leurs pieds. Ges peines sévéres. employées en. dehors 
des peines régulières avaient peut-ètre pour bot dé mettre un terme nux 
vols. (hy 
La 37* annee. Hirng-lonq $8 ft (og) de Trin Anb-Tòn PH s ags- 
1214). en liver, au. (0^ mois, on jugea un eas. de grande rébelliont?) :: Nutre- 
fois on supprimait le nom de famille de ceux qui se rendaient coupables de ce 
erine; on ne les désignait plus que sous leur prénom. Dans cette anire de 
grande rebellion, quatre coupables furent condamnés à mort: l'un d'eux, nomme 
Hán fk. obtint, en rison des grands services qu'il avait rendus antérieurement, 
de ne pas ètre ravè du rôle des inserits, Six coupables furent envoyés èn exil au 
châu d'Ac-thüv 38 7k M C). [Le châu d'Ac-thüy est situé dans e huyën d'An- 
bang № 3$ № (). Ceux qui elaient envoyés en exil dins cette région n'en 
revenaient jamais]. Lun d'eux, nommé Lê faf. qui appartenait à une branche 
de la famille impériale, fut dispensé dé br marque au visage, Quatre coupables 
furent condamnés à l'exil dans une région éloignée. Un nommé Ma Lénh 44 4 
et sa femme, qui avaient divulgué le complot avant su perpétration, furent 
aequillés. » 


La 97 année Daikhinh K W (1315) de Trâu Minh-Tôn fê WY 2 (1314- 
1394), au 59 mois, il fut dertê (?) qu'un pére et un fils, uu mari et une femme 
ne pourraient pas. porter. plainte. les utis contre les autres ni se dénoncer; la 
méme interdiction etit. faite aux esclaves privés en cé qui concernait leurs 
maitres, 


Хи Їй. 5 dit à ee sujet (9) : « Autrefois, sous le règne de Siuan-ti үг 
(73-49 av. J-C.) des Han Y, il v avait une disposition concernant les parents 
jusqu'au. 2e degré qui se eachaient les uns les autres: sous le régne de T'ai- 
tsong -K 5 027-549) des Tang IK, il v eut une loi faisant défense aux esclaves 
de dénoncer leurs maitres. Les Yuan Jg lirent paraitre dans tout l'empire иш 
édit portant que des esclaves qui dénonceraiènt leurs maitres subiraient le 





(1) Une annotation dui Cmn, VI, 95 b. donne ble début de lı ét citation, tais la unetkant 
sous le nom de Tràn-cuvng- Trung. qui serait ainsi l'auteur de l'ooveage.. La: suite de Tanna- 
tabou est probablement une réflexion personnelle des auteurs du Con : * Les Trin, ayant 
тепа la covautè par voie d'ascrpation, ne pouvaient instituer ui lois m règles régulières ; 
chaque souverain les moditinit à son gre, Cest là ane des causes de la grande ceoauté des 
pénalités sous cette dynastie, » 

2) C'est Je teste du Nc, V, s5 hb. be TI Vl, 95 à, rapporte le fait sous une forme un peu 
différente, I n'en est pas fait mention dans le Cm. + Grande rébellion * (X Și) signite com- 
plot contre le souverain. | 

(3) Ge nom signifies * Chmat atroce ». 

(+) Dans la province de Quiug-vén. 

py Tt, V, 39 i; Sk, VE, 5v a: Cm, IN, ii b. 

(8) Sk, KL Zo ab, 








Aussi, à partir de ce jour, lorsque. en matière de revendication de terres et de 
riziéres, les délais de réclamation étant passés, un plaideur établira frandu- 
leusement une requèté portant une daté rentrant dans les délais pour faire 
supposer qu'il s'agit d'un eas non encore. examiné, ou portera de nouveau une 
plainte au sujet d'une alfaire reconnue une première fois mensongère et classée 
comme ne devant donner lieu à aucune suite, si des fonctionnaires osent xe per- 
mettre de se saisir de pareilles affaires et de leur donner suite, les. Aicn-li (') 
devront les signaler atin qu'ils soient punis d'une peine de servitude, » 


Le д" mois de la mème année (2), un édit fixa les rêgles d'exécution de la 
peine d'exil. Les coupables condamnés à l'exil dans une région rapprochée 
seraient incorporés dans les corps de troupe du Thang-hoa. Ff RE (°); ceux 
condamnés à l'exil dans une région extérieure seraient incorporés dans les corps 
de Woupe de Tu-ughia Œ g (+); ceux condamnés â l'exil dans une région 
éloignée seraient incorporés dans les corps de troupe de. Hoài-nhàn E £7 (5 ; 
les condamnés à mort dont la peine serait commute séraient également versés 
dans les corps de troupe de lHoài-nhàán. 

La Ge année de la. méme. période (1472), parut un édit (*) prescrivant que 
les généraux commandants d'armée ne pourraient sê rendre û la capitale que 
"ur un ordre écrit du souverain accompagné du eachet conventionnel (7) el 





N Ë B]. Service provincial spécialément investi de (ouctions de contròle administratil 
» judiciaire, Hl avait á sa tète un fien sil xir E z (ous degré, ve classe), assisté d'un 
hiën sal phó xir 3& E mi fi (79 degré, ve classe). Voici en quels termes le Hiën 
chureng (Quan chirc chi Ê; BS Е, І. NY) définit les attributions de ce servire: < Le chef de 
ee servire était chargé de censurer et de dénoncer le fautes des services des chán-thà 3& *Y. 
Lhira-ti 3& ol, phu, hugén, chin e hién ; de noter Je personnel dé ronceri avec le 
Hira-li ; de proceder à l'instruction ides affaires déjà jugées par ses subordannés ei renvoyées. 
pour nouvelle information: de recevoir et de donner suite aux plaintes formulées contre 
les abus et les exactions commis par les personnes influentes et puissantes, inis senlenent 
lorsque ces plaintes étaient nettes “t précises pl [es coupables clairement désignés. Il avai 
encore la charge de signaler les calamités dont les habitants étaient atteints et les cause 
qui avaient pu. déterminer. [a dispersión de ces habitanta, les nominations irrégulieres faites 
par les chün-thi, et entin. les chaün-thü incapables. Tous les nna jl devait procéder à une 
inspection dane sa circonscription, ponr (aire une enquête exacte eur su situation politique et 
économique. e E ailleurs (Ibid, Û NIV): o Il ыи principalement: chargé de signaler ce qui 
së passal, «Гасецѕег les coupables et de dénoncer les abus, de rechercher Je bon droit, 
de juger les affaires criminelles, d'assister aux enqueétes, de inire les recherches at perquisi- 
tions, de noter les fonctionnaires e de Dire iles inspections, » 

($) TI, XII, 4 a. 

(9). Dans le Quang-nam. 

i^) Province. de Quang-nghia. 

9 Actaellement province de Hinh-dinh. 

i TO, ХШ. > b. Col édit n'a pas été conserse dans la (im. 

0) Cétit an cachet divise en deux parkies dont le *ugveram remeitail ane partie À celui à 
qui i| était. destine. La concordance des deux parties attestait l'anthenticité des ordres envoyés. 
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aprés avoir constate que les deux parties du caehel eoncordaient parlaitemeni., 
Lorsqu'ils recevraient le cachet sans un ordre ou un ordre sans 1е cachet et que 
de leur propre autorité ils quilleraient leur. poste, si le cas ëtail grave, ils 
sermient condamnés à mort, ét ai le das était léger, à l'exil 


La Se année de la méme périnde (1477), les instructions suivantes. furent 
adressées à tous les fonetionnaires chargés de l'administration des provinces, 
-préfeetures et sous-prefeetures (!) : « En ce qui concerne les évènements ordi- 
naires intéressant les habitants, les fonctionnaires qui, dans les temps de sécbe- 
lesse, n'auront pas adressé ides prieres aux. diviniles protectrices, ou, en temps 
d'inondation, n'auront pas pris des mesures pour le rapide écoulement deseaux, 
qui n'auront su prendre aucune mesure profitable au peuple ni assurer sa 
Sécurité el sa tranquillité, el qui dans les cas de calamités n'auront pas adressé 
‘des prières et fait des sacrilices pour les conjurer (*), seront punis de la peine 
Че l'exil. » 


La màmae année (2) fut édictée la loi ci-après interdisant les relation parti 
euliéres entre certaines catégories de fonctionnaires : 

a Les fonctionnaires civils et militaires n'ayant. pas de liéns de parenté avec 
les officiers des deux régiments de la garde impériale Cm et Kim (5), qui 
ehercheront des prétextes pour leur envoyer des présents. 3 l'effet d'entrer. en 
relations d'amitié avec eux où auront recours au boire et au mánger pour se 
lier d'amitié avec eux, ainsi que les officiers qui se seronit liés avec ces fonction- 
tirés, seront mis en tal d'arrestation et livrés au dinfi-ug XE Br (7). 

« Les fonelionnaires du déhors qui entrétiendront dés relations partieulièrés 
avec ceux de la Cour, seront condamnés 4 li décapitation. Les fonctionnaires 
concernés qui n'auront pas signalé: les. faits seront. condamnés á la peine de 
l'exil. » 


| pus ; i * «de 1 TE р и mox ; 
La 1g année de la méme période (4488), И fut décrél? i e les petits 
procés devraient être jugés dans un délai de cinq jours et les gros proces dans 
un délai de dix jours. 


í ' SÉ, 


(iy Au 4* meis." Tf, NH, ii b; Cm, NNHT, à b. 

"6e dernier passuge ne se trouve pas dans le. THi£ri chirerng, mais c'est une omission, ear 

il séFiréfbve dans le texte de instruction rovale donné par le Tf et le Cnr. 

GR A edt Тї, МИЗ аз Cm. XXII, q ti. 

in Gkea-A-dre Clm-i 28 Е et Kim-neà E +, 

` j forging, de service dépendait de celui des deux rWgiments de la garde imperiale. 
fa Warg ile 1 sieur ron tles ntfaires partirulitrement graves et élirates. Snus le règne 
Ue LA Hiën Ton E E 2 (1497715041; I fut constitu en. service. indépendant. Аф, ШП 
рабаган des Lé (15501, il fut aupprimé, dt dés fonctions rent dévolués ds Маги 


Wn ER ES ou Cour des censeurs; 
Au т" mois. TI XII o7 b; Cnr, XXIV, 6 


T. Vil. — 319. 
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La 1'* année Cánh-thòng 3 $k (1498) (t), Lé Hién-Tón $ Œ 5; (1497-1504) 
adressa au dinh-uÿ du ministère de la Justice ainsi qu'aux fonctionnaires de la 
capitale et des provinces chargés d'instruire les procès l'instruction suivante : 
«à La destinée des hommes est intimement liée à l'application de la justice : 

si elle est rendue avec impartialité, le peuple est jugé équitablement selon 
ses actes: si elle est mal rendue, le peuple en souffre. l'est pourquoi le 
a Livre des Changements » fait de si pressantes recommandations au sujet des 
retards dans l'examen des procès et le « Livre de l'Histoire » s'applique tant à 
démontrer l'importance de la vérité en matière judiciaire, Comment pourrait-on 
tolérer des renvois et des retards, quand il sagit d'informations judiciaires et 
de jugements ? Aussi, à partir de ce jour, le service du dinh-uÿ du ministère de 
la Justice ainsi que les fonctionnaires de 1а capitale et des provinces chargés 
d'instruire et de juger les affaires judiciaires, devront, même lorsqu'il s'agira 
d'affaires dont les circonstances seront obscures où difficiles, les instruire et 
rendre leur sentence dans les délais fixés. 

« En cé qui concerne ceux qui se permettront de laisser trainer les affaires et de 
laisser passer les délais d'instruction fixés > а chaque tin d'année il sera permis 
aux fonctionnaires dont ils relévent, au censeur délégué aux affaires judiciaires (5), 
au juge provincial ©), de rechercher et d'examiner les faits de celte nature qui 
auraient pu se produire, et de les faire parvenir à la connaissance du souverain 
par un rapport. Les coupables seront punis conformément à la loi. Si ees 
services el fonctionnaires cachent et tolérent les faits et ne les signalent 
pas, il sera permis à la personne qui aura eu à en souffrir d'adresser une 
plainte aux fonctionnaires supérieurs de la Cour des censeurs (!) et au 


(!) Au Be mois. TI, XIV, 15 b, 16 à: Cr, NAN, 50 b. 

c) YE HI FÊ < М dè-hinh giam-sát ngu-sir, membre de la Cour des censours ou 
chef dun service dépendant de cette Cour, Ses fonctions ne sont. pas trés bien définies dans le 
Hi&n clureng. V x est dit qu'il instruisait. les affaires judiciaires (ou jugeait les affaires) sur 
lesquelles la Cour des censeurs devait se prononcer. 

б Ж m < WZ f ñ) ¿hanh-hinh hi£n-sál si-ti. N s'agit du joge provincial dont 
На déjà été question; nous ne savons pourquoi on lui donne iri ce titre supplémentaire de 
thanh-hinh. 

(4) La Cour des censeurs (ijj № 38) ман principalement investie de fonctions de direction 
et de contròle administratif et judiciaire. C'était je ronage intermédinire entre les services 
administratifs des provinces et le souverain. Elle fut diversement composée selon les e š 
En dernier lieu, sous le régue de Lé Thánh-Tàn, elle était composée d'un H6-ngur ste LE E 
ou Président, d'un Phó dó-ngur sit ou Vice-président, et d'un Thíém dó-mpr sir «iu. 
où Vice-président adjoint, qui étaient qualifiés de membres supérieurs de la Cour ө! т): 
de giäm-sat-nqu sir É WE BE H où censeurs, en nombre varinble et choisis parmi les 
tonrtionnaires de certains services de la capitale; des censeurs des dao (+ = ж E w 
üp H) au nombre de dix (оп verra par une ordonnance relative aux frais de bureau que ce 
nombre fut augmenté à raison dé deux renseurs par ао), qui se partageaient le contròle des 
treze dao ou grandes circonscriptions du covaume et de certains services de la capitale, (Of. à ve 
sujet je Cin, qui donne le détail de lenrs attributions, XXI, 52-2), Le titre de giámesat-ngir sir 


—!1@7 — 


Th?-sdt-xi-nhon (!). Si les faits sont reconnus vrais, ils seront portés à la 
connaissance du souverain par un rapport pour étre punis. 

i Lorsque les magistrate. du. premier degré n'auront pas jugé conformement 
au bon droit, il sera permis à la victime d'en informer le souverain par une 
requête contenant l'exposé sincère des faits, Les coupables seront punis confor- 
mément à la loi. « 

La 7* année Vinh-ó 3e 3€ (1622) de Lè Thün-Tòn 32 V S (1619-1643 el 
1640-1662), on fixa les regles de procedure suivantes (°): 

& Les tribunaux. instruiront chacun à leur tour et dans l'ordre de leur degré 
de juridiction les procès ressortissant de leur compétence. Un tribunal d'une 
juridiction supérieure ne pourra jamais évoquer pour Pinstruire une affaire 
relevant d'un tribunal inférieur et pas encore jugée. Lorsqu'il sera contrevenu 
à ces dispositions, il sera permis aux habitants d'adresser une plainte, dans les 
provinces au hiën-li, à la capitale au censeur dont reléve le. dao concerné. Si 
après enquête les fails sont reconnus exacts, une peine sera prononcée contre 
les coupables, » 

La 2* année Dunrng-liocd: É A (1020) du méme régné, on remil en 
vigueur les dispositions d'une ordonnance promulguée dans le courant de la 
période Canh-thóng (1408-1504) concernant l'homicide et ainsi conçues (7): 
« l'our le paiement de l'indemnité dans les alfaires d'homicide, on ne pourra 
saisir que les propriétés du coupable et les valeurs. el objets de sa femme et de 
ses enfants, Si ees biens et valeurs sont insuffisants, il sera permis de faire une 
déclaration écrite des biens de son père, de sa mere et de ses freres, qui seront 
affectés au paiement de l'indemnité de l'homicide. I est interdit de saisir con- 
jointement les biens de toute la parenté et du village. » 


La Se année Расла gg # (01642) de Le Chàn-Tón 4g W S (1643-1649), 
on fixa les régles de procédure suivantes (*) : 





sn censeur n'était que. le titre d'une fonction, tandis que celui de « censenr de dao » était un 
grade Les censeurs üppartenaient au те degré, 1 classe di mandarimat ; ils contrélatent 
done les actes de (onctiommuires beaucoup phus élevés qu'eux en erade, puisque les hira- 
chinh sir, « gouxerneurs de provinces r, appartement Ab ae classe do ó degrê, elles hiën- 
sil sir, « jugés provinciaux s, à la ar chisse du Ge degré, Énlin ve servicé comprenait encore 
ип Bé-hinh gidm-sil-ngu str Wë M ШЕ мс N ¥ 07 degré, are classe), dont les fonctions 
ne sont pas irès neltemem définies Dons le chapitre relatif à l'organisation mandormale, le 
Hiën chirong dit qu'il instruisait les игез judiciaires soumises à la Cour des censeurs, Miis 
il en est dit antant pour les autres censeurs. 

i) WË E ZN Cette fonction n'est pas mentionnée dans le chapitre der Hiën слону 
relatif à l'organisation. mandarinale. : 

($i Ces régles ne se trouvent ni dans 16 TE mi dans le Cu. 

"OT. ANIL, 55.03. D'aprës ce deste, l'ordonnance гешу а Ба Б паше Canh-thóng 
(15031. Le Cini ie ly mentionne. pas. 

vu Le Tt. ХУШ, 58 а, mentionne lu promulgation de ces régles sons les donner, Le Gr 
n'en fut pas mention. 
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« Les procès relatifs à des affaires de charges civiles, de mariages, de riziéres 
el d'habitations devront être portés en premier lieu devant le xü-truòng (Det 
ensuite. devant le. Augén. Si ee dernier n'a pas jugé selon le droit, l'affaire 
pourra étre portée. devant le. plut. Lorsque. le. phiüi n'aura. pas instruit et jugé, 





UL № E, + chef de village >. 1 ae faudrait pas assimiler ce lonctionnaire аил [етп 
Ң! E d unten. ni l'organisation de la commune annamile au temps des Lê û son urgani- 
sation actuelle. Voici ce que le Hiën throng (È IA aa, | MV, nous apprend au sujet des 
anciens « fonctionnaires commmmaux +, +ü-quan W в + «Уем peu де temps aprés 
Vavénement des Tràn, sous le règne de Trün Thûi-Tûn (1225-1258) [exactement en 1443 ; ef. 
Cm, Vl, *ï b, 22 3], qoe furent institués pour la premiére fois les dai-ti-xà x иј üt. 
» administratenrs principaux de village », et les H£u-fi-xà ajs oi Wb, « adininistrateurs secon- 
daires de village ». Les fonctions de dai-li-xà étaient. remplies par des. fonctionnaires du 5e 
degré et au-dessus, celles de f(Pt-[i-xii par des fonctionnaires du 6e degré et au-dessous ; avee 
le xü-chinh &E ÏE, « principal du village », et le xü-gidm AE BË, « surveillant du village =, 
ils constituaient le service des rõ-yuan, ou + fonctionnaires communaux ». Ils étaient chargés. 
de la révision et de In confection des rôles des inscrits et des róles. foüciers. Leurs fonctions 
semblent avoir été trés importantes, Les divers souverains qui se succédérent maintinrent 
celte organisation et s'wn servirent sans y rien changer, Elle ne fut supprimée qu'à l'époque 
Quang-Ihái Y #& < 1388-1598) du règne de Trün Thuðn-Tòn. Après l'avénement des LE, on 
rétablit l'organisation des xü-quan (еп 1428; с, Ст, ХУ, 15 a b]. Qn en nomma trois dans 
les grands villages, deux dans les villages moyens et un dans les petits villages. Sous le régne- 
de Lê Thành-Tôn, en Quang-(huán 36 NÁ (1460-1469), on remplaca les xõ-quar pår les 
aû-trudng. — Aprés In restauration, à l'époque Vinh-lho x À (658-1661, on preserivil 
aux cháu et hugén de choisir et de nommer des xà-/rirèng, des 20-3 ВЕ № et des xü-li 
WE Tj. Cos fonctions étaient attribuées aux lettrés étudiants et aus lettrés gradués, ls étaient 
chargés de, l'administration générale des affaires du village, de l'instruction et de la solution 
des procés- Hs étaient lacis sous la surveillance des quan eháu, quan hugén, thira-li et 
hién-li ; selon qu'ils étaient intègres ou enpides, zélés ou reláches, ils étaient destitués ou 
élevés en diguité. Ce rouage administratif fonctionna jusque vers le milieu de l'épeque Cánh-tri 
ЖА йб (1665-1671), époque à laquelle il fut prescrit de choisir et de nommer comme 
*ü-trudng des gens de familles honorables. Les x3-{riréng étaient chargés d'instruire vt de 
policer les. habitants des villages. Tous les trois ans, les fonctionnaires. dont ils. relevai 
établissaient leurs états de service, et, s'ils étaient bien notés, ils pouvaient parvenir aux 
fonctions de Anyén. A l'époque Báo-thai (R. ZS (1720-1729), оп fixa de nouveau les règles 
relatives à l'examen de leurs états de service ; leurs titres et leur nombre varinient selon 
l'importance des villages. Les fonctionnaires dont ils relevaient leur confinient là surveillance 
*t la garde des.villages et le soin du recouvrement. et du. versement des unpóts et des taxes, 
Si à deux sessions d'examen des états de service, leurs notes les signalaient comme ayant fait 
preuve de capacité dans l'exercice de leurs fonctions, des litres leur étaient conférés. Ces 


examens avaient lien tous lès trois ans. Par la suite et à la longue, ces règles tomb vet en | 


désuétude el ne furent plus observées. À partir des époques Long-dire fj (1739-1754) et 
Vinh-hwu àc ff (1755-1740), le soin de choisir les autorités des villages Int laissé aux 
habitants, l'usage des ‘examens fui abandonné et se perdit, et les fonctionnaires ne leur 
accordérent plus ia même considération qu'autrefois. » On voit par cette citation combien 
l'idée de ln pérennité des institutions communales annamites sous leur forme actuelle, qm 
en Indochine à presque. la valeur d'un dogme, est contestable au point de vue historique. 
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selon l'équité, on pourra en appeler de sa sentence. au /hira-ti (*).. Si instruc- 
tion du £hira-ti n'a pas encore. élucidé complètement l'affaire, on pourra en 
appeler à la juridiction du Aién-ti (*). Si le hién-fi n'instruit. pas les faits el ne 
rend pas sa sentence selon le droit, on en appellera au censeur du dao concerne. 
Lorsque le censeur du dao aura instruil et jugé avec partialité, on en appellera 
à la Cour des censeurs. La Cour des censeurs examinera minutieusement les 
faits et discernera où sont les droits et les torts, elle procèdera à une enquète 
eur les faits reprochés aux tribunaux avant déjà connu de l'affaire, et, s'ils sont 
exacts, elle fera un rapport pour proposer une peine d'amende ou d'abuissement 
contre les coupables. Ceux qui auront fait appel sans raison seront punis d'une 
peine de trirgng ou d'amende proportionnée á la gravité des faits. Lorsque 
la Cour des censeurs n'aura pas rendu sa sentence comme elle aurait dù le 
faire, il sera permis aux plaideurs d'adresser une plainte en haut lieu (*). Ceux 
qui oseront faire appel et së plaindre faussement alors que les faits auront 
été parfaitement élucidés, seront punis conformément à la loi. 

« En ce qui concerne les affaires d'homicide, elles seront soumises en premier 
lieu aux. autorités cantonales et. communales, qui procéderont à des constata- 
tions sommaires eten réfèreront d'urgence au hugén et au phá ; ceux-ci à 
leur tour. informeront le thèra-ti et le hién-ti des faits par un rapport établi 
d'après le premier procès-verbal de constatations. 


e 


NOR F). Service provincial plus spécialement chargé de la direction administrative de la 
province ou {à on dao, du contrôle des services administratifs secondaires de la province, 
c'est-h-dire des phi et huyén, et de la justice. C'était la première juridiction d'appel des 
jugements rendus par les tribunaux des juridictions inférieures. Ce service était dirigé par un 
Ihira-chinh sit АК EX fi (5e degré, ле classe) assisté d'un /ham-chinh 2m OE (üe degré, 
se classe), d'un tham-nghi Z& sk lib.), d'un cht E H (86 degrés s classe) et d'un 
thôi-quan À E Gb.) Voici en quels termes le Hiën chrong (loc. cit.. V. NV). définit ses 
attributions : « Ce service était le modèle et le guide des services subalternes des ph, huyén, 
cháu et híén. Tous les ans il transmettait lex notes des fonctionnaires et du personnel. 
Lorsqu'il se produisait des vacances, le (hira-li se concertait ауес le hi£n-ti pour en informer 
le ministère et choisir un cemplacant. Hl ne pouvait examiner. que Jes procès déjà jugés par les 
tribunaux des phi, huyén et châu. M était chargé de la. direction et de la surveillance da 
personnel administratif. » Et ailleurs :L МУ: + |! avait comme attribution la direction de tout 
ce qui concernait les rôles des inscrits l'argent, les grains, les affaires criminelles et les 
procès divers. » 

(2) Ж p). Wien que ce service fût investi de fonctions de contrôle de tous lus services de 
la province, et. méme du fhira-fé, puisqu'il était chargé de reviser les sentences de ce. dernier 
service, son chef, le hi£n-sál sir, avait un grade moins élevé que le (hira-chinh sar, n'appar- 
tenant qu'à la. i classe da 67 degré du mandarinal, 

(9) A partir de cette époque on ne trouve plus l'expression # tiu, « adresser au souverain », 
qui revenait à chaque instant lorsqu'il s'agissait d'en référer ô la juridiction suprème de 
l'Empire représentée par l'Empereur, mais le caractère D Lat Les Empereurs d'Annam se 
trouvaient à cette époque sous la dépendance et la tutelle des Trinh. B. Ml fant. voir dans cette 
substitution de mots une substitution d'autorité. 
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* Dans les délais el à jours fixés, le huyen etle phi se réuniront en séance 
oflicielle el. imstruiront. conjointement. l'affaire à l'effet de rechercher la vérité. 
l'instruction. terminée, ils adresseront les piéces au. Chéra-fé et au hiën-ti. Le 
Hira-Hi examinera. l'affaire: et rendra sa sentence qu'il transmeltra aw hired. 
Le hién-ti procédera à un. nouvel examen de Valfaire el prononcera ii sentence 
définitive qu'il fera exécuter. 

" Lorsque les thira-ti et hiën-ti n'auront pòs instruit el jugé selon le droit, 
il sera permis à la victime d'adresser ine plainte en haut lieu, L'affaire sera 
soumise au ministère de la Justice, qui informera el jugera. Que les. tribunaux 
maient réellement pas instruit l'affaire avec équité, où que l'ineulpé ait adressé 
inconsidérément une plainte contraire à li vérité, dans tous les ruas, il sera 
adressé un rapport en haut lieu, et les faits seront soumis à l'autorité compétente 
qui prononcera contre les coupables, 

« En ce qui concerne les procès relatifs aux coups et blessures, aux oUlrages 
et insultes, aux dettes el aux délits divers, ils seront porlés en premier lieu 
devant le tribunal dont ressortissent Jes plaideurs, qui instruira el jugera. 
lorsque le premier juge n'aura pas su. éluceider l'affaire à fond. il sera permis 
den appeler à la juridiction supérieure en suivant la voie hierarechique. 

u En ce qui concerne les délais d'instruction el de jugement des proces, ijs 
seront fixés comme suit. Procès relatifs â des affaires de terres et riziéeres, de 
vol et de brigandage : trois mois: affaires de complots de meurtre : quatre 
mois; affaires de charges civiles el Mariages : un mois. Les délais commen- 
сегопі à courir à partir du jour où l'accusé cité aura comparu, Lorsque, en 
matière de contraventions, d'outrages et insultes, de coups et blessures, ét de 
procès divers, les deux parties auront été citées, auront comparu et auront. été 
confrontées, et que les torts et les droits de chacune auront ét parfaitement 
établis par l'instruction, la sentence devra être immédiatement réndue sans s'en 
lenir aux. délais de rigueur, alin de ne pas lisser les affaires en suspens, 
Lorsqu'un juge laissera trainer une alaire et ne la. solutionnera pas dans [es 
délais fixés, il sera puni conformément à la loi » 

Les regles concernant l'exécution des mandats de comparution furent gule. 
ment fixées comme suit: < Les agents chargés de porter les mandats de 
comparution seront autorisés A percevoir les droits dits « de port du man- 
dat » (!) et, au gré des parties citées, « de remplacement des repas » à fournir (3), 
l| ne sera. permis d'envoyer. que deux agents ; il leur est interdit de réclamer 
abusivement le droit dil « argent de l'arec » C). L'indemnité « de Port du 
mandat » est fixée, pour les agente envoyés par les phi, à deux lên, el pour 





(1) Thira Ihiëp Dën К Wen 


(*) Chiët can tiên Yç Y 9& ou thë phan tên ЖФ BR $3. Les parties citées pouvaient 
à leur gré, Toure les. repas en nature ou en payer : 


la valeur aus agents: porteurs du m: ndat. 
(Dr Lang lien m 5. | TS 
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les agents envoyés par les huyén еї cháu. à un tién trente sapeques. L'indem- 
nit de « remplacement de repas » est fixée par repas. et. par. agent à trente- 
six sapéques. Lorsque les personnes. citées à comparaitre appartiendront au 
méme village, il ne. sera envoyé qu'un seul mandat. Les droits dits « argent de 
la réquisition » (*) et « argent de l'apposition de la signature » (*) sont sup- 
primés, Les droits dits « part contributive, par famille, de citation et de 
comparution » (*) ne sont. pas eompris parmi ceux énumérés dans le présent 
réglement. (Hs sont fixés) pour les gros procés à une ligature deux. Hiën, el 
pour les petits procés à six ligatures, » 


La »* année Thinh-dürc w {$ (1654) de Lé Thàn-Tón (t), on fixa le 
règlement de procédure suivant ©): 

« Dans les tribunaux de la capitale et des provinces chargés de l'instruction 
des procès, il sera permis à la partie qui succombera de verser â l'avance au 
tribunal les droits de « responsabilité de charge » (°). I sera distrait de ces 
droits un /ién par ligature à titre de fonds publics pour la célébration des fêtes 
rituelles. Le reste sera partagé entre le personnel du service, proportionnelle- 
menl au grade de chacun. Les droits de « remerciement » au tribunal sont 
lixés pour les gros procès à un cochon d'une valeur approximative d'une 
ligature, ancienne monnaie (°), et à un pot d'alcool, et pour les petits procés 


(t) Hành thiép tièn (ï 44 FÑ. Nous ignorons ce qu'étaient au juste ces différentes 
redevances. md B 

(2) Hoa lir tiên Е 

(9 Hó phán câu tông liën À À f] 15 #%- 

(*) Cet Empereur régna deux fois, de i619 à 1645, el de 1649 à 1662. 

G) Ce règlement n'est mentionné ni dans le. Tl ài dans le Cm, 

(9) s A l'avance » signifie : avant. qu'il ait été nécessaire d'envoyer à la partie perdante des 
agents chargés de recouvrer la somme dpe. Сеце tolérance avait pour but d'éviter aux 
personfes à qui ces frais inrombalent des frais ultérieurs de perception très onéreux, 
Les droits de « responsabilité de charge + constituaient les honoraires dûs au tribunal par la 
partie perdante ; ou en trouvera le tarif dans le réglement qui suit, Les droits dits de « re- 
merciement » étaient les honoraires dàs par la partie gagnante. 

(1) Le. Vàn dài loai ngit 3 ZS 8i 58. de Lôê-qui-Bôn #2 F 1% (cl. B.E. F. E.-O.. iv, 
536). cité par le Cm, XM, э а, soas la 8 aunée Quang-thudn X MÁ (1667), explique ainsi 
celte expression : « En Chine, (oo sapéques font un mach [ifj [en annamite #ën, vu partie 
de la ligatare|. En. Annam, il y ü le (ën formé de 56 sapeques, qui est celui de la monnaie 
dile » courante » (sir liên 4 $3). et le (ën formé de 6o sapéques, qui est celui de lu 
monnaie dite « ancienne » (cò liën $y 8 2. 10 (ёп de la « monnaie courante », équivalant 
Ap ën de la « monnaie ancienne », lormaient une ligature de * monnare courante ». 10 lien 
[c'est-à-dire une ligature) de Ja « monnaie ancienne » valaient une ligature (i Hen 
io sapéques de « monnaie courante ». Lu « monnaie courante » s'appelait encore tën gian 
CEY el la « monnaie ancienne » tiën qui (M FE). + Ces deus dernières expressions 
sont encore en usage üu Tonkin. laws un marchandage, «n dit » offrir on Mën gian + 
pour 36 sapeéques; le (in qui senend du fíén complet, 


ET v Ce P s Ww, 


å un cochon d'une valeur approximative de cinq liên, ancienne Monnaie, et à 
un facon d'alcool, » 


La »* année Vinh-tho 3k # (1659) du mème règne, fut promulguée 
l'ordonnance suivante (!) : 

« Relativement à l'instruction et an jugement des procés, lorsque le hugén 
n'aura pas réglé une affaire comme elle aurait dû l'être, il appartiendra au 
phú de faire une enquête sincère et d'en porter les résultats à la connaissance 
du fhira-(i, qui en fera le sujet d'un mémoire qu'il adressera en haut. lieu. 
Lorsqu'un phi n'aura pas réglé une affaire comme elle aurait dû l'être, il sera 
permis au {héra-ti de signaler le fait en haut lieu. par un rapport. Lorsque le 
thħira-ti naura pas jugé comme il convenait, il appartiendra an hifn-ti de 
signaler le fait. Lorsque le hičn-li n'aura pas jugé comme il convenait, il 
devra être dénoncé par le censeur provincial compétent, Lorsqu'un censeur 
provincial n'aura pas jugé comme il convenait, les censeurs ndreséeront un 
mémoire pour le dénoncer. Enfin lorsqu'un censeur n'aura pas jugé comme 
il convenait, le cas sera soumis à la Cour des censeurs réunie en assemblée, 
H sera statué contre les coupables d'après la gravité des faits révélés par les 
rapports accusateurs. Pour les faits de nature légère, on prononcera une реше 
d'amende, et pour ceux de nature grave, une peine d'abaissement ou la 
destitulion. 

a Des droits de « de responsabilité de charge » sont établis comme suit 
pour l'instruction dés procès par les tribunaux de la capitale et des provinces, 
la. valeur de chaque droit ou dåm $8 étant lixée à 5 liên, ancienne monnaie. 
(Pour chaque affaire examinée), le service du chân-thà î F (*) aura droit 
à 4 dám ; le service du гий H st C) à 3 dàm, s'il compte un fonction- 
naire de Ja Cour ou un dôc-düng R [p], et à 2. s'il n'en est pas pourvu, La Cour 





(!) Cette ordonnance n'est mentionnée ni dans le YY ni dans la Cmt. 

(2) Chef dn chõn-ti ЭК Pl, service provincial dont étaient pourvues les grandes pro- 
vinces éloignées et qui était plus spécialement investi de fonctions de police, H était rhargé 
d'assurer l'ordre, de rechercher et d'arrèter les malfaiteurs. et de juger certaines catégories 
d'aflaires, notamment. les affaires de vol, de brigandage, de jeu, eic, Le Hiën chuong 
|. NV) dit à ce sujet : < Le chün-Ihü ëait thargé de réprimer les vols et les 
brigandages, d'arrêter les coupables ei de prendre toutes disposiions nécessaires à leur 
égard aprés leur condamnation ; d'assurer la tranquillité de: habitants et d'instruire les 
affaires relatives aux vols, aux pillages et ou jeu. Dés que les indices d'un mouvement 
insurreclionnel Jui étaient signalés par las quan huyên, il devait se rendre immédiatement 
sur les lieux et prendre les mesures nécessaires pour arréter les coupable: et étoutfer 
le mouvement. « Les chün-thü étaient quelquefois militaires, mais le plus souvent civils. 
Le nom de vette fonction et son assimilation dans la hiérarchie mandarinale ont souvent 
varié, 

C) Le hru-thü, qu était toujours choisi dans l'ordre civil, remplissait daus les phü er 
huyën les mêmes fonctions que le chân-(hü dans la province, Le dóc-dóng était le chet de 
ses bureaux; il était pris parmi les fonctionnaires du 4* degré ou au-dessous. 
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des eenseurs recevra 2 dàm (*), à savoir : le Président, 1. dám 1/2 ; le Vice- 
président et le Vice-président adjoint, chacun 1 dám ; le chiéu-khäm Wi # (°), 
1/2 dám, et les commis, 1ı dûm, Les censeurs provinciaux, cai-dao FF 38. 
dont il y à deux par dao, recevront. chaeun 1. dám ; leurs commis auront 
1 dám. Le service du pli de Phung-thién Æ FK Hf (3) aura droit à 3 dám 1/5, 
à savoir: le phü-doàn ff F (9), 1 дат; le thiéu-doün p P, 1 dàm ; 
le Iri-Irung Zë bs, 1/2 dám, el les commis, 1 dûm; (de plus) le de-linh 
Hk SH oet de dé-Hinh adjoint i #2 ûf recevront chacun ï dám. Le (hira-ti 
aura droit à 5 dûm, û savoir : le (hîra-chinh-st, 1 dûm ; le tham-chinh 
s k. à dàm ; le 16-mich # MS et le hiru-mich fî № (5), chacun ï dám ; 
el les commis, + dám. Le hién-ti recevra 3 dám, à savoir : le Aën, 
ı dûm ; le phó hién-sir, ı dûm, el les commis, 1 dám. La préfecture aura 
droit.à 3 dàm, 1 pour le Iri-phú $% ff, 1 pour le dông-phü B) M£ ©), 
et 1 pour les commis. La sous-préfecture aura droit à 3 dûm, 1 pour le 
tri-hugén Wi 8. 1 pour le huyén-thira #2 á CH, et à pour les commis. Dans 
les petits procès ces droits seront réduits de moitié. » 

On fixa. également les régles d'exécution des mandats de comparution : « Les 
agents mis en route à cel effet par les tribunaux auront droit chacun à un Hen, 
ancienne monnaie, par jour, et pour une demi-journée à trente sapéques. Lors- 
que les personnes citées appartiendront au méme village, ces frais ne seront dits 
qu'une fois par groupe de dix personnes: on se basera sur cette règle pour le 
décompte de l'indemnitè de voyage. Les « frais de lanterne э (Ф Ж) зоп fixés, 
pour les gros procès, à une ligature, et pour les petits procès, à une demi- 
ligature. Il y aura lieu d'établir d'une façon certaine quelle est la partie qui est 
dans son tort avant de faire procéder à la perception des frais de justice. » 


La 3° année de ln même période (1660), on fixa ainsi le prix de réparation 
de l'homicide par eoups (*): 





it} Le texte dit û, mais lr compte est. inexact. 

UE. ge A un i. enquéteur (*) de la. Gonr. des conseurs. C'était un mam (app dn Be 
degré, 29 classe, 

(зу Préfecture dans Inquelle se trouvait la capitale et qui. avait one. organisation spéciale. 

(4) Gouverneur de la préfecture impériale (6° degré, (re classe) ; le thícu-dodn (6* degré, 
ım chasse) était son adjoint, et le tritrung (8 degré, 2° classe) le chef de ses bureaux. Le 
dé-finh était le juge de la préfecture impériale; il ful choisi selon lés époques tantôt parmi 
les fonctionnaires civils, tantót parmi les fonctionnaires militaires du grade de général. 

(5) Fonctionnaires du Be degré, ve classe, appelés encore chü-ser X 3€ et thói-quan 
JEE | ils devaient remplie les fonctions de chefs de bureau ou de secrétaires du gouverneur 
de la province. 

(ô), Exactement dông-tri-phi [8] 381 Hf. préfet adjoint ; il étuit du 7* degré, 1 classe, 
taudis que Le Éri-phit appartenait au Ge degré, 2* classe 

(79 Ниџёп en second (Be degré, ¢ classe) ; le Iri-hug£n etait du 7e degré, »* classe, 

(8) Lette décision n'est mentionnée ni dans le T/ ni dans le Cm. 


еш 
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« Les frais et droits d'information en matiére d'homicide seront les suivants. 
l'our les constatations médico-légales, les phi et huyén auront droit à une 
ligature et demie et à 15 coudées de soie blanche ; les chefs de canton et les 
chefs de village, à une ligature et à 10 coudées de soie blanche. Argent de la 
« chaine en fer » (2) (9): une ligature. Remise des procès-verbaux au hiëén-ti 
elan fhíra-ti (©) : une ligature et demie pour chaque service. Pour les repas, 
les tribunaux inférieurs auront droit chacun à deux repas par jour, chaque 
repas comprenant six. plateaux et chaque plateau six plats. En ce qui concerne 
les droits ci-dessus et le prix des. repas. à fournir, le a'ü-fruvrng sera chargé 
d'en opérer le recouvrement contre l'auteur du meurtre à qui ces frais doivent 
incomber, De plus on dressera un inventaire de ses biens el de ses valeurs, et 
ou les placera sous séquestre. Les terres et rizières ne devront pas étre vendues ; 
on attendra que l'affaire soit instruite et jugée pour les faire servir à l'indemnité 
de compensation de l'homicide. Le meurtrier sera exécuté conformément 
à la loi. » 


La 4° année de la même période (1661), fut rendue une ordonnance (2) rela- 
live aux soins à accorder aux prisonniers en jugement et ainsi concue : 


« Relativement aux affaires instruites et jugées par les tribunaux de la capitale 
el des provinces : dés que le dossier des prisonniers coupables de fautes graves, 
et condamnés à une peine de mort sera parvenu en baut lieu, ils seront remis 
an dë Bank o les incarcérera immédiatement et les gardera jusqu'au jour de 
l'exécution de ln sentence rendue après ln révision du jugement. Pour les pri- 
sonniers coupables de fautes légères, ils seront incarcérés dans les prisons de 
chaque tribunal. Les locaux des prisons devront étre vastes et nérés: des ordres 
seront fréquemment donnés pour que les cellules des prisonniers soient balavées 
et lavées et que. les barres servant d'entraves pour les mains et les pieds soient 
lavées et. nettovées.. Lorsqu'un prisonnier. sera malade ou soulfrira de la faim. 
il devra lui ètre fourni des médicaments e des vivres qui seront pavés sur les 
fonds publics, Aprés l'examen et le jugement de l'affaire et la décision tixant le 
montant des amendes ou des restitutions å paver, les prisonniers seront mis en 
liberté, 

* Lorsque les services de Ja capitale chargés de l'instruction et du jugement 
des procès et les hién-ti des provinces ainsi que les généraux chargés des fonc- 
lions de d2-linh, et les camps et postes militaires, auront des prisonniers incar- 





i!) Thiét toà. tiën & М. н 

(2) Dans tous les cas. de remise. de pieces, procés-verbaus, registres, ele., ce nest. piu 
personne ou le service qui faisait la remise qui avait droit aus émoluments. mais шу сопе 
le service qui recevait les pièces. e^ 

(9) Elle n'est pas mentionnée dans les Annales. | 
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cèrés, il appartiendra au d£-hinh A 38 du. ministére de la. Justice (!) de pro- 
céder aux inspections el vérifications réglementaires, Lorsque dans les provinces 
les ehán-thü et liru-thü. ou bien. les Hura-ti et les services des phü et hugén, 
auront des détenus. dans leurs prisons. il appartiendra au Aién-li de procéder 
à ees mspections et véerifiealions. Tous les ans, aux quatre époques délérminées, 
ces deux sévices devront procéder avec le plus grand soin à leurs opérations 
d'inspection des prisons el de vérification des prisonniers en jugement. 

4 Lorsque le hinh-khoa 38 33 (3) ét le hién-li n'auront pas procédé avec 
clairvoyance à leur mission d'inspection et de contrôle ét qu'ilen sera résulté le 
decés d'un prisonnier par suite d'une prolongation d'incarceration, il. sera 
permis au lils, à la femme ou aux parents de la victime de porter. plainte au 
bureau du dai-li-hir X BR <f (0). 5i l'enquete qui sera faite. établit l'exactitude 
des faits, ils seront signalés en haut lieu pour être punis. » 


La de année Canhi-Iri 3 ifg (1002) de Là Huvén-Ton. 3 3e 5 (10021671), 
on tsa la règle des peines a il'excuse » et « d'amemle » en matière d'infor- 
ation des procès (4): 

a Pour tout gros procès qui maura pas été jugé comme il aurait dû l'être, le 
juge responsable sera abaissé d'un degré, Cet. abaissement sera rachetable 
comme snil : 


l'our les juges appartenant an 2 degré du mandarinat : 100 ligatures 
Pour ceux du »* degré : 72 ligatures. 

Poir ceux du Ze degré: 50 ligatures, 

Pour eeux du 4* degré : do ligalures, 

Pour ceux du 2e degré : 95 ligatures. 

l'our ceux des Gr et 72 degrés ; no ligatures, 

Pour ceux dus Ke et ge degrés: 15 ligatures. 








(ту MH v nvailanssi un de-hinh de la Gour des eenseurs. es df=-hinh, sur lesauels DÇ partie 
administrative de Hiën chog ve donne aucun renseignement, et qui n'ont peut-étre eu 
qu'une exisbemee passagère, paramsent awor pre des fonctions analogues à celles de nos 
procurenrs de |a. liepublique ou procureurs gempar 

(f service superposé au finhi-hó MQ BD on ministère de la Justice proprement. di, el 
charge de le contróler. 

#3) lait ипе section du chapitre sur l'organisation mandarinale du. Hir chirong. on trouve 
mention de la creation et de l'existence de six servicis appelés Hr p dont le dai-lt-fir. aus 
une autre secun iÏ est dit que ces services étaient. particulier. ment. chargés de lo centrali 
«ation et de la garde des archives, eb qu part le Ménager (BM NE 3, chargé de toire 
l'appel iles noms des lauréats aux. concours de la. capitale, et du Hurong-bao-hr fy Е FF, 
chargé d'apposer le sceau sar les. cahiers de. comyasiions, les autres. services n exercent 
aucune (unction active de direction. WH n'est pas (ait mention à. cel endroit, ni ailleurs, du 
itei-li-tr. Le dictionnaire: clinois-francais. du [, Gocvnkcn donne à ce service le nom de 
a Cour de révision ou de cassation =, 

(4) СЁ Tt, МА, офа; Ст, АХАШ, 16 а. 


« Pour tout petit procès qui n'aura pas été réglé comme il aurait dû l'être, les 
chef de village, préfet et sous-préfet seront punis d'une amendae de Š ligntüres, 
lės fonctionnaires ides services des. Hirra-H, dé-Inh, chün-thlit, et eenseurs de 
dao d'une amende de 15 ligatures, et lez eenseurs de oo lgatüTPes. 

à Lorsqu'une affaire aura été instroite et jugée comme il convenait, el. qu'un 
plaideur, témérnirement, fera de lui-même appel de la sentence, il sèra, lorsqu'il 
s'agira d'un gros procès, puni une amende (!) qui sera fixée d'apres Ie rang du 
juge ayant rendu la sentence et égale au prix du rachat pour ce juge d'un abais- 
sement d'un degré, Pour les petits procés, il sera condamné à payer une amende 
d'égale valeur à. celle. qu'auraient: pur encourir les. juridictions inférieures pour 
manquement à leurs devoirs juridiques, (On entend par gros procès сепа 
relatifs à des affaires de complol de meurtre, de vol et pillage, de lerrés 
el de riziéres, ete., et par. petits procès les procès tels que cei relatifs à 
des affaires de charges civiles, mariages. contraventions et infractions, 
coups et blessures et délils dibers, elc.» » 


La 4* année de là méme période (1606), le réglement suivant. fixa la vérifica- 
tion en fin d'année des procès (2): ê 

« Tous les ans les xòü-trièng devront établir ün état complet" êt détaillé 
des procès qui leur auront élé soumis avec indication de ceux avant recu une 
solution et de ceux non encore jugés; ils remettront cel état aux huyén, Les 
huyên Wansmettront [l'état pour toute leur circonscription] aux Di, Ces 
derniers adresseront le leur au Hura-ti, qui l'adressera au. hi?n-i; le hién-li 
l'adressera au censeur de son dao. Les eenseurs de dao établiront un etat détaillé 
des jugements rendus par leur service, qui devra comprendre les condamnations 
à des peines d'amende et à des peines d'abaissement prononcées contre les juges 
des juridictions inférieures, la liste des affaires non térininées-et un état détaillé 
de leurs opérations de vérilication des jugements rendus par les juridictions 
inférieures. Ds rédigeront et établiront avec le tout un « registre d'information 
respectueuse », qu'ils (ransmettront avèc les registres recus à la Cour des 
censeurs. | DEN 

ú Touslesans au toe mois, la Gour des censeurs adressera une injouction aux 
censeurs des dao (pour la remise des états annuels, des. procés), lesquels. la 
Lrunsmeltront à leur tour aux services intéressés; Tous les elats. devront éire 
remis dans le courant du 11* mois. La Cour classera selon leur nature les-quge- 
ments rendus en appel par les tribunaux. des juridictions inférieure: Че les 


annolera clairement el constituera aims le « registre d'information respelüeuse a, 


* Les droits de remise des registres de vérifiealion sont fixés comme cizaprés : 
remise par les chefs de village et chefs de quartier des registres. de. vérification 
des procès au Augén : 3 fien, ancienne monnaie; = remise par les Ininén aux 





(!) C'est l'amende dite. « d'exeüse ». 
(2) Се réglement ne xe trouvè pas dans les Annales: 


phù: pour les hayên considérables, » ligatures, ancienne monnaie; pour les 
huyén d'importance movenne, à ligature 3 tiên, ancienne monnaie: pour les 
petits hugén, 1 ligature €): — remise par le (ura-£ au hién-ti : 3 ligatures, 
ancienne monnaie (pour la province da Son-nam qf] jf. ces droits sont portés à 
5 ligatures); — remise par le Aién-ti aux censeurs du dao: »ligatures, ancienne 
monnaie ( pour la. province du Sen-nam, ces droits sont portés à 3 ligatures); 
remise par les censeure des dau à la Cour des censeurs : 1 ligature, ancienne 
monnaie (pour le dao du S«n-nam, ees droits sont portés à 2 ligatures). Terri- 
toire ressortissant du gouvernement de la capitale: remise par les Augén au 
phü-doàn, `i ligature, ancienne. monnaie, par Auyén (*; — remise par le 
phü-doûn au cai-dao : 1 ligature, ancienne monnaie. Ces règles ne seront. pas 
applicables pour la remise des registres par les provinces des frontières, » 


La 3e année Drrong-dire Eg (& (1674) de Lé Gin-Tón. 32 X 52 (1671-1675), 
fut rendue l'ordonnance ci-après relative à l'instruction des procès (3) : 

« Dans tous les tribunaux de la capitale et des provinces, lorsqu'une personne 
présentera une plainte, elle sera immédiatement mise en demeure d'établir une 
déclaration dans laquelle elle s'engagera à supporter la responsabilité de sa 
plainte. La plainte ne devra être reçue et suite ne devra être donnée à l'affaire 
qu'à celle condition. 

« Il ne sera permis de citer à comparaitre les parties en canse dans un même 
procès qu'une seule fois. 

« Les chefs de village seront mis en demeure et chargés de conduire les 
parties cilées et de les remettre en personne à la disposition du magistrat. 

« Lorsqu'un plaideur aura fait appel et qu'il v aura. lieu de procéder à de 
nouvelles citations pour enquête, ces formalités ne pourront donner lieu à la 
perception d'aucun droit, » 


La 1'* année. Vinh-tri 3k if (1676) de Lé Hi-Tôn #8 22 (1075-1705), on 
édieta de nouvelles prescriptions concernant l'instruction des procés : 

€ Les procès ayant trail à des afaires de charges civiles, de mariages, de tèrres 
el rizières, ou appartenant à la catégorie dite « des procès divers » СЖ 5%), 
seront instruits el jugés, aussi bien dans la capitale que dans les provinces, ditns 
l'ordre hiérarchique, par les tribunaux des juridictions inférieures. Lorsque les 
sentences rendues par ces tribunaux n'auront pas été acceptées et que des appels 
se seront produits, les censeurs de dao à la capitale et les Aién-ti dans les 
provinces devront examiner les faits et discerner le vrai du faux, atin que bonne 
justice soit rendue. II ne j ourra plus étre fait appel de ces décisions. 


(!) Le texte n'indique pas le montant du droit de remise par les phi au. fhira-li: id y a sans 
doute une lacune, 

(2) V v en avait deux. 

{3} Aucune des ordonnances qui suivent, jusqu'à celle de la »* année Hdo-thái (1721), n'est 
mentionnée dans les Annales, 


Te 
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« En ce qui concerne les procès relatifs à des affaires d'homicidé, les ph et 
huyên procèderont aux premières constatations avec le concours dés autorités 
cantonales et communales et pronouceront leur sentence conformément à la loi, 
puis ils adresseront le résultat de leur information au Aičn-ti et au thira-ti, Le 
(hira-ti esaminera scrupuleusement l'affaire. Le hién-ti examinera de nouveau 
el adressera (les documents de l'instruction) avec un rapport À l'autorité 
supérieure compétente. Lorsque des appels se produiront, les eenseurs du duo 
examineront minulieusement l'affaire dans tous ses détails et prononceront ln 
sentence. 

« Pour les procès relatifs à des affaires de vol et de brigandage avee circons- 
lances de meurtre, les plaintes seront adressées : à la capitale au. déinh, e 
dans les provinces aux. chán-thü et. lea-Lhà |qui. instruiront. et jugeront. ces 
affaires}. Lorsqu'une partie en cause ne se soumettra pas à la sentence rendue 
et demandera la révision de l'affaire, les faits seront examinés: å la capitale 
par les censeurs des dao compétents, dans les provinces par les hién-ti. 

« Les affaires de charges civiles, de terres et de rizières, de vols et de bri- 
gandages et les procès divers devront être réglés dans un délai maximun de 
six mois ; celles d'homicide devront l'ètre dans un délai maximum d'un an. в 


La Re année Chinh-hod 3E Ai (1687) du même règne, un édit lixa comme 
suit les délais d'information et de réglement des procès ` « Homicides: quatro 
mois. Vols et brigandages, affaires de terres et de riziéres: trois mois. Affaires 
de charges civiles, mariages, coups, injures : deux mois. » 


La 15° année de la même période (1694), furent édictées les règles suivantes 
concernant l'instruction des procès: 

« En matière d'homicide, la partie plaignante devra, le jour même et dans 
le plus bref délai, aller prier les chefs de son canton et de son village ainsi que 
le huyén et le phi de venir procéder aux constatations légales. Si le phù et le 
huyén arrivent les premiers, ils procéderont en premier lieu aux constatations 
légales; si les autorités cantonales et communales arrivent avant, elles pro- 
céderont en premier lieu aux constatations et attendront l'arrivée du phü et du 
huyén, à qui elles remettront le procès-verbal de leurs constatations. On devra 
s'appliquer а constater et à relever avec la plus grande exactitude toutes les 
traces de coups et blessures visibles pouvant servir de preuves. 

o Les personnes que les phù et huyén auront à faire comparaitre, devront 
être citées en une seule fois. Les frais par groupe de dix personnes comprenant 
tant les autorités du village que le prineipal auteur et les co-auteurs sont fixés 
comme suil : argent du cadeau, 3 /ién; indemnité de vovage, 5 liën: envoi de 
l'agent porteur de l'ordre, 3 tiën; indemnité de voyage (*), 1 tiên Зо sapéques, 


С 


(1) Lette indemnité est mentiajpnée deux fois : dans le premier cas, elle doit, ainsi que 
l'argent du cadeau, cancerner les autorgés > duns le second cas, le porteur de l'ordre. 


щт 
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Les repas sont fixés à deux par jour et seront composés de six plateaux, com- 
portant six plats d'une valeur de six sapéques chacun et deux bols de riz. Pour 
les droits de constatations des autorités cantonales el communales, on se 
conformera à l'ancienne réglementation; en ce qui concerne leurs repas, ces 
magistrats auront droit à la moitié des quantités fixées pour les Auyén. Le 
chef du village du coupable sera chargé du recouvrement et du versement du 
montant de la valeur des frais encourus. Les autorités du village du meurtrier 
devront établir une déclaration claire et précise de tous ses biens et valeurs et 
placer sous séquestre tout ce qui comporte une pareille mesure. Aprés l'ins- 
truction et le jugement de l'affaire, ces biens et valeurs serviront à constituer 
l'indemnité de compensation de l'homicide. 

« Lorsqu'un procés relatif à une question de terre ou de riziére sera en 
instance devant un tribunal et qu'avant que les droits et torts des parties aient 
été établis, la moisson sera arrivée à maturité, la personne qui labourail 
ordinairement les terres en litige sera autorisée à faire la moisson en se faisant 
accompagner par le chef du village où du hameau pour constater les opérations. 
On inserira d'une facon claire et précise le nombre de charges et de gerbes 
coupées, qui seront placées en dépôt. Le chef du village devra remettre au 
juge saisi de l'affaire le procés-verbal de constat des opérations. On attendra 
le réglement de l'alfaire, Si c'est la personne qui labourait ordinairement qui a 
gain de cause, elle sera autorisée à disposer de la moisson ; si c'est une autre 
personne, on calculera la valeur en argent de ce à quoi elle a droit et on en 
poursuivra la restitution à son profit. 

« Lorsque, dans une affaire de terres et de riziéres, l'information par voie 
d'interrogatoire maura pas suffi à éclairer complètement les faits, et qu'il sera 
nécessaire de procéder à des opérations d'arpentage sur les lieux, il ne sera 
accordé que les deux repas par jour; les droits dits de « remplacement des 
repas », de « remplacement de l'arec », de « pinceau et d'encre » ("), « d'examen 
de la requéte » ($) sont interdits. Aprés que le procès aura été tranché, ilsera fixé 
un délai à la partie perdante pour le paiement des sommes à recouvrer. Si elle 
ne s'exécute pas dans les délais fixés, on enverra des agents pour l'y contraindre. 
Les agents auront droit aux repas pendant toute la durée des opéralions du 
recouvrement dans les conditions prévues par le réglement relatif aux agents 
porteurs de mandats de comparution. La perception des droits dits de « rem- 
placement des repas », de « remplacement de l'arec », de « pinceau el d'enere », 
est défendue. Il ne sera accordé que l'indemnité de « mission » (7), qui sera 
assimilée à l'indemnité dite de « port de mandat» dans le eas de citation à 
comparaître. L'indemnité de mission est fixée à 5 tièn. 





(!) Büt mac tíén % 3 89. 
i Khám chang tien $ К FR. 
(3) Thira bién tien 3K ^s SR. 


b. E, F. E.-0, т. ҮШ. — и 
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a Les affaires de charges civiles, de mariages, de terres el riziëres seront 
examinées el jugées en premier ressort par les chefs de village, en deuxième 
ressort par les huyén el les ph, en appel par les fhtra-ti et hiën-li, censeurs 
des duo concernés et ministères concernés, et en dernier ressort par la Cour 
des censeurs. 

& Dans les affaires d'homicide, les plaintes seront présentées en premier lieu 
aux chefs de canton et de village qui procéderont anx premières constatations 
eL informeront d'urgence les Augén et phur: ceux-ei instruiront l'affaire de 
concert et soumettront ensuite le résultat de leur information aux fAura-ti et 
hi£n-li. » 

La 13^ année. Vindi-thinh 3c 8 (1717) de Lé Du-Tón 3& $8 5 (1705-1729), 
lut promulgué le « Réglement concernant les opérations de vérification des Juge- 
ments » ci-après : 

u A la 32 décade du 10° mois, les pht procéderont à la vérification des jume- 
ments rendus par les Augén. bans |a ir* décade du 11* mois, les fhira-ti 
vérilieront les jugements rendus par les pit. Dans la 2* décade du méme mois, 
les hién-ti vérilieront les jugements rendus par les fhíra-li ainsi que ceux 
rendus par les cAhán-thà et. lru-thü. Dans la 3e décade, les censeurs de dao 
vérilieront les jugements des hién-ti. Pendant cette méme décade, les censeurs 
vérifieront les jugements rendus par les censeurs de dao. Les jugements devront 
élre vériliés dans l'espace d'une déeade. Cette opération terminée, les eenseurs 
des dao et les hién-ti devront. transmettre sans retard à la Cour des censeurs 
les registres vérifiés par eus et les registres vérifiés qui leur auront été transmis 
par les juridictions inférieures. Dans la. 1** décade du 12* mois, la Cour. des 
censeurs devra transmettre au Conseil du gouvernement (chính-dirirmg DS 
ses propres registres de vérilication ainsi que ceux qui lui auront été transmis 
par les juridictions inférieures. » 


La 14* année de la méme période (1718), l'instruction suivante ful adressée 
aux tribunaux de la capitale et des provinces ; 

i Parmi les principes fondamentaux de tout bon gouvernement, l'un des plus 
précieux est la diminution des procès. Depuis longtemps les lois et formalités 
de procédure ne laissent place â aucune lacune, mais avec le temps les mœurs 
du peuple se sont relâchées, provoquant une augmentation considérable de 
procès, tandis que les juges, pour la plupart, restent inactifs et indifférente, 
n'ayant d'ailleurs aucun désir d'enrayer le mal. Mais сез abus doivent être réfor- 
més, Présentement nous avons délibéré en vue d'établir une nouvelle réglemen- 
tation basée sur les anciennes institutions et les règles primitives, qui ont été 
revues el mises au point. Klles seront promulguées et. mises: en vigueur alin de 
modilier ces habitudes procéduriéres et de faire naitre de nouveau les préceptes 
d'intégrité et de pudeur, et alin que par ce moyen fleurisse un gouvernement 
de bon ordre et de Justice. Ceux qui négligéront ces régles et né s'y conforme- 
ront pas, se verront appliquer les lois du royaume. » 


— $fí — 


En même temps les prescriptions suivantes étaient notifiées : 

« Lorsque pour les affaires de charges civiles, de lerres et riziéres el de procès 
divers, déjà jugées à la capitale par le phû-doûn el dans les provinces par les 
thira-ti; pour les affaires de vol et de brigandage, déjà examinées à la capitale 
parle dé-Inh et dans les provinces par. les chán-thü ; et pour les affaires de 
tyrannie et d'oppression ayant déjà fait l'objet d'une décision des hi£n-ti , les 
parties ne se soumettront pas au jugement prononcé, elles pourront adresser 
leur plainte en appel à la Cour des censeurs, qui recevra la déclaration en 
acceplation de responsabilité et la plainte et transmettra les piéces, aprés les 
avoir apostillées, au censeur du dao competent pour qu'il procède à l'instruc- 
tion. de l'alfaire. Après avoir établi clairement les faits, le censeur de аа 
soumettra le rësultat de son instruction aux censeurs qui examineront de 
nouveau l'affaire en assemblée générale. 

« Pour les procès déjà jugés par les tribunaux des différentes Juridictions, au 
sujet desquels il sera fait appel à la juridiction suprème avec remise de déclara- 
tion en acceptation de responsabilité, ils seront soumis aux deux chambres du 
Conseil du gouvernement (*) qui reviseront affaire en assemblée générale. Les 
décisions rendues par cette juridiction ne seront pas susceptibles d'une nouvelle 
révision, 

« Les plaideurs faisant appel devant les diverses juridictions devront déclarer 
s'engager à accepter la responsabilité de leur appel sous une peine d'amende 
graduée d'après la nature de l'affaire; les plaideurs faisant appel devant la 
juridiction suprème devront s'engager par écrit à accepter la responsabilité de 
leur appel sous peine d'un châtiment gradué d'après la nature de l'affaire. (Pour 
les gros procès la peine de mort, pour les petits procès la peine de la 
servitude), 

« Les plaideurs qui, après avoir présenté une plainte, ne se tiendront pas à la 
disposition du magistrat saisi, seront punis, lorsqu'il s'agira d'un gros procés, 
d'une amende de 10 ligatures, et lorsqu'il s'agira d'un petit procès, d’une 
amende de % ligatures. » 


La 15° année dé la même période (1719), il fut enjoint à la Cour des censeurs 
d'adresser des instructions à tous les services de la capitale et des provinces, 

La 1% instruction, adressée aux thira-ti, hién-ti, phit et huyén, était ainsi 
conçue : 

a Le moyen d'arriver à mettre un terme aux procés ne consiste pas seulement 
å redresser les injustices el À corriger les illégalités, mais aussi À réprimer avec 
rigueur les agissements des personnes artilicisuses et à donner des averlisse- 
ments aux ignorants, 

« Si l'on examine la situation actuelle, l'on constate les faits suivants. Parmi 
les plaideurs, les uns sont entrainés et dirigés par des individus fourbes et 
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artificieux, si bien que, lorsqu'ils reconnaissent la mauvaise voie dans laquelle 
ils se sont engagés et veulent se retirer, ils ne le peuvent plus. Les autres sont 
victimes des machinations de tyranneaux pervers ; ils sont accablés sous le 
poids de l'injustice qu’ils subissent et ne peuvent pas en obtenir le redres- 
sement. Enfin il y a aussi les ignorants et les sots dénués de réflexion : pour le 
plus infme grief, ils subissent l'influence provocatrice de leurs voisins, écoutent 
les propositions d'aide et les conseils des chevaliers d'industrie des procès et 
sont constamment privés de leur libre arbitre. 

« Quant aux juges (!), ils ne sont pas capables, les uns de découvrir la nature 
et les vraies causes des procès sans fondement, les autres d'instruire clairement 
les procès provoqués par la calomnie et le mensonge, de sorte que généralement 
les pervers et les fourbes échappent au travers des mailles du filet des lois. Les 
donneurs de conseils peuvent continuer à répandre leurs paroles trompeuses, 
les ignorants fourvoyés ne sont pas éclairés, et celui qui avait le droit pour lui 
est viclime, sans y rien comprendre, d'une injustice, 

«a Voilà les raisons pour lesquelles les plaintes et les accusations sont si nom- 
breuses et augmentent progressivement et sans arrêt. 

« Non seulement à l'occasion d'un procès les deux parties en arrivent à avoir 
l'une envers l'autre des sentiments de haine, mais une affaire en entraine plusieurs 
autres, toutes plus embrouillées et plus eonfuses les unes queles autres; d'une 
personne l'affaire s'étend à plusieurs, comme des arbres qui poussent, des 
lianes qui s'étendent. De plus les juges se saisissent trop facilement des affaires 
qui leur sont soumises sans s'appliquer à rechercher celles qui ne sont pas 
fondées pour les rejeter, de sorte que les frais des parties augmentent tous les 
jours et que les premiers ressentiments deviennent de plus en plus profonds. 
C'est là, dans la moitié des cas, la cause de ces procès interminables. 

« De par leurs fonctions, les hugén sont en contact avec les habitants ; ce 
sont eux qui ont à examiner les premières paroles des deux parties; à ce mo- 
ment les pensées de chicane ne se sont pas emparé complétement de l'esprit 
des plaideurs, les dépenses engagées ne sont pas considérables, et s'ils pouvaient 
éclairer et instruire les parties par de bonnes raisons, réitérant leurs objurga- 
tions pour les engager à s'entendre et à faire la paix, ils éviteraient ainsi de 
nombreux procès. Mais il y en a qui travaillent dans l'obscurité, ne songeant 
qu'à se mettre à l'abri des rigueurs de la loi (?) (3). Quelle que soit la nature de la 
plainte qui leur est présentée, ils se saisissent de l'affaire et instruisent. Que leur 


سے 


(1) Ces instructions étant rédigées dans le style et la orme des compositions littéraires, 
c'est-à-dire en phrases et groupes de phrases paralléles, nous supposons que le passage relatif 
aux jages est incomplet, car il devrait comprendre deux membres de phrases commençant par 
un Ef et un autre commencant par un 3f. Or il n'y a qu'un JF. Il manque certainement le 
passage relatif à l'incurie des juges en ce qui concerne les procès intentés par les ignorants, 

2) Le texte de ce passage est certainement altéré, 
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importe que le peuple soit gras ou maigre? lls le considèrent comme une 
chose avec laquelle ils n'ont rien de commun. De pareils fonctionnaires trahis- 
sent leur noble mission d'instruire le peuple. 

« Maisce sont surtout les affaires graves d'homicide qui méritent une attention 
toute particulière. Dès qu'une affaire de cette nature est signalée, il faut aussitôt 
rechercher minutieusement toutes les causes ayant pu donner lieu à des motifs 
de vengeance, le faux et le vrai, la vérité et le mensonge, examiner soigneuse- 
ment tous les détails de la perpétration du crime, rechercher quels sont ceux qui 
ont frappé, quels sont les témoins, si les blessures ont été faites avec les mains 
ou les pieds ou avec une arme, et noter sans exception tous ces détails afin de 
pouvoir plus tard établir l'accusation sur des bases certaines, C'est parce que 
leurs premiers éléments n'avaient pas été bien établis que tant de dossiers 
traînent dans la poussière sans que les affaires puissent recevoir de solution. 

« Mais ces façons de procéder ne répondent pas aux sublimes idées de notre 
souverain sur les soins et la probité à apporter en matière de justice, Présente- 
ment, nous avons reçu l'expression de la volonté de notre sage souverain, qui 
a le désir ardent de voir régner la paix et la tranquillité, et qui fait de vifs efforts 
pour assurer un bon gouvernement. JL n'ignore ni les défauts ni les qualités de 
ses fonctionnaires, il est au courant de la véritable situation du peuple. Quelle 
sincérité de sentiments! Quelle affectueuse sollicitude! Sur l'ordre de Sa Ma- 
jesté, un règlement a été élaboré et promulguë pour être mis en vigueur, afin 
que les fonctionnaires ne manquent plus aux devoirs de leur charge et que le 
peuple pratique les principes de déférence mutuelle. Cet édit a été pour nous, 
qui l'avons personnellement reçu, un vif stimulant. C'est pourquoi nous avons 
jugé nécessaire de vous adresser la présente instruction, afin que les services des 
Lhira-ti e& hién-li et ceux des phü et huyén connaissent les intentions de notre 
souverain. 

« Ils devront s'attacher à se conformer aux règles et apporter un soin respec- 
tueux à l'exercice de leurs fonctions, se corriger entièrement de leurs anciennes 
et déplorables habitudes d'indifférence et de routine et faire tous leurs 
efforts pour persévérer dans la nouvelle ère administrative toute de loyauté qui 
va s'ouvrir. Que l'administration soit juste et intègre, que les procès s'arrêtent 
et disparaissent, afin, en haut, de répondre au désir intime de noire sage Empe- 
reur, en bas, de satisfaire les espérances du peuple, et alin que vous n'ayez 
pas à rougir de toucher des émoluments, tout en n'étant que de vains simulacres 
dans vos fonctions, et de manger sans utilité. 

« Mais s'il n'en était pas ainsi, nous avons recu des ordres sévéres pour 
appliquer inflexiblement aux coupables les pénalités qu'ils auront encou- 
rues, Personnellement, nous prenons l'engagement qu'aucune considération 
de personnes ou de sentiments ne nous arrétera dans la répression de ces 
fautes. 

« Que chacun réfléchisse à cet ordre, s'efforce de se conformer à ces pres- 
criptions et ne les perde jamais de vue ! » 
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En deuxié me lieu, les instructions suivantes furent adressées aux censeurs 
de dao : 

« Notre service remplit les fonctions dé représentation directe. du pouvoir 
souverain (!). Tous les services ont les veux tournés vers nous pour régler leur 
conduite et leurs actes : tout l'Empire met son espoir en nous pour faire régner 
la Justice, 

« Lorsque vous êtes appelés à examiner et à juger des procès, c'est avec une 
crainte respectueuse que vaus devez vons conformer aux ordonnances souverai- 
nes. Que vos sentences soient empreintes de la plus grande équité ! Que vos 
enquêtes respirent la loyauté ! Efforcez-vous de discerner la nature des fautes 
commises, de voir #il s’agit d'une négligence où d'un acte volontaire, si le fait 
à élé commis par erreur ou avec préméditation, de vous conformer avec 
clairvoyance aux textes de lois visés, afin qu'il n'y ait pas d'erreur d'atténuation 
ou d'aggravation de peine, d'incrimination ou d'aequittement. Il esl done 
indispensable que vous vous appliquiez toujours à rechercher la vérité, si vous 
voulez prononcer des sentences conformes au droit et à l'équité, car, si les 
faits sont dénaturés, vous ne pourrez pas éviter de tomber dans l'erreur en 
prononçant des peines trop fortes ou nòn conformes aux principes de justice. 

a En ce qui concerne l'instruction des alfaires, il convient. tout d'abord de 
prendre attentivement connaissance de tous les jugements rendus par les précé- 
dentes juridictions, d'étudier minutieusement les premières déclarations des 
deus parties, alin de connatire les causes qui ont provoqué l'affaire, puis 
d'examiner les motifs de l'appel, alin de vous rendre comple si l'appelant a 
réellement été vietime d'une injustice dont il cherche à obtenir le redressement, 
s'il s'agit simplement d'un obstiné qui s'acharne à plaider, ou enfin d'un ignorant 
insconscient aidé el excité par des individus perüdes, Une distinction devra 
donc ètre établie entre les appelants selon la nature des faits. Les dessous cachés 
de l'aftaire devront ètre recherchés et êtalés an grand jour. La loisera lue et 
les intéressés seront avisés de ce qui peut être fait et de ce qui ne peut pas être 
fait (2). De cette façon les pervers et les fourbes sauront qu'il existe des lois 
qu'il faut redouter, les victimes et les ignorants, par un heureux changement, 
verront tout à coup, les uns leur droit reconnu, les autres leur esprit éclairé, 

« Lorsque les plaideurs présenteront dès placets dans lesquels ils tenteront 
de grossir faussement les faits en désignant un grand nombre de personnes, si 
un examen sérieux des faits vous. eonvaine que l'affaire n'a pas une grande 
imporlance, gardez-vous de les faire ciler pour instruire contre eux ; vous 





(O Mot à mot, « des fonclions. d'veux. el d'oreilles *, HF El # E (sous entendu : du 
EDU Veri). 


(8 Ce dernier passage siguilie que là jugement rendu doit être lu aux parties intéressées, 
y compris les textes de lois visés. 
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éviterez ainsi d'augmenter les frais et. d'agrraver les sentiments d'inimitié des 
deux parties. 

« I est encore une chose sur laquelle il faut porter particulièrement votre 
attention, Les paroles arrachées sous les coups ont souvent fait commettre bien 
des erreurs. Aussi, lorsqu'on se trouve en présence d'affaires qui doivent ètre 
instruiles avec application de la question el que l'emploi dés tortures est une 
nécessité impérieuse, il convient de contrôler avec un soin scrupuleux les faits 
et les paroles, de les examiner sous tous leurs aspects avec toute l'attention 
possible (1). 

«@ Et ainsi les procès disparaitront naturellement et les prétoires seront 
dégarnis de détenus innocents, résultat qui, en haut, répondra à la volonté de 
notre sage souverain d'établir un gouvernement bon et ordonné, et, en bas, 
salisfera les désirs de justice du peuple. 

« C'est pourquoi la présente instruction a été adressée pour faire. connaitre 
les intentions dé Sa Majesté aux fonctionnaires investis des fonctions dé contrôle 
judiciaire des. dao, S'il en est parmi eux qui solent capables de s'appliquer de 
tout leurcoeur aux devoirs deleur charge, de découvrir la vérité dans les affaires 
qu'ils instruisent et de se comporter conformément aux lois, nous adresserons 
immédiatement un mémoire au tróne pour leur faire. obtenir de l'avancement. 
Quant à ceux qui considéreront les affaires publiques comme matières dépour- 
vues d'intérêt, qui éxamineronl et instruiront les procès sans équité, citant el 
faisant comparaître sans nécessité et dans un but de lracasserie, ils seront 
immédiatement dénoncés el accusés par un rapport adressé au souverain, [ls 
peuvent être assurés à l'avance que nous n'aurons aucun égard pour eux. 

a Que tous réfléchissent û ces instructions et s'efforcent de s'y conformer 
sans jamais les perdre de vue ! » 

En troisième lieu l'avertissement suivant fut adressé aux plaideurs : 

a ll est constant que les procès ne sont d'aucun prolil et qu'on ne les fait 
généralement pas de gaité de cœur. Et cependant les jugements s'accumulent 
dans les tribunaux, lés plaintes ne cessent pas d'être lancées. Si l'on recherche 
les causes de ce déplorable état de choses, lon constate qu'il provient de trois 
sources : 

« Et d'abord les tyranneaux artificieux. des villages (*) : ils ont un. arsenal de 
ruses et de fourberies à leur service, ils ont cent moyens pour altérer et fausser 





(1) Хаг ces. précautions à prendre dans l'emploi de la question, nous pouvons citer le 
témoigonge du P. de Auoves (Histoire du Royaume de Tunquin…., Lyon, 1651, p. 45). 
H dät que les juges tirent des aveux de lincalpé « par une gesne 0536$ douce avec laquelle on 
lui serre seulement les doigts des mains, ou les orteils du pied, sans grande violence, craignant 
que la rigueur dela gesne nele porte à s'accuser à faux, et à calomnier son innocence... » 

($) L'expression de » tyranneaux », Ado dà M LE, sert généralement à désigner les 
notables ei autorités des villages. 
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la vérité, Leur ligne de conduite est de trancher toutes les contestations par la 
force; leur moyen d'existenee, d'accaparer le bien. d'autrui. №8 oppriment et 
violentent le pauvre et l'orphelin, ils trompent et narguent l'ignorant et le simple. 
A la moindre contrariété qui leur est occasionnée, ils lancent la. ealomme, 
apportent le malheur; ils trainent. leurs adversaires devant les tribunaux, Si la 
vérité est découverte el s'ils sont condamnés, ils (ont appel de la sentence; si 
cet appel ne leur donne pas gain de cause, ils font appel. une deuxiéme fois, 
puis une troisième. Les moyens du pauvre et de l'orphelin ne leur permettent 
pas de soutenir la lutte, et celui qui a des biens voit la perle de sa cause avec 
la fin de ses ressources. EL alors ces misérables triomphent et sont satisfaits. 
Voilà la première source des contestations et des procés. 

«MH v a encore les parasites nuisibles des villages, loujours préls à battre le 
tam-tam et le mō pour rassembler les habitants, envenimant el dénaturant 
loutes les questions. lls ne sont. pas plus de deux ou trois, mais ils se parent 
faussement du titre de a tous les habitants du. village »; ils encombrent les 
prétoires ; ils s& lancent dans les proces, Et comment &assurent-ila les ressources 
nécessaires à leurs dépenses? Chaque affaire nécessite des réunions oü l'on 
boit; au für et à mesure que l'affaire suit son cours, l'argent et le riz d'abord 
donnés s épuisent ; alors jugeant qu'à la fin les gens se lasseraient de pátir, ils 
vendent de leur propre autorité des honneurs et des exemptions, ils engagent 
les riziéres communales en vue de se créer des ressources pour subvenir aux 
dépenses. Alors que les (rais du procés atteignent à. peine les quatre ou cinq 
dixiémes de l'argent ainsi obtenu, ils s'en attribuent personnellement les six ou 
sept dixiémes, Quand. la premiere alfaire esl. terminée, ils en. soulévent une 
autre, lz proclament n'agir que daus l'intérét du bien. publie; au fond ils ne 
recherchent que le moyen de s'assurer le nécessaire de chaque jour. Voilà la 
deuxième source des procés. 

« Enfin il y a encore les donneurs de conseils: ils dénaturent le vrai et le 
faux, ils brouillent le blanc et le noir; ils considérent le plaideur comme une 
ressource précieuse, la rédaction des plaintes et requêtes comme un moyen 
d'existence. Les gens de lu localité les désignent sous le titre de « maîtres en 
procès ». Lorsqu'ils ont des contestations, ils se rendent prés d'eux pour les 
consulter, Ges individus les excitent par des paroles fausses el trompeuses él les 
induisent en erreur par des raisons artilicieusss; puis ils forgent plaintes èt 
accusations, se ménageant des relations cachées. Que le procès soit perdu, et les 
voilà répétant partout que la sentence est entachée de partialité ; que par hasard 
is bénéficient d'un. jugement leur donnant gain de cause, el ils comproméllent 
le juge en faisant l'éloge de son équité. Môme si l'accusateur à un moment 
donné а conscience de lillégitimité de ses revendications, les excitations dont 
il est l'objet de leur part l'empêchent de les abandonner. Voilà li troisième 
source d'ou proviennent les contestations el les procés, 

« Les plaideurs ne veulent pas palienter ni supporter quelques petits ennuis; 
mais ils ne réfléchissent pas aux miséres des longues attentes qui les retiennent 
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dans les tribunaux durant des mois et des années, aux dépenses qu'il fandra 
faire pour les frais et qui les gênent dè cent façons. lls abandonnent leurs 
affaires, ils dispersent leur patrimoine à tous les vents. Ce qu'ils obtiennent 
quand ils gagnent ne compense pas ce qu'ils ont perdu. 

« Il est manisfeste que les procès sont sans profit. Mais il y a dés pratiques 
encore plus odieuses. Се sont les agissements d'inqualifiables gredins qui calom- 
nient et persécutent les habitants paisibles. Is désignent le corps d'un individu 
tombé mort sur le bord d'une route, et dont le décès remontant à de longues 
années m'a jamais été l'objet d'informations judiciaires, et déclarent que c'est le 
cadavre d'un de leurs parents; puis ils accusent des gens paisibles et à leur aise, 
avec qui ils ont eu. un jour un sujet de contestation, et forgent une affaire de 
vol. Les deux parties entrent en procès, et chacune ne rêve plus que la ruine 
de l'adversaire. Les membres de la famille, grands et petits, sont dénoncés 
comme auteurs el co-auteurs, les parente par le sang ou par alliance sont 
dénoncés comme complices, comme témoins. Et de pareilles pratiques se renou- 
vellent sans cesse et. deviennent une habitude. Les magistrats, sans s'inquiéter 
dé rechercher si les faits sont fondés ou non, mettent toutes les affaires indis- 
linctement à l'instruction. Voilà encore une cause du nombre prodigieux des 
procès qui surgissent. 

« C'est pourquoi notre sage souverain actuellement sur le trône, qui répand 
partout ses vertueux enseignements et manifeste son activité par cent réformes, 
a résolu d'améliorer l'administration en édietant. des lois promulguées par de 
lumineux décrets, afin que les habitants de l'Empire rivalisent d'ardeur à prati- 
quer les principes de mutuelle déférenee et s'adonnent à des mœurs pures et 
simples, et alin que par ee moyen tous puissent jouir du bonheur d'une tran- 
quillité sans mélange et atteignent aux douceurs d'une vieillesse vertueuse. 

« Comment, mandarins de la capitale et des provinces, oseriez-vous dans ces 
conditions ne pas vous conformer respectuensement aux volontés de notre 
auguste souverain, en songeant aux moyens d'arrêter cette passion des procès 
et de mettre un terme à ces pratiques vicieuses ? 

« Cest pourquoi nous avons jugé nécessaire de faire paraitre le présent 
avertissement, Puisque vous êtes les hommes de cette époque, il faut d'une 
Гасоп absolue adopter de sages mœurs et ne plus soulever de contestations el 
de procès, comprendre clairement que les lois sont faites pour tout le monde 
el considérer les procés comme choses honteuses. 

a Vous, fourbes inlrigants, prenez plus de soin. de votre existence él tâchez 
de contracter des habitudes de conciliation, Vous, donneurs de conseils, occupez- 
vous de vos riziéres et de vos affaires ét tàchez de perdre l'habitude de vivre 
sans rien faire. Quant à vous, habitants paisibles des campagnes, lorsque par 
hasard vous aurez des affaires el que vous ne pourrez pas faire autrement que 
d'aller devant le juge pour oblenir justice, que les faits que vous exposerez 
soient vrais, que vos paroles soient toujours l'expression de la vérité, afin qu'il 
n'y ail pas d'innocents retenus à tort dans les tribunaux. Si, néanmoins, malgré 


ces avertissements, vous méprisiez et violiez les lois et continuiez à suivre vos 
anciens errements, vous seriez jugés el punis conformément aux lois, sans pitié 
ni rémission. 

« Rélléchissez tous à ces avertissements pour ne pas avoir ensuite de regrets 
inutiles ! » 


La 26 année Bâo-thai (f. # (1721) du même règne, il ful décidé (1) que la 
peine de la mutilation avec exil serait commuée en peine de servitude dans les 
écuries d'éléphants avec résidence et travail obligatoires. La durée de cette 
peine fut fixée comme suit. Pour les condamnés à la mutilation des deux mains 
avec exil dans une région éloignée : la servitude à vie. Pour les condamnés à la 
mutilation d'une main avec exil dans une région extérieure : douxe années de 
servitude. Pour les condamnés à la mutilation d'un doigt avec exil dans une 
région rapprochée : six années de servitude, Ces dispositions n'étaient pas 
applicables aux voleurs et aux brigands avant encouru la peine d'exil avec 
mutilation. 


La ire année Vinh-khänh де № (1320) de Lê ре Duy-Phuòng SS o # 75 
(1729-1732), fut prise la décision suivante relative aux amendes encourues pour 
appels non fondés : 

“ Lorsque des personnes passibles d'une amende pour avoir fait appel à tort 
ne seront pas pourvues de fonctions publiques ni de titres, on prononcera 
contre elles une peine de trrong. 

« Cette substitution est fixée comme suit : 

Amende de 8o à 100 ligatures : 80 coups, 

Amende de 20 3 20 ligatures: 60 coups. 

Amende de 20 û o ligatures: Зо coups, 

Amende de 5 à 15 ligatures : 20 coups. 

Amende d'une ligature : 10 cóups. 

« Pour les affaires jugées en assemblée générale et les décisions émanant des 
six ministères et des six départements (2), lorsqu'il s'agira de militaires, les con- 
damnés seront. remis au département militaire ou au ministére de la Guerre, qui 
fera exécuter la peine; lorsqu'il s'agira de personnes de la condition du peuple, 
les condamnés seront remis au département de l'Intérieur, qui fera exécuter la 
peine. 





(') CL Cm, XXV, 54 b. Notre texte donne fautivement comme date de ce décret la 3e année 
Báo-Ihái : nous avons suivi le Cr. C'est ln dernière des ordonnances mentionnées par le 
Hiën chwong qui soit citée dans le Cim. 


(9 7X Kë Six services avant les mêmes attributions que les six ministères (94 Ki el trés 
par les Trinh uniquement pour substituer leur autorité à celle 


sul de l'Empereur. Ce dernier avait 
bien ses six ministères ou ($, mais ils ne c 


onstiloaient plos qu'un vain rouage sans autorité, 
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€ À la capitale, les personnes dont l'appel n'aura pas été reconnu fondé et 
qui auront été condamnées par les censeurs et autres juridictions inférieures, 
seront amenées et remises au d?-Iinh, qui fera exécuter la peine. 

« Dans les provinces, les personnes condamnées dans des procès relatifs à des 
affaires de charges civiles, mariages, terres et rizières et procès divers, seront 
livrées au hiën-ti, qui leur fera subir leur peine. 

« Pour les voleurs et les brigands, il appartiendra aux chän-thà de faire 
exécuter les peines auxquelles ils seront condamnés, » 


La 5* année Long-dirc fg f& (1734) de Lé Thuan-Tón $ d s (1734-1735), 
furent promulguées les dispositions ci-après relatives à l'instruction des affaires 
judiciaires : 

« Relativement aux affaires d'homicide, lorsqu'une personne présentera une 
plainte en accusation de meurtre, les hugén et les phù ne devront recevoir la 
plainte et instruire que lorsqu'il v aura eu réellement meurtre, qu'il s'agisse 
d'un meurtre commis dans une rixe, d'un meurtre volontaire, d'un meurtre pré- 
médité ou d'un meurtre commis par vengeance, et qu'il y aura une demande 
urgente d'examen médico-légal. Mais lorsqu'il s'agira de décès remontant déjà 
à plusieurs années et n'ayant fait l'objet d'aucun procès-verbal d'enquête, au 
sujet desquels des plaintes mensongères habilement conçues seront présentées 
ou de fausses accusations lancées par des étrangers, les phü et les huyén ne 
devront pas recevoir ces plaintes et. dénonciations et n'instruiront pas l'affaire. 

« Lorsque les plaideurs présenteront une plainte, ils devront se contenter de 
désigner strictement dans leur plainte les personnes coupables des faits et ne 
pas impliquer les voisins dans l'affaire en inventant des choses fausses et en 
les incriminant inconsidérément. Les juges en fonctions à cë moment ne devront 
recevoir ces plaintes qu'après s'être assurés qu'elles ne visent que les vrais et 
seuls coupables. Ils devront impitoyablement rejeter toutes celles dans lesquelles 
les plaignants tenteront d'étendre l'accusation ou de dénaturer les faits. 

« Lorsqu'une personne portera une accusation d'oppression ou d'abus de 
pouvoir, et qu'elle se contentera de dire vaguement que le coupable est un 
puissant et un noble sans le désigner d'une facon précise par ses noms et 
appellations, le Aién-ti ne devra pas recevoir la plainte et n'instruira pas. > 


La 38* année Cánh-hung 3 98 (1777) de Lé Hibn-Tón S Bj 5: (1740- 
1786), on revisa et on fixa les règles d'information des procès, On adressa à ce 
sujel à tous les tribunaux une instruction dans laquelle il était dit en substance 
ce qui suit : 

« En matière de plaintes et procès, ce à quoi il faut attacher le plus de prix, 
c'est l'intégrité et la diminution des affaires. Dés avant cette époque les règles 
de procédure judiciaire ont été établies par mes prédécesseurs sur le trône. 
Elles étaient complètes et ne présentaient pas de lacunes; mais parmi les 
tribunaux qui avaient pour mission de les appliquer, beaucoup les considéraient 
comme de vaines formules, bien peu s'y conformaient, et les abus augmentaient 
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journellement, aggravant les souffrances du peuple. Cel lal de choses esl 
parvenu à notre connaissance, Aussi avons-nous chargé nos ministères de 
procéder à un remaniement complet des anciens réglements de procédure, de 
les arranger sous forme de règles fixes et d'en former un recueil d'avertisse- 
ments bien détermines pour étre distribué à tous les tribunaux alin qu'ils s'y 
conforment. 

« Ghaque service devra enjoindre à ses subordonnés de se conformer à ces 
règles, afin que l'administration soil exercée avec équité et les procès jugés selon 
le droit. Le peuple vivra alors dans l'abondance el la prospérité, et les fonc- 
lionnaires se montreront dignes dés fonctions qu'ils occupent. Si, malgré cela, 
certains continuaient, comme par le passé, à ne tenir aucun compte de ces 
règles, à suivre leur convenance et à faire preuve de négligence, qu'ils sachent 
que l'Etat a à sa disposition des lois invariables qui leur seront appliquées 
sans ménagement. » 

On trouvera ces règles de procédure dans un livre suivant (!). 


(A suivre). 


(tj Note de l'auteur, Le livre désigné est le livre XXXVIII. 


NOTES ET MÉLANGES 


LES ÉTUDES INDOCHINOISES (*) 


La tradition constante du Collège de France est de faire bon accueil aux sciences 
nouvelles. Il y est resté fidèle en ouvrant ses portes à la philologie indochinoise. Le 
groupe d'études qu'on est convenu de désigner sous ce nom n'a, en eflet, d'existence 
réelle que depuis moins d'un demi-siècle. Encore cette naissance tardive ne fut-elle 
point suivie d'un développement continu, Les initiateurs de ces recherches n'étaient 
pas des savants de profession ` c'étaient des explorateurs et des soldats. Leur enquête 
était, par suite, sujette à bien des risques : il suffisait d'un accés de fièvre ou d'une 
balle ennemie, moins que cela, d'un de ces déplacements si fréquents dans les 
carrières coloniales, pour interrompre une œuvre que personne n'était préparé à 
continuer, Ainsi le flambeau ne passait pas de main en main: il s'éteignait et se 
rallumait tour à tour. 

Пул dix ans seulement que la fondation de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient a 
enfin ouvert une période de travail permanent et organisé. Depuis lors, l'œuvre à été 
poursuivie avec assez de suite, d'activité et de succès pour qu'on ait jugé le moment 
venu de lui donner ici même le complément d'un enseignement scientifique destiné à 
faire connaitre les résultats acquis et à préparer les résultats futurs. Cet enseignement 
jouira, comme il convient, d'une entière autonomie ; mais, dans l'esprit de son insti- 
‘tution, il doit être solidaire de l'Ecole francaise ; et le choix dont j'ai été honoré en 
celle circonstance répond avant tout au désir de voir régner entre ces deux labora- 
toires l'unité de vues, l'identité de méthodes et les relations amicales, qui sont les 
meilleurs gages d'une fructueuse collaboration. 

Ce désir est le mien ; et si ces modestes leçons pouvaient réussir à éveiller des 
sympathies et à susciter des vocations pour la grande tâche scientifique qui nous 
incombe en Extrème-Orient, je croirais m'être acquitté, en quelque mesure, de ma 
dette de reconnaissance envers le Gouverneur général de l'Indochine qui a pris 
l'initiative et assumé les charges de cette. fondation, envers le Collége de France 
qui a bien voulu m'accorder ses suffrages, el envers le Gouvernement qui les a 
ratifiés. 

Avant d'aborder dans ses détails notre champ d'études, il ne sera pas inutile d'y 
jeter un coup d'œil d'ensemble et d'en délimiter à grands traits les parties connues 
et les parties inexplorées. 


(t) Leçon d'ouverture da cours d'histoire et de philologie indochinoises, faite au Collège de 
France le 16 mai 1908, 





En 1861, au moment où l'occupation: de la Cochinchine attirait sur ces contrées 
l'attention publique, un célèbre professeur du Collège de France, M. Barthélemy 
Saint-Hilaire, traduisait l'opinion régnante en écrivant « qu'à l'exception peut-être du 
Birman, tous les autres pays de l'Inde transgangétique, Tonquin, Cochinchine, Cam- 
bodge, Laos, Pégou, Arakan, méritent à peine les regards de l'histoire (*) ». Il est 
permis de penser que l'histoire avait, sous le second Empire, des regards bien 
sévères. Assurément l'Indochine n'a pas eu d'annales aussi brillantes que l'Inde. 
Pourvue, comme celle-ci, de grands fleuves navigables, de ports naturels, de terres 
fertiles et de riches forêts, placée, de plus, au débouché des vallées de l'Asie centrale, 
comme pour recueillir le flot des migrations, elle a attiré sur son sol des races 
variées, mais dont aucune, par malheur, n'était comparable à celle qui descendit 
un jour du plateau iranien dans la vallée de l'Indus, La famille indochinoise n'est pas, 
il faut l'avouer, une famille illustre ; mais elle peut prétendre à quelque considération 
du fait de l'étendue de sa parenté. Elle se rattache, en effet, par delà la mer, au vaste 
domaine austronésien ; par les Món-Khmér, elle se raume jusque dans l'Hindoustan ; 
par les Thai, elle s'apparente aux Chinois ; par les Birmans, elle se relie au Tibet : 
elle est ainsi un nœud du système ethnique et linguistique de l'Asie orientale et une 
donnée essentielle de tous les problèmes qui se posent dans cette partie du monde. 
Sa culture, il est vrai, n'est pas originale; mais elle à su, en un point au moins, se 
montrer digne de son modéle jusqu'à le surpasser: c'est sur les bords du grand lae 
cambodgien que l'architecture hindoue a donné sa plus belle floraison. 

J'ajoute que, sans l'Indochine, nous n'aurions de l'Inde elle-même qu'une notion 
incomplète et fausse. Nous la verrions encore, avee les yeux des premiers indianistes, 
sous l'aspect d'une nation dévote el easanière, docile aux injonctions des cästras, qui 
interdisaient l'émigration dans les pays barbares et surtout la traversée de l' « eau 
noire ». C'est l'Indochine avec Java, qui nous a révélé son expansion coloniale ; et 
c'est là un fait si important qu'il ne lui manque que d'être constaté par des documents 
plus explicites pour fournir à l'histoire de l'Inde le plus attachant et le plus instruetit 
de tous ses chapitres. 

Telle que la pénurie des sources nous permet de la tracer, l'évolution de cette Inde 
extérieure est encore d'un puissant intérêt. 

C'est vers le commencement de l'ère chrétienne que les Hindous s’établirent en 
Indochine. Ils y formérent deux Etats : sur la cóte orientale, le Champa ; sur le bas 
Mékhong, un royaume que nous ne connaissons encore que sous son nom chinois de 
Founan, 

Une tradition courante dans ce dernier pays, et que nous ont conservée les Chinois, 
racontait d'une manière pittoresque, et sans doute peu éloignée de la vérité, l'arrivée 
sur ces bords du héros civilisateur. Son nom, qui se dissimule sous la forme chinoise 
de Houen-lien, n'était autre peut-être que celni du célèbre clan. brahmanique des 
Kaundinya. Il était venu par mer, sur une jonque marchande, armé d'un arc mer- 
veilleux. Les naturels, d'abord hostiles, ne résistérent pas à l'effet de sa premiére 


(1) Journal des Savants, 1861, p. 458. 
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flèche. Alors cet archer, qui était aussi un politique, fit ce que font les conquérants 
avisés : il épousa la reine du pays. Cette fille de la nature ignorait encore, comme 
tous ses sujets, l'art du vêtement : le premier dont elle usa fut la robe de noces offerte 
par son époux, et qui se composait d'une simple pièce d'étoffe ingénieusement munie 
d'un trou pour le passage de la tête. Tels furent les humbles débuts de la civilisation 
indochinoise. Nous allons la voir se développer rapidement. 

Au m siècle, nous trouvons le Founan en relations avec l'Inde et la Chine, Pendant 
les deux siècles suivants, nous le voyons remplir envers l'Empire chinois ses devoirs 
de tributaire. De cette époque, rien n'a subsisté — rien au moins de reconnaissable —, 
ni un monument, ni une inscription. Le travail de la pierre était sans doute peu fami- 
lier aux gens du. Founan ; ils étaient de préférence orfèvres et fondeurs, mais on 
comprend aisément que leurs œuvres en ce genre ne soient pas arrivées jusqu'à nous. 

Au vi siècle se produit un déplacement de l'hégémonie politique : le Founan vaincu 
fait place à son vassal triomphant, le Cambodge, Ce changement coïncide avec une 
véritable renaissance : de toutes parts s'élèvent d'élégants sanetuaires de brique dont 
les portes s'encadrent de monolithes finement sculptés ; une foule de stéles célébrent 
en vers sanskrits les louanges des rois on formulent en langue vulgaire le détail de 
leurs bonnes œuvres ; une pléiade d'artistes s'applique avec ardeur à la recherche 
de formes neuves et plus belles. Deux ou trois siècles passent et cet eflort toujours 
accru se réalise enfin dans les monuments d'Angkor, avec leur forêt de tours, leurs 
immenses cloîtres sculptés de bas-reliefs, leurs majestueuses avenues, leurs nobles 
escaliers, tout ce magnifique ensemble où l'originalité du plan s'allie à la pureté des 
lignes et à lu grâce du décor. 

Le dieu qu'on adorait dans ces temples n'était pas le même qu'aujourd'hui : ce 
n'était pas le Buddha chaste et calme, le docteur de l'impermanence et du renon- 
cement. La Bonne Loi avait, il est vrai, paru de bonne heure dans ces régions nou- 
velles, mais sans y trouver le succès qui l'attendait vers la même époque, au Nord de 
l'Himalaya, dans le pays des sables. Ici, l'indulgence du ciel, la fécondité de la terre 
el des eaux faisait tort sans doute à la Vérité de la Douleur. Plus séduisant que 
l'apòtre du Nirvàna était le dieu de l'énergie humaine, l'impétueux Mahecvara, dont les 
artistes ne se lassent pas de représenter la danse saerée, mélange de ferveur mystique 
et d'ivresse sensuelle, C'est à lui qu'allait la piété du peuple, en attendant que l'infor- 
tune l'eût préparé à goûter la saveur un peu amère des consolations bouddhiques. 

Le Cambodge, arrivé au xne siècle à l'apogée de sa puissance, tombe peu après 
dans une décadence rapide et définitive, La cause extérieure de сеце ruine fut 
l'invasion des Thaï. Le mot d'inondation conviendrait mieux peut-être à la marché de 
celle race singulière qui, souple el fluide comme l'eau, s'insinuant avec. la. méme 
force, prenant la couleur de tous les ciels et la forme de tous les rivages, mais gardant 
sous ses aspects divers l'identité essentielle de son caractère et de sa langue, s’est 
épanchée comme une nappe immense sur la Chine méridionale, le Tonkin, le Laos, 
le Siam, jusqu'à la Birmanie et à l'Assam. Partont les Thai se constitnérent en petites 
principautés autonomes; au Siam seulement ils réussirent à former un grand Etat. 
Ces Siamois qu'on voit, au xtr* siècle, défiler en costumes barbares sur les bas-reliefs 
d'Angkor-Vat, comme soldats au service du Cambodge, ne tardent pas à se rendre 
indépendants. Libérés, ils se font conquérants: ils soumettent le Laos et une partie 
de la péninsule malaise ; ils s'attaquent. enfin. au Cambodge lui-même et étouffent 
brusquement sa splendide civilisation, 
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La soudaineté de cette catastrophe, au premier abord surprenante, s'explique par 
la composition hétérogène de l'Etat eambodgien. Là, une arístocratie cultivée, d'origine 
étrangère, recouvrait d'un brillant mais trés mince vernis la masse brute de la popula- 
tion khmére. Or, s'il est vrai que quelques invasions ne frappent pas mortellement 
un peuple, elles peuvent très bien anéantir une élite et par suite la civilisation qui se 
concentre en elle, surtout quand elles s'accompagnent, comme c'est l'usage. constant 
en Extréme-Ürient, de razzias immenses de captifs. C'est sans doute å celte disparition 
de la partie pensante et industrieuse de la société qu'il faut attribuer l'arrêt brusque 
des constructions, l'interruption. des documents épigraphiques, l'oubli du sanskrit. 
Quant au peuple, rien ne prouve qu'il ait fortement réagi contre l'agression ; peut- 
être même la salua-t-il comme une délivrance. Si l'on considère en effet qu'il était 
contraint non seulement de fournir la main-d'œuvre nécessaire à ces gigantesques 
constructions dont la masse étonne encore aujourd'hui, mais en outre d'assurer le 
service et l'approvisionnement des innombrables sanctuaires semés sur le sol de cet 
empire, dont on pourrait dire, comme de la Franee du xx siècle, qu'il était vétu 
d'une robe de temples, on ne peut guère douter qu'après quelques siècles de ce 
régime, la population laborieuse ait été décimée et ruinée. Elle mit sans doute peu 
d'ardeur à défendre la cause de ces dicux rapaces, propriétaires d'esclaves el percep- 
teurs de dimes; et il n'est pas impossible que les mutilations systématiques constatées 
dans leurs temples soient l'œuvre de paysans exaspérés, 

Le vainqueur offrait d'autre part an vaincu une compensation précieuse : il lui 
apportait une religion douce, dont les doctrines de résignation conviennent à mer- 
veille aux peuples fatigués et déchus ; une religion économique, dont les ministres, 
voués à la pauvreté, se contentaient d'un toit de. paille et d'une poignée de riz; une 
religion morale, dont les préceptes assuraient la paix de l'âme et la tranquillité sociale. 
Le peuple khmér l'aceepta, on peut le croire, sans répugnance, et déposa avec satis- 
faction le fardeau écrasant de sa gloire. 

Dès lors l'état politique de l'Indochine occidentale était fixé. A la vérité, le Siam 
eut à soutenir contre ses redoutables voisins de l'Ouest une lutte de plusieurs siècles, 
où il eût peut-être succombé, si les rois birmans avaient su donner un succès durable 
à leur rève de monarchie unitaire. Mais la Birmanie se consuma en guerres intérieures, 
Le bouddhisme même ne réussit point à la pacifier. Le temps ne lui avait cependant 
pas manqué pour cette tâche. La tradition veut que les premiers missionnaires boud- 
dhistes aient abordé au Pégou sous Açoka, au te siècle avant J.-C., et rien n'est plus 
vraisemblable, Plus tart le Mahäväna prospéra dans la vallée de гама е notamment 
à Pagan. Enfin, au xt siècle, un Açoka birman, Anuruddha, qui w'hésitait pas à 
guerroyer pour obtenir par la force des livres saints ou des reliques, fit régner dans 
son empire le bouddhisme singhalais. Ces efforts ne furent pas vains, el il n'est. sans 
doute aucun pays oü la foi bouddhique soit plus éclairée et plus agissante qu'en Bir- 
manie. Il n'en est pas moins vrai que l'histoire de ce malheureux pays n'es. qu'une 
suite ininterrompue de révoltes, de trahisons, de meurtres, de supplices et de mas- 
sacres. Les flèches d'or des stüpas, élevés en mémoire de celui qui mit à la base de 
sa doctrine le respect absolu de la vie, dominent de leur sérénité ironique ces carnages 
de vibrions acharnés. A plusieurs reprises, un monarque réussit à imposer så suze- 
raineté aux autres, et aussitôt les pays voisins en ressentent le contre-coup. Au xvie 
еі аи хуше siècles, les invasions birmanes se sucoédérent au Siam : Ayuthia fut prise 
trois fois ; le dernier siege, celui de 1767, eut pour conséquence le transférement de 
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la capitale à Hangkok. Toutefois. aurune de ces incursions n'aboutit à urne eonquéte 
permanente, ella puissance skunoise s'alfirma de plus en plus dans la vallée du 
Mékhong jusqu'au jour où le protectorat français du Cambodge vint mettre une limite 
h ses ambitions. 

Dans toules ces contrées, la civilisation hindone subsista done sous sa forme boud- 
dhique, non sans garder des traces manifestes de la. période antérieure, Il en. ful 
autrement sur la eóte orientale. Le Champa, pressé au Nord par les Annamiles, à 
l'Ouest et an Sud par les Cambodgiens, exposé sor son front de imer sux incursions 
des pirates, eul une vie agilée el précaire, Le loisir lui manqua pour développer, 
comme le Cambodge, son architecture, dont les premièrs monuments son) pourtant 
des œuvres remarquables, Sa еге беги peu à peu, tandis qu'il usait ses. forces 
dans une résistance désespérée à la poussée annamile. |l ünii par suecomber, et, à 
part quelques Hols dé population chame dans le Sud dé l'Annam, â part mm ou deux 
temples où des prêtres phus semblables à des sorciers polynésiens qu'à iles brahmanes 
hindous eélébrent des rites défigurés, les mœurs chinoises se «on étendues sur toul 
P'Annam et même sur la Cochinchine, d'où les Cumbodgiens furent refonlés à la fin 
du xvi siècle, 

Entre ees deux zones de civilisation, l'Indoehine centrale en forme une troisiéme: 
la zone de la barbarie. Dans ces régions encore mal connues, une mosaïque de tribus 
aborigénes — Jirar, Sedang, Bahnar, Stieng, ele. — les unes paisibles, les autres 
guerrières òt pillandes, herpeluent, à quelgnas lieues de nos postes, les. idées 
rudimentaires el les coutumes brutales d'un lointain passé; Au Nord, lé cerele 
montagneux qui contourne le Della toukinois donne asile à des populations immigrées 
— Thaï, Man, Meo, Lolo, — que pónëlre pen à pen influence bienfaisante de notre 
administration, 

Tel est donc le tableau général de la péninsule, et la molliplicité dés éléments qui 
le composent fail pressentir la variété des études correspondantes. Toutes les sciences 
doivent ici préter leur aide : anthropologie, etlinographie, linguistique, épigraphie, 
archéologie; él aussi toules les langues : sanskrit, pàli, chinois, annamite, cham, 
khunèr, laotièn, siamois, birman, mòn: ba tiche esi d'une rare complexité ël je 
në saurais avoir d'autre prétention que d'y contribuer pour une humble part. 

Celle réserve se justifie mieux encore quand on examine quel est, à. l'heure 
actuelle, l'état de nos connaissances. 





II 


Longtemps l'Europe në (ul instraite des choses d'Indochine gue pur les rapports des 
missionnaires, Leurs renseignements étaient succinets. Saus négliger entièrement 
les productions naturelles et les mœurs du pars, ils (штеп particulièrement Copieux 
sur le démon et ses maneuvres, C'est. ainsi qu'on apprit par de P. Borri que les 
diables de Cochinchine se montraient « avec des ergòts de coq, une longue queue, 
des ailes de chauves-souris, avec uni visage farouche, des yeux estincellans, rouges 
ei enllarmmez (U) ». Si les l'éres Jésnites avaient gardé la direction: des. missions 





0j Relation de la. nouvelle mission des Pères de la Compagnie de Jésus ай 
rogaume de Cochinchine, Wwadoite de Vitalien... Honnes, 1631, P. даа. 
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d'Annam, le cercle de ces informations se fùt sans doute élargi. La Compagnie de 
Jésus ü toujours montré quelque penchant pour les divertissements philologiques ; 
alle a abondamment écrit sur la Chine et, aujourd'hui encore, le nom de Zi-ka-wei 
est eilé avee honneur dans le monde savant. 

Mais dés la fin du xvii siecle, l'Indoehine fnt attribuée à la. Société des Missions 
étrangères, etre sévère institut n'eut jamais un goût trés vif pour les études profanes. 
Cependant, avant de passer la main, les désuites avaient еп lê temps de donner au 
publie un ouvrage qui est, pour l'époque, une mamère de chef-d'œuvre : le Diction- 
naire annamite-latin-portugais du P. Alexandre de Rhodes, publié en 1651. Ge 
lexique est resté la base de tous les travaux ultérieurs, qui l'ont seulement complété 
et parfois gâté, Les connaisseurs y goütent un sens très fin dela phonétique et l'ingé- 
niosité d'une transcription qui a défié jusqu'ici tons les assauts. 

L'évangélisation avait réussi dans les pays annamites et donné matière à une longue 
série de bulletins de victoire, I en fut autrement au Cambodge et au. Laos : là le 
démon se montra aussi tolérant qu'invincible ; les Pères n'ublinrent ni conversion ni 
martyre; par suite ces régions insipides furent négligées et. n'ohlinrent méme. pas 
l'honneur d'un dictionnaire, 

C'est seulement àu milieu du siècle dernier que le voyageur francais Henri Mouhot 
inaugura l'exploration de la vallée du Mékhong, Chargé en 1858 d'une mission par les 
Sociétés géographique et zoologique de Londres, d parcourut le hàs Ménam, visita le 
Cambodge èl traça un premier itinéraire dans le Laos mystérieux, entre Karal el 
Luang-prabang. Mouhot était axant tout un naturaliste, mais les bêtes et les plantes ne 
lui cachaient pas les beautés dé la nature et de Tart. Le jour où les ruines d'Angkor 
surgirent à ses yeux, il se sentit transporté d'admiration : « Nous mines, écrivait-il, 
une journée entière à parcourir ces lieux, el nous marchions de merveille en merveille 
dans un état d'extase toujours croissant, Ah! que n'ai-je été doué de la plume d'un 
Cháteaubriand ou d'un Lamartime, ou du pinceau d'un Claude Lorrain, pour faire 
connaltre aux amis des arts combien sont. helles et grandioses ees ruines peut-étre 
ineomparahbles ! » 

Les pages enthousiastes, qui révélaienl au. monde un art oublié, sont les pre- 
mieres de l'archéologie. cambodgienne. Elles ne pousaient. manquer. d'atlirer sur les 
pas de l'éloquent. voyageur, bientôt arrété par la mort, d'autres pélerins passionnés. 

Quelques années plus tard, èn effet, nous trouvons installé dans ees ruines, mesu- 
rant, copiant, décrivant avec le zèle d'un archéologue de profession, l'homme qui 
devait reprendre et mener à bien l'œuvre commencée par Mouhol : Doudart de Lagrée. 
En 18G5, it arrivait â la fin de son sójour colonial et s'apprétait à quitter ses fonctions 
de représentant do la Cochinchine au Cambodge. Dés que l'amiral de la Grandiére, 
gouverneur de la Cochinchine, fat rentré de France, de Lagrée descendit à Saigon 
pour régler avec lui l'époque de son départ, que sa santé ébrantée lai commandait de 
ne pas retarder, En guise de congé, il reçut l'oflre d'explorer le cours du Mékhong et, 
comme il l'écrivait ensuite à sa famille consternée, il ne trouva d'autre réponse que 
celle-ci: « Pourquoi pas ?* » 

La nouvelle mission que l'amiral de la. Grandiére avait arrétée avee le marquis de 
Chasseloup-Laubat, Ministre de la Marine, avail pour notre colonie de Cochinchine 
une importance capitole, Nous élions établis aux embouehures d'un. fleuve qui, sur 
5 degrés de latitude, était entièrement inconnu, dont on ne pouvait dire s'il était 
navigable où non, s'il traversait des pays riches ou stériles, peuplés ou déserts, s'il 
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était destiné à devenir une grande artère commerciale ou si son rôle devait se borner 
à fournir de l'eau aux cultures des riverains, Le commandant de Lagrée fut chargé 
de résoudre ces questions pressantes. Le choix était des plus heureux : sage et ferme, 
prudent et intrépide, plein de bonté et de dignité à la fois, il avait toutes les qualités 
propres à imposer le respect et à gagner la confiance. Sous ses ordres fut placé, 
comme une brillante antithése, l'audacieux, le bouillant Francis Garnier, qui. devait 
un peu plus tard exécuter avec une poignée d'hommes cette fabuleuse conquête du 
Delta tonkinois dont le récit semble détaché d'une chanson de geste. Avec eux 
parlaient l'enseigne de vaisseau Delaporte, M. de Carné, délégué politique du Minis- 
tère des Affaires étrangères, et le Dr Thorel, chargé des observations d'anthropologie 
et d'histoire naturelle. La mission était parfaitement composée, munie d'instructions 
très pratiques qui devaient la guider sans l'entraver, et commandée par un homme 
qui était, dans toute la force da terme, un chef. Ce chof était anssi par bonheur un 
fervent archéologue. Nous lui devons la première étude des monuments cambodgiens : 
elle est faite dé main de maitre et n'a point vieilli. Avant de partir pour son grand 
voyage, ce fut aux ruines d'Angkor qu'il voulut d'abord conduire ses compagnons, 
comme pour imprimer dans leurs esprits la plus saisissante image du passé dont ils 
allaient suivre les vestiges. H avait également compris toute l'importance des inserip- 
tions pour l'histoire de ce pays, il en avait estampé quelques-unes, ét une note de 
sa main prouve que, sans en savoir l'écriture ni la langue, il avait reconnu sur les 
deux faces d'une stéle de Lolei, le même texte écrit en caractères différents (1). 

Doudart de Lagrée fut done, sur le terrain de l'histoire, comme sur celui de la 
politique et de la géographie, un précurseur, Pas plus que Mouhot, il ne. survécut à 
sa tâche ; mais en expirant à Tong-tehouen, au Yunnan, le за mars 1868, il put la 
juger achevée, Le Mékhong était désormais connu : on en avait noté les sinuosités, les 
variations, les obstaeles ; on avait pris contact avec les habitants de ses rives, étudié 
leur caractére et leurs ressources, D'importants monuments, tels que Vat Phou de 
Bassac, avaient été signalés. L'étude anthropologique et linguistique des peuplades 
sauvages de l'Indochine centrale était amorcée, Le fleuve Bouge lui-même, que lini- 
liative hardie de Jean Dupuis allait bientôt ouvrir à notre pavillon, avait. été. reconnu 
comme une voie navigable, En un mot, la péninsule se dessinait pour la première 
fois avec ses contours et son relief. Ce fut à Francis Garnier qu'incomba le soin. de 
rédiger la relation de ee magnifique voyage, I le fit avec une science et un talent 
dignes de tout éloge, et son livre est resté jusqu'ici l'ouvrage fondamental des études 
indochinoises (*). 

Un des membres de cette mission, M. Louis Delaporte, séduit, comme ses rompau- 
gnons, par l'art eambodgien, s'était promis de le faire connaitre en Franee, non 
seulement par des descriptions et des dessins, mais par des originaux ou des mou- 
lages. Il eut le bonheur ide faire partager ка conviction au Gouvernement, et en 1873, 
il partait de Saigon à la tête de la e Mission d'exploration des monuments khmèrs ». 
Il visita les principaux monuments : Prah Khan, Koh Ker, Beng Mealea, Angkor, et 
peu après il reparaissait à Paris avec cont vingt caisses de sculptures. Le Louvre 





(!) BERGAIGXH. Les inscriptions sanscriles du Cambodge, Varis, 1884, р. 56. 
(2) Усуауе d'exploration en Indochine, Paris, 1835, + vol. in-4s, 


туш. — 16, 


w 


— 9938 — 


eflrayé leur ferma ses portes ; le Palais de l'Industrie limits. Enfin on leur découvrit 
im asile an Palais de Compiègne: Elles en revinrent en +838 pour figurer à l'Exposi- 
lion universelle dans |es salles du Trocadéro; elles + sont restées depuis, et celle 
belle collection, notablement enrichie par la suite, forme maintenant Je Musée inilo- 
chinois, dont М. Delaporte est encore aujourd'hui l'actif et dévoué conservateur. 

kn quitlant Plndochine, il y avait laissé un de ses plus zélés collaborateurs, le 
D Harmand, Aprés avoir fait, aux cótés de Francis Garnier, la conquête du Tonkin, 
M. Harmand se hâta de revenir à son métier d'explorateur et, de 1875 A (ez, 
sillonna de ses courses infatigables le Cambodge et Laos, se préparant par une con- 
naissante de plus en plus intime de notre empire indochinois au rôle important qui 
devait lui échoir bientòt dans la politique et ln diplomatie françaises en Extrême- 
Urient. IL visita de nouvelles régions, de nonveaux monuments, il releva. aussi de 
nouvelles inscriptions et prit soin de les estomper. Quelque temps après; le profes- 
seur Kern déchiffrail trois de ces estampages. L'épigraphie eambodgienne était fondée, 
Elle allait prendre aussitôt un développement inespéré. 

А la mème époque, M. Aymonier, successeur de Moura (!) dans les fonctions de 
résident au Cambodge, étudiait les fae-similés reproduits dans le Vonage de F. Garnier 
ét calquait lui-même quelques inscriptions nouvelles d'où il tirait aussitót plusieurs 
données historiques. Chargé en 1882 d'une mission officielle, 1 commencait celte 
remarquable exploration du Cambodge, du Laos. et de l'Aunam qui mettait bientôt 
entre les mains des savants une splendide moisson épigraphique. À la lecture de ces 
documents, la brume de légendes qui masquait le passé de l'Indochine se dissipa 
comme par enchantement et dévoila d'un seul coup cinq siècles d'histoire. Les 
découxertes nliérieures n'ont fail. que. compléter sur. des points de detail les faite 
ainsi révélés. 

La dernière des grandes missions indochinoises est celle de M. Pavie (2). Elle a 
Чиге quinze ans =@ de (879 à 1895. — et utilisé fo collaborateurs. Ce sont là des 
chiffres imposants, mais que justifient les résultats obtenus. Nous devons à ln mission 
l'avie deux choses qu'on ne saurait estimer à un trop hant prix : nous lui devons 
d'abord la conquète du Laos, eonquéte modéle opérée par la persuasion, sanctionnée 
par la gratitude ; nous lui devons ensuite la carte de l'indochine, qui est elle aussi 
he conquéte, une de ces couquétés scientifiques qui coûtent bien des efforts et dés 
sacrifices, mais qui ouvrent au progres humain une voie plus facile el plus sûre, 

Une fois achevée la reconnaissance générale. do pays, le rôle des missions те шро- 


cures epit termine, et la suite iles recherches allait ineomber désormais à ies services 


permanents: la topographie an Service géographique, la géologie an Service des 
mines, l'histoire naturelle à la Mission seientifique permanente. Les études historiques 





(19 Моопа езі l'auteur do. seul ouvrage d'ensemble qui existe sur le Cambodge : Le Rogau- 
me du Cambodge, laris; i885, 3 val. 

(t) En 1887 se place ln mission de l'architecte Locien FovnxEhEAU, dont les denx alliums 
(Les Ruines d'Angkor et Les Ruines kliméres, laris, 1800) ont grandément contribué, 
nvec les ouvrages de MM, L. DerApokre | Voyage un Cambodge, Puris, V8o), A. Tres NDIER, 
(Cambodge el Java, Paris, (Bg), Axwoxikh (Le Cambodge, laris, rgeo-19011, à popula- 
riser l'art cambodgien. H i 
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ne pouvaient être oubliées dans ce vaste plau d'organisation, et c'est ainsi que. naquit 

le projet. de In Mission archéologique: permanente, qui. devait prendre peu apres le 
nom d'Eeole. francaise d'Extréme-Orienl.. Les. orientalistes qur avaient si longtemps 

souhaité. une telle. eréalion, sans presque oser l'espérer, virent enfin. leurs монах 

comblés par une promesse toule pareille à celle que Güilinume Budé — il est permis, | 
loutes proportions ganlées, d'évoquer ici ce souvenir =@ rappelait en ces termes ац 
londaleur du Collége (de France: @ Nous vous avons représenté la Philologie comme 
une fille pauvre qui était â marier, ël nous vous avons prié de hui (aire une dot; Vous 
ious avez promis, avec cetle bonté naturelle et spontanée qui vous est propre. que 
vous fonderiez une école, une pépinière, en quelque sorte, de savants (1). » Mais ils 
n'eurent pas lieu d'ajouter, comme Budé; « On dil que vous n'avez pus tenu vos 
promesses, » Les promesses de M. le gouverneur. général. Doumer. furent. tenues 
aussitôt que faites. Dès l'année suivante, en ënn, l'École se mettait au travail. À ln 
la suite des vaillants pionniers domi j'ai rappelé les noma; elle a entrepris une vaste 
enquête dont les résultats sont des plus satisfaisants. Elle a procuré à des travailleurs 
Че bonne volonté qui, laissés à eux-mêmes, se fussent dépensés en stériles regrets ou 
en tentatives manquées, un centre de travail qui n encouragé, guidé et coordonné 
leurs efforts, L'érudition locale, trop souvent faible èt arriérée, s'est. reviviliée au 
rontact des laborieux jeunes gens qui vont. chaque année porter. là-bas l'esprit dus 
tiouvelles méthodes èt continuer l'œuvre de leurs aînés. Ainsi s'est créé, aux exlré- 
nts du continent astatique, wn gram] fover iutellectuel qui, sil est convenablement 
entretenu, fera sans aucun doute honneur à la science francaise. 


Nous venons de parcourir les grandes étapes de la découverte de l'indochine: Quel 
est, en résumé, le bilan de nos connaissances * Un. lui sonhniterait plus d'ampleur ; 
mais, pour en juger avec équilé, il convient de ne pas oublier qu'il résulte d'un 
travail relativement eourt, intermittent, poursuivi parim oleet? très restreint et dans 
dés conditions difficiles. 

Dans les pays annamites, l'étude pratique de la langue ne laisse rien à désirer, 
mais l'analyse linguistique en est à peine commencée: c'est seulement dans ces 
derniers temps que les travaux de MM. Chéon et Cadière ont ouvert de ce côté dus 
perspechives enconrageantes (i. L'histoire d'Aunam a très pou progressé : los Annales 
impériales, qui en sont In source essentielle, n'ont pus encore cté 0naduiles, o( le 
рир еп ея теи а de secs et médiocres résumés, L'histoire des. institulions; si 
heillamment inangurée. par le magistral ouvrage de Luro (3), en est restée À san coup 
d'essai, L'archéologie n'a. pas eu meilleure fortune, malgré le souvenir. deférent qu'il 


(!) A. LErnANC. Histoire du Collège de France, p. 105. 

y L Canne Phonélique annamile (dialecle du Haut-Anmami, Paris. à — 
h. Catos, Note sur les Miréng de la. province de Son-táy (Bull. de l'École francaise 
d'Exiróme-Orient, V, 338). 

(^ Le Pays d'Annam, Paris, 1897. 
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sied de donner aux recherches du regretté Gustave Dumontier sur les antiquités et le 
[olk-lore du Tonkin (1). La littérature populaire et savante doil beaucoup aux travaux 
d'un laborieux et sagace érudit, Antony Landes (2). A Saigon, la Société des Рея 
indochinoises a maintenu une louable tradition d'activité intellectuelle, 

L'ancien Champa et ses modernes survivants, lés Clans, étaient, il y a vingt ans, 
complétement ignorés : ils doivent leur. résurrection. à M. Asmonier, qui a donne la 
grammaire de leur langue, (raduit leurs pauvres chroniques, recueilli lours traditions 
et déchiffré leurs inseriptions en langue vulgaire (#). Bergaigne a publié et traduit les 
inscriptions sanskrites el tracé les grandes lignes de l'histoire du Champa (9). Landes 
a publié une collection de contes précieuse pour l'étude de la langue. Les membres 
ile l'Ecole francaise ont ajouté de nouvelles découvertes aux anciennes, Les ruines ilu 
Ouáng-nam explorées par M. Parmentier el son assistant M. Ch. Сагрелих ont révélé 
de nouveaux édifices et livré des inscriptions d'un grand intérèt historique (P). Enfin 
le Dictionnaire cham-francais de MM. Aymonier el Cabaton (Faris, 1906) à heu- 
reusement complété notre outillage (9). 

Au Cambodge, les choses n'ont pas pris un tour aussi (favorable, Nous possédons, 
il est vrai, un corpas partiel des inseriptions sanskriles, supérieurement puhliées. et 
traduites par Abel Bergaigne et M. Auguste Barlh (9), et un excellent. Inventaire 
descriptif des monuments du Cambodge, védigé раг M. Laune de Lajonquière 
(Paris, 1907). Mais une grande partie des inscriptions resle à déchiffrer ; la langue 
ancienne est encore pleine d'obscurités; nous attendons toujours une grammaire 
klunëre ; lv dictionnaire que son aonteur, M. Aymonièr, considérait (ut-mème comme 
un essai, puisqu'il l'avait pulllié en autographie (5), demeure notre seule. ressource : 
la partie la. plus intéressante de la littérature est inédite (^; he. folklore. est а peu 





(t) Voir nobimment : Les symboles, les emblemes el les accessoires du calle chez les 
Annarmiles, Paris, 48g; Etude historique et. archéologique sur. Có-lpa, Varis; 1892 ; 
Les Pagodes de Hanoi, Wanoi, 1807; Le Riluel funéraire des Annarnites, Mano, 1905 ; 
Les Cultes annernites, Hanoi, 1907 (ouvrage posthume). 

(5) Notes sur les murs el les superslitions populuires des Annarniles (Ese. et Recon, 
1880 sq); Les f'runiers refleuris (nd. RA) ` Contes el légendes annamiles, 
Saigon, 1886. 

(°) Grammaire de là langue chame, Saigon, 188o ; Légendes hisloriques des Chans, 
Ibid. ; Premiere étude sur les inseriplions Iehames, Paris, 181 ; Les Tehames el leurs 
religions, Paris, 18g. 

(*) Inscriptions sanscrites de Campa, Faris; 1895 ; L'ancien royaume de Cumpá dans 
l'Indochine, Paris, 1888. 

(^) H. PanwExTIER. eb. L. Frsor. Le Cirque de Mi-son, Hanol, gog; H. PARNENTIER el 
Е.-М. Durant. Le Trésor des rois chams, lbid.. 1925. 

(û) Ûn doit aussi d'excellents travaux de détail à MM, À. Саватох (Noudelles recherches 
sur les Chains, Paris, 1gor) el EM. MAND (divers articles dans le Bulletin de l'Ecole 
française d'Extréme-Orient). Un Inrentaire des monuments chams, par M. H, РАИМЕК- 
TIEN, Gel aous presse. . 

Cj Inscriplions sanscriles dii Cambodge, Varis, 1885-1805, 

(^) Dictionnaire khmer-francais, Saigon, 1878. 

y Un certain nombre de textes ont gie imprimés: pir Publ GuksboN, l'aris, Plon, 1901 
eb suis. i 
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prés inconnu. Enfin e'est depuis deux ans. senlement que le. P. Wilhelm Schmidt (1) 
а institué la comparaison du khmèr avec les idiomes congénères (1. 

Au Laos, la situation est pire encore: ni grammaire, ni dictionnaire, ni textes : 
bref, une page blanehe. L'ethnographie des peuplades sauvages du bassin du Mékhong 
esp ò peine elNeogrée et contrasté défavorablement avec celle des populations tonki- 
noises sir laquelle nous sommes bien renseignés gràce aux travaux mérioires dus 
officiers dü corps d'occupation (2). 

Nous pouvons franchir uos frontières sans être écrasés par la comparaison. En 
Birmanie, l'histoire se réduit au petit manuel du colonel Pliayre (5; là masse énorme 
des inscriptions est une mine inexploitée, el si l'archéologie birmane à bénéficié de 
quelque attention, c'est principalement à Berlin, Les Múns, dont la langue, la litté- 
rature, les inscriptions devraient être depuis longtemps. étudiées, se fondent peu à 
peu dans la race dominante sans que personne s'inquiète de préserver le souvenir 
d'une civilisation qui s'éteint et de garder la clef de documents qui deviendront bientôt 
indéchittrables. 

Au Siam, le savant et laborieux Pallegoix, à qui nous devons une grammaire, un 
dictionnaire el une petite encyclopédie du pays, n'a pas fail école. De nos jours, le 
colonel Gerini a traité quelques questions de l'histoire sinmoise avec erudition el 
smmaeité. Sous son inspiration s'est fondée à Bangkok une société savante (Siam 
Society) dont il est permis. d'attendre: beaucoup, si elle ne se laisse pas envahir pur 
In Janguenr à laquelle échappent difficilement les sociétés l'Extréme-Orient. 

J'ai emis dans ee rapide exposé benueoup de travaux estimables à des titres divers, 
mon. but étant: simplement de montrer que si quelque chose a été fait, il. reste heau- 
coup plus à faire. 


IV 


Pour aecomplir cette tâche, il faut de nouveaux ouvriers, Nous espérons qu'il s'en 
présentera et qu'ils apprécieront l'utilité de cette école d'apprentissage qui leur esl 
offerte an Colléze de France, Les. futurs pensionnaires de l'Ecole. francaise, en parti- 
culier, trouveront nu certain. profil à s'initier, avant leur. départ, aux. particularités 
d'un monde parfois déconeerlant, aux questions qui sx agilent, au travail qui s'y 
accom pit. 


i1 Grundzüge einer Lautlehre der Mon-Khmer Sprachen. Wien, 1905 ; Die Mon- 
Khmer Vôlker, Wraunseliweig, 1906. 

(2) L'étude des sources chinoises de. histoire du Cambodge a élé commencée par M. Paul 
PeuuoT: Mémoire sur les coutumes du Cambodge par Teheou Ta-AKouan ; Lë Foun- 
nan; Deax itinéraires dé Chine en fade à la fin du vint siècle (all. de l'Ecole française 
d'Extréme-Orient, M, 122 ; HI, 348; IV, i31). 

(3) lls. ont. été. résumés dans le livre de M. скит ок Laosoureng, Efhnographie du 
Tonkin septentrional. Paris, «gab. CL. aussi les travaux de MM. А. Bowrracy, Les groupes 
ethniques de la. Riviére Cluire, Paris, 107 ; E. Dicugr. Les Montagnards du. Tonkin. 
l'aris, 1908, elc. 

(!) History of Burma, Londres, 1884. 
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Nous serions heureux d'y voir aussi quelques futurs fonctionnaires, Depuis quelques 
années, le métier d'administrateur s'est grandement compliqué, La politique d'usso- 
ciation, dont M. Hormand donna jadis ln formule (5, a reçu récemment toutes les 
conseerations gouvernementales et parlementaires, Or l'association implique, ehez les 
associés, le respect mutuel de leurs droits, de. leurs intéréts. de lours sentiments el 
méme de leurs préjugés. Ce n'est point ehose facile. Le Francais surlóut eoncolt avec 
peine quil v ait par. le monde des gens différents dé lui-mème el qui prétendent le 
demeurer, La politique d assimilation, répuiiée dans. les discours officiels, est en fait 
toujours à l'oeuvre. H importe que les jeunes. foneliunnaires coloniaux se guérissent 
de ee morbus consularis, qui nous a fait Tant de mal et. menace de. nous en faire 
plus encore. Or le. meilleur. reméde à у appliquer, c'est l'étude de l'histoire, ile 
Vhistoire qui découvre les origines, explique. les anomalies et. justifie la diversité, 
Ce point de vne positif est aujourd'hui le seul qui convienne à notre adininistration, 
ll s'imposait moins pèul-ċtre au temps où la Franee n'avait, pour ainsi dire, qu'une 
parure d'îles exotiques. Mais elle possède aujourd'hui, tant en Afrique qu'en Asie, 
un empire colonial. Le moment est done venu pour elle d'avoir une politique impé- 
rile, c'est-à-dire admetiant eomme un fait légitime et normal ln coexistence de races 
diverses, dont chacune garde sa langue, ses croyances, ses coutumes el progresse 
dans lé sens do ses traditións. Ces traditions; un bon administrateur ne saurait les 
ignorer. La. politique est un ealeul de forces, et le passé est, en. Orient surtout, la 
plus grande des forces ; il ne. doit pas asservir l'avenir. mais nécessairement i le 
conditionne, D m'est arrivé plus d'ume fois, sur les routes d'Annam, d'assister à une 
petite scène de Га vie rustique qui me semble illustrer à. merveille cette. vérilé, si 
rebatlue, si volontiers admise en théorie, si obslinément méconnue en pratique. Un 
aperçoit souvent, au milieu des rizières, ilo petits monticolès herbeux : en arrivant 
devant cox, le laboureur détourné respectueusement sa charrue, juste assez pour les 
épargner, tout en les rognant un peu. D'année en année, le tumulus хе rétrécit: 
il west plus qu'une molte, il west plus qu'une toule; enfin il se fond. de. lui-méme 
dans le sillon. C'est un tombeau qui vient de disparalire, el cette élimination déférente 
montre assez bien, je crois, comment ap concilient dans les esprits asialiques et 
pourraient se concilier duns notre politique les droits des moris et ceux des vivants. 

Si le jeune administrateur s'est pénétré de sens historique, dl voudra connaitre ses 
adininistrés. jusque dans leurs lointaines origines; en les comprenant mieux, il les 
aimera mieux el lenr sympathie répondra ü la sienne. Il apercevra des faits nouveaux 
qu'il saura expliquer par la méthode apprise d'avance, H apportera ainsi à l'enquête 
scientifique une utile collaboration qui sera pour lui-méme, aux heures parfois pesantes 
de la vie coloniale, un plaisir et une sauvegarde, 

Nos ambitions ne s'arrêtent pas là, semble qu'un cours comme celui-ci puisse dre 
profitable mème au public: « L'homme dans da rue a prête généralement peu d'atten- 
tion aux questions coloniules. Des publicistes distingnés s'efforcent de secouer cette 


(1) L'Inde, par Sir John Sraaonev, traduction française, Paris, ios, p. xiv c Ш faut 


présent nrriver À iris résultat que peuple eonquerarit il peuple conipors forment une nssneialion 
véritable renonant [a chaine des traditions que la conquête à pu rompre, mais qu'elle n'a pas 
fait disparnitre. » 
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[àelhense indifférence en insistant sur lé grand intérêt économique de nos possessions 
extérieures. Ce point de vue est très juste, mais il peut ètre utilement complété. 
Nous n'avons pas senlement en. Extréme-Ürient des inléréls, nous y avons aussi une 
histoire, une histoire dont nous avons he droit d'ètre fiers et où se sont déployées les 
meilleures qualités de notre peuple. Ce sont choses que Je publie ne sait pas assez, 
parce qu'il n'a pas l'occasion de les apprendre. Toutes les trompettés de la presse lui 
sonnent anx oreilles le moindre « scandale colonial »: pas un n'est omis et plus d'un 
est inventé. Mais l'oubli est le lot ordinaire de cette foule de héros obscurs qui, degnis 
un demi-siècle, ont construit pierre à pierre, au prix de (dures épreuves, Védilice de 
notre empire asiatique. Nous nous souviendrons d'eux ici, et nous essaterons de faire 
sentir cè que vaut leur œuvre par ce qu'elle a coûté. Notre pays a beaucoup perdu 
dans lé passé par ignorance et par ineurie. Rien ne peut nous garantir contre le retour 
dé pareilles défaillances, rien, sinon une opinion publique vigilante et avertie. Celle 
opinion, des hommes de cœur et de talent travaillent à la former : nous souhaiterions 
qu'il nous füt donné d'y travailler avec. eux, Notre rôle n'est point d'apporter iei des 
eriliques ou des conseils; mais nous pourrons v apporter des faits; el c'est sur 
l'observation des fats. de tout ordre, non sur des principes alistraits, des. effirsions 
sentimentales, el des phrases humanitaires que s"édifiera In politique indigène leeme, 
sage el méthodique qui doil assurer Vavenir de nos colonies. Et је пе crois pas qu'un 
enseignement ainsi compris soil, comme on disait jadis, « dégradé par son ulilité », 
"i quil rontredise: les traditions de cette illustre maison, qui ne ful. jamais la prover- 
hiale tour d'ivoire isolée des hommes, mais qui ressemblerait plutot à un de nos vieux 
lemples indochinois, à la fois augustes et familiers, dont le sanctuaire est situé très 


hant, mais dont les larges portes et les vastes colonnades s'ouvrent aux pas des foules 
el aux brises de la forét. 


L. FINOT 


NOTE SUR L'INSCIUPTION DU ROCHER ROUGE (t) 


Charges par le capitaine d'Olone d'explorer la partie occrlentale du Kouvi-teheon, 
nous avons, le Hlentenant de Fleurelle et mot, combiné notre iinérzire de façon à 
pouvoir aller étudier l'inscription du Rocher Rouge. 

Arrivés â Tehen-ning tcheou À M, nous upprimes que le Rocher Rouge se 
Irouvail sur la route. de Teheng-fong teheou. gi. EP M à quelque xo fë de la реше 
ville de Kouan-ling B]. S8, et qu'une. copie de cetle inscription se trouvait dans la 
ville méme de Tehen-ting, A l'Ecole. supérieure. 

Duns une premiere salle, sur ua panneau de bois rouge sombre xé au mur, de 
4 métres de long sur » metres de haut, sont gravés les caractères qui constituent la 
moitié gauche de l'inseription, Dans une autre salle, un panneau de mémes dimensions 


ut UL Ed, CuavANNES.. Trois inscriptions relepées par. M. Sylvain Charria. In 
T'oung Pao, 1906 , pp. 696-698. Celte notice n'a pas été connae de M. Leracg, [N. D. L. К.) 
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porte la moitié droite des. caraeléres de linscriplion, et, en. outre, une sorte de 
légende, en caracteres chinois modernes. L'obscurité des salles ne permettant. pas la 
photographie, nous avons cnlqué les deux panneaux. 

Malgré mes investigations, je n'ai pu obtenir de renseignements sulisfaisants et 
précis sur l'origine de ces deux panneaux. Les habitants actuels de Tehén-ning les 
ont toujours vus dans l'Ecole, Ge serait, d'aprés quelques-uns, un des anciens ma- 
gistrats de la ville, qui frappé d'admiration â la vue de l'original, l'aurait (ait calquer 
el aurait fail graver ces deux panneaux d'après ce calque. 

Le Rocher Rouge, Hong-ven St f, se trouve à 3o kilomètres au Sud-Ouest de 
Telien-ning, à 5 kilométres à vol. d'oiseau à VEst de. Kouan-linz. et à une. heure de 
marche à l'Est de la grande route de Tehen-nimg à Teheng-fong. Aprés avoir passé le 
village de Ki-kong $$ 2 EL, au pied. de la montagne du méme nom, on deseeud vers 
la riviere Ling-tai 25 $ Wf, puis, par un ehiemin à flane de eoteau, on longe dans le 
sens Üuest-Est la ehaine  meontagneusé appelée Konan-ling-p'o. Mg Fi Fk: el on 
arrive au village de Long-Ichao-ehou 8& MR KA, à gauche de Та grande route. De ce 
village monte un sentier à pente raide qui conduit au Rocher Donge, à environ un 
kilomètre de là. 

Le Rocher Rouge, qui doit son nom à la couleur des roes et des terrains dé la 
région, se trouve presque au sommet de la longue chaine Konan-ling-p'o. H pré. 
sente une surface plane verticale de dix mètres de large sur six inétres de hant. 

Les carantëres ne sonl pas gravés, mais peints sur le roc, ce qui, poor nne insérip- 
lion exposée aux intempéries, est de nature à faire nailre quelques doutes au sujet 
de l'antiquité extrême qu'on lui suppose, Ces caractères oceupent une surface de six 
mètres sur trois, On ne peut ni les éstamper, parce qu'ils manquent de relief, ni les 
photographier, faute de recul, Je rocher étant à pic sur la vallée, On ne peut donc 
que les ealquer ; le rocher forme heureusement à quelques mètres du sol une sorte 
de plateforme de 3 mètres de long sur o 5о Пе large, grâce à laquelle j'ai pu opérer 
ce travail. 

Les caractères, qui se distinguent trés bien, grâce à leur teinte grisätre, sur le fond 
rouge du rocher, se voient de trés loin, et, à mesure qu'on approche, on en iistingue 
de plus en plus nettement la forme. Malheureusement il n'en est plus de méme quand 
оп а gravi la. plateforme et qu'on se trouve à quelques centimètres des caractères, 
Ceux-ci semblent avoir subi des retouches successives à différentes époques, et soil 
que le dessinateur ait eu quelque hésitation, soit qu'il ait voulu corriger ou rendre 
plus nets quelques caractères, on voit trés souvent deux on (rois contours pour le 
même caractère. Î arrivé inême parfois que des traits surajoutés, au lieu de rester 
parallèles aux traits primitifs, les coupent et risquent ainsi de tronquer la forme 
ancienne du caractere. у 

Les renseignements oblenus dans les environ du Rocher Rouge sont venus corro- 
borer ces remarques. J'ai appris en elfet qu'il y a quelques années, le magistrat de 
Yong-ning lelieon 3e Œ M. sur le territoire duquel se trouve le Rocher Rouge, étant 
venu le visiter, admira fort l'inscription el envoya son secrétaire pour en prendre 
l'empreinte, Mais comment estamper des caractères peints sur une surface plane ? 
Notre homme ne fut pas embarrassé pour si peu, N prépara de la chaux épaisse, el, 
grimpé sur un échafaudage, il en appliqua. plusieurs couches successives sur chaque 
trait pour lui donner du relief; puis il se mit en devoir de faire l'estampage, Mais, 
soit qu'il fût inhabile, soit que la chaux, an contact des feuilles de papier mouillé, se 
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délayàt, il n'obtint aucun résultat et dut abandonner le travail. El, comme la chaux 
S'étail ende au delá des limites primitives des caractères, il erat que le mieux était 
de refaire les anciens contours avec un pinceau noir. Or, il commit des erreurs qui 
sont trés visibles sur le rocher ; ces faux traits rendent très pénible l'examen, et, dans 
hien des càs, il m'a fallu gratter au couteau la chaux qui recouvrait les caractères 
pour découvrir l'ancien tracé. 

J'ai fait de mon mieux pour suivre dans mon calque les anciens (rails, mais je mets 
en garde tout autre visiteur contre les illusions que. peut produire l'aspeet de l'ins- 
cription vué de moins prés, D'ailleurs, pour être parfaitement sûr de retrouver les 
caractères originaux, il faudrail gratter entièrement el avec délicatesse les trails sura- 
joutés et la couche de chaux, jusqu'à réapparition des anciens caractères el du fond 
ronge du rocher. 

La comparaison des deux calques révèle de notables diilérences dans l'original el 
dans la eopie (U. H se peut que les différences dans la disposition respective des 
caractères de l'inscription réduite tiennent à ce que le graveur a voulu faire tenir 
l'ensemble des caractères de Pinseription du Rocher Rouge, en teur conservant leur 
irme et leurs dimensions, dans deux panneaux symétriques de surface égale ; la 
mème raison a pu aussi le décider à en déplacer quelques-uns. Mais certains carac- 
téres paraissent bien difficiles à identifier ; il est vrai que l'original a subi de nom- 
breuses retouches et que c'est plutôt peut-être à la copie qu'on doit se fier pour la 
lorme de ces caractères. 

L'inseription est absolument énigmatique. La légende gravée sur la copie de Tehen- 
ning në contient aucime indication ni sur l'urigine ni sur le sens de celle inseription : 
elle se borne à raconter comment cette copie a été faite, el est dépourvue de toute 
espere d'intérét. 


Lieulenant. LEPAGE 


i!) Nous n'avons pas cru devoir reproduire les pliotographies quele capitaine d'OLLONE nous 
s envoyées de ces deux calques, Leur examen nous a en effet révélé que ces calques étaient 
eux-mémes constitués par le rapprochement (ait après coup de calques partiels des différentes 
parties des deux inscriptions, e nous avons lieu de craindre que des erreurs et des vonfusions 
se solent produites dans eet assemblage. En particulier, les deux. photographies présentent un 
muagnillque caraetére fou Wi siylisé, identique dans les deux cas, et qui doil provenir d'une 
origine loute différente, || ne se trouve d'ailleurs ni dans l'estampage que M. CHARRIA à 
envoyé à M. ÜHANANXES, ni dams celui, sensiblement différent, qu'il a envoyé à l'Ecole 
Irancaise d'Extréime-Qrient. — N. D; L. R. 


BIBLIOGRAPHIE 


Indochine 


Camille Batrraur, — Etude sur les biens cultuels familiaux en pays d'An- 
nam. Hieng-hoa, Un cas de subslitulion protéi-commissaire en droit 
sino-annamite, avec une Introduction à l'étude des substitutions proteéi- 
commissaires en droit sino-annamite. Préfaee de M. E. CuaurEMPs, — 
Paris, Larose et Tenin, 1907. In-8 , xir-164 p. 


On sait qu'on. appelle hureng-hod. TE XX, « encens et luminaire ï. la parcella do biens 
belên dans les familles annvnites au culle des ancêtres et à l'entretien. de. leurs tombeaux, 
lans son Cours d'adminialralion annamite (Xe et Xe logonsy, Liro à donne de eetle insti- 
tution une excellente analyse, à laquelle on. m'avait jusqu'ici rien ajouté. M. Beiifaul vient de 
reprendre [e méme sujet, dans un livre dont le titre ne laisse pas d'éire inatilénient pédantesque: 
el rébarbatif : et si je signale tout de suite cet abus de la pire termi nologie juridique, c'est qu'elle: 
caractérise l'ouvrage tout entier et ne eontriliue pas pea à le rendre obscur et pénible à suivre. 
Elle surprend d'autant plus que M. E., quoique juge, eat un adversaire irréductible de limpar- 
tation des idées juridiques françaises en Indochine, et qu'il insiste, jusqu'à les exapórer el à 
les transformer en oppositions, sur les différences de notre droit et du droit « asmo«nnmunite +, 
Nous ne voyons pas ee qu'on ajoate de clarté à l'idée du lnrong-hoà en faisant de cette insti- 
tution à un eas de sahstilution. prütéi-eommissaire » et en. introduisant dans son étude des 
subdivisions et des distinctions. d'école, qui übligent l'anteur à des redites nombreuses: et 
[atigantes, Le livre ейі gagné à tous Jes points de vue, si M. B. avait consenti à parler In langue 
de tout le monde. 


|. — Estee à dire doy moins que M. B. ait voulu étudier le Irog- 
strictement juridique Ÿ Nullement, et nous allons vair que su méthode 
santé que sn Lermmologie, 

Sans doute, il était difficile à MN. D du Irniter la question “п pur juriste La Code 
en vigueur (1), qu n'est qu'une reproduction du Code chinois de la dynastie mandehoue, ini 
en ellèt à pen prés. muet sur le hirong-hoà. comme sur toute la. doctrine des successions. Ij 
n'en est parlé explicitement que daüs lo décret annexé à l'article B^, qui e&t relatif à lu vente 
illicite des biens aflectés na culte (Plilastee, 1, 440-441); Si de ce décret on rapproche. l'actiele 
76 el les décrets annexes, qui concernent la mode d'institution d'une posténte (Phil. 1, 
362-371), le. deuxiéme décret. annexé à l'article 85, relatif à la dévolution aux filles des biens 


hoà à um poink dé vire 
nest pas plus. satistai- 


апте 





(9 Nons le citerons d'après la traduction de t-l 


ePi PILASTRE, Le Code annamile, Paris, 
Leroux, 1826; * vol. gr. in.-8e, 
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des successions sans héritiers máles (Phil , Û, 53), et enfin. une. ordonnance de la 4* année 
de Thién-tri (1844), qui He la part allectée d'office à lentretien du culte. dans les Liens d'une 
succession en déshérente (1), on aura la liste à peu prés complète des textes juridiques qui se 
rapportent en quelque manière à l'institotion do lnrong-boâ (2). Н pe bunt pas s'en étonn г. 
L'institution du lureng-hoà est considérée par In loi annamile, no même litre que les succes- 
sions, comme une Allaire dò famille où elle n'a pas en principe à s'immiscer. Ell« ne peut être 
appelée à inlervenir que dans deux cas: lorsqu'une succession tombe en déshérence — et 
c'est le cas réglé par l'ordonnance de Thiéu-trj —, ou. lorsque. l'administrateur des biens 
cultuels, qui sonl propriété indivise de la. famille, esà accusé de les avoir vendas illicitement, — 
et c'est le cas prévo pur le décret annexé à l'article 8- — : encore le plaignant ne peut-il. étre 
qu'un memhre de la famille, et est-il tenu, sous peine d'étre poursuivi e puni pour accusation 
calwnnieuse, de fournir des preuves catégoriques de la destination caltuellé des biens 
aliénés (3). Sans doute la loi a fixé d'une manière formelle (article B) les regles à suivre dans 
le choix de l'instilué de postécilé : une question aussi primordiale pe pouvait Ia. laisser inditlé- 
rente ; mais si elle a réglé par là méme l'ordre. de transmission du lureng-lioa, dont la garde 
el l'administration reviennent de droit à l'institué i postérité, c'est eu quelque sorte de facon 
implicite et sans qu'elle ai. pris soin ni d'imposer la création d'un fondas afectó au culte Гаі 
lial, ni d'en déterminer l'importance ou la natare, ni d'en assurer la perpétuité. Elle s'en remet 
entiérement au bon vouloir des familles ou, si l'on veut, à In coutume, 

Mais, sile teste dn. Code jelle pen de lumière sur le breng hai, les querelles provoquées 
dans les familles par sa gestion et sa transmission ont donné naissance à nt de procès 
qu'il s'est créé peu à peu sur ce sujet toute une jurisprudence: c'est du moins le cas en 
Cochinchime, oà fonctionne depais longtemps la. justice Drancaise, qui garde, mieux que la. justice 
indigéne, le souvem des arréts qu'elle à. rendus, À condition dé lien spécifier qu'il ne 
s'agissait que de 1а Cochinchine, if pousail done ne pas Pire sams inlérét d'étadier la jaris- 
prudenee. relative a1 hurotg-hoà, de disenter. eette jurisprudence, qui ext loin d'etre toujours 
d'accord avec elle-même et dont M, В. ne se fait pas laute de signaler lès contradictions, enfin 
d'essaver d'établir une. doctrine. juridique. précise et coliérente. Or tel n'est pas, semble-t-il, 
le bul que s'est propose M. Drift, Le souci qu'il montre d'expliqner. le. Inrong-hoá par 
l'orgauisation de la famille et de la propriété et par les concepis religieux. des. Annamiltes, les 
considérations générales auxquelles i| s'eléve. volontiers, les conchisions sociales et politiques 
qu'il lire dé son analyse, enfin. les rapprocliements quil muliiplie avec les idées des autres 
peuples, notamment avec celles des Ezvptiens et des. Chinois (6, prouvent qme M. D. à voulu 


(!) Recueil des principales ordonnances rogales édiclées depuis la promulgation du 
Gode annamite el en vigueur an Tonkin. Trad. de À, DELOUSTAL, revue... par G, MICHEL. 
Напоі, Schneider, 1903, in-B" ; p. GB. 

i$) Hen état dosi autrement dans [n législation en vigueur sous la dynastie Le (ef. supra, 
p 181). Le livre xxxv du Lich tribi hiën chirong logi chi nous a conservé toute une série 
de décrets et de jugements approuvées relatifs st hurcng-hoá, dont l'étade. sera du plus vif 
intérét lorsque la traduction en aura été publiée dans l'un des prochains numéros du Bulletin. 
Mais on ne saurait faire un griel à M. B. de n'avoir pas connu ces textes. 

(9; Théoriquement il. v aurait un (raisiéme cos : c'est celmi d'un chef de famille mort sans 
nvoir institué de lurong-hioh por testament. La législation des Lè avait prévo le cas; mais le 
Gode actuel est muet sur ce pomi ei parait laisser pleine liberté aux héritiers naturels. 

(3) Је nsünssieragi pas sur ces rapprochemenis, justement parcé que ce sont de simples 
è rapprochements v, sans valeur démoustrative, que M. 0. à faits au hasard de lectures dont le 
chois ne trahit pas le désir d'aller aux testes faisant autorité ` c'est ainsi qu'il cite à peu prés 
exelusiverent, pour l'Inde, M. Gustave Lk Hox ; pour l'Egypte, M. HeviLLout ; pour Le Japon, 
M. CnaLLAYE; el pour la Chine, MM. MariGsoN et. FARIENEL. 
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faire une étude d'une portée plus haute et qui pôt intéresser les soriologues aussi bièn ique 
les juristes: mais c'est dans cette ambition que sa méthode Va trahi, | 
C'est en elfet seulement au prix. d'une. enquéte patiente el systématique, poursuivie dans bes 
milieux annamites les plus divers, que M. B, eüt pu arriver à bien. déméler les concepts 
religieux sur lesquels repose le hirong-hoà et à décrire d'une manière précise le fonctionne- 
ment réel de l'institution, souvent fort éloigné des prescriptions d'un Code importé. Mais, avec 
des intentions de sociologue, M. B, procède en par juriste: en dehors du Code, il ne connait 
d'autres sources d'information que les recueils Lasserre, Penant et Dürwell, et le Journal 
indiciaire de l'Indochine; au lieu d'étudier l'institution du Inreng-hoà dans lu pratique réelle 
eb quotidienne, c'est à travers les contradictions et les incohérenees. d'une jurisprudence 
neuve qu'il essaie d'en. déterminer la nalure; en un mol, il raisonne surla civilisation annamite 
comme on rüronnerait sur celle d'un peuple disparu, qui n'aurait laissè derrière elle que des 
textes de lois et des arréts de tribunaux. — Chose plus singulière encare, M: B parui croire 
que celle jurisprudence est valable pour l'indochine entière, Pas un mot dans tout son livre, 
qui veut étre. cependant une étüdé sur les hiens culluels familiaux " еп pays d'Annam э, пе 
laisserait soupçonner à un lecteur non prévenmn que c'est en Cochinchine, et seulement en 
Cochinchine, qu'a été élaborée et que s'applique cette jurisprudence, que fonctionne la jaridic- 
lon française et que le Code pénal aunamite à été abrogé et. remplacé par le nótre (3). Ог 
est-il besoin de rappeler ici qu'en Annam et au. Tonkin (2) le Code annamite est encore. en 
pleiné: vigueur — sous la réserve que des peines d'emprisonnement ont été substitoées aux 


ehátiments corporels —, et que les Aunamites y sont encore jugés, non seulement d'après: 


leurs propres lois, mais même par leurs propres juges (5) * ll est dés lors facile d'apprécier 
la valeur d'une méthode qui, pour étudier une institution cammune à tont un pays, ne connail 
que |a jurisprudence élaborée, dans la seule partie de ve pays où ай 26 imporiée la loi 
française, par des juges français ! 

Néanmoins, l'analyse que fait M. B. de [l'institution même du hwong-hod, pour être mi pen 
compliquée, est en général assez exacte, Ila, par exemple, raison de soutenir (p. 72 sqq. 1, 
contrairement à la jurisprudence le plus généralement admise en Cochinchine, qu'aucune pres- 
cription ne limite en. droit la part des biens d'une succession qui peut être affectée au fonds 
cultuel par lu volonté des disposants. Mais qui sunt ces disposants * C'est sur cette question que 
nous hé pouvons plus suivre M. B. Selon lui, l'institution du. fonds cultuel est l'œuvre, von 
pus des parents disposant en toute liberté des biens qu'ils léguent à. leur postérité, mais bien 
Че l'assemblée de famille, « seule maltresse des destinées de. la gens » (р. 77). Une pareille 
alirmation implique une conception de la famille et de la propriété « en pays d' Annam », que 





(!* Voir en. particulier les pages 156 et 157, Jar cella confusion constante entre In Cochin: 
chine #1 l'Indochine, M. B. parait avoir induit en erreur son éminent préfncier, sous ln plume 
de qoi pous relevons (p. xt) l'étrange afbrmation que voici: а И n'était pas mnécessame 
d'ubroger dans.son entier le Code pénal annamite et l'on eût dû prévoir l'insnffisance du (ode 
francais qui n'a nul souci des conceptions religieuses ni de la vie familiale des Annamites ; 
qui ignore l'organisation ancestrale de la gens, la hiérarchie des parents, lé fonds euliuel, le 
régime collectif de la propriété; qui n'a méme. pas prévu le répression de l'esclavage et 
permet aux navires de traite chinois de s'aventurer =Â fait fréquent depuis l'abrogation du Code 
pénal annamite — jusque dans le golfe du Tonkin! » 

i?) Excepté, bien entendu, dans les quelques villes qui sont concessions francaises. 

Oh An Tonkin seulement, les appels sont portés (décret du 14 novembra 1901) devant une 
commission composée de trois conseillers francais et. de deux mandarins indigénes ; mais, de 
mème que les tribunaux indigènes doni elle revise les sentences, celle commission prononce 
ses jugements d'après le Code annamite, 
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M. Ú. développe à plaisir, qui domine toute son étude et dont il accepte toutes les conséquen- 
ces, mais qui nous parait radicalement fausse el que nous croyons par sue devoir discuter 
point par point. : 

A en croire M. 1, ln proprieté individuelle, = je ne dis pas la propriété particulière =. 
n'existerait pas en Annam. Tous les biens d'una famille seraient la propriété indivise des mem- 
bres de cette famille, et séraient administrés collectivement par l'assemblée de la famille, que 
préside le chef de la parenté, ou бечел бе E SE Etil ne s'agit pas là d'une copropriété 
collective qui aurait existé dans le passé et dont 1 пе resterait plus que des traces à peine 
discernables dans la coutume actuelle, mais bien du régime qui fonctionne encore aujourd'hui : 
a Le domaine utile n'a jamais appartenu dans le droit coutumier â un individu; la propriété 
individuelle était inconnue en Chine et en. Annam, avant l'influence encore peu sensible des 
législations européennes » (p. 13). Tel est le. formidable postulat sur lequel. M. B. échatnnde 
toutes ses déductions. 


Ü. = Ecartons tont d'abord une question préliminaire, celle de la famille au sens étendu, ou, 
comme M. lt. dit volontiers, de la gens. Comme le culte effectif des nneñótres ne cesse еп 
général qu'à La cinquième génération, il est naturel que des liens subsistent pendant un certain 
timps entre les différentes familles appartenant à une méme souche et pratiquant an. culte 
ancestral commun. Le plus âgé de ta génération ln plus ancienne des descendants de l'ancêtre 
commun exerce sur les différentes familles apparentées une certaine autorité ; il est désigné 
généralement spus- le. nom de truirng-tóc. Le Code actuel ignore à peu prés ce personnage, 
mais (e Code des Lë toi faisait sa place légitime. Lans la Xe leçon de son Cours d'adminis- 
(ration annamile, Luro a parfaitement défini les alributions qui lui sent reconnues en 
Cochinchine. (l veille ous intéréts dés mineurs, procède aux partages dans les familles sans 
chef, donne son avis dans les transactions faites par les veuves administrant les biens de leurs 
enfants, tient la main à l'observation des rites et du culte: des. ancétres, désigne la personne 
chargée de l'entretien dı hireng- hoà pendant la. minorité de (insting de postérité, ete. MW va 
de soi que, dans les circonstanees graves, le tririrng-Lóc, avant de prendre une décision, con- 
sulte les principaux membres. de Га famille. La loi. reconnait du. reste aux a parents de rang 
prééminent ou plus Agés » des droits spéciaus : ils peuvent par exemple faire appel aux tribu- 
nuus pour empécher les enfauls de partager les biens de leurs ascendants décédés pendant 
qu'ils en portent encore le deuil (ar, 8s; Vlilastre, 1, 580); les « principaux de là famille » 
sont obligatoirement consultés lorsqu'une veuve suns enfant datt choisir um institué de 
postérité (art, 76, décret I1; Phil, 1, 570); la consu'tation des intéressés est également 
nécessaire lorsqu'il y a lieu d'autociser um fils unique à servir de postérité à deus 
branches d'une méme famille (art, 76, décret IV; Phil., 1, 37); ешп, quand i| y a 
eu aliénation des biens de lurong-hoà, — dont personne ne songera à contester que la nue- 
propriété soit indivise entre les descendants de leur fondateur => tout membre de la famille 
а qualité pour la signaler aux tribunagx, si elle présente un caractère illicite tart. 87, décret 1; 
Philastre 1, дат), et il semble bien résulter de 14 que lè consentement de tous, donné en 
nssemblée plénière où sous une autre forme, soit requis pour la légitimer. ll ne saurait done 
(Are question de nier que la. famille au. sens étendu puisse se réunir oceasionnellement, soit 
pour discuter des intérêts communs, sail. encore pour célébrer lus cérémonies du culte ances- 
tral. Mais conclure de là à l'existence d'une « assemblée de famille », régulièrement constituée, 
permanente ét ò réglant souverainement les destinées de la gens », ily aun abime. H faut 
bien üvooër ique c'est la jurisprudènce française, abusñe pent-ñtre par de superficielles analogies 
entre In famille annamite et la famille de la « Cité antique », qui â donné à la prétencine gem 
ünnamite une importance et ono existence légale qu'elle n'avait jamais enes, el qui, par contri- 
coup, a créé presque de toutes pièces l'assemblée de famille. Le Code des Lé ne fait méme 
phs allusion à cette institution. Luro, qui à consacré à l'organisation de la famille annamite des 
pages si pénétrantes, ne mentionne pas une seule fois l'assemblée de famille. C'est depuis l'épa- 
que à laquelle il à professé son. Cours que cette fiction juridique est devenue peu à peu, eu 
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Cochinchine, une réalité. Aë Tonkin au contraire, l'assemblée de famille n'existe pas, du moins 
sous Ia forme rigide qu'elle à prise en Cochinéhine ; il est méme carieux de constater que l'àva- 
lation individualiste de la famille y eti, à beaucoup d'égards, plus avancée : c'ést ainsi que № 
iróng-tóc y est aujourd'hui à peu prés inconnu, Et l'on voit, pour le dire en passant, combien 
tombent à faux les véhémentes diatribes de M. B. contre la justice. francaise, qu'il. accuse 
d'avoir méconnu, violenté et désorgunisé la gens aunanite () : nous. nous demandons pour 
noire part si ce n'est pas le contraire qui serait vrai. | 

Mais, à son tour, M. fl. nous pürait dépasser singuliérement les conceptions qui se dégagent 
de la jurisprudence. cochinchinoise, lorsqu'il définit ainsi les attributions de l'assemblée de 
famille : « L'assemblée familiale est un véritable tribunal de la gens, possédant des pouvoirs 
propres et armé de sanctions spéciales. Tout délit contre l'ordre familial est avant tout du 
ressart de l'assemblée... à (p. 114, lei nous devons admirer l'imagination de M. fi., mais nons 
ne pouvons rendre le méme hommage à |a rigueur de son argumentation. Il nous renvoie en 
elfet à l'article 8». de. Code, qui interdit le partage des biens entre les coliéritiers pendant la 
période de deuil, età son « Conmentaire afliciel » il'hilastre, f, 38a). Òr, clans là partie visée 
par M. IL, cet article se borne à autoriser « lex parents prééminents où plus âgés du second 
degré el au-dessus » à signaler uux tribunaux les infractions à velle régle, Ainsi, non seulement 
ce n'est pas devant l'assemblée de famille qu'est portée la planté, mais ce n'est même pas 
celle prétendue assemblée qui la porte devant les triliannux. De méme, en cas de manquernient 
bien établi à ses devuire par l'institué de postérité, c'est encore aux tribunaux, et nullement, 
comme Ie prétend M. B. ip. 111), à l'assemblée familiale, que doivent. s'adresser les membres 
de là famille pour. obtenir justice, Telle est la méthode d'interprétation des textes qui n seule 
permis à M. 0. d'alfiemer l'existence et de déterminer les attributions de cet imaginaire 
* tribunal de la gens ». 

La vérité est qu'en dehors des cérémonies rituelles, les. seules questions. qui. puissent 
provoquer une aclion commune des membres: des différentes branches d'une même famille 
sont précisément celles qui concernent [a gestion des biens de hurong-hon. Le huang-hoà 
présente еп еа се caractère d'être la propriété commune de tous les descendants de son 
fondateur ; l'institué de postérité en a seulement V'usufruit, à charge de remplir les obligations. 
que cet usufruit lai impose : il ne pourrait aliéner le fonds confié à an garde suns avoir oblenu 
au préalable le consentement de tous les copropriétaires, où du moins de ceux qui ont qualité 
pour parler au nom des autres. Mais si nous admettons volontièrs qu'en droit le hirirmg-hoa ne 
peut disparaltre, — sauf dans le cas d'extinction de la famille, — que par le consentement 
unanime ies descendants de son. fondateur, — que ге consentement soil donné du rests ен 
assemblée générale, par éerit ou de loute autre manière, — nous ne pouvons accorder à M, H. 
ni à la jurisprudence cochincliinoise que « l'assemblée de faille soil seule capable au sein de 
la gens d'instituer un lureng-hoà, que le chef de In parenté soit le pere, Unien, leur veuve, 
le fils ainé ou Loute autre personne » (p. B3), Nous ninroquerons pas contre relle théorie le 
témoignage, pourtant décisif, de la législation des Lë. qui admettait dé la facon la plus formelle 
le droit d'instituer un lurcng-hoà par dispositions testamentaires. Bornons-nous au Uode деше, 
el demandons-nous si. l'on peut, en faveur de ls théorie de M. tirer argument dé sou 
mutisme, Nous avons vu qu'il preserit expressement ln consultation des principaux. de la. famille 
lorsqu'une veuve doit choisir un institué de postérité, héritier et oMiciant du culte nncestrul. 





(1) * Bepais l'applieation. du Code pétnl francais et des méthodes d'enseignement mélropo 
litaines, l'organisation dé la gens, nutrofois snuvegardée par un véritable Code de la famille; 
s'est trouvée subitement sans. défense contre les tendances séparatistes et le déréglement dex 
mœurs ; la piété filinle et ln religion du foyer s'affiblirent aere la morale, ei lu. conscience 
collective: s'épuisa peu & peu sous l'effort impuni des. membres torbulents ! C'en était fait de là 
belle unité du foyer antique ! à (p. 196-155). 
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La raison en est claire: c'est que les idées. annamites — et surtout les idées chinoises — 
lont pas assez eonllance à la femme pour lui laisser, dans mm acte aussi important pour E 
famille tout entire, pleine liberté de choix. El cependant, même dans се cas, elle se contente 
de là consultation des « principaux » de la famille : est-il done vraisemblable que le consente- 
meni de l'assemblée plénière de li gens soit requis, sous peine de nullité (p.77), lorsqu'on 
père de famille réserve dans son testament une part de ses biens pour l'ériger en fonds 
coltoel? C'est ce que n'hésite pas à aMirmer M. T. (p. 107), sans eu donner nulle part d'autre 
preuve que celle-ci: « La loi, muelle, lusse à l'assemblée fumilinle toute autorité aur la 
direction des afIaires mlérieures de la gens » (р: 77). Mais, encore une fois, toute la question 

ext de savoir quels sont. les. droits de cette assemblée familiale, dont on fait si grand état et 
que be Code ignore : nous avons déjà dit cé qu'il faut en penser, ailleurs, à défaut du Code, 
nos pouvons interroger la Conte ` aujourd'hui encore, comme aq temps des Lê, c'est 
presque loujours par disposilions testamentaires qu'est créé le lureng-hoà ; le lestament 
reproduit par M. I. luiaméme, dans un fac-similé un peu bizarro, à la page Bo de son livre, 
est un hon exemple à l'appui de cette règle. La confusion vient sans doute de ce qu'en pays 
nnnamite, les testaments, au lieu de rester secrets, comme c'est chez nous l'usage, jusqu'à là 
mort du disposant, sont presque toujours lus par lui en présence des membres de la famille el 
méme: des notables de la eommmne : mais la présence des parents et des notables. et. l'appasi- 
tion de leur. signature ont pour seal objet el pour. seul effet de donner à l'acte les caracteres 
de la notoriété et de lauthenticité ; ces lémoins ne sont pas consultés sur les dispositions 
elles-mêmes et leur consentement n'est nullement requis pour qu'elles soient valables. — 
Wemarquons au surplus quo. l'institution d'un lurong-hoa. fait d'ordinmre, dins les testaments, 
l'objet d'un simple paragraphe inséré parmi les aulres, sans rien qui l'en distingue et qui le 
mete à part, et que les signatures des témoins sont appasées, non pas à ce seul paragraphe, 
mais à l'aeté tout entier : il. faudrait done admettre, si M. H. étoit dans (é vrai, que Je droit 
méme de tester est subordonné aa consentement de l'assemblée de famille, et. nous verrons 
que M. IL, avec une logique intrépide, accepte ce eorollaire extréme de $2 thése : mais, sous 
cele forme, la question dépasse infiniment celle du Iurong-hoà, eb nous allons bientôt la 
retrouver, à propos de ln propriété en général et des partages. 


HI, — Nous pouvons done. laisser de cólé la gens annamite et ses assemblées plénières, et 


me considérer que Ei famille au sens strict da iot, c'est-i-dire, pour préciser, l'ensemble des 


ascendants el des descendants vivants à on moment donné, Môme dans cette acception plus 
restreinte, idee maliresse de М. В. попа рагаН inadmissible, Gaito idie, noas l'avons. déjà 
dit, c'est le caractère collectif de Ia propriété familiale: « La conmunauté familiale de biens, 
espéce de copropriété collective d'origine coutumiére..., est de principe en Annam et en 
Uhin& » (p, 1a). Les ascendants, et en. particalier le pre de famille, sont les administrateurs 
des biens communs eb peuvent seuls em disposer, dans des limites au demeurant assex 
étroites ; mais ils n'en sont pas les propriétaires el leurs droits de gérance ne sauraient aller 
jusqu'à Valiénation définitive. Pont done de propriété individuelle, uis un. patrimoine familial 
imdivisible que ehuque génératon Wansmet en bloc à la garde de la génération suivante et 
dont à chaque fois se renouvellent les admünistrateurs, et non pas les propriétaires. Telle est 
lu thèse, Le moins qu'on en puisse dire, c'est qu'elle est on contradiction avec tous les faits 
de l'expérience, avec toules les apparences. Mais M. B. pourrait répondre que ce sont les 


apparences qui ool tont, èl force nous est bien de suivre dans le détail les argotiès ol les 


sophismes sur lesquels id étaie za théorie. 





Pg Dans les cas de succession. ab infestat, elle. faisait. ane obligation. aux. liéritiers, — et 
non pas à la prétendae assemblée de. funille —, de consacrer un vingtiéme. des biens de la 
succession à l'institution d'un fonds culinel. 
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Le pére de famille annamite, nons dit-il, n'a pas le drot d'accomplir des actes d'aliénation 
de terres de ga propre autorité (p. 17. М. В. ne рош шиг que le fuit se produise fréquem- 
ment et imponément: c'est, dit-il, que l'action dés enfants contre le père est interdite par la 
loi comme olla est condamnée par lòs mours. Mien de plus vrai: mass reste à prouver que 
celle impuissance des enfants soit la vraie raisom, où l'unique, qui rende possibles ces 
aliénations de terres, — si alsé&ment explicables par le droit de propriété du chet da familla —, 
el qu'il y a vraiment, dans de pareils cas, aliis de l'autorité paternelle. M. D pose son inter- 
prétation plutót qu'il ne la démontre ; i1 en donne. cependant, incidemment, deux manieres de 
preuves, Li première (p. 17), d'est que, si les. enfants n'ont poínl de recours contre le pire 
ой ['aieul, ils peuvent, aux termes de l'article 306 (Philastre. HH, 430), prendre action (*) contre 
les parents de rang prééminent [ou plus ágés du deuxiéme degré où au-dessous}, qui auraient 
commis le même alins : preuve que l'action cantre le pére n'est paralysée que par la piété 
liliale ! Mais reportons-nous à l'article 306, el nous verrons qu'il y est parlé d's usurpation ou 
d'enlèvement de biens on de valeurs », c'est-dire d'une alteintë au droit ordinaire de 
propriété : e( pour admetire qu'il s'agit dans ce texte. d'une aliénation de liens possédés 
en commun par les incriminés eb les. plaigmants, il faut tenir. pour accordé précisément ce 
qui est en question. = Noste ln seconde: preuve. Dans lo cas méme d'aliénation faite. par Le 
père, dit M. H. (p. 18), ^ l'aliénnlion реш être attaquée au regard de l'acquéreur, ce qui 
baisse admettre le droit de. copossession des enfants ». Certes, l'argumeni ne serait pas sans 
Гогов, зі ce recours contre. l'acquéreur pouvait se produire duns lous les cas, Mais il n'en est 
pas ainsi ; suivant le Coura de Luro (IXe leçon), la soulè autorité invoquée ici par M, B., cutte 
action des enfants contre l'acquéreur ne. peut. tre engagée qu'au ras oí leur pére aurait été 
Írappé d'aliénation mentale ; c'est une maniere détournée et respectueuse de demander l'inter- 
diction, l s'agit donc ici d'un procédé exceptionnel employé dans des circonstances exceplion- 
nelles, vt dont il serait absurde de vouloir tirer des conclusions d'une portée générale. Le ce 
quil y a cher noos des pères de famille frappés d'intention, couclurons-nous donc que 
notre droit ne reconnalt pas la propriéte individaelle? 

M. (se fait ane idée si hante de l'intangibilité du patrimoine familial qu'il va méme jusqu'à 
prétendre (p. 35] qu'« en principe, les afiénatiuns à tilre onéreux de Lerrains; riziéres et maisons 
d'habitation au profit d'un étranger, sont probiibees «. La thése, on le voit, change d'aspeci. On 
np se borne plus à soutenir que le pére do famille, de sa seule autorité et sans le consentement do 
la famille, ne peut pas aliéner de terres. On affirme que, de toule [acon, lesterres sont inaliénables 
s en principe », c'est-h-dire, je suppose, «en droits, Que ]es Annamites, peuple esesntiellement 
sédentaire et agricole, aient une grande répajnance à vendre leurs lerres à titre définitif, et qu'ils 
préférent, eu cas de besoin, les donner en nantissement d'un prét d'argent, nous l'uccordons yó- 
lontiers. Philastre (01, 460-4055 a trés. clairement exposé les causes e celle répugnance; les unes 
sont d'ordre religiens, etse rattaehent au. culte des ancétres eb au respect da leurs tombeaux; les 
nüires sant d'ordre économique, et tiennent à l'insignifianee dela valeür vénale des terres cam- 
parée à a l'énormité du toux auquel l'argent s'émprünte » (2). Aussi, à li vente définitive pur 
contrat, les Annaimites préférent-ils yresime tonjours la vente à rémérié et surtout la. mise en nane 
lissement avec faculté de rachat dans certains déluis ot avec stipalation de retour pur et simple 





v) Ohsédé par ses lhàories sur là gens, M. B. se demande, en. note, comment la plainte 
doit être portée davant jes tribunaux. Ést-ce « avec l'autorisation du chef de la parenté ou 
par le chef de ln parenté œ Nullement. Hes parfaitement clair qué les enfants peuvent porter 
plainte eux«mémes, el sans avoir personne à catisuller. | 

(f) « En donnont una cizièro en nantissement d'un pré d'argent, dit PHLASTHE, l'emprim- 
tour, sl o d'antres ressources, a bien plus de chances d'arriver à & libórer que s'il emprunte 
sans autre garantie que sa signature, ou celles de cuulions, et moyennant le. paiement. d'intárits 
annuels ou mensuels, з 
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au propriétaire à unè daie déterminée. On peut même ajouter que li loi annamite protège le 
proprictaire contre le nanti plas qu'elle na Vo fait eher noas, et qu'ea droit annamite, la non- 
exécution da contrat au terme fixé ne rend pas de plein droit le nanti propriétaire du gage ou de 
l'antichrése (Phil, 1, 466) : mais toutefois Ia facnlié de rachat me peut subsister mp-deth de 
certaines limites, à savoir les limites de la prescription trentenaire. M. T. s'imagine (p. 27) qua 
la prescription trentenaire au. profit du nanti n'existe que depuis un décret de la zer année de 
Minh-mgnhi (1859 ;. PhiL, 1, 46; Deloustal, 22), et que ee décret malencontreux a « hoo- 
loversé la matière w (1) Then de plus faux : la législation des Lé (ari. 10) fixait déjà à 50 an- 
nées les delais de prescription en maliere de nantissement ;. le décret de Minb-manh, comme 
tant d'autres décrets des süccesseurs de Gia-long, tie faisait que contirmer ane regle en vigueur 
antérieurement à [a promulgation en Annam du Code chinois et ignorée par ce Code, MÜ est 
done parfaitement inexart que |e propriétaire puisse « toujours ». exercer. son droit de rachat 
sur la terre soumise à l'antichrése et qu'à son. défaut, ses descendants puissent, par. l'exercice 
de ce droit impreseriptible, rentrer en possession de cette parcelle temporairement détachée 
du patrimoine familial (p. 97-38) Je sais bien que. M, (L. fait grand. état. d'une 

concise e fort obscore d'un décret d'origine chinoise (urt. 76, décret MI; Phil. L 570) : 
e i homma qui ga pas de fils el qui est. pauvre. peut vendre ses becs pour pourvoir d. ses 
propres besoins, » 54 l'on prenait & la leltee cette phrase, que. Philastre (1, 525) 3 hien raison 
de qualifier de « singuliére », il en résalterait u confrarío qu'une personne riche, méme pri- 
vé d'enfants, d'aurait pas le droit. de vendre ses propriétés ! Mais il suffit de replacer cette 
phrase dans som contexte pour s'apereevoir qu'il s'agit wi dona теще lalale des biens, v 
compris ceux qui. doivent Gite alfectés mi. culis familial et constituer l'apanage obligatoire de 
(institit do postérité, et que celte autorisation de vente équivaut, en dernière analyse, à une 
dispense, eu. faveur des personnes sans. enfants réduites à l'indigenee, de se choisir un des- 
cendant pour. perpétuer leur famille, Encore faut-il. dire. que l'obligation sous-eutendoe dans 
ble clause est restée lettre marte, el que, dans In pratique, nul n'est tena de se donner, par 
soie d'adoption, une postérité. Pour conclure, 1 nous suffira de remarquer que la vente des 
biens est si peu » prohibée » par la loi antamite qu'elle ext am contraire. expressément. prévue 
di réglés par les décrets anbexés à l'article Rq (Phil, L 45g: aux termes de ces décrets, 
toute venle dont la. peeave. pent és établie par la production. d'un contrat en bonne orme, 4 
un caractère définitif (2). Comment M. №, 31-Й ры pnssur sous silence des Lostes aussi pérem- 
ploires el aussi essentiels * 

Nous irons plus loin ` los hions de hirvng-hol eax-mémes, quoi qu'en pense M. D. (p. 138), 
peuvent Are l'objet d'un contrat de vente. Le Софи (art. B2, decret E; Phil, 1; 440-441) 
anmule bien les ventes de biens eoltuels: fmtes (Micilemetl, c'est-halire, comme Vesplique 
Philustre (1, 433). faites par | volonté d'un seul et sans l'assentiment des copropriétaires, mais 
ne prohibe en aucune façon les ventes faites dans des conditions régulières, (uani A liniar- 
dicton de louer à bail et de saisir les biens affeetés au culte (p. 1311, M. Tl. nen donne aucune 
espèce de preuve; il se borne à remarquer que ces interdictions eustent pour les terres com 
munales, aimsi qu'il résulte. d'im décret de Ga-long (Phil, 1, 4605: mais resterait à démon 
trer que ce qui est srwi pour les biens connus est vrai également, el par vole de 
conséquent, pou les biens de ого Вой, 





(1) М. П, ajoute que ce délai de prescription n'est admis en Chine que « depuis lé décret da 
Kien-long (18151 =. Le diceret dont il s'agit est de la 18« année F'fen-long, c'est à-dire de 1733, 
et non de 18:15, comine le dit pir erreser Priserne (L доки eb comme M, В. le b 
lui, H пе faisait d'aillenes. prubablement que rappeler et consacrer un principe déji admis. 

(2) La législation des Lé (art- 195) adimetunt fa. preseriplion, non. sealemenl en matiére de 
nanlissemenl, mais aussi on matière de possession : elle était fixée alors à Jo ans, si [occupant 
était un parent du propriétaire ou prérenda tel, età 30 ats, si l'aeccapant était un étranger. 
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La conception que se fait M. B. du caractère intangible du patrimoine familial le condui 
naturellement à déclarer madmissibles les dommtions ou legs au prolit d'un étranger (p. 50 sqq.) 
au même titre que Les aliénations par contrat de vente; et ici eucore, de la. rareté en fait 
de ces donations, il conclat à leur impossibilité en droit. Le Coda, dit-il (р. 51), ne s'est 
occupe des donations que pour les prohiber. Hl s'en oceupe en effet à trois reprises, mais les 
prohibitions qu'il édicte s'appliquent à des eas bien. déterminés. L'article Bz (Phil, 1, 459), 
ne vise que les donations de biens appartenant à autrui où dont la propriété est en litige. 
l'interdiction faite aux fonctionnaires par lrtiele BB (Phil, Ll 456 4371 d'accepter des 
dons (el méme d'acheter des terres] dans leur circonscription, s'explique eser par des raisons 
de moralité administrative, Enfin, si l'article 53. (Phil, I, 365) interdit les legs ayant pour 
uhjet là fondation de nouveaux monastères, c'est que le législaleur a. voulu. empécher la 
multiplication indéfinie de ees établissements, « causes inutiles dé consommation dés richesses 
du peuple s, Mais le soin meme qu'a müs le Code à proscrire certames espècés de donatiuns 
contraires à l'équité où à l'ordre publie, prouve assez qu'en doctrine générale la. donation. au 
profit d'un étranger est une pratique licite. 

La théorie de M. №. sur la perpétuité mdéfime de ln copropriété familie entraine encore 
une autre conséquence : « Les biens que la ferme pourrait posséder, dit-il (p. 14-12), lors 
de son entrée dans la. famille de son mari, font définitivement partie du fonds commun ; ils y 
sont confondus et absorbés ile droit, et ne peuvent plus Jamais étre distraits de ce Patrone, 
mème en cas de partage. » Je sais bien que cette. allirmation est corroliarée par In juris- 
prudence cochinehinoise, et que la plupart de nos juristes; pour qui le Code de Gia-long est 
l'expression fidele et authentique du droit indigène, seraient prèts à la. contresigner. Je n'y 
vois pas moins l'une des plus fücheuses méprises que ce Code ail fait rommettre sur. les idées 
juridiques annamites relatives aux droits et à la condition de la femme. Déjà, en matière de 


succession, 14 sacritie : il semblé bien en eifet (qu'aus termes des décrets | ét ЇЇ annexés à 


l'article Вз (Phil. 1, 542), les illes soient exclues des successions, sauf au cas où la 
faille serait vonde û l'extinetion par. V'absenée d'un mále de la méme souche apte à continuer 
la postérité. M. IF. accepte cette exclusion ; il reproche méme à la jurisprudence française dé 
* favoriser á l'exirème » l'évolution de ln coutume qui temdrait aujourd'hoi À autoriser les 
filles à venir à la succession (p. 34). La jurisprudence franccaise ne. mérite pas ce reproche : 
en reconnaissant aus filles un droit surcessoral, elle nie fait, à son insu peut-être, que revenir 
h une pratique dont l'ancienne loj annamite. admettait formellement la légitimité et qu'elle 
wnposan méme comme régle dans les surcessions ab. inlesial. Encore aujourd'hui, il en est 
de méme, el, survant la trés juste expression de. M. Lasserre i'), la. coutume n'ù pas pu 
* se plier aux prescriptions d'une loi d'importation étrangère » ; en général, les filles ne sont 
désarantagées dans les partages ou exclues complétement de l succession que si elles ont 
déjà été pourvaus lors de leur mariage : la doi qui leur à été constinée est considérée comme 
uno avanco d'hoirie, — La loi et la coutume, qui protégesient ainsi Le droit d'héritige des 
filles, protégenient-elles done moins efücacement les biens que la femme mariée apportail 
dans sa nouvelle famille * EL esti) exact que ces biens fussent désormais confondus d'une 
facon indisoluble nvee ceux du mari? Cest en vain qu'on chercherait dans le Code 
uctuel, si peu soücieus de spécilier les droits de la femme, une réponse claire à cette question : 
le seul passage dans lequel une allusion + soit faite se prête por sa concision même nux 
interprëtations les plus diverses : « Si une veuve se remarie, les biens et. valeurs. de l'époux, 


(y Projet. de. Code civil à l'usage des. Annamiles ; Saigon, 1884, in-B« ; qi. 176. 
PuiLasTRE (1, 304) constate aussi que.» l'esprit public répugne à admettre ce princips a. ei 
note que les lelirés nnnamütes cherchent volontiers à donner des termes dés ds lar 
l'article 85 une interprétation, qui, em reconnaissant les droits des filles, s'accorde micox 
avec leurs usages. 
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ainsi que les parures qu'elle a précédenuinent recues comme présents de noces, devront fure 
retour à là famille de l'époux» (агї, 726, décret |; Phil, |, īso) Mais que lantil 
entendre par là" Devonsmous englober les biens que la femme à apportés en dot ou 
dont ele a pm hériter depuis son mariage dans ce que li loi appelle e les biens et 
valeurs de son époux » (1j * C'est l'interprétation adoptée trop hátivement par une jurisptu- 
dence uge dominait peut-être une conception à priori de la condition iaferreure de la 
femme duns les sociétés orientales ; et c'est naturellement celle que M. B. fuit sienne, On 
recünnaitra néunmoms que ce texte, pour un esprit mon prévenu, n'exclnt pas une inter- 
prétalion toute. dilférenle, qui voudrait distinguer entre. les liens propres de la femme et les 
biens propres du mari. Mais laissons cè teste de edé, el supposons que le législateur chinois 
mit bien voulu dire ce qu'on lui faib dire. 11 mous suffira de signaler, sans entrer dars deas 
développements qui seraient prématurés avant. In publication. de la traduction. entreprise pár 
M. f. Delonstal, qu'une pareille ronceplion est en. contradiction. absolue aver l'ancienne loi 
annamile, Le Code des (ê (articles ifo à. (82) distinguait en elTet dans. l'avoir de la commu- 
nauté conjugale trois sortes de biens: les biens propres du mari; les biens propres de la 
demme ; e les acquéts de In: communauté, sur. lesquels les deux épous avaient un droit égal, 
En cas de décès sans enfant de l'un des conjoints, la totalité dé ses biens propres et la moitié 
des aequéts de là communanté revenaient à la famille du conjoint décédé : une partie seule- 
ment de ces biens dinit lnissée en usafruil au conjoint survivant, mais Misait finalement retour 
à In famille comme le reste. Les héritiers naturels d'une épouse morte sans enfant étaient donc 
ses parents, et non pus son mari. Chacune des deus familles alliées gardait ainsi nn droit de 
reprise sur les biens constituant la part propre du conjoint qui lui appartenait. Ce droit. de 
reprise et lé principe méme de la distinction des biens des deux époux ne prenaient Òn qu'en 
présence de l'héritier en faveur duquel leur fusion devenait définitive : l'enfant. En un mot, le 
régime normal du mariage annamite était la régime de la distinction de biens avec droit égul 
des deus époux sur les acquêts de la communauté. On voit combien nous. sommes loin de la 
thèse de M. Hrilfaut et. méme. des interprétations les plus ordinaires de la jurisprudence, qm 
reconnait baut au plus comme biens propres de 1a. femme les abjets moliliers faisant partie de 
sa dot. 

Aprés nous être expliqué sur ce point fondamental, — sur lequel, nous le reconnaissons, 
M, B. ne pouvait avoir de lumières snffisantes —, nous estimotis qu'il reste hien peu de chose 
de ses théories sur le caractère communautaire de la propriété familiale. Au surplus, le partage 
est un fail constant el qu'il est impossible de mer. M. B. n'en accepte cependant. l'existence 
qu'avec toutes sortes de restrictions, et non sans se coniredire plus. d'une fors. Suivant un 
passage de son livre (p. 30], l'artiela 8» du Code.» interdirait les partages e les dissolutions 
ale communauté, aussi bien pendant ln. vie des pére, mére et aieuls, que pendant la durée de 
leur. deuil v. Hl faut s'entendre. Cot article et le décret qui l'accompagnent ont un doubla objet. 
En premier lieu, ils posent Ie. principe que du vivant de leurs ascendants les enfants ou pelits- 
enfants ne peuvent de leur propre autoríté elire des domiciles séparés, fonder des familles 
distinctes et s'attribuer nne part des biens de la famille. Mais il reste entendu, 11 est méme 
spécifié qu'on partage anticipé peut être l'œuvre dés ascendants eus-mimes ; el, quoi que 
puisse prétendre M. B. (p. 381), rien n'indique dans cet article que le partage, une fois consenti, 
puisse dre révocable : nous savons ai. eantruire, par le. décret 1 de l'article 89 (Philasire, I, 
Aën, me ces actes de partage ont un caractère définitif. Cette premitre partie de la loi 
revient donc à dire qu'il est interdit aux enfants, du vivant de leurs pareris et sans le consen- 
lement de ceux-ci, de prélever d'avance leur part sur. les biens de là surcession éventuelle, 





(t) Par exception, PituLAsTRE pe dest pas explique sur ]e. sens qu'il. doune aux lermes fort 
amligus de ce décret. 
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el que seuls les parents ont qualité pour procéder à un pariage anticipé. H n'y a rien, dans 
dé pareilles dispositions, qui puisse tous surprendre (l) ot. qui fasse du partage un acte plus 
anormal dans le droit anmamite que dans notre droit. Bien. au contraire les partages fuits du 
vivant dés parents, qu se réservent seniemont de quot vivre, sont benncoup plus fréquents en 
Anim que chez nous. — La seconde partie de l'article 8» interdit la. division des biens de ln 
succession entre les enfants coheritiers, mals senlement pendant les trois années de la période 
de deuil, Le terme expiré, le partage devient licite. La prescription d'une période d'indivision 
Wa nullement pour objet, comme parait de croire М, D. (р. з), d'éviter nux cohéritiers « 00 
acte inutile et irréfléchi » qu'ils auraient plus tard à regreiler, en d'autres termes à les pré- 


munir contre ln tentation du partage, Elle est de nature essentiellement religieuse. Les trois 


années de deuil représentent sans donte l'intervalle qui séparait à l'origine les funérailles 
provisaires de l'enterrement. définitif ; en tous-cas, pendant cette période, l'ascendant décédé 
esi censé n'être pas mori tout à fait, il resta théoriquement le chef de la famille et par suite 
le propriétaire dés biens : a succession ne s'ouvre qu'à la mort. définitive, c'est-à-dire à l'expi- 
ration de la période de deuil, L'existence de cetie période d'indivision, qui du reste, dans ln 
pratique, est assez rarement imposée. aus héritiers i$), ne révèle donc pas une répugnance du 
droit aunamite à admettre lé partage des successions entre les héritiers naturels, Le partage, 
lemporairement suspendu, s'opére dés qua lo deuil prend lix. Et quand, daus un autre passage 
(p. 47); M. B. affirme, sans aucune espèce de réserve quant à l'époque, que lo partage » doit 
avoir été consenti par le pére, l'aieu], la mere, oues parents de rang préeminent », il prend 
une fois de plus avec les textes une de ces singulières libertés. d'inlerjrétstion dont nous 
avons signnlé plus d'un exemplo. 

Loin que le partage soit un cas exceptionnel. nous dirons qu'il est ln régle et que le drait 
annamile tend à la division. indélinie de la propriété entre les héritiers directs. lei, nous 
n'avons méme pas besoin d'invoquer. la législition: iles. Lé; le Code actuel nons suffit, Les 
décrets Let HE. de. l'article 76 Phil, h Hi, 370) nupliquent ln règle du purisse de lu 
succession entre les enfants; Le. décret | de l'article 85 Gb, d 33), plus. explicile encore, 
prescrit ln partage à parts égales entre les enfants (7), quils. soient. nés. de l'épouse en tilre, 
de concubines wu d'esclaves, Enfin le décret 1 de l'article Ba (ib., 1, 4591 stipule que tout acte 
de partage fait dons les formes régulières est irrévocable, et que pour on partage nat, 
dont il n'existe ateuné preuve écrite, les réclamations ne peuvent Élre prises en considération 
que pendant cinq années < aprés ce délài, la prescription est acquise. 5ans doute, il peut se 
Tire, et il arrive. en. effet, que, pour des raisons d'intérit, des parents à des degrés divers, 
oncles êl neveux, cousins, frères alnés el freres cadets, vivent sous. le méme toit et restent 





(in Le seul point digne de remarque, c'est que, d'après ces textes, il n'y a pas d'üge auquel 
les enfants soient émancipés dn plein droit, Umt que leurs paretis sont vivants : Vémaneipation 
des enfants; qui consiste essentiellement pour eus. dans le. drüil de guider le toit paternel et 
du posséder en propre, doit étre- comentie par Jes parents, En réalité, cette émuncipation est 
le cas général lorsque le lila so mario, ou lorsqu'il rat ou ñge de gagner aa. vie sans quil y 
nit intérél à le garder au logis. Ainsi que le remarque M, Lasagnn (Joc: eif , p, ET Ва, 
la coutuine est heaucoup molis. rigoureise qué la loi, et il est admis d'une manière générale 
* que les enfants peuvent, du vivant de leurs père et mère, posséder dès biens propres ot les 
partager eux-mémes entre leurs descendants «. 

(2) La loi admet en efet que cette période d'indivision n'est pias abligatoire s1 les nscendants 
décédés en ont disposé eux-mêmes autrement, et que de plus «els ont qualité pour signaler 
les infractions à cette règlo les parents dü rang preéminent où plus дева 

(It Du moins les enfants « máles +, L'in 
que nous avons déjà signalé. 


terprétalion de cé passage souléve ei effet un doute 
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sous la régime de l'indivision : mais méme en ee ens, la loi, tout en maintenant les prérogatives 


des parents les plus élevés dans la hiérarchie familiale, à pris soin de sauvegarder les droits 
de chacun des associés à sa parl de biens, Aux termes. da. l'article 8% (Phil, I, 391), ee sont 
les parents de rang prééminent où plus âgés (V) qui ont seuls la gestion des biens mis en 
common, tant que l'indivision dure ` mais, si un partage devient nécessaire, il& sont tenus, 
sous peine de chátiment, de l'opérer avec équité et égalité, Ainsi, même au sein de la propriété 
indivise, la distinction des biens existe implicitemetit. 

Nous avons déjà dit un mot de la derniere, el de la plus déconcertante, prétention de M. D. 
le refus de recannalre an pére de famille de droit de Lester librement : « Nous pensons 
leruinent, dit-il ip. 45), que le pére n'a pas la droit de tester et ne possède point ln liberté 
de disposer de ses biens à son gré. « M. B. ne s'émeut point de se mettre en contradiction sur 
ce point, non seulement avoc les meilleurs observateurs de la société annamile, mais encore 
avec la jurisprudence de Cochinchine, et n'avance pas l'appui de sa thèse moins de sept 
raisons ip. 43-46), dont nous devons avouer que la pertinence nous échappe également, 
Phusigurs dé ees arguments reviennent à soutenir qu'une pareille faculté sopposerait cher e 
père de famille la qualité de propriétaire el anéantirait lo caractère communautaire de 
la. propriété familiale : ils enveloppent done précisément le postulat que nous nons refusons 
à admettre. Le seul argument an peu spécieux esi celui qui invoque te iwit que. « le prétendu 
testament doit être revélu de la signature des membres de la familla n Mois nous avons dijà 
dit pourquoi, malgré quelques arréts. de la Cour de Saigon (S, il nous paraissait inadimissible 
que l'adhésion des merilires. de la famille aux. dispositions prises par le. testateur ft una condi- 
don síne qua non de leur validité, Au Tonkin, la coutume n'exige pas que le testament porte 
la signature de tous les héritiers; en général, deux ou trois parents seulement sont appelés 
à le coniresigner, im méme titre que le ГЕ бего ou les notables (9), pour authentiqner lacte; 
et üi, en Cochinchine, comme parait l'alfirmer. M. H;, le contreseing de tous les héritiers est 
requis, nous soupconnons fort qu'il y a Hh mne innovation dont la coutume annamile n'est pas 
seule responsable. 


IV. = On trouvera peut-élre que mous avons douné un développement bien excessif À la 
critique d'un livre, dont si pet de parties nous ont. paru. recommandahles. (est que. ce. livre 
représente h merveille des tendances asser communes aujourd'hui chez les poblicistes чүш 
s'occupent de l'indochine, et dont il sert tèmps d'examiner sérieusement la. valeur. 





(!) PirAsTRE (1, 545) à cerluinement commis une erréur em comprenant les ascendants 
directs parmi les à parents de rang préminent où phis âgés + dom il est question dans cel 
article. Les droits des ascendants el ides descendants au point de vue de la disposition des biens 
de la famille sé trouvent réglés par l'article précédent. (art. Ha), et c'est un nutre cas qui est 
envisagé iei. PirrLAsrIE ext obligé de reconnaltre que In seconde dixposion de Ia loi, — celle 
qui obligé les parents supérieurs à fure un partage « égal » —, пе sant s'appliquer ax 
père el mère, qui ont liberté absolue de tester. H en est dé méme de ln première, et l'on ne 
sanrnit-admetire que l'expression бе « parents de rang prééminetit.,. » ий changé de sens au 
cours de l'article. 

Hi) Coniredits par d'autres arréls, qui dans les. héritiers appelés à contresigner. l'uete ne 
voient à juste litre que des témoins. UL. Филеелют, p. 44; note a. 

(3) Visiblement, M. B. est gêné pur cette obligation du contresemg des notables, dont 
la présence à côlé des héritiers parait bien indiquer que les uns et les autres n'ont 
qu'un rôle de témoins. Aussi affirme-Lil (p. 45) que «la signature. des notables n'est pas 
essentielle ». Or l'urticle 173 du Code des Lê faisait une obligation aux lestaleurs de aire 
rédiger on mu moins certifier leur testament par les magistrats et notables du village, sous 
peine d'annulation de l'acte, de chátimen! corporel et d'amende, 
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La plus générale est la tendance à dénigner de parti-pris l'ieuvre que nous avons accomplie 
en Indochine et à déplorer également toutes les modifications que notre action et notre simple 
présence ont produites dans les institutions et ln mentalité des indigènes : il est entendu en 
effet, pour ces critiques, que toute modification ne peut aboutir qu'à une dégénérescence, et 
que notre effort doit tendre uniquement à maintenir dins leur intégrité les institutions indigé- 
pes et à empécher le peuple simamite d'évoluer. M. B. nous offre de cetto tendance un cas 
d'autant plus remarquable qu'il est juge et que ses critiques portent précisément sur l'œuvre 
de notre justicé en Indochine, 1 lui reproche en somme d'avoir désorganisé la famille, parce 
qu'elle n'a pas su respecter la constitution de la gens, parce qu'elle a porté atteinte au eárac- 
tère communautaire de In propriété familiale, parce qu'elle admet peu à peu les filles à venir 
ü la succession, parce qu'elle incline à reconnaltre à la femme mariée des biens qui ini soient 
propres, ele, Nous avons suffisamment mis en lumière les malentendus et les postulats sur les 
quels reposent cès critiques pour n'avoir pasà y revenir. [tans sa conclusion, M, B. nons 
accuse encore, — et ici s3 voix s'allie à tout nn convert de plaintes —, d'avoir désorgunisé la- 
commune annamile. Assurément, nous ne voudrions pas contester que la vie communale doive 
participer à l'évolution qui transforme peu à peu cette. vieille société mise en contact avec les 
idées et les hommes d'Occident: mais nous n'aurions pas de peine à montrer, si tel était notre 
sujet, de quelle fragilité sont les bases historiques sur lesquelles M. D. fonde sa conception de 
la commune annamite. (1). 

Ge parti-pris en implique un autre, celu) d'exagérer sans mesare les différences qui séparent 
nos conceptions juridiques et sociales de celles des Annamites, et M. Bi. n'y a point manqué. A 
notre tour, nous nous sommes elforcé de. démontrer que beauconp des différences radicales 


signalées par M. fi. étaient imaginaires et que, ni sur le caractère de ln propriété, ni sur los. ` 


contrats de vente, ni sur. la liberté de tester, ni sur le régime du mariage, tii sur Ia condition 
de la femme, les. idées annamites n'étaient très éloignées des nôtres. Sans doute-il subsiste 
entre le droit. annamite et le nótre des. différences assez fortes, — notanument en matière de 
responsabilité pénale —, pour que l'adoption intégrale de nos Codes en Indochine soit une 
absurdité, et méme pour que l'application de la législation indigène par des juges français 
nous apparaisse comme extrémement délicate el hasardeuse. Mais nous n'en sommes pas moins. 
convaincu qu'en matière civile, les terrains de rapprochement ne manqueraient pas. 

Enfin le livre de M. B. révèle à toutes ses poges la tendutee û trailer le Code annamite 
avec le méme respect que nous traitons les Codes français, c'est-à. dire à le considérer comme 
exprimant sous une forme adéquate les conceptions annamites en matière de droit. Or rien 
n'est plus contestable, Le Code en vigueur porte trop la marque de la précipitation avec laquelle 
il a été compilé et promulgué pour mériter tant d'estime. Aprés qu'il eut reconquis la Cochin- 
chine sur les Tày-sun, étendu sa. domination sur l'Indochine annamite tout entière et définiti- 
vement substitué son autorité à celle des derniers L2, Gia-long voulut marquer l'avénement de 
la dynastie nouvelle par ln promulgation d'au Code nouveau. Les fonctionnaires qu'il chargea 
de la besogné répondirent à sa hâte en reproduisant servilement les articles du Code chinois 
de la dynastie mandchoue, Is ne prirent méme pas ln peine de comparer ces dispositions avec 
celles qui étaient en vigueur et. Annam sous les Lé; il n'y a. pas un seul article de leur Code 
qui reproduise une loi annamite antérieure ne figurant pas également dans le Code chinois. 
Bien rares sont les articles qui, comme l'article 74, ont été de leur part l'objet de retouches 
légères ; leur œuvre propre n'a guère consisté qu'en suppressions: encore tes suppressions 
paraissent-elles le plus souvent avoir été pratiquées au hasard, et l'on se demande parfois s'il 
ue faut pas admettre, comme un lettré annamite l'affirmait à lhilastre (1, 464), que € ceux qui 
ont bôclé le Code allaient au plus vite, écartant non pas toujours les textes qui ne s'appliquaient 





(1) V. supra, p. i98, м, т. 
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point au peuple annamite, mais ceux qu'ils n'interprétaient pas assez facilement » (^). Aussi 
beaucoup de prescriptions de ce Code importé sont-elles, dés l'origine, restées lettre morte ; 
d'autres sont tombées peu à peu en désuétade ; d'aulres enfin ont été rectifiées où remplacées 
par des ordonnances antérieures, Je ne citerai qu'un exemple, le plus frappant, de ce dé- 
saccord de la législation nouvelle avec les mours. Le seul point par ol les Annamites aient 
montré une incontestable supériorité sur les autres penples de l'Extréme-Orient, c'est le rang 
qu'ils ont donné à la. femme, rang qui en fait presque l'égale. de l'homme ; la législation des 
Lò aflirmait cette égalité, l'entourait de toutes les garanties. Or, dans le Code de Gia-long, il 
n'est plas question. des droits de la femme. Les. jages indigénes, qui connaissent là conlume, 
rendent souvent leurs jugements en équité, et sans trop se laisser arrêter par les prescriptions 
du Code ; des juges français, habitués раг leur éducation au respect de la. lettre de la loi, ne 
sauraient procéder de même et risqueraient de les. appliquer avec un exces. de rigueur. Une 
révision du Code ne serait donc nullement une mesure inconsidérée ; et il be serait pas impos- 
sible qu'on s'aperçüt plus d'une fois au cours de celle révision qu'en revenant aux doctrines 
juridiques anciennes de | Annam, on se rapproche en méme temps des nótres. 


ul ` CL E. Maine 


PRS AS eh 


Р. №. Scuuipr. — Grundzüge einer Lautlehre der Mon-Khmer Sprachen 
(Denkschriften d. k. Akad. d. Wiss. in Wien ; philos.-histor. Kl., Bd, LI, 
3). Vienne, 1905 ; in-4^, 233 p. 


M. Schmidt, à qui la linguistique extréme-orientale est déjà redevable d'intéressantes études 
sur le khasi et sur les dixlectes des Sakeis et des Semangs, et dont le Bulletin traduit. en ce i 
moment méme un des derniers ouvrages, s'est couragensément attaqué à la phonétique des 
langues dénommées « món-kluinér ». d'aprés les deux principaux. représentants de ee groupe. 
Ses études antérieures l'avaient mieux préparé que quiconque à y apporter nne utile contri- 
4 bution; initié aux méthodes de la linguistique indo-européenne, il a songé à en faire proliter 
= la philologie mdochinoise, et cette tentative doit étre saluée avec intérét et recomuissance. 
i Aprés une courte introduction destinée à exposer la. méthode suivie dans l'ouvrage, M. S. 
. traite èn premier lieu du consonantisme, en examinant successivement: le traitement des 
consonnes finales en môn, en Rhmèr, en balinar et en stieng, et son influence sor les voyelles 
* précédentes ; le traitement des consonnes initiales (suivant l'ordre même des classes distin- 
| guëes par tousles alphabats d'origine indienne : gutturales, palatales, etc.), et son action sur 
les voyelles suivantes. La seconde moitié de l'ouvrage est consacrée à l'étude du vocalisme, 
chaque voyelle faisant l'objet d'un examen particulier ой le món et le hhmér restent les 
3 deux principaux éléments de comparaison. Un court appendice, traitant d'un point particulier 
aa vocalisme khmèr, termine l'ouvrage, qui représente, on le. voit, un travail considérable. 
E M. S. adopte pour le khmér le système de transcription dit « scientifique », qui consiste à 
" transcrire les mots khmèrs en donnant à chaque lettre la valeur qu'elle a dans l'alphabet 
sanskrit. Ce système, déjà employé dans ses études sur la langue des Sakois et des Semangs (2), 
avait été critiqué par M, Pinot (9). M. S., qui attache à. cette question de méthode une impor- 
tance, que d'ailleurs elle mérite, reprend (p. 4 sqq.) la discussion en essayant de justifier son 
svstème : 





(U « C'est, dit l'HArLastne, une accusation bien grave à porter sur des hommes d'un mérite 
d'ailleurs incontestable, Cependant aucune autre explication ne nous vient à l'esprit. » 

(2) Bijdr. tot de Taal..., 6a Volgr., Deol vin. 

(3) B. E. F. E.-O., u, 1 sqq. 
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M. Finat adressail aux adeptes de la transcription littérale trois reproches, à savoir: 
19 de considérer de préférence, non les mots khmérs, mais les mots indiens ; 29 d'introduire 
dans la science des formes telles que "pâbit, "simai (skt,: pavitra, sumayya, klinër mo- 


derne: OAK bópil, Af f sümei, ou telles que *bhlón, "bhinam (khmér des inserip- 
è Y 


tions: Men, bram; khmèr moderne : Lë phia, ñ pinot, formes qui non seulement 


n'existent plus, mais qui même peuvent n'avoir jamais existé ; 5^ d'induire en erreur dans les 
études de linguistique comparative, et de faire croire, par des rapprochements tels que: 
ı stieng, kon ; khmér, “KIR a, û une différence de vocalisme, Ià йй Ó n'y a qu'une différence 


de notation orthographique (*kir se prononcant actuellement An n8). 
ё 


M. 5. ü reponse à chacone de ces objections: 

19 En employant la transcription littérale, il 2 surtout en vue les mots khmèrs, et sous 
celle transcriplion, i| pense saisir un état phonétique plus ancien, done plus précieus pour le 
linguiste. 

ag Les äs tels que pübil, "sürmai sont des inconvénients (Übelstinde) qui se retrouvent 
dans tous les domaines de la linguistique, mais qui, em raison de leur nomhre restreint, ne 
doivent pas faire renoncer à ln transcription e scientifique » présentant par ailleurs de si grands 
avantages. — Quant aux formes *bhión et *bhnam, M. 5. montre (p. 3) qu'elles ont. pu. fort 
bien exister à où moment donné et qu'il y n. méme tont lieu de croire à un. processus tel que 
ben "blog рот, bna "bhnam- phnom, auquel cas les formes *bhlon et 
*hhnam ont un mtérèt indiscutable. 

Ap Si l'on admet que Ei transeription. littérale nous permet de saisir un ét phonétique 
ancien, i| n'v a pas de raison de méthode qui inlerdise de comparer les formes anciennes du 
khimér nüx formes modernes du stieng on du balnar: on compare bien 16 sanskrit védique 
avec lel dialecte slave qui nous est attesté dons des docoments datant do moyen âge. La lorme 
"kün représente pour M, S. un état. plus ancien que le stieng km, un degré antérieur dans 
l'échelle : *kweanz» "kuon- "ноп *kün>- kün. 

Nous n'avons pas là prétention de vouloir trancher la question ; mais la discnssion de M. S. 
nous semble cependant devoir appeler quelques remarques que nous allons faire aussi brèves 
que possible. 

En ce qui concerne le premier point, nous accorderons volontiers à M, S. que l'orthographe, 
conservairice de nature, représente en principe un ëtnt du langage plus ancien que ne ln (ait 
la prononciation, Mais, s'il s'agit de remonter autant que possible 4 la forme la plus ancienne, 
nous avons mieux que la trauscriplion « scientifique », nous avons toute une litiérature 
épigraphique dont les premiers monuments datent du. Vl? siecle. M. S. nous objectera que coa 
documents, encore inédits, lui ont. été inaecessibles : nous sommes le premier à le regretter, 
car si M, S, eût pu tirer parti des centaines. d'inseriptions. Khméres qui soaumeillent. dans les 
cartons de la Bibliothèque nationale doe Paris, son travail, déja si intéressant, y eût gagné 
considérablement. Nous lui ferons seulement observer qu'en 1885 M. Aymonier а publié dims 
le Journal asiatique m mémoire intitulé : Quelques notions sur les inscriptions en vieux 
khinér, qui contient, outre de nombreuses transcriptions partielles d'inscriptions ancionnes, 
quelques observations pleines d'intérêt sur les principales particolarités da vienx khimer. Uet 
article, M. S. parait l'ignorer totalement, et c'est dommage, enr i ей ри у puiser plus d'un 
renseignement utile à ses recherches. 

М. S. se débarrasse des cas génants tels. que. pübit et ant! ep alléguant que ee. sont là 
des « inconvénients » dont on peut pratiquement ne pas tenir comple, dés quantités négli- 
geables. Or c'est toule nne catégorie de mols, la plupart trés anciens et trés importants, que la 
transcription E scientifique ` деги de № sorte, <« Certoms changements dins l'écriture 
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actuelle comparée À l'ancienne, dit M. Aymonier (!), sont dus, par contré-coup, à la 
modification générale de la prononciation. Ainsi l'a primitif s'est généralement rapproché du 
son o ét plusieurs mots, jadis écrits avec cet, avant conservé leur prononciation, ont vu 
modifier leur orthographe. Exemple : Lay, « couper a, drapga, « biens », écrits maintenant 


"кар 1971107, Кар), ань [т np. irp}. An contraire, $0, « blanc », a pu devenir sa( Qf, sa), 


mol qui est prononce actuellement à peu prés comme il l'était jadis sous la première forme. s 
Voici d'autres exemples du même phénomène; nous les emprantons toujours. à l'article de 
M. Avmonier : 


Г. бог: vx.-kh, Kal, « couper « = hh. mod. * Eat д, Ва; 

р. 455: vx,-kh. émür, « chat » — kh. mod. "chmür ( e f. chmár) ; 
P. 425; vx.-kh. prak. « argent » = kh. mod. ‘prik i рга! ; 
P. ror: vx.-kh, slc, « roi » = kh. mod. * sfüc л D. silii); 

P. 455; vx.-kKh. slo, # arec » — kh. mod. "dé (An E 

D 454 : vx.-kh. pok, «prendre + = kh. mud. "gak (U, yok); 


р. 457: vx.-khh, Ino, « sésume » — kh. mod. "Ita (ПТ, Шо). 
a 


ll saute aux yeux que dans tons ces cas (et om pourrait en citer hien d'antres), la seale 
iranseription admissihle est celle qui représente la prononciatian da khier moderne, tandis que 
la transeription @ scientifique =, que nous avons à dessein marquée d'un. astérisque, crée des 
(ormes qui n'ont jamais existé, en [xisant apparaitre des à ot des a, là où il n'y a et où il #7 
a jamais eu. que des a et des o. | 

Ainsi nous prenons la. transeriplion adoptée par М, $. еп flagrant. délit d'erreur. Que, dans 
certains cas, elle permette d'atteindre un état phonétique ancien, cela est fort vraisemblable, 
mais elle garde néanmoins un caractère hasardèux, hypothétique, qui convient mal à un iravail 
scientifique. Il nous semble qu'en bonne méthode il faudrait prendre pari pour. une de ces 
deux alternatives : on bien se contenter da khinér. moderne, tel qu'on le parle aujourd'hui au 
Cambodge et adopter une transeription rendant, autant que faire se peut, toutes les nuances de 
la prononciation; où bien remonter au klimér ancien en se basant alors sar les documents 
épigraphiques dant l'étude est Ta première tâche qui s'impose pour quiconque veu entreprendre 
l'étude comparative: des parlers indachinois. Encore unë fois, on ne peut reprocher à M. 5. de 
n'avoir pas fait usage d'un « material s encore inédit ; on ne peut que regretter qu'il n'ait pas 
tiré parti du petit mémoire de M. Avmonier, qui n'eüt pas. manqué de lai ouvrir des horizons 
nouveaux. C'est ainsi qu'il n'aurait pas fail venir du pâli toule une série de mots qui sont ma- 
nifestement d'origine sanskrite, puisqu'ils se recontrent. déjà dans des. inscriptions. khméres 
du Vis siècle, époque à laquelle le pâli n'avait pas encore pénétré en Indochine, Enfin il y 
aurait trouvé là confirmation. de plusieurs de ses vues, et se serait méme évité la peine de 





ï!) Loc, land, J. A.. 1885 (1). 445-4406. 
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démontrer par exemple que les voyelles fe (P: n el uo i D du khmèr moderne dérivent 


d'anciens ge, ge (p. (Ba) el pa, no (p. aB), Sila forme méme des signes graphiques De 
suflisail à le prouver, on n'aurait qu' à feuilleter le Journal asiatique de 1883 pour trouver 
bon nombre de formes anciennes présentant ja et pa, là où la langue moderne a ie él no. 

Cela dit, il n'en reste pas moins que l'ouvrage de M S. est d'une importance considérable 
par ln somme de matériaux amassés e1 élaborés et que M. S. est arrivé dans beuncoup ie cas 
à en extraire des lois phonétiques dont i1 [and;u désormais tenir compte. 


Ur. CEDES 


Chine 


Albert Mayvox, — La Politique chinoise. Etude sur les Doctrines des 
Partis en Chine, 1898-1908. — (Coll. des Doctrines Politiques. XVII). Paris, 
Giard et Brière, 1908. à vol, in-8°, 368 pp. 


L'ouvrage de M. M. est sans contredit un. des. meilleurs qui nent été pobliés sar les idées: 
politiques dans la Chine actuelle, L'auteur a su se documenter exactement ; et pour la première 
fois, nous avons un exposé sérieux, èt généralement sûr, des faits et des idées de la dernière 
décade, | | J 

Après avoir montré dons une première parle, peut-être un peu sacritiée (1), In situation de 
lu Cour. et nous avoir présenté les principaux personnages, l'Impératrice douairièré, l'Empereur, 
les princes, M. M. aborde immédiatement la deuxieme. partie, l'étude du parti réformiste, ses 
doctrines ei ses rapports avec la Cour. M est regrettable qu'il n'ait pu consulter pour cetle: 
période un ouvrage assez intéressant, l'« Histoire des Neformes de l'année 1858 », Won sin 
tcheng pien ki rk HÇ EX ӨЙ RE, écrite pen de temps après les événements par un dés 
chefs du parti réformiste, Leang K'iach'uo iE BE BE. Ce n'est pas, bieu entendu, tm récit ime 
partial des faits ; c'est avant tout una apologie composée pour la polémique et la propagande ; 
mais l'auteur à été mélé à toutes les affaires de cette période, à assisté nux seines principales, 
et son témoignage no saurait être absolument écarté, de voudrais surtout signaler l'onvrage 
el, le cas échéant, préciser e& rectifier par lui certaines indications de M. M. 


(!) Elle est à peine aussi longue, toule. entière, que Ja seule notice de R'ang Yeou-wei qui 
ouvre la deuxième partie. — les considérations de l'auteur sur l'avenement de l'empereur 
actuel (p. 8-9) s'inspirent d'idées peu exactes. En Chine, aucun prince n'a à proprement parler 
de droits au trône. l'empereur choisit à son gré, parmi les fils de l'impératrice ou de se« 
concubines, celui qui lui suecédera ; et il peut tonjours dégrader le prince. héritier et en 
désigner un autre: le fait s'est produit fréquemment an cours. de l'histoire de. Chine. ll n'est 
Në que par les nécessités da. culte familial : s'il m'a. pas de fils, i1. faul que le successeur qu'il 
sp ehoisil suit apte â lui faire les sacrifices. rilnels, en d'autres termes qu'il soit. d'une 
génération postérieure à la sienne; mais c'est une condition qui s'impose également à 
tout adoptant. Cette obligation écartait les fils des princes Tonen et Kong, de la méme 
génération que l'empereur actuel, et aussi incápables que ш d'être adoptés par Mou-tsong 
(qui est aussi de leur génération) ; tandis que le petit-fils du prince Tonen, que proposait № 
le Grand Conseil, répondait à cetle exigence, Un voit quil n'y a pus 10 de loi de succession ni 
de droits au trône, mais des règles religieuses, | | 





ы 
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La mort du princes Kong semble avoir été la date capitale dans l'histoire de cette époque. 
ll était à ce moment le seul grand personnage de la Cour dont les intéréts fussent absolument 
opposés à ceux de l'Inpératrice douairiére, l& retour au pouvoir de celle-ci devant nécessaire- 
ment provoquer sa disgráce. li semble y avoir eu entre eus une guerre acharnée autour de 
l'Empereur. L'Impératrice douairiére faisait espionner l'Empereur ; le prince Kong dé son côté 
remplissait les bureaux de ses partisans, il leur Grisait présenter des plarets pour demander 
l'élaignement de l'Impératrice. « Le vice-président di ministère des Travaux Û № Bh, 
Wang Ming-louan ГЕ HË SË, qui était du parti du Wong Tong-lo SS "RH Al (het le vice 
président du ministère de la Guerre É fb fir B5, Teh'ang-Jin 4 BE. un Mandechou qui était 
fidèle à l'Empereur, dant reçus en audience par l'Empereur, Teh'ang-lin en vint à parler de 
l'usurpation de pouvoir de la dame Na-la 3h is EE tl'Impératriee, dont |e nom est. Ye-ho-na- 
lay: «Wien que l'Impératrice douairiére sail la mère de l'empereur Mon-Isong FE $e, elle 
c n'était que la concubine de l'empereur Wen-tsong H CE. L'Empereur, étant adoplé, est 
« tont à fait le descendant de Wen-tsong. Jamais les descendants ne traitent leur mere qui 
a est concubine selon les rites de la mére.. L'impératrice douairiére Ts'eu-ngan ZS 4E est In 
ı mêre légale de l'empereur (Moo-tsong). Quand l'Impératrice de l'Ouest se présentait devant 
« Mou-tsong et lai parlait, cela eo comprenait; mais quand elle va parler l'Empereur, elle n'est 
à que la concubine d'un ancien empereur ; i n'y a pas (les relutians de) méóre à fils (qui ex- 
« pliquaient son róle auprés de Mou-tsong). L'Émpereur doit prendre Ini-méme le pouvoir, 
» elc, в H ne pensait pas que ses paroles étaient entendues par un éspion enehé derriére un 
paravent, qui avertit l'lmpératrice de l'Ouest. Le méme jour l'Empereur rendit un décret que je 
résume ainsi : « J'ai recu pendant vingt ans les bienfaits de l'Impératrice douairiére ; la sainte 
» vertu. de l'Impératrice, le monde la connail ; је п'озегаіз oublier ce que j'ai recu de l'Im- 
& pérairies, Or Wang Ming-louan et Teh'ang-lin, dans ane audience, l'ont calommiée ; il faut 
à les priver de leurs charges et ne plus jamais leur donner d'emploi, Respect à ceci, ü Tolla 
lot ('allaire do ge mols de celle année. i-1uei (1895). Or le prince Kong était à ce moment 
président du Grand l'onseil ; en voyant ce décret il fut très étonné et demanda à l'Empereur : 
« Pourquoi Teh'ang et Wang sont-ils ponis?» L'Empereur se mit à pleurer sams répondre. 
Le prince Kong se prosterna, et sanglota sans ponvoir se relever » (2). Si impératrice im- 
posail des décrets, l6 prince Kong, do son côté, à ce que prétend Leong Ki-tch'ao, refusait 
de recevoir ceux qui lui déplaissient La chose n'a rien d'impossible : avec un empereur 
faible, le président du Grand Conseil est tout-puissant. Tous jes décrets doivent passer par 
ses mains afin. d'étre transmis an. Grand Conseil qui y ajoute en We la date. el la formule : 
« Nous avons recu respectueasement ce décret... », eL à la fin cette. autre formule : « Hesper 
à ceci m, puis les adresse. aus antorilés compétentes, En refusant de recevoir un décret, le 
prince Kong empéchait absolument sa mise en vigueur. 

Ainsi Je prince Kong était le seul obstacle müx projets de l'Impératrice : ва mort en réveilla 
toutes les ambitions ; mais elle ne brosquà rien. Elle commença par écarter tous les anciens 
partisans du prince Kong, y compris le plus influent d'entre eux, Wong Tong-lio, et (ея геп 
plaça par ses créatures. à lepuis le ro du À" mois (aq mai 1898, date de la mort du prince 
Kong), l'Empereur discotait chaque jour avec Wong Tang-ho l'affaire de la réforme. La 
dame Nada il'Impératrice] disculail chaque jour avec Jong-luu, l'affaire du coup débit, Le 





(tj Un des fidèles du prince Kong, qui, dans les derniers temps, fatigué, sen remettait à lui 
du soin des affaires. Leang R'i-tch'ao écrit = partisans de Wong Tong-ho » eb non « par 
Hans du prince Kong s, parce qu'il vient d'expliquer que Wong. Tong-ho était devenu 
réforniüste; et qu'il veut [шге de ces personnages des martyrs de la cause, Mais la. réforme 
n'a rien à voir dans cette affaire. 

(2) Wou siu Icheng pien Ki, k. » p. 3 b. 








234 jour da 4* mois (11 juin), l'Empereur publia un décret oü il s'engageait aux rélormes ; 
le 25 (15 juin), il fit un décret ordonnant que K'ang Yeou-wei, etc., seraient recus en audience 
le 38 (16 juin) ; maisle 27 (15 juin), la dame Na-la prit subitement un décret tout préparé el lorça 
l'Empereur à le publier. » (1). C'était le décret de disgráce de Wong Tong-ho. C'est bien en 
effet I inpáratrice (et non les réformistes, ainsi que semble le supposer M. M., p. 57) qui a dicté 
ce décret. Mnis Leang K'i-tch'uo transforme encore À tort la disgráce de Wong Tong-ho en 
persécution des idées réformistes: homme de confiance du prince Kong jusqu'au dernier moment 
et son partisan dévoué, ayant conservé de plus une grosse influence sur l'Empereur, il était 
assez suspect. Avec une habileté remarquable, l'lmpératrice remplace Wong Tong-ho par le 
vice-roi du Tehe-li, ce qui lui permet de nommer à ce poste son propre neveu Jong-lon EA? 
А се moment, quinze jours à peine aprés la. mort du prince Kong, l'impératrice est maitresse 
de la sitoation : elle peut attendre et choisir son heure ; et s'il y a conflit, elle est süre d'en 
Or, entre l'Emperear et l'Impératrice, la lutte est inévitable, car maintenant l'Empereur veut 
gouverner seul; débarrassé du prince Kong, il ne veut pas tomber entre les mains do l'Impè- 
ratrice douairière. De plus, plein d'enthousiasme pour les idées réformistes, il s'est. fail 
présenter les. chefs du parti. Aprés la disgràce de Wong Tong-ho, ce sont eux qui le dirigent 
et qui sont ses conseillers. f 
D'où viennent ces hommes nouveaux qui arrivant au poavoir avec l'intention de tout réformer, 
et que sont-ils? Ce sont tons des lettrés, dont l'éducation s'est faite suivant le système classique. 
Sans parler de K'ang Yeou-wei HE # #5, le chef, à qui M. M. consacre un chapitre détaillé, 
K'ang Yeou-jen HE £f Í, son frère, était licencié, comme Leang K'i-tch'ao; Lieou Kouang-ti 
$] № était docteur; Yang Jouei 44 S ot Sin Tohe-tsing f ¥ #8 étaient lecteurs 
assistants an Han-lin : on noas dit de Yang Chen-sieon ty BE 3$ qu'il avait étudié « les treize 
king, le Che-ki, les (deux) histoires des Man, le Tong kien, et tous les philosophes, Kouan: 
ten Y -f. Siun-tseu $ F. Tohouung-tsea HE $, Mei-tseu #8 +, Неве A F, 
Han-tsou $Z F, Liu-tsen À 7f, jusqu'au Chouo wen et au Yu pien F #8, au Chonei 
king tchou 7K # 7Ë, et même les livres bouddhiques fh ML (2). » C'est l'éducation tradi- 
tionnelle, telle que pouvaient lu recevoir les letirés du temps des Song. Tous ces jeunes gens, 
animés d'idées généreuses, mais réveurs, utopistes et dénués de tout sens pratique, ne 
semblent pas s'être rendu compte de la précarité de leur situation et de celle de l'Empereur 
même; ils n'ont rien fnit pour se préparer à ane lotte qu'aucun d'eux ne parail avoir prévue. 
D'ailleurs peut-il être question de jutte? L'Impératriée a su prendre d'avance toutes ses 
_précantions, non contre les idées réformistes dont elle ne se soucie guère (elle à montré 
depuis qu'elle était prête à les adopter pour garder le pouvoir), mais contre quiconque 
voudrait exercer quelque influence sur l'Empereur vt s'opposer à elle. Le jour mème qu'elle 
fait donner à Jong-lou la vice-royanté du Tche-li, elle écarte un ennemi possible en retenant 
dans sa province, par un nouveau décret, Tchang Tche-tong, que l'Empereur avait mandé à 
la Cour. Elle ne laisse autour de lui que de petits mandarins, saus autorité, sans silnalion 
définie, sans clientèle, dont il lui serm d'autant plus facile de su débarrasser qu'à leur jeu de 
réformes, ils mécontentent tout lé monde, et qu'ils n'ont que l'Empereur pour les soutenir ; 
or l'Empereur, faible et sans volonté, est absolument à sa merci, et elle le sait fort bien. 
Elle les laisse agir à leur guise, se faire tous les jours de nouveaux ennemis, et se diseré- 
diter de plus en plus à la Cour; elle attend son heure, probablement sms plan arrêté 
d'avance, se réservant d'agir suivant les circonstances. 
Les détails des dernières journées sont mal connus; mais ce qui est certain, c'est qui 
l'attaque vint de l'impératrice. Elle ne voulut rien laisser au hasard, et fidèle à ses habitudes 
de prudence, elle prépara longuement l'aflire, « Le 20* jour du уе mois (5 septembre), sept 





(1) Ibid., k. w. p. ба. : 
(2) Ibid., k. 6, p. 5 b. 
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hauts fonctionnaires mandchous, Houai-t'a-pon $É 3$ Mf. Li-chan 3Y. Ili, ete., allèrent 
ensemble à Tien-tsin faire visite à Jong-lou. Plusieurs jours après, le censeur Yang 
Tch'ong-yi HB 38 f et plusieurs antres se rendirent encore à T'ien-tsin pour voir Jong-lou. 
On ne sait pas quelle affaire ils arrangérent tous; mais Jong-lou fil avancer l'armée de Nie 
Che-tch'eng 28 E IK. qui était forte de 5.000 hommes, et la fit camper à T'ien-tsin ; de plus 
il ordonna que l'armée de Tong Fou-siang Г #8 PÈ camperait au. poste de Teb'ang-cheng 
RR US (qui est û jo li de la porte Tehang-vi 6 З& de Pékin) (f). » Quand tous les pré- 
paratifs furent. verminés,süre du résaltat, elle exigea de l'Empereur le renvoi de K'ang Yeou- 
wei; l'Empereur finit par céder, et, le :5 septembre, paraissait le décret qui exilait le 
réformiste à Chang-hai sous prétexte d'aller diriger son journal, Mais il avait dû résister nu 
moins une journée, eur c'est le 14 qu'il convoqua les réformistes et leur esposa sa situation, 
en Jes suppliant. de le sauver, C'est alors que ceux-ci durent s'apercevoir de leur isolement : 
ils veulent agir, mais ils ne peuvent rien ; pendant ces trois mois qu'ils ont passé au pouvoir, 
ils n'ont su se créer aucun allié ; ils n'ont à leur. service. aucune force, Ils sentent la. partie 
perdue d'avance ; sans grande confiance, ils font appel à Yuan Che-k'ai, qui passe pour pro- 
grossiste et commanile une. bonne armée, ef qni. surlont, est à ce moment à ln capitale ; 
mais i| faut l'examiner, le sonder, lui donner des ordres, се qui perd du temps, et ce n'est 
que lé aq, au bout de cinq jours, qu'on lui donne l'ordre d'agir ; si jamais les réformistes 
avaient eu me chance de soccès, jl y avait longtemps qu'elle était perdue. « Le зун 
jour du 7* mois (14 septembre), l'Empereur ft venir Yang Jouei, et lui fit don d'un vête- 
ment; i| lui dit: « Je suis près de perdre mon trône » ; il ordonna à Kang Yeou-wei, 
aux quatre ministres el à leurs amis de discuter des moyens de salut. Monsieur (Tan 
Sseu-t'ong) et maitre Kang en recevant le décret sanglotérent ; l'Empereur était comme 
une main sans pouce, et on ne savait que décider (*), Ajors parmi les assistants, quelqu'an 
pensa à Yuan Che-k'ai FE LE |, qui ayant été autrefois envoyé en Corée, connaissait les 


(!) Ibhid., k. 2, p. 86. 

(2) Nous trouvons à la biographie de Lin Hiu $K WL (k. 6, p. io b) quelques renseigne- 
ments sur ce suprème conseil. « Quand ils reçurent lë décret secret, T'an (Sseu-t'ong) et les 
notres (urent très émus, Â ce moment, Yoan Che-k'ai était justement å la eapitale; on résolut 
de lui montrer le décrit et d'exciter son énergie. Monsieur (Lin) ne dit rien, mais il fit cette 
petite pièce de vers, qu'il tendit ensuite à T'an : » 

A quoi bon pleurer jusqu'à ce que le sang jaillisse ? 

Notre courage pourra-t-il récompenser l'Empereur de sa bonté ? 

Si je pouvais vous chanler a les herbes sur un espace de mille lis ! 
Ayons la fermeté de Pen-tch'ou, ne disons pas de vaines paroles ! 


+ Ml pensait à l'histoire de Ho Tsin faf 3É des Han Orientaux >. 

« L'herbe sur mille li » F B YX est une allusion à un prodige de la fin des Han (Heou 
Han chou, k. 35, p. 8 b) : * Au début de régne de l'empereur Hien (189), les enfants de la 
s capitale chantaient : « L'herbe qui foisonne sur uu espace de mille li, et dans dix jours ne 
« poussera plus, devinez!» Or les trois caractères Ff, HF, ot TE (ou. WI) forment le 
« caractère Jf (Tong), et les trois caractères +, H. |s forment le caractère ## (Тео) >, 
et le toat est le nom de Tong Techo sf si. Or Ho Tsin ff SE, maréchal À Я et frère 
de l'Impératricé douairitre, sous l'empereur Chao ^I? (189), voulant se débarrasser des ea- 
nuques qui avaient usurpé tont le pouvoir, donna l'ordre à Tong Teho de venir à la capitale 
avec ses troupes ; mais avant son arrivée, les. eunuques avertis lirent périr Ho Tsin. — Yuan 
Chao ZC #4, surnommé Pen-tch'on ÀS 48), poussait depuis longtemps lo Tsin à renvoyer les 
eunuques ; dés qu'il eut appris l'assassinat du maréchal, iÏ cerna le palais impérial avec ses 
troupes, puis l'envahit et fit massacrer pendant toute une journée les eunuques qui y étaient 
en'ermés (Heou Han chou, k. gq. p. 5 ; k. 104 A, p. 1 |. 


e "` 


„АД r g p - 


e "be 








— 256 — 


affaires de Chine et de l'extérieur, et présiderait aux. réformes. M. (T'an Sseu-l'ong) fit un 
rapport secret, demandant que l'Empereur le traitât avec bienveillance, (disant) que dans ces 
troubles, il pourrait peut-être sauver (les affaires) : les termes de son rapport éthient extréme- 
ment énergiques. Le ser jour da 8« mois (15 septembre), l'Empereur fil venir en audience 
Yuan Che-k'ai et le nomma vice-président de ministére (sans emploi). Le 2* jour (16 septembre), 
il le fit venir encore. Le 3* (17 septembre), au soir, Monsieur (Tan) se rendit au Fa-houñ 
sseu id; AE S où logeait Yuan Che-k'ai, ei lui demanda: « Savez-vous quel homme est 
« l'Empereur ? » Yuan dit: « C'est le Saint maitre qui élargit la dynastie. » Tan dit: « Le 
« complot de la revue de T'ien-tsin, le connaissez-vous * » Yuan dit: + Vraiment j'en ai 
» entendu parler. » C'est pourquoi, (T'an) tira le décret secret et. le lui montra en disant : 
* Aujourd'hui pour. sauver l'Empereur, il n'y ü que vous. Si vous voulez le sauver, vous le 
* sauverer. » Et il ajouts en se passant la main sur la nuque: 4 Sí vous ne voulez pas le 
* sauver, je vous prie d'aller au parc Yi-ho RÉ fü Bd (oü résidait l'impératrice douairiére) 
u 'acenser et me tuer: cela vous rapporiera profit et gloire. » Yuan, rougissant et élevant 
ln voix, dit : « Monsieur, pour qui me prener-vous*? L'Empureur est le maitre de nos actes, 
« Vous et moi nous avons recu ensemble une chance rare, la charge de le sauver; ce 
«west pas vous seul (qui l'avez reçue). Si vous avez des instroctions à me donner, je 
« désire les entendre. » Monsieur (T'an) dit: + Jong-lou complote secrètement que toutes 
* les troupes de T'ien-tsin, votre armée, et celles de Tong (Fou-siang) et de Nie (Che- 
« tch'eng) soient mises sous ses ordres, afin d'employer l'armée à accomplir la grande 
« affaire ile renversement de l'Empereur). Cependant. Tong. et Ne ne suffisent pas, Le salut 
« de l'Empire est entre vos mains, S'il se révolte, vous, avec voire armée, vous vous oppo- 
« serez à ces deux armées, vous protégerez l'Empereur, vous restaurerez son pouvoir. 
« Nettoyer le palais, rétablir le pouvoir impérial, c'est un exploit. (qui sera célebre pendant) 
« de nombreuses générations. « Yuan dit: «+ Si l'Empereur, quand i| passera en revue 
* les troupes, en tóute hàte entre dans mon régiment, et m'ordonne de punir de mort les 
« brigands fauteurs de trouble, je pourrai, à la suite de ces Messieurs (les réformistes), 
« m'effurcer jusqu'à la mort de sauver (l'Empereur). » M. T'an (Sseu-l'ang) dit; « Si Jong-lou 
« vous a bien traité, comment le traiterez-vous Ÿ » Yuan sourit sans répondre. Le secrétaire 
militaire de Yuun dit: « Jong-lou et ses brigands ne traitent pas bien le génêral (Yuan Che- 
« k'ai Autrefois certain ministre voulait augmenter les troupes du général. Jong-{lou) dit : 
ü Les Chinois ne peuvent pas prétendre â de grands commandements militaires, car jusqu'ici, 
«ils n'ont pas dépassé les barreaux de la cage. + Alors, comme les années passées, Hou 
« King-kouei fj 3 $E accusa le général. Or Hoa King-konei est l'homme de Jang-lou, 
a Jong ayant regi son accusation, après examen, reconnut l'innocence (du général), alin 
« d'acheter sa bienveillance, et il renvoya Hou comme préfet de Ning-hia % 3E ; ensuite 
+ il le fit promouvoir au rang de tao-tai de Ning-hia. C'était. un plan trés ingénieux de Jong- 
s lou. Comment le général ne. s'en souvient-il pas? » M. (T'an Ssea-t'ong) dit: * Jong-lou a la 
« force de (Ts'ao? Ts'ao W pè ol de (Wang) Mang E 3f. et un courage inouï; lui rendre 
« la pareille, j'ai peur que ce ne soit bien diflicile ! » Yuan, lui jetant un regard forieux, dit; 
« Si l'Empereur était dans mon camp, je châtierais Jong-lou, comme on tue un chien ! » Alors 
« comme ils partaient ën détail des moyens de sauver l'Empereur, Yuan dit : « Dans mon comp, 
„ les fusiliers et les artilleurs sont tous des hommes de Jong-lou, et parmi Jes officiers il y en a 
« beaucoup aussi qui lui appartiennent, L'affaire presse ; aussitôt fixé un plan, je reviendrai en 
s toute hâte à mon camp, je nommerai des officiers (sûrs), j'établirni des règlements pour me 
« garantir contre les fusiliers et les artilleurs. Alors peut-être (réussirai-je). » Alors ils se di- 
« rent adieu et s'en allèrent, C'était le 3* jour du 8e mois, à la 5* veille (17 septembre), 

« Le 5» jour (19 septembre) Yuan fut appelé encore par l'Empereur ; ii reçot un décret secret 
qui disait : « Le Ge jour, faites le coup d'Etat. + Alors je rendis visite (1) â M. (T'an Sseu-t'ong); 





(1) C'est Leang K'itch'ao qui s'introduit ici, 
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el assis en face l'un de l'autre sur des chaises, nous disculions, quand nous arriva. soudain la 
nouvelle d'une perquisition au. Nan-hai komm (0i habitait maitre. K'ang) ; nous apprimes aussi 
le décret d'abidication. 

«M (Tan Sseu-L'ong, sans parallre gené, me dit: « Je voulais sanver l'Empereur : ja n'ai 
« pu le sauver, Maintenant je voudrais sanver le maltre (K'ang Yeou wei), je ne puis le sauver. 
e Je ng suis que dérider - je ne fais qu'attendre le jour de la mort. Mais bien que je sache que 


^ V'affaire: (du salut) de l'Empire ne peut. réussir, je veux pourtant la tenter, Pour vous, allez 


« auprès de l'ambassadeor du Japon, M. Hà fJ NK, lui demander. d'envoyer un télégramme 
* ofliciel au consul de Chang-bat, pour sauver le maltre, » Ce soir-là je passai la amit à la léga- 
tion japonaise. M. (T'an Sseu-t'ong) le malin pe sortit pas de la ville afin. d'attendre la police. 
La police ne venant pas, le lendemain И емга а 1а légation du Japon et nous étndiàmes 
ensemble les moyens de nous rendre au Japon. De plas nous primes avec nous plusieurs liasses 


de livres, vers, prose poétique, et tme boite de. registres de famille. H dit: + H ny a rien à 


* faire, il n'y a pas de plan à discuter. Désormais, à moins de mourir, nous ne pouvons remer- 
< gier l'Empereur (de ses bienfaits), Maintenant si le maitre de Nan-hai (K'ang Yeou-wei) est déjà 
« mort, on ne peut le deviner. Comme Tek'eng Ying et Teh'on-kieou (1), comme Gesshü et 
» Saigó (3), vous et moi nous partageons jes mêmes malheurs. > Sar ce, nous nous embrassá- 
mes et nous nous. séparàmes. Pendant 5 jours, le 7, le 8 et le g. de nouveau il complota avec 
ses amis, pour tenter. de sauver l'Empereur. Rien ne réussit. Le soi fat arrêté. Le jour qui 
précéda son arrestation, plusieurs allurhés japonais s'efforchrent. de. le faire partir pour le 
Japon; il ne les écouta pas. Quatre d'entre enx essayèrent encore ; il leur dit- < Ikins tous 
sles pays, lés révolutions n'ant jamais réussi tant qu'il ny a pas eu de sang verse. 
a Aujourd'hui, en Chine, on n'a pas encore entendu dire qu'il y ait eu de sang versé pour la 
« révolution: c'est pourquoi dans ce pays (la révolution) n'a pas réussi. Voilà. pourquoi moi, 
« Ssen-t'ong. du commencement à la fin, je ne veux pas partir. » Quand le malheur fot arrivé, 
et qu'il eut éé jelé en prison, iÏ écrivit ces vers sur le mur de sa prison : 





(t) Teh'eng Ying #È M et Kong-souen Teh'ou-kieou 2% FH HF F3, lors de l'extermination 
de la famille et du royaume Telo Àj (en 545. av. J.-C.), résolureot de sauver et de faire 
rentrer dans ses droits le dernier rejeton de la famille, T'an Sseu-t'ong, qui à l'intention de 
se laisser mettre à mort, fait allusion à ce passage du Che ki (k, 43,*trad. CUAVANNES, L v, 
p. 18-19) : « Kong-souen. Tel'ou-kieou demonda ; š Faire rendre ses droits à l'orphelin ou 
« mourir, lequel est le plus difficile? » Kong-souen Tel'eng-kieou dit: < Le chef défunt. de 
û In famille Tehno vous a fort bien traité ; c'est À vous à faire [ous vos efforts pour accom- 
a plir la tâche dillicile ; pour moi, j'accomplirai la lâche facile. Je demande à mourir le 
+ premier + 

14) Saigò Takamori їч 406 RE H. samorai du clan de Satsuma E EE. un des principaux 
acteurs de lu Restauration impérisle et le chef de la révolte de 1877, est assez connu. Gessh 
JÁ M, abbé du temple de Kiyomiza 8 AC à Ryôto, laissa sa charge à son frère vers 1854. 
Fervent propagateur de l'idée impériale, il se lin intimement avec Saigò Takamori. Profitaut 
de l'excitation générale résultant de l'arrivèe des vaisseaux américains, ils tentérent de crèer 
une agitation en vue du renversement du shügun, à Edo, puis à Кубо. Топ deux, recherchés 
par la police et forcés de s'enfuir, se réfugiérent d'abord à Kagoshima (Satsuma), le pays de 
Sie, Mis le seigneur craignant d'être inquiété les expulsa et les envoya à Hyñga В №. 
Pendant la traversée, désespérant d'échapper et décidés à mourir noblement, sans avoir l'air 
de fuir, ils se jetèrent dans la mer, se tenant embrassés. Quand on réussit à les. repécher, 
Saigō vivait encore, mais Gesshë était déjà mort (859). 
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Quand, les yeux levés vers la porle, je me laisse tomber, je pense à Tehang 


Kien (9. 
En recevant la mort, je partagerai le sort de Tou Ken (2). 
Sous le couteau je me lournerai vers le ciel el je rirai. 


Celui qui est parti, celui qui est resté (3), lons deux onl un courage 


(grand comme) le K'ouen-louen. 


* M pensait au (maltre de) Nan-hai (K'ang Yeou-wei). Le 15° jour du 7e mois, il fut 
décapité sur le marché » (43. 


Le parti réformiste était mort, l'impératrice avait repris le pouvoir ; elle l'a toujours gardé 


depuis. L'ouvrage de Leang K'i-teh'ao, qui raconte encore les premiers temps de la réaction, 
perd à partir de ce moment, presque tout son intérêt ; l'auteur, fugitif, retiré an Japon, ne 
joue plus aucun rôle, et ne peut plus rien nous apprentre ; le récit même qu'il nous fait 
(k. 4) des intrigues de l'hmpératrice et de. Jong-lou, paralt tout à fait tendacieux ; c'est le 
polémiste qni parle et non plus le témoin. Aussi ne suivrai-je pas phis lom en détail l'exposé 
de M. M. II fait bien sentir le passage du gouvernement aux idées sénophobes ; et id a su fort 
habilement, à la fin de cette deuxième partie, éviter l'éeneil d'un récit du mouvement boxeur 
et de l'expédition de 1900 et ne dire à се sujet que juste ce qui était nécessaire à l'ivtélli- 
gence des faits. 

La troisième et derniére partie expose les idées des révolutionnaires, leurs actes et leur 
influence sur le gouvernement. Peut-être l'auteur n'a-t-il pas montré assez nettement à quel 
point ce parti est composé d'éléments disparates et incohérents : étudiants chinois du Japon et de 
l'étranger, sociétés secrètes, corporations, groupements locaux. Et surtout, il n'a pas de chef ; 
Sun Yat-sen n'est qu'une figure d'apparat, qui prononce des discours, écrit, fait du bruit À 
l'extérieur, mais n'a guère d'influence réelle. I lance dés proclamation et fait des articles, dés 
qu'il se produit un mouvement ; mais il n'a pas une grande part à la direction du mouvement 
lui-mème, Que sait-il du reste de son pays où il n'a pas été élevé, et ой depuis l'âge de treize 
aus, en trente années, il n'a fait qu'un très court séjour, comme étudiant, à l'hôpital de Canton? 
Comment de Singapour où du Japon serait-il à méme de juger de l'opportunité d'actions 
locales ? En réalité les mouvements se produisent sans plan, et le chef apparent. du parti ne 
peut qu'approuver après coup, de loin. C'est à ce manque de direction qu'il faut attribuer е 
manque de résultats et tous ces moavements mal conçus, les uns entrepris mal à propos 





(*) Tehang Kien 5f& f& avait organisé un complot contre un gouverneur qui tyrannisait le 
peuple (165) ; dénoncé, il fat forcé de s'enfuir et de mener une vie errante. a Quand, épuisé 
de fatigue, dans за fuite, levant les yeux vers les portes, il së laissait tomber at s'arrêtait, 
il n'y avait personne qui ne maudit son nom, » (Heou Han chou, k. 97, p. à b). 

($) Tou Ken JH: Bl, surnommé Po-kien ff BR. « pendant la période gong-ich'ou (102-113) 
fut nomme lang-tchong Ê bh. A cette époque, l'impératrice Ho hi-teng RI ж $5 I 
donnait les audiences, (de sorte que) le pouvoir appartenait à une. parente par alliance. (Tou) 
Ken, considérant que l'empereur Ngan № d (107-125), étant majeur, devait gonverner 
lui-même, écrivit avec ses collègues un rapport qui réprouvait (celle situation). L'Impératiice 
douairière, furieuse, fit arrêter Ken et les autres, et ordonna de les enfermer dans un sac de 
soie, au haut du palais, et de les battre à mort. Le juge dit secrètement aux exécuteurs 
de ne pas frapper trop fort, puis de transporter aussitôt (Ken) hors de la ville. afin qu'il pût 
survivre ; mais l'impératrice chargea un homme d'examiner. (s'il était bien mort); Ken par 


suite mourut injustement, » (Heon Han chou, k. 85, р. та), 


7 
celni qui est parti, c'est K'ang Yeou-wei, 
Ssei-Ü'ong lui-méme., 


+ 


€) Comme l'indique la note de Leang K'i-teh'au, 
le maitre de Nan-hai ; celui qui est resté, c'est T'an 
(^) Wou siu tcheng pien ki, k. 6, р. 135 â-15 b 
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dans des conditions défavorables et destinés à on échec certain, comme celui du Hoc-nan, 
au printemps de тст, les autres, par leur théâtre même, demés de toute espèce d'intérêt 
général, comme eelui dé cetle année sor la frontiére méridionale. Da reste, aucun. des 
discors de Sun. Yat-sen ne semble indiquer qu'il. ait un plan pour. réaliser. les projets: de son 
parti : comme les réformistes dil v a dix ans, ll parle de la nécessité des réformes, mais. pas 
plos qu'eux il n'en indique les moyens. Il est vrai qu'il va plus loin. qu'eux et. vent. « réaliser 
le princrpe: de nationalité; établir. le régime démocratique, faire régner Té socialiste ». 
Mais comment y arriver Y I| ne s'en inquiéte guère, « Messieurs, » dit-il, seulement à la 
fin d'un discours, « j'espère que vous prendrex ln responsabilité dé cette иге, » N n'y п 
naturellement pas à tenir compte de son extravagant Kó ming fang lio V W J H (5. 
qui à plutàt l'air d'une faree de potaches jouant à fonder une société secrète que da livre d'un 
ehe de parti s'adréssant à &es partisans. (uoi qu'on puisse penser de la. valeur des idées et 
des hommes dui parti révolutionnaire ehinois, il t'en est pas moins intéressant. de. trouver. ici 
un ensemble présenté dans un ordre logique. 

li est regretbible que M. M. ait voulu joindre å son livre un appendice sur les missions elé- 
tiennes. Ii mesi plus ici sur son terrain ut on voit qu'il ne se ment plus à l'aise, Sans parler 
d'erreurs de détail assez nombreuses, 1 part de ce principe absolument faux que lé gouver- 
nemeni chinois, naterelliment tolérant, ne persécute les missionnaires que parce qu'ils réclament 
l'aide ides pays étrangers, C'est une vieille erreur dont le. Sectarianism de M. da Groot a falt 
définitivement justico. Mois l'auteur ne semble pas avoir connu cel ouvrage, où il aurait trouvé 
cependant des documents officiels ort importants pour fà situation da christianisme en Chine. 

Mais eet appendice où se rattache guère ou sujet réel, et jl serait injuste de juger l'ouvrage 
là-dessus, 5ur les partis politiques, Le livre est suffisamment exact; sjoutons qu'il se М 
facilement, l'anteur ayant «n donner de la vie et du relief aux personnages. leut-étre pourrait- 
on ai reprocher une cértaine disproportion entre là première partie et les deux suivantes : 
mais cette disproportion est plus apparente que réelle ; 1а première partie n'est en réalité 
qu'une introduction servant à expliquer [a. situation au début du drame et n'avait pas besoin 
d'être (traitée plus. longuement. Il. faut. espérer que. cet ouvrage répandra enfin des idées 
justes sur cès questions. *i profondément incomprises dé presque tous ceux qui sen sont 

Fu T. Ë a. 
occupés jusqu'à ce Jour (*). DC 


Capitaine d'Ottowg, — Lfslum au Yunnan. — Revue du Monde musulman, 
vol. IV, n» 2, p. 282 sqq (*). 


sous re Ure, la erue dui Monde musulman à. pabhlió: dans ses Eltndes chinoises un 
« extrait d'un mémoire de: M. d'illone » qui n'ajoute rien de hien nouveau sux connaissances 





(U CE B. E, F. E.-0., vil (1907); 449-455. 

(3) M faut féliciter l'auteur d'avoir senti l'utilité d'une bonne transcription des noms. chinois 
et d'avoir adopté dans son livre la transcription officielle française, On pe peut que souhaiter 
de voir ectte habilade serépandre dans le. publie. Trop d'ouvrages, méme parmi les meilleurs, 
sont deéligurés par un. systeme de transcription. incohérent. — Signalons deux fautes d'impres. 
sion qui, par leur importance, méritent d'étre relevées : p, 56, Sm Ghe-teh'ang dout Gre Gr 
Siu Tehe-tsing PE H M. et au leu de Hoang Tsouen-houel, il fant Huang Tsonen-hien 
и était déjà eutiérement composé lorsque nous est parvenn le numero du 
T'oung Pao (mai vogoB) oà M. CIAVANNES donne le texte eb la. traduction de l'imseription du 
tombean: de Saitien-teh'e dont M. Ciránmia lui avail remis mp estampage. Nous avons ort 
cependant pouvoir insérer ce comple-rendü pour. ee qu'il contient de nouveau ef mous mous 
sommes eonteniés d'abréger la traduction de M. MAygoy. — [N. D. L. В]. 
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courantes sur la question. Il serait méme inutile. de signaler cette étude, si la collaboration de 
M. le lieutenant Lepage te nous amena à. faire quelques remarques. 

M. dO. dit en elfet : « ÛÎ est difficile de suivre les étapes du. progrés de l'islamisme ; pendant 
ou aprés la révolte, tous les monuments importants de cette religion ont été systématiquement 
déiruits par les Chinois. Cependant, le lientenant Lepage, membre de [a mission, à réussi à 
reirouüver plusieurs monuments importants. Le premier est le tombeau de Sai Gien chen (1), 
Ce tombeau est parfaitement inconnu de tout le monde, car il est «is dins an édifice muré. 
Ur n'est d'ailleurs qu'une restauration assez récente de l'ancien moncment détruil et le corps 
du vieux roi musulman пе s'y trouve point. Mois d'une restauration antérieure de (Go ans à 
celle-ci, subsiste une stèle mutilée, gisant ignorée dans un coin de l'enclos, où М. Lepage 
eut la bonne fortune de la découvrir à demi-enfonie, » Par un heureux concours de circons- 
tances, nous possédons on estampage des deux faces de vetie stèle mutilée que M. Lepage à 
découverte à demi-enfonie, gisant ignorée dans l'enclos d'on tombenu parfaitement inconnu de 
toit le monile. M. Charria, qui nous en à fait. don en 1905 (*', ne nous avait pas Jaissé soup- 
conner la valeur de ee document ; il axait méme poussé. la. déhieatesse jusqu'à nous donner à 
croire que tout le monde pouvait à Yun-nan-sen, pour une somme mitima, se procurer les 
estampagnes qu'il nouas apportait. Les cireonstamees onl probablement ehangé en ce court espace 
de trois ans. 

Mais voyons la stèle elle-méme, ou plutot la: face qui porte l'inscription. clinorse reprodune 
parla Jerue du. Monde musulman, p. 294. L'exemplaire de l'Ecole française n'est pas 
meilleur que celui de M. d'O., les mèmes earactéres y. sont ablmés eb les memes difficultés de 
lecture s'y rencontrent; i| apparal que l'estampeur de M. Charria n'était où plus ni moins 
habile que celui de M. d'O. Cependant il est permis de prendre. ane. idée assez complète de 
l'inscription. M. Lepage, qui en a fait la traduction. sur. place, indique « qu'elle ne peut être 
qu'approxunalive, bemucoup de letires étant illisibles et le reste do là pierre manquant w- 
Toute la parte gauche de la stèle est en effet très endomunagée, et principalement le coin 
supérieur gauche parait sur la reproduction — comme, d'ailleurs sur notre estampage — tout 


(1) On, plus exactement, Saï-tien-teh'e 4 JM Ff, « C'est l'appellation primitive pour désigner 
le Seyyid Edjell et la transenption primitive de ce double titre. Elle se décompose ainsi en 
Sai-li... = Seyyid, Sayid, Snid et en-fehi'e = Edjell. » Sai, qui n'est que Te début de l'appella- 
tion commune aux descendants du Prophète employée onsuite abusivement par courtoisie, est 
devenu, en Gne, le nom patronymaque de Ia. famille du. Said Edjell, Son nom véritable était 
Omar; le. Yuan che. (édit, de Chang-hai, k. 115, p. í a) le désigne ainsi; Sai tienctch'e 
Ühan-sseu-timg vi ming Wou-ma-eul YE M FÇ E m T — Zu ES É Bb. c'est-à-dire 
Sevyid Edjell Chams ed-Din Omar ; Chams ed-Din est on titre qui signilie: Soleil de là religion. 
A la suite des décrets (552 année K'ierr-long, 1772 ; 16 aunée lao-Kkouang, 1856) relatifs à la 
transcription chinoise des noms mongols et mandehous, les noms consacrés par l'histoire furent 
eux-mêmes l'objet d'une révision; le nom de Seyyid Edjell fut corrigé et devinl Sai-yin Noo Va) 
Cha-mou-ssen ti yin 4E E ds 8 TE D i EE. — La majeure partie des éléments de 
celle note nous est fournie par plusieurs notes d'une étade fort intéressante dé M. Visgiène 
parue dans lé méme numéro de là. Rerie de Monde musulman que Varticle de M. d'O. Elle 
est intitulée : Le Segygíid. Edjell Ghams ed-Din Omar (1910-1279) et ses deux sépultures 
en Chine. M. V. v donne la traduction. d'une inscripion qui se trouve à Singan fon et qmi se 
dressait naguère auprés d'une sépuliore présuméu de Soi-tien-Wh'e. N en sera question dans 
le prochain fascicule du Bulletin où nous ferons l'énumération des Etudes chinoises publiées 
par la Repne du Monde musulman en 1408. 

(n or B. E. F. E-0, v (1905), Be 481 : #2... 4" inscription funéraire en chinois ei ep 
arabe. » Comme on vient de le voir, M. CHAVANNES en avait, lui aussi, recu nn exemplaire. 


A 
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ébréché, Mais ces détériorations m'expliquenb pourtant pas. que. M. Lepage ait mal traduit le 
des de l'inscription et n'ait pas traduit du tout les premières lignes; un seul caractère, Te 
onziéme de la troisiéame ligne, ext difficile à déchiffrer, mais le sens de la phrase permet d'y 
suppléer aisément ; il n'est point d'autre caractere ilisible dans cette. partie. de l'inscription. 

Je vais en donner la traduction en regard de celle de M. Lopage, car à! parait intéressant 
de rétablic le véritalde sens du début de cetto inscription fouéraire de Sai-tiei-tch'e, lu seule 
d'ailleurs; parmi celles {j envoyéus par M. d'O. â la Revue dei Monde musulman, qui sot 


digne de quelque attention. de la part de l'historien. 


An lien de: 


Inseription lapidaire sur la. restauration du 
Ling (2) biang T'ang, pavillon élevé devant la 
sépulture du princa de Hien Yang- 

En la Sis attnëée de Ja dynastie des Ynen{"), 
Sii Tien (cheu, prince de Mien Yang, fut 
nommé par l'empereur gouverneur du pays 
de Tien (Yunnani; lom de. tyranniser le pays 
et d'einployer la force, il de trata aver indul- 
geuce eb bouté, à tel point. que cinq ans plus 
iard le. Yunnan était tranquille. et avait adopté 
lis eoutmnes cliünoises (V) (qui amelinrerent le 
pays et le firent nommer de pays du bonheur), 








Il faut lire : 


Inscription gravée au sujet de l'érection d'un 
sanctuaire postérieur et d'un pavillon antérteur, 


ajoutés au tombent du prince de Hien-yang. 


ll n'est pas. de. charge plus importante. que 
ie pacifier les pays frontières, il n'est point 
de mérite plus éclatant que (administrer ayer 
humanité, Cest pourquoi, si la règle de glori- 
fer da verte et di récompenser Je mérite. est 
exaliée par VÉmpereur, la principe de garder 
respeciuensement et de mne point [perdre] 
ile. souvenir des bienfaits) est observé avec 
respect par les sujets. 

Le prince de Hien-yang, Sai-lien-tehie, qui 


| vivait sous la dynastie des Yuan, recul, en la 


vit année. fche-guan (2274), Vordre de gou- 
verner le "Vien. Wl se préoccupa moins de répri- 
mer раг 1а sévérité que d'administrer. avec 
bienveillance. EL cing années ne s étaient pras 
écoulées qu'il avait parachevé laure d'im bon 
administrateur ; la civilisation s'était répandue 
dans lo pays, les mours étaient ameliorées, 


dle Yunnan était appelé um pays heureus.. . „ 


(Wi Je nm parle pas, hien entendu, des inscriptions arabez, mats seulement des inscriplions 
chiunises; velles des pages 7, 322, 348, 324, traduites par М. neste, sont d'un intérêt 


trés médiocre. 


(2) Je ne vois pas le caractère que le tradocteür rend. par Ling dans Ling hiang l'ung ; 


celui qui précède le caractere fang `= 
signifie < le sanctuaire postérieur x. 


est une forme cursiva de heou ff, et f SS 


(3) de we suis où le waducteur prend cette ца; је ne pula croire qu'il aille chercher ln 
nombre trente-etun au commencement: de la quatorziéme ligne, ear on lit. facilement, à la fin 
de lu quatrième, Œ IG H = F, (š année de la période Iche-juun, ce qui correspond à 
az, lors que la date de M. LkrAck nous reporterait à l'aun&e 1510, à supposer, се qui est 
inexact, que les Chinois, dans leur manière de dater, prennent comme point de départ la 
première année d'une dynastie. H my a du rese pas d'erreur. possible sur l'époque de là 
désignation de Sai-tien-tch'e en qualité de gouverneur du Tien, les textes donnent tous la date 
de la iiv année Iche-guan (voir notamment Yuan ehe, k. 135, LL, p. 16; Ta Ts'ing yl 
long tehe, L. 368, p. 46). mourut moins de cinq ans aprés eu 795 c'est donc à tort que 

re 


M. Levinas (Origine de l'Isamisme en Chine, dans le. Centen 


ile l'Ecole des Lan- 


ques orientales vivantes, p- 527, n. 3), dit que la plus grande des sept mosquées de Si- 
fou, celle de la rue Wot-tseu kiang AF À, fut réparée en 1315 par Seyyid Edjell. 
(4) V n'est nullement questiot de coutumes ehingises dans l'inscription qui dit: tt. $ï t; É - 
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Dans Vétade qui suit l'extrait du mémoire. de M. dO, et dont. nous avons déjà cité Je titre 
M. Vissiére émet le souhait qu'à l'estampage de la siéle. amntilée viennent « s'ajouter. bientó 
кешк фе l'inscription que signale M. Lepage cornée existant dans le coiti antérieur. de gauche 
de la salle où le tombeau a été réédifie et de la pierre dédicotoire dressée devant ce lom- 
beau, etil ajoute : « J'exprimerai méme le weu que M. Georges Soulié, vice-rousul de 
France dans la capitale. du Yannan, кеш bien, s1 M. Lepage lui-inéme eu est empéché, nous 
metire en mesure de fire connaitre ees intéressants documents épigraphiques o. 

M. Soulié, de passage à Hanoi, a bien voulu, sur ma demande, me faire connallre quil avant 
pu sans grandes difficullés se procurer les. estampages des dens stèles el me les à. méme 
montrés. Je serais désulé de priver dés lecteurs de M, Vissiere du plaisir et du profit de voir 
ces inscriptions étudiées et commentées par une plume tellement plus autorisée que la mien, 
rnis le savant professeur me pernietira saus doute de [aire connalire, à propos de l'un de ces 
documents, une erreur de M. d'O, En effet, sous le tire: Éstompages de la mission d Ollone, 
la Revue du Monde musulman reproduit (p. syr) mp plan du tombeau da Spi-tien-toh'e ; 
il s'y trouve indiqués, contre le mur Onest et dans langle do ce mnor avee le mor Sud, ima 
strle dont nne nüto nous (ail connalire qu'elle ésl en vers et qu'elle fait lo panégyrique du mari, 
la première allirmatian, lout au moine, est porfoitément gratnile. L'inscription gravée sur 
celte stèle n'est pas en vers, mais, sana dome parce qu'elle est boule (dimensions ila 
Vestampage : a m Bo ze omgi l'artiste n jogé à propos de la diviser en & groupes de 
zu lignes dont chneune contient 11 caractères. Elle à pour titre: Æ № т (E Fl FU; elle 
fut gravée la 4B« année A amg-hi (709) par un nommé Che Fan D Ж et avait été composée et 
écrite par le professeur Ma Tehou FBHy TE (9). Quant à la stèle dédicatoire qui se trouve contre 
la face Sud du tombeau Iuiméme, elle est ainsi rédigée: « Tombenn de 5ai-tientch'e, seigneur 
Chan, dont le nom persounel était Szeu-Ling, vivant sous les Yuan, avant recü par charte 
impériale le titre de prince de Hien-yang, ayant été. investi des fonctions de Tehen-nan tsiang 
kim, s'orcupant des affaires de p'irg-lchang: (ninistre) (3). — 65 année Konangesim (088), 
BE PZ, v5 mois du printemps. — йё рош la seconde fois ». 

I resterait à faire ressortir 10 pou d'unité qui existe dass la. transcription des tiom chinois 
de cette étude. On lit. Mijuloung. (p. 385) et. Ma-Jou-Long (p. 208), Setelouen (p. 286) mt 
Se Tehoan (p. 3:5), Kiom Loung (p. 293) et. Kien long. (mp. zept, houeitelieon (p. 289). el 
Кеніі Techeou. (p. 215), ete, Je ne parlerai pas de la transcription spéciale à M. Creste — 
qui a dû habiter le Sseu-tch'ouan — car, si elle diffère beaticoup de la nôtre, il à du mains le 
mérite de lui être constamment Gdéle. Je reléverai cependant un Twin (p. soi qui gagnersit 
à eire écrit Tsing (il s'agit de la dynastie régnante), l'autre pari e le grade de bachelier, 
sieou (sai o ne signifie pas « belle étole, Leau matériel » (p. 208, 0, 2), auts « talent cultivé, 
distingué » : M. Creste (ail sans doute erreur sur le caractère À (sai; do mèmi Kin jen 
(ku fen) signifie plutòt + bomme choisi pour étre présenté » que « bomma élevé, grandi +, el 


i) Ma Tehou, natif de. KRin-tclre @ ÑO est lanteur du Tring tehen tche nan in br 
JH H. un des ouvrages les plus connus de la littérature musulmane en Chine, para en 1646- 
L'auteur, dont le surnom. était. Tehiong-sieon th fë, fait connaltre dins là préface qu'il des- 
eendail du Seyyid Edjell à la quinziéme génération. Hl. prétend aussi descendre du Prophéte à 
la 456 et d'Adam à la «e, Kin-eh'e (dents d'or) serait le Zardundan de Marco lolo, el peut- 
eure le Yong-teh'ang moderne, préfecture. du. Yunnan. ll en est question à plusieurs reprises 
dans l'étude dont nous publions la première partie dans le. présent numéro sous la titre - Les 
Barhares soumis du Yunnan. Var aset ` UkvEnIA, op. cilal, p. 31s, n. oi Frontière 
sino-annamile, p. ioo; le Marco lolo de Yurg et Conpizn, pp. 84, 98. 

(2) О. VissikkE, loc. cil., p. 356, et 332, n. 5. « L'expression p'ing-lehang. dont Wachid 
ed-lin a fait fenicha, est empruntée au Chou King (Yao fien), oü il est dit: M apaisa et 
réglemernila ls cent (milles. » j « i 
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fain che (Iain se) « lelré introduit » que « passé maitre ». Mais ce sont là des imperfections 
sans grande importance ; il fout louer M. Gresie da ses efforts et surtout de ce qu'il sait avouer 
ne point. comprendre (5) ; ïl (aul aussi régrellor que sa science el sà conscience së soten 
exercees sor dos documents d'un trop mince intérèt, 

Nul doute. qu'ils me soient des exceptions parini ews donl M, d'O. mons promet une muts- 
son si abondante. 


Ся, B. MAynoN 


Sie Walter Her. — The Chinese Language and how to learn it, a 
Manual for beginners. — Londres, Kegan Paul, Trench, Trübner and 
Co, 1907; inf", VI-263 pp. 


Sir Waller Hillier, qul fal Chinese Secretary à la Légation britannique â Pékin, consul 
général en Corée, Political Officer ù Peki en voor, professeur de chinois an hings 
College, et qui vient d'élre. choisi. (juin) comme conseiller du gouvernement chinois, nous à 
apporté récemment un livre pratique destiné aux. jeunes gens qui veulent apprendre Ia langue 
chinoise, et qui, ajoute l'auteur, « sont découragés à la vue des formidables Lext-books qu'ils 
trouvent devant eux ». ЇЇ Faut en elfet rendre cetle justiee à Sir W. HI. que son livre se présente 
sous de moindres dimensions que les trois tomes de Wade, FR È В 8 16 Yu pen isen 
enl Isi (84, que le gros volume de Mitoer, Mandarin Leasons, ou que le Manuel de pres de 
rule pages in-j^ de Piry et Oliver, H sp trouve aussi d'ailleurs de véritables manuels qui 
n'offrent pas l'aspect découragean! de ces gros ouvrages, le Chinese Manual, par exemple, 
de Sir R. K. Douglas pour ne citer que l'un des plus récents Mais il west certainement pas cette 
dans l'esprit de Sir W, H, de juger de là valeur d'un livre à son poids el sa préoccopation de 
donner on manoel de format commode est certainement louable ; il importe seulement de 
savoir comment ila fan le sien. 

Je ne m'atlarderai pas sor le premier chapitre où l'auteur traite du langage écrit ; il donne, 
pour commencer son manuel par l'étude de cette question, une raison qui mérite d'étre nolée : 
«As de writon language presents more difficnlties than е spoken, it will be convenient 
Lo reverse the usual order of things and to deal (rst with tlie. former, » Ne disculons pas 
celle opinion, bien qu'il paraisse étrange de commencer un ouvrage tout à ft élémentaire par 
l'énoncé des problianes les plus compliqués de la langue chinoise écrite ; aussi bien, l'outour 
ne tendait-il peut-étre qu'à s'en débarrasser in limine et notans, pour ëtre juste, qu'il le. fait 
en 15 pages, — ce qui est trop ou trop peu. 

La partie plus proprement pratique commence par quelques considérations sur le langage 
parlé et Sir W. H., entre autres remarques, fait ühserver que « la différence essentielle entre 
la langue écrite el la langüe parlée est que la première peut étre appelée inonceyMabique tandis 
que la seconde est indubitablement polysyllabigue. s Et il donne à l'appui de cetle alfirmation 
de clairs exemples qu'il complète habilement plus loin par des exercices bien choisis; il 
trouve aussi des termes asser heureux pour expliquer ce (ue sont Jes tons eb quelle est 
leur importance. l|. donne. ensuite. une table dû sons ; il fol lul savoir gré de n'avoir pas 
inventé une iranseription personnelle ; j| à pensé. sans doute qu'une mauvaise valait mieux 
qu'une nouvelle et il à adopte celle de Wade. Ill est à regretter quil. [asse suivre le son de 
Wade de l'approcimale sound in. English spelling, ce qui le conduit aux invraisemhlables 


 —‏ س 


(14 Pour la ligne 5 de la pl. 101, je lui proposerais : * son benu-Ir?re Sai yu, de Long-hou, 
vieillard de 43 ans; à composé (l'épitapha). » l est vrai que JL = FÉ A traduit ainsi reste 
lonten. 

(e sr W. H. ü collaboré à la seconde édition de l'ouvrage de Wapg (Chang-hai, 1886). 
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groupes ch'eeoong, meeay, peeuom, ch'üurn, Izooarn, leeyan, nooarit, etc., pour 
ch'iung (k'iong) (t), miüeh (mie), pino (piao), cht go Us am? (sacre (sonan), Im (em), 
run (manan). | 

L'originalité de Sir W. H., dans là partie qu'il intitule Progressive erercises, consistie т 
i* À ne point se préoecuper dé la. grammaire ; 3 accompagner Ia. phrase anglaise correcte 
d'une phrase reproduisant le mot-ä-mot chinois. 

l| semble qu'il n'ait pus été mal inspiré en pensant qu'une graamnnre chinoise construit 
d'aprés les régles européennes a pour résultat d'introduire de la confusion dans l'esprit 


do débutant. Les auteurs de manuels de Koitan-homa ou. de (el où tel dialecte chinois 


adoptent généralement l'une des méthodes suivantes : suivre l'ordre dés grummaires ourn 
péennes el étudiér successivement lès parties du discours, où bien, ce qui parall inoins artifi- 
ciel, prendre pour sujet des leçons telle où telle particularité de la longue et accumulèc (ея 


exèmples pour accoutumer l'étudiant à une lure propre, û un idiotisme, à une régla 


parüenlibre. Le procédé dy Sir W. H. est autre : d semble se. borner à. fournir un. certain 
nombre de cáaractéres usaels-et l'étude sérieuse du maunet duit permettre. à Fétodiant d'ac- 
quérir en six mois um millier de. caracteres (préface, p. Vy, mais le. choix des phrases est fait 


de tella manière qu'il pourra, tout en. mine tèmps, s pick up thie rules < Je pe suis pas. 


éloigné de croire à l'efficacité de ce moven empirique pour. l'acquisition d'une. connaissamce 
élémentaire da chinois parlé, 

D'ailleurs, Sir W. IL le complète par Femplor de plirass composées de mots anglais tra- 
duisant les mots chinois en respecbmt leur ordre, Ce procédé avail ét employé, mmis d'une 
meu ére aecidentelle, pour expliquer le sens. ittéral d'une expression. particulióre ; Sic W. H. 
Temple d'un bout à l'autre de ses Progressive exercises. (es. phrases. ont comme l'aspect 
d'un pídgin plus ou moms savoureux, mais l'utifhité de leur cóle d'intermédiaires peut Atro réelle 
pour des débutants, C'est ainsi que, par exemple, la. plirase : The train starts al (uendi 
minutes past three, devien Thal fire cart (hiree dol one quarlèr five open, avant 
d'ètre Iraduile en clünais : J K W = 84 eg du. De méme, celle-ci; plus #igni- 
ficative - You are Ihe most difficill. 1o manage of all Hie fine children, devient ; Five 
piece children most difficult contròl one, then is you, ei T (4.32 F TA H %€ Mj 
Ж Ж. 

Nul doute qu'aprés sire rompu à une telle gxmnastique, l'étudiant aura peu à peu saisi иш 
principales regles de la syntuxe chinoise, ei en aura une connaissanee à posteriori ussex eau 
fléie pour pouvoir aborder avec. des chances. certaines de progrés. rapides des manuols plus 
complets que celni de Sir W. H. 


їн. B, Матком 


Frank H. CuatrawT. — Early Chinese. Writing. — (Mem. of the Carnegie 
Institution Museum, vol. IV, n9 1). 


Le mémoire du Пе, С, se compose de quatre parties - fa premiere sur l'ancienne écriture 
W'aprés les inscriptions ; la seconde sar le Chono wen ; la troisieme est la reproduction avec 
un « altempl of traduction # d'une ancienne. inseription sur bronze ; dans la dermere enfin. 
l'auteur publie quelques inscriptions sur ecaille de tortie, récemment découvertes. Des deux 
premières parties, il y a peu de chose à dire : il est possible en elfet qu'elles жо ея пз 
* philologists + doni parle M. W. J. Hollind dans l'introduction, mais le premier manuel venu 


(voire simplement le Larousse illustré | explique que, â côté dis idéogramunes, un trés gra ml 


- 


(1) Nous faisons entre parentheses suivre la transcription de Want de lu nôtre. 
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nombre de caractères chinois sé décomposernt en. deux. parties, nne < clel x el te a phont- 
tque s, Notons cependant ki confusion constante que M. C. (t entre l langae et l'écriture 
M nous dii (p at nn «la langue ehinoise est dans l'ensemble idéographique, avec une 
tendance au. svilubisme, due à. infusion d'une certaine classe de signes appelés radicaux et 
phonétiques ». Qu'es-ce qu'une langue idéographique ? Et comment des signes, aussi bien 
radicaux que phonéliques, peuseut-ils-s'introduire dans aue ligue e£. lui donner une tendance 
au syllabisme * l'ersunne n'aurait l'idée d'écrire. que la langue. francaise a dut profondément 
modiliée au. XVII* siécle par. l'adoptiun. des deux lettres. nouvelles. f et i, Mais ee test pas 
Lou: nous apprenons aussi que «x science ebmolugique, appliquée au chinois, on appelle 
surtt aux veus, el par smile se rapproche plus de l'orthographe que de la phonologie, qui 
est le. principal dans l'étude des langages alphabétiques ».— Les langages alphabétiques font lo 
pendant des langues. idéographiques (9). De plus, il est regrettablo que. M. & soit. si peu au 
courant du ce qui a été écrit sur les questions qu'il résume; MH affine (p. 4) que primitivement 
les earactéres chinois se composaient de lignes courbes, au lieu des lignes brisées de l'écriture 
moderne, « par suite. de l'ahitade de graver sor. cuivre, plerre, bambou ou. autres sutfaces 
dures au moyen d'une pomte de métal » ; uis W. Chavannes (Journ. As, janv. fev. aquô, 
ïos.) à démontré de facon. albisulument certaine que de stylet ne servail pas à grover lis 
caractères, ads simplement à gratter, рише bes effacer, ceux qui étaient fautifs, eb que. pour 
écrire on se servit de moreeans de bois trempés dans une sorte de vernis. 

la première partie se. Lermine par une série die 4o3 caractères chinois pour lesquels l'auteur 
donne un grand me de forimes anciennes, ninsi qu'un « original probable » ; l'absence 
de toute référence pour da première liste, пе permettant pas de dater los diverses formas, 
rend ce travail, qui a dí coûter beaucoup Фе Tome, almsalirent mule; Ute seconde serie 
de planches, qui reproduib les. clels du (hou wen pre ique toutes déjà. données. dans la 
үт série) et constitue ce que l'auteur appelle des « Notes sur Io Chrono amen s, пе reunplace pas 
une dde de ce dictionnaire, él né pourra pas rendre les services que. rend par exempla 
le travail du P. Wieger dans sex. Алитет. 

La troisième partie est consacrée à l'étude d'ume ancienne inseriplion sur bronze que 
les archéologues chinois appellent « l'inscription du bassin. de. brunze de la famille San +; 
f& IG 34 E $Ë. M. Û oe coomaïl celte inscription que par le Tsi kou tehat tehong ling 
Е КЕ Конан спе ВЕ ti Е И И ЖЕ E EC de Juan Vum Bu H. ü elle se trouve 
au k. B, p, 3 a-B b. (he dome ici lu référence exacte, M. Ú se conientant de citer « Juan 
Yüan, m his work on Old. Inscriptions sj. Mais elle avait été, antérieurement à Jouan Yuan, 
l'objet des études de plusieurs archéulogues chinois, Kong Kouang-seu мат, 
Wou Yu-tsin. ОЗ {Р h l'an Ming-tcheng Wr n d. Wang Telíao-long ir E ONE et Rang 
Tà-leang TÉ QE Me 0); et un recueil épigraphique de la eme époque que celai de Jouan Yam, 





(9 Cf. nn autre: passage iii méme geure à la page 15. 

j Kone Kouang-sen, surnoms ZE Tehong-tehong "5 Ё el Wei-va № ÈI, licencié œ 
iggi déve du célébre Tai Tehen dk EE (Tonz-yuan W KE), qui avait été chargé en 1765 
d'organiser la commission de rédaction du Catalogue de fa Hiblothéque Imperiale (0g. FE $ 
0). [l s'occupa soctout des classiques ainsi que d'histoire et d'archénlagie. MN record 
de chagrin, pendant 16 del de fa mort. de ses parents, ü l'âge de trente-eim] ans, ei, rb, 

(7) Wou Yi-tsin, surnom Chan-fou Щ Ж, historien et archliiologue de la périwde A fen-long, 
antem du Chan yang lohe yi Up EB F H. du Kin ehe fsouen a Ti JE, du Chouno wen 
yin king kuo WÈ D] # 3K, du Licou chou pow siu Wio 74 at Ab St ab. vir. 

(f Kilang Tô-[catig, sirians "Trch eng Au 1 g et Té'ieou-li TX ih, originaire de Yi-tcheng 
[K fi. Liencié en. 1750, il (ut d'abord pien-sieou $ f£ o Hanlin, et devint. ensuite 
consenr. Grand collectiotmeur d'iscriplions, d'autographus eñlëbres, de pulntumes et di: vieilles 
monnaies, il un composé le Ts iuan the KM Z єп зо К., el avait eominencé ıı Katong Hf 
sou. M 3[ H, mais il mourut avant d'avoir pu l'acliever. 
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je Kim che I'onei pien. St í +< de Wang Tchang E S (рас, datée de (Bon), 
reproduit leurs interprétations (k. 2, р. 00:96. de. l'éd, publiée à Chang-hai en (Bas). 

Le vase pan Ï sar lequel est gravée cette inscription est haut de B pouces (fz, el 
profond de 4 pauces 1/3 ; Hd a 6 pieds 4 pouces de (опг; l'itscriplion à. (9 lignes de 18 
caractères chacune (Ain che (s'ouei pien, k. », p. 5 bj. Cest dunn Yoan qui, pour la 
commodité de la reproduction, à coupé chaque ligne en deux parties, et la réédition de son 
ouvrage que posséde notre bibliothèque ne manque pas de dire (p. â n) que celte séparation 
de chaque ligne en deux remonte à l'édition originale: 

La plus grande partie de l'inscription est à peu prés incompréhensible, à cause de la grande 
quantité de noms propres de pays. et de personnes. Elle n'a d'ailleurs que peu d'iniérét : c'esi 
la délimitation des termins dela Famille San ek la liste des personnages qui y cut procédé, 
La (in, qui contient les serments prononcés par les parties, comparée à d'autres Lestes de méme 
nature, donnerait peut-être lien à un certain nombre de remarques. Mais il faul. avouer que 
les conclusions de M. C. sont pli*ót inquiétantes : il écrit (p. 20) que «the unusual feature je Ше 
oath taken by tlie king and the. go-betweens lo secure the rights of Ue elan or family of San. > 
li y aurait Là évidemment un. point du droit. chinois ancien, inconnu par ailleurs. et qui serait 
tout À fait intéressant, Malheureusement Ip tout ne repose que sor d'innombrables contresens 
de M. C. : le roi ne prie pas serment (!j, eb ce que M. C. prend pour le nom. d'un intermé- 
iliaire est le nom d'un. palais. 

Le vase et l'inseriplion sont-ils autlentiques ? Aucun des auteurs chinois ne senile en donter, 
et. l'insignilinnee de l'inscription pourrail jusqu'à. un cectalu bont étre nnn garantie. (Ml i 
la dale, il ext impossible de lii en attribuer une, méme approsumative. Je. n'ai tousé nulle part 
dans la notice de Jouan Yuan ume auribution û l'époque du pg Won ©): d'ailleurs les atiri- 
bations des épigraphistes chimots; pour ces périodes anciennes, sont des plus sojettés à cation. 





(!) La phrase {Гай M. €. tire celle idée du serment du roi est la. suivante : WEEK H 
JE € z DI A D zg WK Zë D. a traduit: s Now the king in the ninth: moon, 
& enka Immo, makes omh before [his] Honorable Ellers amd Select Bannermen 
s saying... » Hl etait difficile d'eutasser plus dé contre-sens. e une seule. ligne. L'expression 
Е № Я в М. С. coupe en deux pour faire de ZE № sujet de a phrase, revient si 
fréquemment (le chiffre du mois variant, nuturellement) dans le. Teh'omen Is'feon qu'elle ne 
peut échapper zu lecteur le moins attentif? Ea. phrase même par laquelle s'ouvre ln contient : 
JG ЗЕ ЯЕ XE JE Н, et quelques lignes plus bas on la retrouve encore : — ZE E 
E = H LEA K2. Ue plus le tradudeur, ue comprenant pas Texpression 
REL ÔD. a corrigé la lecture de Jouan Yuan, {FE P (les deux coractèces se font 
également -|> en écriture antique), et il v voit š a reversed horary couplet like several 
Found im the s tortoise shell + inscriplions o. ek il renvoie A la dermere partie de son memoire š 
walbeuregserenk, li, il n'en est pas question. I sante ensuite des deux mots Jç H. 
qui sont en ele imneonpreliensibles acec Æ comme sojet, et termine en Lradubsant le nom 
propre SE ME, aalgré l'autorité de Jonan Yuan qui dit formellement (d'accord. sur ce point 
avec les épigraphistes dont j'ai cité los boms plos lant +e Sinan Län est un nom d'homme. » 
Le passage semble signifier : » Or, le neuviéme mais du roi, au jour gi-nito, on fit la remise 
sulennelle ; le. pi-£sou Sun Liu. préta serment. disant :..... » 

(3) Je. pense que M. C. à Ju trop vile on passage oü Jouan Yuan, oprès avoir déclaré que 
* pour ce qui est de. la lamille Sàn, seus les Teheou, il y eut San-si Cheng », te, démotire 
par la comparaison de divers Lextes. anciens que. le nom de famille était San-yi. et qu'il ne 
(nat. pos rapprocher (comma fail M. C.) la famille San de notre vase de celle de San-yi 
Cheng. — La seule indication de date fournie par Jouan Yuan est quil classa le vase 


parmi les vases p'an de l'époque des Tcheon, Le Kin che is'ouei pien le classe à la dynastie 
des Yin. 
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La partie du mémoire qui pourrait offrir le plus d'intérét serait la derniére, oi M. C. nons 
parle d'une. déconverte insur plans divinaboires anciennes. sur éecaille de tortue ; malbeureti- 
gement M C., qui nous sugtale F'esistence d'un livre écrit par le tao-Uan qui a achete presque 


toute (a trouvaille, à négligé, avec son imprécision habituelle, de nous en donner le titre. 


` MW. Masrkno 


dapon 





Ш. Ралот. — Grammaire japonaise de la langue parlée (Méthode Gaspey- 
Otto Sauer), — In-8e, VII-309 pp, — Corrígé des exercices el traduction 
des morceaux de lecture de la grammaire — 1-85, 66 pp, — Paris et 
Heidelberg, Jules Groos, 1007- 


Lu collection des grammaires Gaspey-(Mto-Sanor s'est enrichie, Ï y а déjà quelque temps, 
d'une Grammaire japonaise de la langue parlëe, due à M.M Plant, et dont l'édition 
francaise vient de paralire. C'est de celle-ci suriouk que neus mars oceuperons, Elle présente 
quelques différences avec l'édilion. originale, les unes résullant de. ce. qu'elle s'adresse à des 
Francais el non à des Allemands, les autres provenant de quelques modifications de peu d'impor- 
tance, faites par l'auteur Iu-meme. L'ouvrage. sirictement limité à la langue de la conversation, 
se compose d'une courte introdoction traitant de la transcription èt de la prononciation, de 
la grammaire proprement dile, et d'un court vocabalaire, La grammaire est divisée vn A" 
leçons dont chacune, escept les quatre dernières, après l'exposd des règles illustré. de 
nombreux exemples, wxt suivie dim moriens de lecture, avec vocabulaire eb notes, d'un 
esercire en forme de thème, parfois dénommé version, ek d'un. exercice. de. conversation. 
Une plaquette accompagnant le volume principal contient he rorrigé de tous les exercices. 
Trés sagement à notre avis, l'auteur, rejetant à la fin de l'ouvrage quantité de. détails secon- 
duires, donne rapidemeut dans Ta. premiere lecon les régles principales du nom et de Fadjectil 
et arrive immédiatement au verbe. C'est l'ordre qui nous parait le meilleur pour un ouvrage 
visant à tre pratique, e'est-a-dire à mettre. dans li moins de temps possible Vétodiantl à 
méme de se rendre comple de la structure de la. phrase japonaise. Disons encore â la louange 
dr cella grammaire que les exemples, les textes, les conversations + sont eti général excellents 
La seule critique que nous leur adresserons ici, c'est d'étre un pou difficiles pour des com- 
Mencants: d'autant que celle difficulté s'augmente de celle qu'offrent les vocabulaires, 
(rop riches et imposant un effort de mémoire prop considérable: celm ide ta première leçon 
contient à ui seul plus dé qo mots ot d'autres dépassent qo, G'est boaocoup demander à la 
fois et risquer de rebater l'étudiant. 

(a grammaire en elle-méóme préte mallieureusement là fane à d'autres critiques. À l'exemple 
de beaucoup d'autres, M. P. aprés nous avoir dit d'abord que « In langue japonaise n'a pas 
de déclinaison », s'empresse d'ou imaginer une au moyen de postpositions (р. 5). Le 
rapprochement qu'il tente ainsi avec les eus d'une déclinnison peut avoir son utilité pour des 
étudiants allemands, habitués à une véritable déclinaison: II n'en a pas, croyens-nous, pour 
lés étudiants français, Et tant qu'à dresser on paradigme de déclinaison, pourquoi le borner 
à quatre cas, si; immédiatement aprés, il doit être question d'an cinquième (p. 2), le eas alisolu, 
et gil y a tout autant de raisons dà former. un. alilatif ou. » originalif » aer kara, un autre 
avec gori, un instrumental avec de, on terminatil avec mede, qu'un génitif axec fno, el qu'avec 
pii un datif, dont on pourrait imaginer une nutre forme avec pe? À propos des règles de 
construction données p. B, obiservons que ce n'est pus seulement lt « prapusition principale à. 
mais toule proposition, qui # se termine pur lu verbe ». 
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Le gròs effort de M. P. pacalt s'être porté sor Je verbe l'eu satisfait sans doute de la lacon dont 
un explique généralement la formation des tèmps et là conjugaison, il en propose une thëorie 
nouvelle. À vrai dire, la nouveauté en est sur quelques points plus apparente que réelle ; et en 
ce qu'elle a de vraiment nouveau, elle ne parait pas heureuse; Hejetant la. division des verbes 
en deux conjugaisons [quelques auteurs vont jusqu'à trois), M. P. les partage simplement vn 
deus classes, suivant que le radical est terminé par une vue, vr classe, qo por me con 
sonne, 2 classe. Le principe semble simple et clair. Mallieureusement lauleur né donne. icu 
moyen pratique de reconnaitre par quelle lettre se termine le radical, en dehors du. recours 
aun dictionnaire, el encore. risquerail-on. d'étre: induit en erreur par Ва facon dont dl en. parle. 
La méthode usuelle, basée sur les terminaisons fra eb ere, permet de le faire d'un coop d'asil. 
M. P. est en fin de compte obligé d'r revenir, mais, préoceupé d'un. radical problématique, 
il lo fait avec irop pou de netteté: lle plos; il est amené à ranger des verbes. comme 
Par 0-и, gp, bat, mort, moror etes parmi ceux dont lo radical est torminé par 
une consomme, Sans doute, coume ib en fai la. remarque, Fr final est en réalité ei s'écrit 
japonais fü; il n'en est pas moins vri qu'il y a Ei, pour une methode basés. strictement. sur 
la transeriplion en earacléres romains, une anomalie que Ei méthode usuelle а su éviter, 

Ün forme ordinairement les tps el les modes au. moyen de quatre bases; M. I^. préfère 
employer un radical simple, un. radical élargi, et la forie du présent pour la ave classe, un 
radical simple, trois radienux élargis eb la. forme du présent pour ln ve classe, Toute autre 
considération mise à part, ll ne. paraib pas que ce soib une. simplification. N est vrat que. le 
présent doit être considéré comme « une lorme toute faite » |?) tpe 71). 

Les verbes appartenant à la 96 classe sont partagés par M. P. en G groupes suivant la 
consonne finale de lear radical (p. 44). N eôt mieux valu ajouter Pn, bien qu'il no représente 
qu'un eas unigme, au b et à l'on formant le 45 groupe, que de ranger le verbe shinu. parmi 
les verlies. irréguliers. (p. #5). Sans doute Ja forme shinurn sous laquelle. id est eilé lui en 
donne quelque apparence ; mais sous la. forme ordinaire shinut, il. est. régulier. Shínnri est 
une forie secondaire, produite par l'adjonetion à. la. forme. ordinaire de Ia syllabe ru, et d'un 
emploi plus rare pour ce. verbe que. [a forme mmasura pour. l'auxiliaire rase (p. 15), dont 
cepemdant. M. P. a omis de noter les irrégularités. 

La conjugaison régulière des verbes de la ze classe donne lien à on certain nombre de con- 
iractions. M. P. préfére y voir des assimilations, « La terminaison du radical est, dans certains 
cas, assimilés au son ivitial de la syllabe ajoutée », dit-il simplement (p. 15). Nous ne savons si 
on se conlentera. de celle explication en présence des exemples qu'il. cite. (p. 141: Kaki-te 
devenant faite, où lu consoune du radical disparait purement et simplement, kagi-te devenant 
kaide, où elle disparall aussi avec modification de la consonne de la terminaison, gobble 
al pomite devenmi tous deus роле, өй la disparition. de. la voyelle s'accompagoe dr la 
modification des deux consonnes. Par contre il pourra paraitre d'une utilité contestable, + in- 
différent pour la conjugaison », avoue du reste l'auteur, d'énumerer pour chacun des six groupes 
de verbes, les voyelles qui. peuvent se. trouver dans la derniere syllibe du radical de ces 
verbes (p. 23), Tant qu'à faire, au moins fiudrait-il que eetle énameération ft complète; M. P. 
à omis Ve dons le 4? groupe ; ex. : sonermu, amaremmu, sakebu, musebu, «ic. lar contre, 4 
fait ligueer dans ce méme groupe des verbes à radical en b et m, « lsugit, succéder v, qui appar- 
tient pu promier iX; Ql. M. P. donne, p 35, un tableau de la « eonjuguisün des verbes irrégu- 
Ters avec le suffixe mas” v. ЇЇ єзї bon de remarquer à ce. sujet, et sans. doute cela suflisait, 
que l'emploi de l'ausiliaire sufixe гази rend celle conjngaison absolument régulière, en ce 
qui concerne le verbe principal, puisqu'on n'en emplois que lé seul radical en à sans aucune mo- 
dification. Les seules irrégularités qui s'y trouvent sont les irrégularités propres de l'auxiliaire 
masti. Muis de celles-là M. I no parle pas. Nous ne cowprenuns раз pourquoi l'adjonction des 
formes du verbe ard à la forme adverbiale de l'adjectif produit une. « conjugaison de l'adjectif =, 
terme qua du reste. personnellement nous trouvous inexaci, шафе que ces mèmes à formes 
ie anni... ajoutées précisant conne aux outres adjectifs » ü naku, foruie adverbiale de 
l'adjectif négatif naf, ue donnent lieu qu'à upe « flexion » (p. 27), cetle Mesion avom d'ailleurs 
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un. présent, un parfait, deox conditionnels, deux. lolurs, tn subordinalif (gérondif, el un aller- 
nalif. 

Les pronoms personnels aussi sont irmilés. d'une facon assez imparfaite; À la prentidce per- 
sotine da singnlier (p. 1593), on cherehera. vainemenl! iare ; il n'en sera question qu'un peu plns 
lom, incide nment: dans une mole (p. 153) à. propos. de mags, qui est présenté: comme « ım 
pronom personnel de l'ancienne langue =. Au pluriel par contre, oœ lé trouve sous ses deux 
formes numera eb unimneimire (p. i09). Au. singulier de la 5^ personne, on ne trouve: pas non 
plus are, qui est mentionné au. pluriel, arera ; bare ne se trouve à aucun des deux nombres. 
Il est inexact que dans In. Famille, In femme s'adressant à son mari, emploie ki forme pronomi- 
nale oraesan ; en regle générale, elle emploie anal ; kisam« est une expression. injurieuse 
el ce serait une erreur de In eroire emplovée courasmnient « par la classe inférieure et les. étu- 
diants » ; enire eux ceux-ci emploient presque uniquement Adini. 

Grammalicalement: parlant, il sembla inexact de représenter kó-in, ko-in. yõna, kono- 

gona, ebe, mmm de simples atjectife démonstratifs (p. 358). — А propos des noms 
de nombre, la dénomination de « forme en compositlon » conviendrait miens à la série 
hilo, f iu, mi, eir.. yue celle de к forme adjective è (р. 294). EL püisque M. P. cite les 
formes hafajíchi), *» uns, chi, mille, gorozi, dix mille, i aurait dà nu. méme ttre mention- 
ner momo, cent. rétendre que les solives me ot bamme, qui servent à former les noma de 
nombres ordinaux, signilent respectivement e vil » eb š nombre-osl < (p. 217), parat ra 
sans dote un peu osé, — Ce no sont pas seulement les anciens shógnn qui « sont. dis- 
tngués par. les mots ichí-dai, ni-dui, e. (dai fU, généralion) * ; celte expression s'em- 
ploie pour n'inporte que:le famille ip. 318). — Ce n'est pas seulement ln durée des années et 
des heures qui «e remd par kn (intervalle), mais. aussi celle des mois et des jours, voire. des 
semaines (pipe $1923). — И est inesact de présenter. nina, kurai, molo, hajfme,; comme de: 
< adverbes proprement dits, c'est-à-dire des mots qui, quelle que son ler origine, s'emploient 
toujours ou la plapart du temps eomne adverhes » (p. 343-245). — La différence établie, p. 358, 
entre fH ni (d faudrait ajouter no fü nit, no Fori ni et no gà ni, n'existe pas. = Il est regret- 
table de trouver, parmi des exemples qui en général sont bons, des erreurs comme ayardari 
ip. 295) pour agamaltari, fréquentatif de agamarm, ozei hito (p. v4, « honocoup de monde =, 
pour Gzei no hilo ou hilo üzei ; nani ka shomols (p. 170}, * quelques livres +; iwa döm, 
пр. гу и vocalinlaire) ponr du don; ou des phrases plus que idoabeuses, comme o labe de 
gocuimus (p 114), o miri miüshimas (p. ME), Tube ní uchi ge kaerimax (p. 568). 
dans ees meines exemples ou dans les testes de leclur, tmira croyons peu ше, ei mae 
plutit embarrassant pour l'étudiant, Femploi de: formes ultra-popnluires, de véritable patois, 
eomme master pour. talakushi uwr, qas! pour. gozaimasu, dekime pour dektimai, omen 
Г баш ormadien) pour. gozeimasen, ne pour nai, osële pour oshíefe, vie Les Jomes 
et les manieres de parler. familiires offrent évidemment beancoup d'interél, mais aussi mw réelle 
alifficulté, missi bien pour Veladiant que. pour le traducteur, Celui-ci ne s'en est. pas. toujours 
tiré à son honneur, Zum miro ne signilie pros : 2 Begarde! comme il est» (p. ih ; c'est 
une exclamation de coléce ou. d'insulte, dont approcherait le. francais : a legarde bien ee qui 
va arriver! » — Jiman un inagaru (p. go) ne peut pas, li conteste l'indique issez, sigiller ; 
u il méprise irop d'ordinaire la. finfaronuade » (Lorrigé, p, 24) ; le. mot est mal écrit ; id Faut 
ii-gagaru. dt le sens devient: « il aime d'ordimure à se vanter «. — « Goopeur de syllabes » (*) 
pour ageashi wo. fora. (p. 3255) n'offre aucun sens, el = profiler d'une erreur de quelqu'un 
pour le supplanter » que dont Je vocabulaire, est venait ; Ï Tandra: = relever, plinsammient 
üm méchamment, les madsertances, les lapsus linguae », littéralement « saisir le pied lese 2. — 
Ippon maitla (p. 272) esl un terme d'escrime ayant. exoebenient le sens du francais : « Tou 
ché ! a. Traduire martla (maíru) par & ére vainen », c'est Inisser ipporm sans tradaction. — Dans 
onore lakunda na (p. 203), onore, dont le sens ordinaire est » soi-méme » et non « inem » 
(p. n2), est employé comme pronom de li 2e personne avec sens méprisant ia insultant ; la 
phrase ne signilie ni : « Vous avax imaginé cela vous-méme » (p. 031, ni: « Vous avez imaginé 
cela tout seul, n'est-ce pas ? » (Corrigé, p. 66), mais quelque chose comme : » Animal ! tu as 
bien combiné ca ! « 
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Lòs traductions inexaetes et méme les contresens ne son pus rares : knumiuchi, « mîlên » 
(B. wá el vacabualnire), pour « action de lutter en se tenant à bras le corps » ; iro ira go "бї. 
ni narimash'le; « cèla a êlê vûlrê diner » (p. 46). pour < Pai élé traité magnifiquement 
{por vons) m; makana, « plat de riz » (p. 58), pour + hors d'icovre servis aven le suke » ; 
Ioshigoro, « puberté » (p. hj, et toshigoro ni nara, « arriver à Age mûr » (méme page), ` 
pour è Age convenable », emplové surtout pour signifier l'âge auquel les. jeunes filles sp 
marient ordinairement, 18 à »o ans; iu made nro nai kolo, « quelque chose qui ne se laisse - 
pas dire +< (p. 68), pour « qu'il n'est pis besoin de dire =; rokurokw, + suflisamment * 
(p. 75), et roki ni, Ç( convenablement э (p, 177), pour » pns du totil >»; isamashii, + gi ' 
(p. 145), pour s valeureux, donnant l'impression de la force s; undókaf, + excursion. a 
(p: 148), poor a réunion ot se pratiquent des sports, marche, course, gymnastique, lr; eie. s; 
ий imo suru lo, » enclin à » (p. 071), pour « à (aut propòs n; Nemur, » [atigué » (p. gi). 
pour « ayant envie de dormir x; íiskus, » senrouer à force de parler» (р. 10б), 
pour a dire complètement, tout ce. quil est. possible de dire », ou, rarement, à autant 
qu'il sab possible de dire »; norikomu, « se rendre quelque part = (p; 359); verbe 
composé, pour « monter et entrer, ou se mettre dans «, him étrange du reste 4 l'endroit 
ob il est employé; Hiranosui, « côu de Seltz » (p. 249), pour + emn da Hirano, nom dé Hans 3 
iznre,< partout » (p. 249), pour « lequel, quelques » ; (stikisni (no), я faisant le service » 
(p. 249), pour « aeeompasmant, place au eóté de > ; shikujiru. » perdre «3 place « p. sn), 
pour s fiire ume ute, manquer son bul, un résultat * ; non nogo ya des ? (p. 280), 
a qu'avez-vous à mon service 4 « (Corrigé, р. DA), pour á qu'y a-l] pour votre. service T » ; 
kaki, «am soleil » (p. s» pour « saison d'été «; ima go ur mai kara, achi ge ike. 
(p. ol, & conime je n'ai maintenant plus rien à faire, je vais Ti-has » (Corrigé, p. G), pour 
« je n'ai plos besoin de toi, va-t-en ». Dans la phrase : o mi okiku o nari nasaimash'la 
(p. 311), l est inexact que tni ait li méme signification que o ; il signifie « corps ». Ajoutuns 
encore : o sasshi móshímas', «je le regrette bien + jp. 3:3), pour « je le. esmnprends, je 
me rends comple de votre sentiment» ; Nihon no Kokoro wa mina sakura des yo, 
« les cours de tous Les Japonnis sont atlachés nux. cerisiers < (p. 324), penr « tous les cours 
japonais (du Japon) sant des leurs de cerisier ». Au voeababure on trouve encore : hitoshio, 
« exellent +, échédan, « éminent, partieulier s, shiki, « étendant ¥, fenjo, « ange =, 
uchinge, » feu d'artifice +, et méme, à la lettre п, uyogu, * nager », au lieu de oogt: 
Avec une connaissance m pen ples sérieuse du Japon et de ses meurs, l'auteur aurait évité 
bon nombre de traduetians inexactes : shi3ji, a entre û papier ». (p. Bay, Hogg, » Variétés ж 
(p. or), makanin, s jardin dans la eour *— (p. 108), nori, a varech s (p. iiy, doja-nahe, 
+ casserole à dojo » (méme page), Eamishimo, e habit et pantalon » (p. 125), nagagacu- 
mai. » habitants des maisons de. rapport » (p. ich, Fake no bonsai, а роі ап ифои ж 
(p. 173), lerakoya, « école rurale » (p. 3051, ^ école primaire » (vocalulaire), mombats', 
« descendance » (p. 233), híloemono, « un. complet léger » (p. 235); kartkami, 4 pir 
pier-tenture » (p. »7:) eb tipis » (Corrigé, p. 65), genkaun « porle-cochére », (p. 324); 
et Kabukiza étant un théâtre et non un acteur, il n'aurait sans doute pus écrit: Ta vn 
jouer. Kabukiza » (p, 594). — H serait bon de faire. remarquer qu'un. lion. nombre de mots 
employés comme suffixes ndoucissent leur consonne initiale, que par conséquent пиги, 
gora, done, ги’, etc. ne sont que des formes neridentelles de kural, koro; fono, Isulan ; 
rela disprnserait da lés mentionner au vocabulaire, parfois à l'exclusion de la forme 
primitive, | Tu 

Il nous reste deux critiques. générales à adresser à cet. ouvrage. M. P. à em bon, dura lu 
Iranseription du japonais en. caractéres romains, de remplacer les voyelles jet n dans les cas 
wir elles «sont muelles on presque muelles, par ume apostrophe < (p, w), Ce ——— 
du reste rien de nouyeag, ut plusieurs de ceux qui. transerivirent di japonais en caracteres: 
romains Hl y n quelque quarante aus, l'employérent wn temps. ls étaient seulement plas" 
logiques que M. I. eb éerivalent. carrément. s'z'ki, Iz kn, ele. Par contre, id өп 
souvient bien, ils conservalent generalement Fi, ba Aümajikimai et les joponologues ЮЙДЕ 
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ont depois (angtemps abandonné cette transcription. L'apostrophe indique généralement une 
élision ; comme telle, elle est légitime, et M. P. l'emploie avec raison dans des cas comme 
пог desu, iku n'desu, où la voyelle est vraiment élidée. L'employer aussi comme substitut 
de & el de ê dans les cas ой ces voyelles sont muettes, c'est fui faire jouer ün double ròle qui 
ргё!ө а la confusion ; dans les cas où elles sont < presque muettes +, c'est-à-dire ou fond ой 
elles s'entendent un peu, où elles restent perceptibles, leur suppression et leur remplacement 
par une apostroplie parait absolument indéfendable, Comment l'étudiant distinguera-t il s'l n 
affaire à ane voyelle élidée, à une voyelle muette, ou à une voyelle presque muette, et dims 
ew dernier cas, à laquelle. il a afaire, . laquelle de Гы он de l'é, id doit prononcer de manière 
légèrement perceptible * Enfin, on système étant donné, il importe de s'y conformer dans tous 
les cas ; or M. P. écrit aussi bien /sukidokoro (p. 30) que kaots'ki (p. 41), tiis keru (p. 74) 
que kalazakerit (p. 525), voire Isukils'keru (p. 196) ; iÏ écrit süjilsu à eóté de sü-ka-gets' 
(p. 312), shilsu à côté de shukajils', et shils'rei à côté de shitsubó, watak'shi à côté de 
walakushi, dans le. Vocabulaire. Gak'sei, ot En, bak fu, nak'te, Gk te, ete," ne peuvent 
qu'mdiire. en erreur. et sont inadmissibles. 

Enlin il est très regrettable À notre avis que la traduction de cette grammaire sot faite en 
aussi mauvais francais, Les phrases. extraordinaires qu'on Y rencontra à chaque page, anssi 
bien dans les exemples que dans les exercices, n'ont pas même l'excuse, sujette å réserves 
du reste, de rappeler la tournure japonaise ; elles font bien platôt penser à one tournure 
allemande : « Voyez cette grenonille-là ! Quelle grande drôlesse que c'est! » (p. 52) ; * J'avais 
tout à fait le sentiment comme si j'étais tombé. dans l'enfer $ (р. 55) ; « Ces enfants se 
ressemblent comme deux œufs e (p.55); « S'il n'aurait pas douné d'argent, cela aurait 
probablement été bien » (р. 85) ; « C'est la maniere comme chacun pense s (p. 174); * Уи 
de tels habits malpropres » (p. 192); * ll. prend. trois. heures pour y aller s (р, элу); 
« de pensais si je devais aller me promener » (p. 304). Nans le méme genre, on trouve 
frèquemment le verbe « vouloir » employé dans des cas oü aurait sufli le futur ou l'impératif : 
* Tu crois ? alors nous voulons prendre tout de suite nn jinrihi » (p. 87) ; « Voulons-nons 
sortir si 4 * » — « Ne. voulons-nons pas pour cola sortir après trois heures 4 » (p. 93); 
* Ne voulons-nous pas manger rapidement * — Bien! j'apporte aussitôt le manger « (p. 128) 
* Aprés le diner, nous voulons entre autre pêcher au filet (р. 20), ete., etc. H faut y ajouter, 
sans insister aotrement sur de simples (autes de français trop nombreuses, des phrases ne 
relevant d'aucune langue : + М оп а de {а monnaie, il est facile de gagner sa vie » (p. 38, ; 
: Plus l'homme vieillit, plas son. lumanité se développe plus ou moins » (p. 49); « J'ai pris 
faim « (p. 85) ; « N'allez-vous pas devenir fou, un jour Ÿ » (p.721) ; « Lorsque lé sergent de 
ville vitle pickpocket, ïl në courut pas peu » (p. 127) ; + Comme tout cela sont des choses sur 
lesquelles on se repose sur ln mème espèce » (p. 128) ; w le domestique de l'hôpital vint de 
devant em courant, tra, tra, tra! » (p. 2G5), ete., ete, « Formellement » (р. 22) pour 
«< po iment, avec des formes » fait penser à l'anglais. 

En résumé, l'ouvrage n'est pas suis qualités ; mais elles risquent d'être gàtées par lu 
profusion de petites erreurs et d'incorrections qui le déparent. Une révision sérieuse s'impose 
pour le rendre vraiment profitable 4 l'étudiant, tr 


Yosua Togo 35 [H 3X fh. — Dai Nihon chimei jisho K H 4 H % HE. 
(Dictionnaire des noms géographiques du Japon). - Tókyo, Fusambo жЩ 
M» 1907. 4 vol. in-4*: L, p. 1-1844 ; H, p.1845 à 3132 ; M), p. 3133 44752 , 
IV, 84-138-288 pp. et atlas, j 


Sous le titre. modeste de + Dictionnaire des noms géographiques du Japon +, il s'agit ici 
d'une des œuvres les plus considérables qu'ait produites la génération actuelle d'érudits j 
nais. Ces cinq mille et quelques cents pages sont le fruit d'un travail de plus de treize années 
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el sb quelque. chos peut étonner, lorsqu'on les parcourt, c'est que ce laps de temps ai suffi 


à les remplir. Ce. travail, en elfet, M. Yoshida, chargé de cours à. l'université do Waseda 


Я Е IB, Fa entrepris et l'à achevé seul ; seul, il à dépouillé les iunombrables ouvrages avant 
trait à son sujet, depuis le Kojiki ti Hé RÀ et les vieux Fadoki E+ F. josqu'aux Mefsho 
гие Я М ER GT, descriptions illustrées des lieux célebres de diverses provinces, en passant 


par les récits de voyage, düki 35. WÜ ou. Kiko i fT, par lès descriptions ва amilis: 


particoliéres des provinces, бъ м n sana négliger les irivaux modernes parus dans lis 
revues spéciales d'histoire et dé géographie ; seul il à dre-s& les quelipie: quarante mille fiches 


dont se composa colta énorme compilation, un des plus riches répertoires de. géographie: 
historique qui. existent, eroyons-mous, M. Y, s'était déjà Fail. connaitre. eb apprécier. par de 


namiem articles paras en divers jourmux et revaes; par une étude sur Ia. politique religieuse 
des Tokugnwa, Tokugeaust: dei kako is Ji Lk H E AUT ouvrage devenu iv rore, ët 
surtout par un travail sor l'Instoire ancienne. di. Japon ot de la Cordi; Nikban Koshidan 
H e de gu E (2) introuvable aujourd'hui. Pe plas, entre temps, if n poblié une histoire 
de la mer ou phitót du róle joué sur mer par le Japon, Omii no rekishi Hp G ME ye (et 
un alius historique. T'oknshi chizi ВИ 8t HE d in, en collaoration avec M. Kawada Hi 
1] LA WE. Le « Dictionnaire des noms géographiques du Japon paru d'abor en livraisons, 
vient d'ètre terminé et réuni en volumes, La presse japonaise (ont entière s'en esl occupée el 
eti a salué la poblication comme un. événement, Ees- hummes les. plis. iarquauts ont. tenu à 
honneur de s'y associer, el les préfaces qui présentent l'ouvrage au publie sant signes du 
marquis Hachisuka Shigeaki EE 28 YE JE fiti. président de la Societé de géographie historique 
du Japan H 32 ME ur ji 290 3 97, do comte Ok Shigenobu. A H TÊ (f. qui fait à 
re propos nne étude des üranshormations. du. régime territorial an Japon, Tochi seido: no 
enkaku T Jila dj o ilt PE, des meilleurs historiens actüuels. MM. Kume Kumitake 
22K 3p 3X. Moshino Ko. X& FF fü, Mika San = | ZR R. de géographes comme 


М. Shiga Jüko zE Жү HE Ey, ele. Qa y remarque des noms de grununniriens, de littërntenrs, 


de directeurs de. grandes écoles; le. ministre. de l'lnstruetion. publique, M. Makino. Nobaaki 
4⁄4 YF fibi BL, et celui de l'intérieur, M. Hara Kei Ki &f ont aussi envoyé quelques Tignes. 

Outre ces préfaces dont. l'énmnération nous. dispense. de faire un. plus lòng éloge de cet 
ouvrage, le volume que nous donnons. comme le quatri&me, et qui. en réalité ne porle pas de 
numéro. d'ordre, mais. devrait. logiquement: éire le premier, contient l'introduction, les index 
et un allus de onze. cartes, d'introduction (154 pp.) est formée. de plusieurs études générales 
du plus haut intérét sur les tionis de lieu, leur origine, leur expression 2ü moyen des earactéres 
elinois, leurg transformations, sur les divisions adininistratives et. leurs. modifications, ete, . . 
L'une de ces deruiéres est due ai piocean di regretté Nuhu Michiyo Jiji Inf id it. 

{йеп que loavrage soit intitulé Ий onnnire, l'auteur n'y suit pas on ordre déterminé par 
une série phonétique tolle que le gojüon on l'Éroha. Wa. préféré l'ordre logique dar classe- 
ment traditionnel des anciennes provinces, uni Bd, et de leor. division en cantons, bîrî hh. 
Lage devient ainsi une description suivie de chaque proviness et chaque bourgade, rhaque 
temple, chaque ruine ÿ apparalt dans sa position et son milieu exacts, rapproche de ce. qui 
l'environne, l'explique et Je commente dans la réalité. Pur contre, ve système 3 rendu néces- 
saire, outre la table proprement dite par provinces el eantons; in index délàillé d'après l'ordre 
du gojfton. Et l'anteur en a ajouté ou autre, d'aprés le premior caractère de chaque nom, ees 
caracteres étant classés d'aprés le nombre de. traits qui les composent. Ш n'y a d'ailleurs pas 


(14.9 volumes, 1893. 
(3; 4 volume, iB. 
(93 à volume, ioi. 


(4) 2 volumes, 19ox ; l'un est consacré à histoire du Jápon, l'autre à l'histoire nniverselle 











= 3 — 


double emploi, car Les noms de lieu offrent plus que tous les autresTune. variété déconcertante 
dans la lecture desearactéres, C'est ainsi que pour le seul E, on trouve j, uei mea, t, ka- 
mi, kamu, kan, kô, ka, age, aqu. 

lans une compilation de catia importance, rien d'étonnant à ce que queliques points prétent 
à la critique. Ceux qu'on a relavés (1) ne (ÑHminuent pas In valeur foncière de l'ouvrage. 
Nous en signalerons quelques-uns 3 litre de. simple renseignement pour ceux qui, auront 
à se servir de ce dictionnaire, Certains noms de feux, tout en s'écrivant avec les: mémes 
caractères, ont été prononcés diflérenunént suivant les époques, lantôt d'aprés leur lecture 
japonaise, tantót d'aprés leur beture sino-japountse, M. Y, donne généralement les deux 
lectures ; en quelques eas, oü 1 y aurait eu avantage à le faire, i] se comente d'une seule ; ві 
c'est la plus ancienne qu'il adopte le plus souvent, mais pas toujours, ce qui. risque parfois de 
compliquer les recherches, S'il est assez naturel qu'un Dictionnaire de géographie historique 
s'occupe de l'antiquité, il ne doit. pas cependant négliger F'élat actuel des choses. M. Y. semble 
un quelques endroits. connallre mieux les Letnps. passés que le sien. C'est ninsi qu'en parlani 
des ruines du Nishi no lera (Sai) ЇЧ 3p, l néglige de nous dire qu'on a construit nh 
nouveau temple à Ja. place de l'ancien, 

Ün a signalà anssi quelques omissions dans l'énumérdüon des productions spéciales aux 
diverses régions. L'auteur. cite un. bon nombre des édilices ou objets d'art. calalognés comme 
trésors nationaux, Kokuho BA Y. On loia reproché d'en. avoir oublié. plusieurs ; mais la 
liste s'en allongeunt ehiqoe année, il (ni était. impossible d'Ptre. complet, Par. eottre, nous 
n'avons rien pu découvrir au sujet de quelques localités méritant pourtant me mention, telles 
que Anamori ZC SÉ (baie de Tükyo) et le céléhre temple d'Inuri, Fari jínfa Ew». 
qui y abire Lut de pèlerins autour do son terrier de renard, par des chemins au-dessus 
desquels des lori rouges et serrés les uns contre les autres forment des kilomètres du 
Нины. 

l'eut-étre à l'imitation des Mefsho sde, peot-être entrainé par ses. tendances | littéraires; 
M. Y: junt. souvent à la description des lieux rdlehres, quelques-nnes. des. poésies, Hanka 
ЯР К оа Лоли Tl. qu'ils inspirerent. à des. personnages. connus. On a critique quel- 
iues-uns des choi qu'il a faits. ll nous. semble qu'on pourrait aller plus. loin, critiquer l'idée 
elle-même de res cilalions, qui, à de trés rares escepllons prés, n'olfrent qu'un. intérét 
littéraire et n'ajoutent rien ni aux renseignements que l'on cherchera dans on ouvrage de 
cette nature, ni à sa véritable valeur. 

M. Y. ne nous parle ni de Formose (Taitun 3 18). ni de Saghaline ( Karafuto HE -K). 
ni des iles Kouriles (Chishima T É); et il faut le regretter. Й traite des es Bonm 
(Ogasawarit jima ^| FE ER Rh) ; pourquoi ne parle-t-il pas des Ryüikya НЕ ЗК 7 Ине 
parle pas non. plus du. Hokkaido JE 3B. Ceci est tont à fait inndmissible, el nous rassare. 
M. Y m'est pas homme à laisser son œuvre incomplète. M nous doit un. appendice, et nous 
espérons qu'il ne nous le fera pas trop attendre. Les renseignements ne. manquent sur. auctine 
de ces contrées ; il en est qui sonl. déjà d'une. antiquité. relative ; il en ext. d'eneore. inédits, 
Des études où des descriptions en ont été publiées en. ces. dorniéres années, sans parler. des 
documents officiels. La matière ne manque pas; eb quelques: milliers de fiches à. dresser ne 
sont pas pour faire reculer ün travailleur comme M, Y. 

Quoi qu'il en soit de la. réalisation plus ou moins prochaine de ve désir, eel ousrage s'im- 
pese à l'attention de tous les japonologues, Tous trouveront intérêt et profit à le consulter, 
ll est de ceux dont il est permis de dire qu'ils valent presque ume bibliothegue ; et en tout cas, 
aucune biübliothéque ne sn) s'en passer. 

N. P. 





0) CL. en. particulier. linléressante: critique. parue. dons la revüe. Teikoku Bungaku 
4 d 3 HE (novembre 1907). 
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Kume Kunitake Ж, Ж + gt, lkna. Kobuchi šh HI 3 WI, WATANARE Seiyu ji 
pb wh. Mona Shuko — ji MJ # et Konavasm Shojiro d, E HE 3K f. 
- Dai Nihon jidai shi 4; A # if fẹ Æ (Histoire du Japon par époques). 
— "fokvo, Waseda daigaku shuppan-bu 5 35 BH -K $ В М №. — 9 
vol. in-8«. 


C'est de l'Université libre de Wasedu qué vient ausst celle grande bistoire du Japon. 
Elle est faite des cours qu'y ont professés les auteurs cités plus haul. Ces cours oni élé 
sans doute plus ou moins remaniés, récrits el développés en vue de l'impression ; il n'y en 
a pas moins à un inconvénient assez grave: le manque d'unité dans Le plan comme 
dans la méthode, la diversité dans la manière non seulement d'apprécier, mais d'exposer les 
faits, qui résulte du tempérament de charun des auteurs. I1 est bien certain, par exemple, que 
la personnalité si originale de M. kume donne une couleur spéciale à tout се qu'il traite. 
H a signé trois des volumes de cete histoire: le premier, Mistoire ancienne, Nihon 
kodai shi В ké TE B, poïs ln période de Хага, Nara-cha shi f BR ÉH Hr, 
qui en est la suite. Ces deux volames du méme auteur forment ainsi une histoire sui- 
vie depuis les origines jusqu'à la fin du Ville siècle, au moment oü l'empereur. Kwammu ЁН 
BË E E abandonne Nagaoka de Bü] pour s'installer û Helan ZÉ Z qui devait devenir 
Kvôto, La période Heian, Heian-chô shi P & "jb SP. esttraitée par M. Ikeda, et cella de 
Enmakora, Kamakura jidai ashi m £ Hy fE m. par M. Miura, qui n'a fourni que ce seal 
volume à l'uenvre eomniune. Nous retrouvons ensuite. M. Kume avec l'époque dite « des deux 
cours», Namboku-chàü jidai shi P8 3E КК WP. Les sixième et septième volumes, 
périodes de Muromachi, Muromachi jidai shi Œ BY H& fü db etd'Amchi (Nobunaga) el 
de Momoyama (Hideyoshi), Aztchi-Momoguma jidai shi Æ E ВЕ Ш H5 fÜ B. sont dus 
à M. Watanabe; et c'est M. Ikaeda qun éerit Plustairw des Takugawa, одана Башы ја 
shi f& J| 3 NE 14 fÇ 3. Le dernier volume, le seul qu'ait donné M, Kobayashi, traite 
de ln fin, c'est-à-dire des dernières années do shôgunat, Bakumatsu shi $ E PB. Ine va 
pas jusqu'à la Kestioralion, qui constitoe pourtant dans l'histoire du pays une division d'une 
notre importance que l'attaque de la légation d'Angleterre sur laquelle ï] so ferme. L'ouvrage 
a quelque peu l'air d'une œuvre hütive ; l'auteur s'en explique dans une courte préface et nons 
en donne les raisons , nous les comprenons, mais elles ne diminuent pas nos régrets. D'autant 
plus que M. Kobayashi ayant eu, de par ses autres fouclions, l'occasion d'étudier et de classer, 
en vue de leur publication par lé Bureau de compilation des matériaux pour servir à l'histoire, 
Shirgà hensan kyoku GG HS SE les documents olliciels de cetle époque, étai 
particulirement en mesure d'eu parler avec autorité. Il noos fait espérer dans sa préface qu'il 
poursuivra et complétera son travail; nous en. enregistrons la promesse. 

Plus que tout autre, son livre présente encore un défaut inliérent sans doute à là. maniere 
dont cette histoire a été composée. Chaque auteur, ne considérant que la période dont il 
s'occupe, éprouve Je besoin de donner les antécédents, de remonter aux causes qui ont produit 
la situation. générale el. les événements qu'il à à décrire; et les volumes empiétent ninsi les 
uns sur les autres, M. Kobayashi a eru. devoir remonter jusqu'à lenari Ж FẸ, sous le gouver- 
netnent duquel se sonl produites lès premières tentatives des pays étrangers pour entrer en 
relations avec le Japon, â la fin du XVII" siècle; el M. Ikeda avail conduit son histoire des 
Tokugawa jusqu'à Vêre Коки n), E. soit jusqu'au milieu du XIXe: 

l! fant encore regretter dons ces volumes l'absence d'appareil scientifique, Sans doute 
quelques textes. originaux y sont cités. Mais en dehors de ces cas les références sont rares, 
el il n'y a pas de bibliographie, On connait suffisamment les grandes sources historiques, il est 
vrai ; et les belles collections déjà publiées sont aujourd'hui en beaucoup de mains. Mais les 
auleurs ont eu encore à leur disposition un nombre asses considérable d'ouvrages inédits dont 
ibl serail intéressant de connaitre quelque. chose, ne füt-se que la liée de ceux qu'ils ont 
utilisés. Ces quelques remarques n'enlèvent rien au mérite de cette wuvre, la première de ce 
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genre qui'ait été puhliċe au Japon, etne nons empêchent pas d'apprécier à sa valeur le grand 
effort qu'elle représente, aussi bien. de la port des auteurs, que de celle de l'université de 
Waseda, qui ena pris 1а publication à sa charge. 

N. P. 


Konorra Kalsuyoshi 34 d № 3. — Kokushi no kenkya [p ss o 9 З 
(L'étude de l'histoire nationale). — Tokvo, Bunkwaido 3 @ 9%, 1908. 1 
vol. in-8*, 23-076-7* pp. 


Cet ouvrage, bien qu'il porte le méme titre, n'a absolument rien de common avec celui de 
M. Uryü Tora J ZE YR paru l'année précédente, et qui. ne saurait à aucun point de vae lui 
être comparé, L'auteur nous explique d'ailleurs qu'il n'a choisi ce titre qu'à défaut d'un autre 
plus général. 5on but en écrivant ce livre sur e |'ёшйе de l'histoire nationale » dans un 
style familier et de lecture facile, a été, noas dit-il, de fournir des indications, un guide à ceux 
qui veulent se consacrer à l'istoire du Japon. | a vonia en. noter l'étit. actuel, en. préciser 
les résultats acquis, en formaler les desiderata. On y trouve, outre l'examen des sources de 
l'histoire proprement dite du Japon, des études sur les sciences connexes, sur la géographie, 
la chronologio, les généalogies, l'archéologie, considérées aq point de vue du secours qu'ell: s 
apportent à l'histoire ete, Les transformations sociales, l'histoire proprement politique et celle 
de la civilisation y font l'objet de chapitres spécimn. 

Une des caractéristiques de cet ouvrage est. le nombre des bibliographies: qu'il contient. 
Dien qu'aucune, de l'aven méme de. l'auteur, ne soit absolument complete, cependant bien peu 
d'ouvrages importants y auront été omis, Cilons d'abord la. bibliographie historique japonaise 
de l'ére actuelle. Meiji HH $& ; elle porte sur un intervalle de 5g ans et couvre plus de ġo 
pages; un signe spécial y indique les ouvrages que l'auteur considère comme les plus impor- 
tanis, Dix pages du supplément sont consacrées aux principaux ouvrages étrangers sur l'his- 
tore du Japon, parus dans ce méme laps de temps. Un y trouve la liste des mémoires og 
annales kiroku 5B, FR ou burui M d les plus importants et celle des principales descriptions 
de provinces shí d ou kokushi RH RÉ ; on jugera de In minutie que les Japonais apportérent 
à ce genre de travaux par le bil que plusieurs d'entre eux comptent. plus de 100 volumes ; 
la description officielle de la province de Musashi jl HË en а збо, suns préjudice de quatre 
autres ouvrages sur le mème sujet, dont l'un en a 40; les provinces de Nagato SP 
et de Suwa MJ [Mj sont réunies ensemble et leur description occupe 595 volumes! Puis 
viennent les principaux. récits de voyage, doki 3 20 ou kiko $E fr jusqu'à l'époque des 
Tokugawa, et enfin les descriptions illustrées des lieux célèbres, Meisho sue % P Е À. 
Quelques mots sur l'histoire de la législation nous valent une petite bibliograplie sur cette 
question ; i| y en a ume autre sur les cérémonies et l'étiquette de la Cour, Celle qui concerne les 
anciennes races Tsucligumo, Koropokkuru, Ainu, esl plus développée ; elle compte une soixan- 
Laine d'ouvrages, tous modernes. Sur ee point, comme sur quelques autres, le but que s'est 
proposé l'auteur la conduit à se hornet aux ouvrages en quelque sorte didactiques et d'on accés 
commode. C'est peut-être regrettable ; dl aurait pu aisément eurichir notablement quelques 
unes de ses bibliographies. (C'est ainsi que sur les seuls Eso (An), on connait une quarantaine 
d'ouvrages anciens dont i| me parle pas, dM est vrai que la. plupart sant encore manuscrits. 

М. К. reproduit en outre quelques listes intéressantes, mais déjà publiées ailleurs, Cilous : 
la liste des monuments historiques, lokubelsu hogo kenzóbulsu Tg j| (& sl di 55 4. 
el celle des objets qualifiés (résors nationaux Kokuho H SN oen supplément; la. liste des 
capitales du Japon avec une carte indiquant leurs emplacements ; quelques autres encore. 

L'ouvrage, de tendances élémentaires, ne s'adresse pas aux spécialistes, qui y apprendraient 
sans doute pen de choses. Mais il est um excellent manuel dé volgarisation, en même temps 
qu'un répertoire de renseignements utiles, qu'on sera heureux d'avoir sous la main. 


м. Р. 
Т. ҮШ. — №, 
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Токи. Вупхо № ë BE 3. = Byozoku chosa hokoku # W PA Ge 48 4% 
(Rapport sur une enquête sur les tribus Miao) — (Section anthropologique 
de ln Faculté des sciences, Université impériale de Tokyo). Tokyo, 1907, 1 
vol. in-4". 3-20-4-285-5-25 pp.. 1 earte et. 46 planches hors texte. 


M. Tori Ryüzo, alors professeur adjoint, depuis chargé de cours à l'Université de Tokyo, a 
reru en rgoz une mission pour l'étude ethnographique des tribus sauvages du Sud de la Chine. 
Waoüt rgo» à mars 1:905, il n parrourü le Kouei-teheon, Je Yun-nan et le Ssen-tel'ouam. Une 
partie seulement de ses nombreuses et intéressantes observations ont été consignées dans eu 
volomineus rapport. Ш а rapporté d'autres documents sur lès Lolos et les Sifuns; nous dit-il dans 
In préface ; mais ils ne seront. publiés qu'ullérienrement. Nous souhaitons que cé soit le plus tôt 
possible, Car depuis lors M. T. a fait uu séjour en. Mandcehourie, un inire trés prolongé en 
Mongolie orwntale, notament chez ]e prince des Karalehins; el sur. ces. régions. miresi mons 
sommes en droit d'attendre de lui les renseignements les plus. précieux. 

Il faut remercier d'abord M. T. des nombreuses indications bibliographies qu'il nous donne. 
Outre une longue liste d'ouvrages japonais, chinois el. européens (eh. II). se rapportant aux 
Miao, on trouve aprés chaque chapitre une courte bibliographie da sujet spécial qui y est traité, 
Ron nombre d'ouvrages français sont cités el beaucoup d'emprunts leur sont faits, ex qui est 
plutàt rare dans un livre japonais, Les ouvrages chinois sunt représentés: aussi par de longs 
extraits, de qui dispense de recherches parfois dilliciles. Aprés une étude des différents nus 
des Mioo-tseu et de leur distribution géographique, M. T. nous donne. les résaltats trés noni- 
breux et ires détaillés des mensurations quil m opérées et de ses oliservations sounbilogiques, 
accompagnés de reproductions et d'empreintes, Un long chapitre est consacré aux vocnbulnires 
des tribus qu'il à. visitées, Ils sont nombreux ; toutefois quelques-uns. sont un peu brefs, on 
les voudrait an peu plis développés. Les maurs ël coutumes sont assez longuement étudiées. 
A propos de l'industrie des Miao-tseu, M. T. déerit un procédé de teinture, d'ornementution 
plutôt, à ln ciro, on usage cher eux, surtout cles les Tchong-kin, dans lequel se retrouve le 
e Aen Ae H ER EI de l'époque des Souci BE et des Tang H, qui passa au Japan de 
borne heure et sons le nou de ralelsen 4 (1), arriva â l'époque dè Nara à une pérfeetiün 
remarquable, attestée par. quelques-unes des étoffes conservées au Shasoin JE È R. M. T. 
renvoie à ce propos, sans l'indiquer autrement, à une étude. tes intéressante de M. Kurokawa 
Mayori 3 JI Ж BL parue dans la revue фам Кокла В 3E; on la trouvera dans le 
Lee numéro de cette revne, Le Tel shuk W ili FÊ Ж. (2) ü publié do beaux spécimens de 
celle industrie. M. T. s'occupe ensuite des instruments de musique, et d'abord de l'orgue À 
bouche cheng 7E, assez primitif, mais d'une réelle douceur de sou, qu'il rapproche du Ada 
plas perfectionné el dont les Laotiens semblent tirer un meilleur parti. M. T., dont 
la documentation est pourtant sériense, De cile à ce propos que Les rares humaînes de Ver- 
neau; il semble ignorer ce que Mouhot, Voyage dans les royaumes de Siam, de Cambodge 
de Laos (186%, et Francis Garnier, Voyage d'exploration en Indo-Chine |18:3), ont dit du 
khen, U traite on second len des tambours de bronze, bien connus a particulier ve 1 
ouvrage que leur a consacrò M. F. Heger, AWe _Melallirommeln aus Südost-Asien. Le 
volume contient, outre quelques dessins, bon nombre de reproductions photographiques 
soigneusement exéculées et qui sont d'un grand intérét au point de voc ethnographique. 
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Somme loute, cet ouvrage apporte une importante contribotion à l'étude si complexe des 
races sud-asiatiques, et fait grand honneur à M. T. et à la section anthropologique де “мег: 
sitë de Tokyo. 


N. P. 


Fenoka Sakutaró WE M (£ + B. — Kokubungakushi kõwa H X Æ h 
âf ph (Leçons sur l'histoire de la littérature nationale). — Tokyo, Kaiseik- 


wan pe mk $E. 1908 1. vol. in-S', 20-442-12 pp. 


Hien que le Japon ne soit. pas complétement dépourva de travaux. d'ensemble sar. l'histoire 
de sa littérature, les. meilleurs jusqu'à ce jour paraissent avoir ete faits par des étrangers, 
MM. Aston et. Florenz (Ó).. (it ainsi que le livre de M. Aston vient d'être traduit en japonais 
par M. Shibuno Rohusuke 2* Wf 7; BY, qui y a ajouté des notes et ca età quelques Iégéres 
rectifications (2) ; et M. Takakusu exprimait dans le Journal of the Корш Astalie Society (9) 
le désir de voir les étudiants japonais utiliser eelui de M. Florenz concuremment avec. lenrs 
manuels ordinaires. Sans vouloir faire iei de comparaison, que la différence. du hut. que se 
peoposaient et du poblic que. voulaient atteindre les auteurs rendrait d'ailleurs impossible, Il 
est permis de penser que ces nouvelles leçons sur l'histoire de la littérature du Japon 
viennent doler là jeunesse des écoles, e. méme les. autres eiudiants, d'nn excellent: manuel. 
l-auteur est. connu de tous ceux que ces questions intéressent, par um bel ouvrage sur 
l'histoire de la littérature pendant li période Heian, destins à prendre rang dons mme grande 
lustorre complète, Koktrbungaku senshi RB 3X, 58 29 B. dont malheureusement i) nons 
lait longtemps attendre li suite. Pour notre part. nous aurions préféré un serond volume du 
uiéme genre à ces Lecons ; mais rela ne nous emp?che pas de reconnaitre les qualités: de cet 
ouvrage et les services qu'il peut rendre. Laissant de côté tes détnils et les œuvres secondaires. 
il vise surtout à bien caractériser les genres, les grandes wuvres et les cpoques: Et sa 
critique (ine el avisée, dans une forme Irés elaire et trés nette, y réussit heureusement, L'im- 
portance donnés à la. critique, dans Їп sens large du mot, est bien, semble-t-il, là caractéristi- 
que de ce livre ; el c'est à noire connaissance, la premiere fois. qu'elle prend. cette: ampleur 
dans un ouvrage japonais. L'auteur ne se contente pas de faire ressortir les caractères 
particuhers de la littérature aux dilférentes époques ; il en cherche l'origine et 1а raison dans 
l'état social et les mors. 11 le fait d'abord pour. l'ensemble: de la littérature dans une. étude 
générale, sóron $9 ir, et il le fait pour chaque époque en particulier, au. commencement de 
la leçon qui lui est consacrée. Ces recherches et res remarques ajoutent à son livre un mtérél 
tout bouveau. M. F. écrit pour des. pens qui connaissent les ouvrages dont il parle et qui 
les unt sous la main, On ne trouve en conséquence dans son livre aucune de ces citations 
qui sont un si grand élémeut d'intérét dins ceux de MM. Aston et Florenz, destinés. aux 
étrangers. Mais on sent à ln lecture combien loute cette Httëratnre lui est familière, combien 
il vit el aime à vivre avec. ses auteurs. On le sent à son style, an genre de ses critiques el 
des comparaisons dont il les illustre, qui font penser souvent à la préface du. Kokinshü. (m 
en est averti encore. par In préfacecen formo de lettre; oü om ami nons apprend que М. Р. а 
pris modele sur hi no Tsurayula Е Z écrivant le Tosa nikki + ff H BÉ, en souvenir 


il CL. B. E. F. E.-O., vu, ms AA, Du 
($ Nihon bungakushi H 3 XK $ Ht, | vol., Tokyo, 1008. 
(3) 1505, vol. xxxvii, р. 80), 
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de за llle, eta cherché dans ses éludes littéraires une consolation à lu parte de 1а sienne. 
La dédicace du livre est ainsi conçue ° 
Ea souvenir de mon enfant morte, 
A sa mére, ma femme qui partage ma peine, 
Et à tous ceux qu'au enfant aimé a précédés, 
l'offre ce livre. VP 


варе Tatejiro 28 1H 222 Bf. — Muromachi jidui shóselsu shü, £ WHY FF 
#e Ah Ж (Collection de nouvelles de l'époque de Muromachi). — Tokyo, 
Seigwa shoin $ $% $ PE, 1908. 1 vol. 10-8", 24-440-12 pp. 


Au point de vue littéraire, la période de Muromachi, autrement dii l'époque des Ashikaga 
ВЮ fij, est surtout remarquable par ses pièces lyriques, les nā He. et comiques, les йеп. 
$E $, premiers représentants de la littérature dramatique. C'est là re qui hai donne sati cà- 
ractére principal. H ep est un autre, sur lequel l'attention se porte moins d'ordinaire, el qui a 
bien son importance : la naissance de la littérature papulaire. G'est cette époque еп elfet qui vil 
paralire les premiers romans, nouvelles, contes proprement destinés au peuple. Leur valeur 
littéraire ne saurait naturellement se comparer à celle des grandes œuvres de la période 
Heian. Mais celles-ci étaient une littérature de cour, féminine par plusieurs de ses auteurs, 
раг presque toules ses tendances sentimentales, el na s'adressant qu'à une. élite. Tout. diffé- 
renis soni les romans et les contes de l'époque de Muromachi Le plus souvent les sujets en 
sont empruniés à d'anciens ouvrages, à de vieilles légendes déjà écriles ou contées par 
d'autres : il reste fort intéressant pourtant de constatèr les modifications qu'ils ont subies. 
La rôle qu'y joue le merveilleux bouddhique les montre comine lés héritiers directs du vieux 
Takelori monogalari Tr HN 4 SB. avec souvent en plus une note pieuse, imè intention 
morale que celui-ci na comporte pas. Ges caractères se retrouvent sensiblement. identiques 
au fond, dans les nó ; et ils conduisent ainsi à reconnaitre quelle. profonde influence le boud- 
dhisme exerça À celle époque, st que sans doute à cause des guerres, des divisions el des 
troubles qui avaient agité et agitent encore le Japon, la littérature s'était réfugiée dans 
les temples et chez les moines, qui, écrivant les nô pour la noblesse еі la houle société, 
composérent ou inspirérent ces romans el ces contes destinés au. peuple. 

Les historiens de la littérature nous l'avaient dil ou tout au moins laissé entendre, WH faut 
remercier M. H. de neus avoir mis à méme d'en juger. La plupart de ces romans n'existent 
en effet qu'à l'état de manuscrits irès rares, recherchés el précieusement conservés pour leurs 
illustrations. Parmi eux, il a Гай choix da 17 nouvelles qui lui ont paru plus caractéristiques, 
et les a réunies dans ce volume, qu'ornent quelques reproductions d'anciennes illustrations. 
Des arguments sonL placés en téte de chiacune de. ces nouvelles, et un. index. détailló termine 
l'ouvrage. 


N. P 
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Notes bibliographiques 


— M. CHAVANNEš reproduit dans la T'oung Pao (série I, vol. 1X, n» 2) le rapport. qu'il 
avait lu dans la séance du & septembre 1507. de l'Académie: des Inscriptions. e. felles-Lettres 
sur les Monumenls de l'ancien royaume coréen de Kao-keou-li. Les comples-rendus des 
séances de f Académie l'avaient publié déjà (sept. 1907, рр. 549-273) : М. Си, у й joint dans 
le T'oung Pao un reproduction en quatre planches de la grande inscription de kao-keon-li. 


— M. CuavANXks a fail an Comité de l'Asie française une conférence intitulée: Voyage 
archéologique dans la Mandchourie el dans la Chine seplentrionale (7 mars 19087. 
Пу donne de très intéressants détails sur une partie dé sa mission, 

Les Comptes-rendus de l'Académie des Inscriptions (1908, pe 187) en contiennent 
de plus complets sur les cinq sujets suivants: la sculpture à l'époque des Hun; les grottes 
bouddhiques de Ta-t'ong-fou; les grottes de Longmen; les grottes de Kong; les sépultures 
de l'époque des T'ang et des Song. M. Chavannes terminait par ces mots sa Note préliminaire 
sur les résullals archéologiques de sa mission; «Je n'ai pu donner ici qu'un rapide 
aperçu des travaux que j'ai poureniris pendant l'année. 1407 ; en réalité, je sms asser abon- 
daminent mami dé photograplues pour pouvoir écrire des monographies étendues sur les cinq 
sujets que j'ai abordés dans celle site préliminaire ; si Je parviens à mener i bien la publication 
que je projelle, j'espère que l'Aradémie estimera. que j'ai fuit tous mes elforts pour. justifier 
la confiance qu'elle à mise en noi lorsqu'elle m'a. chargé, d'accord avee l'Ecole. francaise 
d'Extréme-Ürient et le ministére dee l'Instraction publique, de faire une exploration archéologique 
dans [n Chine septentrionale. » 


— M Edouard Howen, notre collaborateur, à fit paraitre la traduction du Satratamkara 
d'Acvaghosa d'apres la. version chinoise. de kumürajiva. Cette ouvre importante, publiée 
zons les auspices de la Société Asiatique chez l'éditeur Lerous, était en préparation depuis de 
longues années elle a été imprimée tout entere sans passer sous les veux de som auteur ; 
ce sont tes amis de M: Edonard Honen qui ont assumé la tâche de la correction des épreuves 
dont l'envoi à pareille distance n'eüt pas été «ams entralner des retards considérables 


— La Direction générale de l'Instruétion publique de l'indochine a commencé en mai 1908 
la publication d'un Bulletin de l'instruction publique, qui doit paraître une fois par mois 
à l'Imprimerie d'Extréme-Orient (Hanoi), 


— Vn petit guide, fort substanbel, du. musée de. Lahore, et bien propre à donner une idée 
des trésors artistiques conservés à Lahore, vient d'être publié par le directeur de cette 
institution, M. PEncY Bnows. 


— ka publication des rapports annaels du. Service archéologique de l'Inde à un retard. con- 
aidérable : on espére cependant que les rapports pour pf et goes pourront paraître 
à ln fin de l'année san début de l'année. prochaine. 


— ke Vogage d' Exploration en Indo-Chine de Francis ÜAWSIER à eté traduit eu chinois 
cous le ütre de « T'an (ou ki PE FF BL. parle Francais Houang-si-che-kia-ni 3 98 Í 
Mm JE ». L'éditeur nous apprend dans sa préface que + en BR. comme je m'étais rendu à 
Swalow eL que je résidars dans l'arrondissement de. Kie-yang A4 BE, à K'ie-yuan E W. 
les caries et les livres de géographie éAnient trés nombreux ; les éditions des Song étaient 
très abondantes : tout avait été. réuni par Ting TT, sous-préfet de Fong-chouen " NL apres 
qu'il s'y fut installé... De plus, en regardant le catalogue, je vis qu'il y avait des livres 
européens nouvellement traduits ; il y en avait deux que les lettrés d'aujourd'hui pe peuvent 
pas ne pas lire: le premier est un traité de fortificalion avec des planches, lë deuxième est 
ce livre-lh. Co livre fut composé pendant la période l'ong-tche. Les Français, aprés s'être 
emparé de la eóte d'Annam, envoyèrent le capitaine dé vaisseau (Doudart) de арте Hd 
KR ZE explorer In région occidentale. Le nom de ce pays est. Cambodge. .... » H ne 
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nous dit du reste ni son nom ni celui du tradarteur, Mais il est enriënx de constater que dans 
les $ ans qui suivirent sa publication, le Voyage d'Esploration de Francis Garnier n été raduil 
en chinois. L'exemplaire, en trois holtes contenant. :5 pen, ne porte. aucune indication de 
dale ni de lieu d'édition. 

L'ouvrage entier a dé traduit, «xul Ies chapitres qui traitent des monuments et de l'histoire du 
Cambodge, et la traduction semble généralement exaete. Un fait assez bizarre s'est produit dans 
la traduction du chapitre |: » A perca historique surles déconvertes géographiques en Indochine ж, 
ЖЕ РИ КИ ШО ЖЩ = NA DR EL: oon v trouve de nombreux. noms 
chinois anciens des pays de l'Indochine écrits, en transcription française, sans les caractères 
La plupart de ces noms n'ont pas été reconnus par le traducteur chinois (qui écrit par exemple 
ff TH poor H PH, Ji-nan de Francis Garnier, Té H pw E ZE. vie.) et ee n'est pas 
ignorance de ва pari, ear les notes par lesquelles il identite les noms quil a pu reconnaitre 
sont généralement exactes. G'est une bonne preuve de la nécessité. absolue oft nous sommes 
de placer les caractères chinois à la suite de nos transeriptions. | 


— M. Ôuoni Kingorò XX ZS ZS JR BD. sous le titre de Kamakura B sg yo, 
Yoshikawa Ë JI, тот, т %01. 4-8-314-18-8 рр.), nous donne en un volume illustré, une 
sérieuse émde de géographie historique sur ee village qui fut presque une capitale et vit malire 
le shogunal, et.dont le noni résume une. des périodes de l'histoire du Japon. L'ouvrage est 
accompagne d'un bon index. 


= ke Feudal Kamakura (Yokohama, helly and. Walsh, 107, vol. i34 pp.) de M. J. E. 
de liEckkR, paru d'abord en articles détachés dons le Japan Herald, traite non de la ville, 
mais de l'époque qui pòrte ce nom (1486-6555), et en traite non an point de vue historique, 
mais au point de vue social, Sous un. petit volume, i| donne des notions nettes et suffisantes 
sur les moeurs, le développement matériel, les ûris, la religion, la législation, ete., durant 
celle époque. 


— Sous le Hire de Seiloku pobun Zë S Bk [n] (Tokyo, Sanshôda = ZE s, 1026, 
1 мої. збе pp, М. Камы Tadakazu 28 HF Шш — publie un Juste ouvrage sur 
_ l'Empereur et l'impératrice du Japon ei sür le Prince impérial, Le compte HiCARHIKCZN 
Micluyoshi WE A IE J NË se porte garant des détails qui y sont donnés, Noms ne pouvons 
donc donter que Sa Majesté ait bien réellement ane taille de sp tee. C'est, crovons-nous, 
le premier ouvrage oh le nom personnel dü seuveram, Mutsuhito lE (7, an té imprimé 
pendant son régne. 


-- Les histoires de lo guerre russo-japonazme sont déjà eu nombre, eb il en рага айн» 
doute encore, Citons seulement : Nichi-Ro seneki shi H SS VE 4% H3. deux forts volumes 
(1, 13-079-16-46 pp. 1905; M. 5-749-29 ppo. 1906), émanant de l'infatigable Université de 
Waseda; Michi-Ro daisen shi H VE K REP, un gros volume (15-704-520-40-B4 pp 
igo) publie par Те Taíseikunti $ ËF: Nichi-Ho хепе rokn HE Gi LGE? de 
d Termen Sue j A (Tokyò, Seibi sbakwai JÑ 3 Ë f , 1906, à vol. 46295 pp.) 
de forme plus populiire, un des promiers parus, et dont 15 éditions se. sonl enlevérs en dan 
mois. La pulilication mtéressante sera celle de T'Etat-mojor général ; malheureusemenl elle se 
fern sans doute attendre ; id vient de terminer celle de l'Histoire de la guerre sino-japonaise. 


— M. Fr. von WEscksTERN a fai. paralire. le second volume de. sa remarquable Bibli 

1 ч о гепци in- 
graphy of the Japanese Empire K H ЖО ü CTokya, Maruva À, FZ, 19074 à vol, 
ХУ1- 486-28-21 рр. >. H va de l'année 1834 jusqu'au milieu de l'année 1906, Fait vos le Re 
soin que le précédent, sauf en ee qui concerne la partie matérielle, papier ët impression, il 
obtendra le méme légitime succès, L'auteur avait réimprimé à In fn de son premier Valona 
la Bibliographie japonaise de Léon Pagés, s'arrétant à l'année 1859, 1I donne cette lois un 
supplément à cette. Bibliographie |l y ajoute ane Systemalic list of literature in uvedish 
language on the Empire of Japan due à Miss Valfrid PAtwcnkx, Ph. D. bibliothécaire 
udjoïhte de la Bibliothèque royale de Stockholm. и 
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— Les principales œuvres de la littérature japonaise ош (ай панге, аа cours des Ages, 
nombre de commentaires, dont une partie considérable est encore inédite ; quelques-uns, bien 
qu'avant 8 imprimés aubrefois, sont aujourd hui introuvables. La Kokugakiuin: daigaku 
Е Æp k Æa en l'idée de choisir les plus importants, d'en établir un texte aussi 
correct que passible par la comparmeon des mannserits, ei d'en constituer une collection, qui 
né manquera pas d'offrir on grand intérét. Elle porte l& nom de. Kokubun chüshaku zensho 
йе. ч complera 20 volumes: trois ont déjà paru. Le premier (1907, 17- 
Boo pp.) contient deux commentaires du Heike monogalari, le Heike monogatari shó 
2F K M SE TP ule Heike monogatari kosho F B 44 Z 3 EÜ, ainsi que deux études 
sur les armes du tomps, le Meigiki-dan F 3 ZS êk el le Go buki dan H аа; 
le second (1908, 114574 pp.) contient deux commentaires du Taiheiki, le Taikeiki shü E F 
BE # erle Taiheiki kengushó 28 l "Bt f $E, deux études ayant rapport à cet ouvrage, 
lune sur la chronologie. Taíheiki nempyóo Ж ZP Si 5E. 3€. l'autre sur les généalogies, 
Taiheiki keizu K =F BB Я В, ше autre sur les personnages se rattachant à la. cour do 
Smd, Nanson shafe i Mal 28. des explications par demandes et réponses sur des expres- 
sions spéciales au T'aiheili età quelques ouvrages de cette. époque, Wonda hū [| 5% 39, 
d'antres du mime genre sur le Gempei seisuiki, Gempei seisuiki mondó Jê FÊ D 3 WE 
DI *. ël quelques notes de peu d'importance : le irose (1908, Зв porte sur 
le Genji monogatari WA Je $ SR et contient deux commentaires, le Kagaishó inf 36 3% 
etle Kwacha yoja TÊ Bi f£ fÈ. suivis d'une étude sur Murasaki Shikibu, Shíjo shichiron 

— M. Ranxo Miehiaki Dä YF H PH a fait paraitre un < Grand dietionnaire des expressions 
anciennes », Kojiseiqo daijilen È а A um JA (Tokyo, Mei Shom "jj Fre È Ee, 
1907, 1 Vàl., 4-163o- 1/2. pp.), fruit de longues éludes et d'une vaste érudition. G'est une sorte 
de dictionnaire des aliusions htteéraires. Les termes et expressions qu'il explique sont surtout 
chinois et tirés de la littérature et de l'histoire chinoises ; on у trouve même on bon nombre de 
nolices biographiques sur des personnages éhinois. Hl rendra de grands services pour l'étude des 
ouvrages japonais écrits en chinuis et même de nombre d'autres, dins lesquels $e rencontrent 
ile fréquentés allusions où expressions chinoises. Au resle son suroés à eté grüml, el plusieurs 
éditions en ont été enlevées en quelques mois, Les expressions sont rangées dans l'ordre du 
gojüon d'après leur lectore japonaise. Le dictionnaire proprement dit est swivi d'un index, 
ай ces mêmes expressions sont ordennées d'aprés le nombre de traits de leur prender carac 
tére, Etant donné la quantité considérable d'expressions à classer, plis de. 13.000, il semble 
que l'ordre. des clefs aurait été préférable pour la facilité des recherches, 

— №. Fro Куба HFE X #, professeur an Gakushü(n BENE De. a tait paraitre 
une intéressante « Histoire de la grammuira japonaise +; Nihon hum alt H # X j H 
(Tokyo, lai Nihon tosho kabushiki kwaisha X A Ж T AAA H ко. з val. 
6-380-59 pp.}. Elle est plutòt l'histoire des théories émises par les aubeurs qui se sent accupes 
de grammaire et de questions eenneses, lelles que l'emploi du. Kana et son оготор, цит 
l'histoire ides modifications grammaticales: proprement dites. L'ouvrage est intéressant. néan- 
mus eb rendra des services. 1 est regreitable que parfois certaines œuvres soient citées 
lnexactemént ; et on ne sarsit pas bien l'utilité d'un supplément sur l'histoire de l'enseignement 
de la grumunaire en Allemagne. Par contre les index qui terminent le volume soût précieux : 
tube chronologique dés autears et des ouvrages Japonais traitant de da gramme : i5 avant 
Meiji ; 25 depuis Mot ; table chronologunjne des anlenrs el dés ouvrages étrangers traitant de 
là langue japonaise depuis le ХУП siecle z lexique des termes technipuies ; liste des. ouvrages 
et liste des auteurs cités, toutes dens ordonnées d'aprés le gojfron, Ces index restent. précieux 
méme pour reus qui possèdent le Kokugakushomoka: kaidai Bp ou d R W Ò 
de M. Akaponi Matajirü sf M À FK ИК. 

— En verta d'une-autòrisation spéciale du ministëre dë la Maison impériale х, 
la grande maison d'éditions artistiques Shimbi sipin T ЖЖ К a commencé la pablication 
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de reproductions des objets et des œuvres d'art renformés dans RE de Nara. 
Le Shüsôin est un des plus anciens édifices du Japon. C'est un azekura , bâtiment 
construit entièrement au moyen de poutres à section triangulaire superposées, du genre connu 


sous le nom de style de Tempyo FÇ Œ (milieu da Ville siècle). Tous les grands temples 


avaient leur shôsô, sorte de magasin où étaient déposés leurs objets précieux. Celui-ci fut 
dert au Tôdaiji № К F pour recevoir spécialement Les dons faits à ce temple par 
l'empereur Shómu 3E 3 et par ses successeurs. Lors du transfert de la capitale à Кубо 1794) 
il fat fermé par décret impérial, et depuis rien n'en fat enlevé, rien n'y fut ajouté, ainsi qu'en 
font foi des inventaires exécutés à differentes. époques. lla été, jusqu'à aujourd'hui, à peu 
près impossible d'obtenir lantarisation de le visitar, C'est å peine si quelques privilégiés 
purént apercevoir ses richesses lors des inventaires et des mushiboshi (aération et asséche- 
ment) qui se font maintenant. tous les ans. 11 у a là une collection. absolument unique. d'ohjets 
authentiques chinois, coréens et japonais du Ville siècle, une. bonne partie d'entre eux étant 
méme certainement plus ancienne. Au point de vue de l'histoire de Га ep Extréme-Orient, 
la valeur en est inappréciable et l'importance de tout premier ordre. On ne possédait guére 
jusqu'à présent que des reproductions d'exécution inégale de quelques-uns d'entre enx, 
reproductions éparses en diverses publications. Les belles reproductions exécutées avec tant 
de soin par la Shimbi shoin sont une bonne fortune pour tous ceux qui s'intéressent à ces 
questions. La publication, qui porte le titre de Toei shukö W W Ek X. comprendra cinq 
volumes in-folio, dont deux on! déjà paru. 


— M. Kaxa Michiyo #6 af 338 ME a publié une « Vie de Tehinghiz-khan », eee 
jüsuroku Bk 3 35 PY YE $3 (Tokyo, Dui Nihon tosho kabushiki kwaisha KH AHB 
ik WE, 1907, à voL, 106-100-6786. pp.), traduite de l'e Histoire secrète des Yuan », 
Jc 24 # 32. d'après un manuscrit de la bibliothèque de l'Ecole normale supérienre de 
ТОКуб. Le texte chinois comporte une transcription avec double traduction du Mongholun 
піпећа tobchaan, ouvrage mongol écrit en caractères ouïgours Vers 1240, ie méme que 
PALLADIUS a traduit déjà en 1866, À remarquer particulièrement la notice bibliographique très 
étudiée qui ouvre le^ volume. 


— M. G. linarrnwAITE nous donne sous le fitre de Japanese Hule in Formosa (Londres, 
Longmans, Green and Co, 1907, 1 vol, XV-542 pp. et une carte), la traduction d'un ouvrage 
da M. Tarekosni Yosaburò Pf #8 #4 = BÏ. On v trouve un. bon. résumé de ce qu'on sait 


de l'histoire de Formose, un apercu géographique de lile, et surtout une bonne bibliographie 
des ouvrages étrangers sur ce pays. 


- le livre ав М. В. маки, Le Prolestantisme au Japom (Paris, Alcan, 1908, 1 vol., 

зба рр.) donne une vue d'ensemble du mouvement intellectuel et religieux du Japon depuis 
1850, en mettant en relief la part qu'y à prise le protestantisme, Celle vue n'est du reste pas 
absolument complète, et l'auteur a négligé certains points, comme le développement singulier 
pris à certains moments par des sectes se recommandant du shintoïsme, le Marugarmakó 
H. ll 8 et le Tenrikyó K PB R pur exemple, qui avait, il est vrai, peu de rapports 
directs avec son sujet, et la crise d'illuminisme de ces dernières années, qui eu ü de très 
réels, et qui a été étudiée dans les Mélanges japonais, dont il se sert abondamment pour sa 
documentation. La « trop grande répugnance pour l'idée des sanctions d'outre-tombe + qui 
empécherait les Japonais de « jamais étre chrétiens » (p. 243) pe serait-elle pas le fait de 
intellectuels plutôt que celui de la masse du peuple * Car si le shintoïsme ignore ou 

à peu prés cette idée, il y à longtemps que le boaddhisme l'a implantée partoat. ll est certain 
qu'à la suite des efforts de quelques pasteurs, certaines mesures ont été prises qui ont amené 
la diminution du nombre des prostituées inscrites. Restérait à savoir si, par contre-coup, 
la prostitution clandestine sous diverses formes n'a pas augmenté en proportion. Quoi qu'il en 
soit, le livre de M. A. est, dans l'ensemble, exact, assez bien documenté, au moins pour ce qui 
concerne directement je protestantisme, et somme toute assez impartial, I) est regrettable 
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que son sujet ne lui ait pas fourni l'occasion de mentionner les œuvres catholiques françaises, 


sauf deux léproseries dont il parle dans une note, 
— pans son nouveau livre, The Japanese Nation in Evolution (New-York, Crowell, 


1907, 1 vol , Mi-4ob pp.) M. W. E. Gnirris essaie de donner une idée d'ensemble du dévelop- 


pement du Japon depuis l'époque où les Am étaient répandos dans tout. l'archipel jusqu'à 


` nos jours. Malheureusement l'auteur ne s'est pas astreint à une exposition inétliodique et suivie ; 


son livre donne assez sonvent l'impression d'une série de réflexions et d'opinions notées à 
mesure qu'elles se présentent à. son esprit. Il s'efforce à traduire des. noms el des titres qui 
n'en ont nul besoin, et « Cherry Street Ne 2 » ressemble plus à une adresse qu'au nom de 

ératrice Go-Sakuramachi (p. 262). Il lui arrive de laisser trop de liberté à son imagination ; 
c'est ainsi qu'il montre les missionnaires du XVIe siècle apportant l'Inquisition au Japon 
(р. 246-247), et qu'il porte à 250.000 hommes l'armée de Kaïü Kivomasa et de Konishi 
Yukimaga en Corée (р. 241); il n'est pas éloigné d'attribuer à l'influence des écoles libres 
établies dans la province d'Echizen l'héroïsme déployé раг la ge division au siège de Port- 
Arthur (p. 350) ; il compte 20.000 étudiants chinois au Japon (p. 3721, alors que les statis- 
tiques les plus dignes de foi ne dépassent pas 7 à 8.000. L'auteur a le don des comparaisons 
et des r: «nts qui éclairent une question : = Wang CE Fe BH) had a Washingtonian 
mind » (p. 203); les survivants des Heike sont « (he ten lost tribes of the Japanese Israel > 
(p. 200 et « Yoritomo was Japan's Jeroboam in more senses than one » (p. 204) ; À propos 
des cours du. Nord et du Sud, il parle du schisme d'Occident et de їз « Babylonian captivity of 
the popes at Avignon » (p. 224). Ce livre ne parait pas devoir rien ajouter à la gloire de 
l'auteur du Mikado's Empire et de Christ, lhe Creator of the new Japan. 
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Ecole française d'Extréme-Orient — lur décret en date du ıı janvier 1908, M. CL E. 
Marrie, agrégé de V Université, professeur. de. japonais, a été nommé directeur de l'Ecole 
Írancaise. d'Extréme-Orient. 


— M. L. FisorT, ancien directeur e&& représentant de. l'Ecole en France, à été chargé d'une 
chaire d'histoire ét philologre mlochinoises an Collège de France. 

— M. Edouard Нивки и 6 chargé d'un cours de philologie mdochimuise à l'Ecole française 
d'Extrémie-(rient. Hl est rentré en. France en mission. 


— M MH. l'anuksTIER, chef du Serviee archéologique, a continué les travaux de restauration 
do temple de Po-Nagar à Nhatrang. H8 s'est rendu ensuite à Phanrang poor surveiller la 
construction du monument. élevé par souscription publique à notre regretté collaborateur, 
l'rosper. ÜpEgND HAL. 


=Â La mission d'exploration dans JAsme centrale que dirige M. Paul Pennot, professeur de 
chinois, ü pénétré dons les limites de la. hine. propre. On trouvera plus loin, sous ba rubrique 
a Chine », quelques renseignements prélmunaires sur les importantes trouvailles faites par 
MN. Tuut au Te'ien-fo-tong (hon-sou), 


— L'intérini des fonctions de professeur dé chinois à. #ëtë contüé à M. Charles H. MAynns, 
secrétaire=bibliothécaire, jusqu'au retour бе M. РЕТ. 


— Un poste de conservateur du groupe d'Angkor a été créé à l'Ecole. francaisa d Extréme- 
Orient. Le tiuluré sera désigné par l'Académie des Inseriptious. ei Belles-Lettres. Il sera 
placé sous les ordres du chef du. Service. archéologique, I résidera à Siemréap. 


— M. Jules Boc, pensionname, a achevé In mission d'etudes qui lui avait été conlie dime 
l'inde anglaise et dont la durée avait été portée de sept à dix mois. ЇЇ esi rentré en. France, 
à titre définitif, аш mois de juin. 


— M. Henri Mssveno, licencié és-lettres et en droit, diplómé d'études supérieures d'histoire 
el de géographie et de l'Ecole des langues orientales. vivantes, à. &(* nomme pensionnaire de 
VEcole; lb est arrivé en Indochine au mois de mars. | 


— La mission confiée au commandant ng LaJoNQUIERE à l'effet de relever les mon s 
et inscriplions d'origine cambodgienne situés dans le territoire de Battambang a pris fin le 
15 meril. мт 

Le commandant pE LAJONQUIERE s'est rendu ensuite à Bangkok, ob Ü à été chargé par té 
gouvernement siamois d'ane mission d'exploration archéologique dans la vallée du Ménam et 
dans ja. l'éninsule malaise. | 


> 
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— Le lieutenant Ducuer à terminé le relevé au 20.000 de la région d'Angkor. H a été 
remis le 1** juin à Ia disposition de l'autorité militaire. 

— 5. A. K. le prince DAwnoxo BRACHANUPHAP, ministre de l'intérieur de S. M. le roi de 
Siam, et M. J. Ph. Vou, Archeological Surveyor i Lahore, ont été nommés correspondants 
de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 


Bibliothèque, — Nous avons recu de leurs auteurs les ouvrages où tirages à part suivants : 

BR. Bnaxosrerren. Malaio-polynesische Forschungen. It» Reihe. iw. Mata-Hari oder 
Wanderungen eines indonesischen Sprachforschers durch die drei Reiche der Natur. 
Lucerne, E. Hung, 1908. 

G. CAREN. Hanoï. Les récentes transformalions de la capitale tonkinoïse. Extr. du 
Tour du monde, n" 5: dn 5 août 1907. 

D Comuaz. Les sépultures impériales de la Chine. Extr, des Annales de la Société 
d'archéologie de Bruxelles, 4. xxi, 3 et 4* livraisons 1907. 

J. бвохемлх. Boeddhistische Teinpel- en. Klooster-boumvallen in de Parambanan- 
vlakte. Sourabuya, H. van Ingen, 1907. — Oudheidkundige Aanleekeningen, M, of 
Toelichtingen op de bouwvallen in de Praga-vallei en in de Parambanan-vlakte, 
1. Semarang-Drükkertj [1907]. 

V. Umri. Syllabary of Chinese sounds. Extr. de Carnegie Institution of Washington 
Publication n* 34, Research in China, vol. |, part 1, Washington, 1907- 

Edm. Nonbemaxx. Instructions familiales du professeur Chu-bà-Lir. Muë, 1908 

A. Vissikng. Le Seygid Edjell Chams ed-Din Omar (1310-1979) el ses deux sépultures 
en Chine. Extr. de la Repue du Monde musulman, vol. 19, n° 2, février 1908. 

J. Ph. VoGgr. Anseribed brass statuetle from. Falehpur (Kangra . — Note on éxcaru- 
tions dl Kasia. Extr. Je l'Archæological Report. 


— Nous avons recu des éditeurs les vuvrages suivants : 
6, Roccté. Essai sur le régime des castes. Paris, Alcan, 1908. 
А. Маувох. La politique chinoise. Varis, Giard et Brière, 1908 (ef. supra, p. 252 5q9.)- 


- Le Gouvernement général nous à fait dou des ouvrages suivants : 

Annuaire général administratif, commercial et industriel de l'Indo-Chine, 1908, 
Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1908. 

F. Baux. L'Indo-Chine à l'Exposition coloniale de Marseille (avril-novembre 1906). 
Rapport à Monsieur le Gouverneur général de l'Tndo-Chine. Marseille, Sumat et Oc, 1907. 

Codes luotiens Hanoi Haiphong, imprimerie d Extrème-Drient, 1408. 


— La ville de Saigon nous a offert les publications suivantes exécutées par ses soins : 

L. I, Moxrkr. Rapport sur l'état sanitaire de la ville de Saigon el sur l'assistance 
médicale urbaine. Saigon, Coudurier et Montégout, 1908. 

Ville de Saigon. Budget pour les exercices 1897 À 1909, 1902 å 1908. Saigon, 

Ville de Saigon. Recueil des Arrètés sur la Police des Mœurs. Saigon, F.-H. Schneider, 
1908. 

— la Section indochinoise de la Société de Géographie commerciale nous a donné le premier 
fascicule de ses Annales : Les provinces cambodgiennes rétrocédées {Notes el aperçus), 
par P. pE LA Brosse (Hanoi, F.-H. Schneider, 1907). 

— Le Ministére de l'Instruction publique nous a adressé le premier fascicule du. volume IV 
de la Bibliotheca sinica de M. H. Conbikn (Paris, Guilmoto, 1907). 

— Nous avons reco de la Bibliothèque nationale Vajiranàna de Bangkok la traduction en 
siamois de Mahüvamsa faite par le Phys DHAMMAPANOMIT, 


— Боев colonial nous a adressé on exemplaice du Rapport de son directeur, M, Auniscorr, 
sur l'ensemble du service pendant l'exercice. 1907. 


ales s 
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— Le Musée elhnographique de Berlin. nous n. fait don de la nouvelle edition de son guide 
intitulé : Führer durch das Museum für. Volkerkunde (Weelin, 6. leimer, 1908). 


__ L'Association amicale franco-chinoise nous a fait den des deux premiers numéros de son 
Bulletin (Paris, P. Dupont, 1708). 


— Nous avons organisé l'échange de nos publications avec celles de l'Académie royale des 
Sciences de Hologne. Elle mous a adressé les premiers fascicules de ses < Memorie + et de ses 
a llendironti s. 


— Nous avons reca de la. « Columbia University Press » l'ouvrage de NM. E. Hurm, The 
ancient history of China to the end of the Chóu dynasty (cf. B; E. F. Е.-0., уп, 
Si - 91. 

— La Gouvernement de l'Inde anglaise nons à fait don de l'édition du Pay sam fon sang 
ile Sompa Khan-po. Yece Pal Jor. l'ouvrage comprend deux parties: v History of Ihe Mise, 
Progress and Downfall of Buddhism in India ; ar History of Tibe! from carly limes to 
1745 A. D. Ü est suivi d'un. grand index dà à Sarab Chandra Мав, l'auteur bien connu da 
dictionnaire tibétain. 


— L'Université Harvard de Cambridge (Mass.) nous a adressé le volume 10 de sa série de 
publications orientales : M. lroowrrkrb, A Vedic Concordance (Cambridge, got). 


— M. Rory, professeur uu Tonkin, nous a fait don d'un lot considérable de manuscrits laotiens. 


— M. Rodari, vice-consul de France à. Teh'ong-k'ing iSseu-tch'ouan), nous a envové. ume 
intéressante collection d'estampages d'inscriplions du Sseu-teh'ouan. 


— M. Mahé, résident supérieur au. Laos, nous a adressé une. photographie représentant cing 
statues bouddhiques découvertes l'année derniére en ouvrant dans la forêt une route de 
Vientiane au That-Luong, et. les copies, accompagnées d'un déchiffement sommaire, de truis 
inscriptions gravées sur ces stalges. 


Musée. — Nous avons fit l'acquisition d'un plat en émail de Hoë et d'on panneau sculpté 
d'origine chinoise, 

— M. M. Ducamp, chef du service des Forêts, nous a (ай don de différents objets prélis- 
toriques indochinois. 


— M. le capitaine Figeac nous à {ийй don de plusieurs sapéques clünoises qui manquaient à 
notre collection. 


= M. Delpech, inspecteur des Bâtiments civils, nous a remis un beau dessin de la stèle 
funéraire de Minh-manh à Had 


Annam. — la construction du monument. élevé par &ouseriplion publique à la mémoire de 
Prosper Odend' hal se poursuit à Phanrang sous la direction du chef de votre Service nrchéo- 
logique, M. Parmentier, Elle sera achevée dans quelques mois. L'endroit a été admuirablement 
choisi, mais i| serait désirable d'améliorer la voie par laquelle on y peut accéder. 


— Pendant son séjour à Phanrang. M. Parmentier a eu |a bonne fortune. de retrouver dans 
le voisinage du temple da Ph Klaud Garni deux inscriptions rupestres, d'origine ehame, sur 
lesquelles il nous à envoyé les renseignements suivants : 

* La premiere est gravée sur une roche voisine du sommet, à l'extrémité Nord, du premier 
mamelon qui domine la route da Lambiang en venant de Phanrang. Cette pierre, qui à 1 т бо 
de hauteur, présente deux faces un peu inchnées de bas en haut et formant un angle presque 
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exactement droit. Sa bissectrise est orientée juste sur le Nord, La paroi qui fait face пы Norid- 
Est présente dans sa partie inscrite, c'est-à-dire dans là presque totalits de sa. surface (3 !Ó 85 
de large sur ı т So d lit), 7 lignes de beaux caractéres, bien conservés, de o» o4 de corps; 
la face tournée au Nord-Ouest ne présente que 5 lignes, fort пейез, qui occupent une surluce 
de 3 9 oo sur o № Во. 

« Sur le deuxième mamelon, à l'Ouest du précédent et an Sud-Est de la tour de Ра Klang 
Garaj, se trouve une autre inscriplion. presque placée de même, et qui me fut signalée pur 
M. Prieur, comptable aux Travaux publics. La roche, laute. d'environ 2 métres, est tris irré- 
gulière ; ses bes verticales forment un angle obus. les failles antérieures à l'inscription 
déchirent la pierre. La paroi Sud à í @ 50 de large, l'autre 19 10 : l'inscription en occupe les 
то centimètres supérienrs. la surface sapérieure est à peu prés lisse et est également inscrite. 
Sur les parois verticales, l'inscription a 2 * ro de largeur sur o 7o de. hauteur. (et suivant 
les sinnosités) ; elle se compose de G lignes : ln dernière s'arrête à l'angle. L'inscription supé- 
rieure n'a que 5 ligues, occupant une hauteur Lotale de vu mm 55; la plus longue a 1 " 7n. 
es inscriptions, en assez bon état, sont formées de caracteres de n9 05 de corpa. » 

Lun premier essai de déchiflrement dô au P. Durand, noire correspondant, il résulterait 
que-ces deux inscriptions remontent à «8» et a coke et portent le nom de Paramecsara. 
Si res données sont exactes, elles permettraient. peul-Ptre de rectifier une date donnée par 
un antre texte el au sujet de laquelle M. Finot avait exprimé quelques doutes (1). 


- Un incendie a presque entièrement détruit le dépót de Tinh-mi, qui contenait une partie 
des objets constituant l& « Trésor. des rois chame n (2). 


Cambodge. — M. Parmentier, chet du Service archéologique, s'est rendu au début de Vannée 
à Angkor pour arréler lé. programme: des premiers travaux à exécuter, La réalisation de ce 
progamme a été poursuivie Avec activité par M. Gommuille, malgré quelques. interruptions 
causées par les troubles qui se sont produits dans |a. région et. par les difficultés de recrute- 
ment de la: main-d'asuvre. Les travaux ont porté. surtout sur. Angkor Thóm jusqu'au mois de 
mai, et ensuite exclusivement sûr Angkor-Vni, Voici quel était leur état d'avancement, à la fin 
de juin, d'après les rapports mensuels de M. Commaille : 


L — Débroussaillement des édificés d'Angkor-Thóm. — Nous axons déjà dit avec 
quelle urgence ce débraussaillement s'imposait. les racines. se frayaieul un chemin. dans. les 
jomis des pierres el disloquaient les constructions: one brousse épaisse avait envahi les cours, 
que le vent se chargenit de colmater chaque année par ses apports ; les toitures, celles du 
moins que les destrucléurs d'Anghor n° avaient pas abattues, cédaient à la poussée des arbres 
qui se développaient librement. ll fallait aussi donner de l'air à des ruines masquées si com- 
plétément par la verdure que le plan n'en étail lisible que pour. de rares spécialistes et que 
la plupart des détails d'ornement restaient inconnus. 

: Le Baphoun, qui offrait il y a un an l'espect d'une colline couverte par ln forêt, est 
complétement dégagé. Les trois étages soni maintenant accessibles sur tous. les points et les 
détails do monument, portiques, galeries, sculptures, peuvent étre étudiés de prés. Le débrous- 
saillement de l'édifice: a permis de constater que la masse de pierres entassées sor ln face 
Ouest représente l'ébanche d'un gigantesque Buddha couché : ce sont les pierres de la galerie 
basse qui ont été employées à ee travail grossier ; quelques blocs présentent dés sculptures, 








(er B. E. F. B. O., W (4903), E38. 
21 Cf. B. E. F. E. O., Y (1905), 1-46. 


Cette ébauche, regrettable à tous les points de vue, mnis surtout. parce qu'elle masque l'une des 
faces du temple, est si grossiére qne M. de Lajonquiere et M. Commaille ne sont pas d'aceord 
sur son interprétation z le. Baddlia représenté s serait, suivant le premier, vu de dos, ek, suivant 
le second, vu de face. Nous pouvons seulement dire pour le moment qua priori telte seconde 
hypothèse est plis vraisemblable, — Le débroussaillement a également intéressé les trois 
gopüras qui s'ouvritient sür li grande place publique et In chaussée qui rehnit le gepüra cen= 
tral an Gaphoun après avoir traversé, dans son miliéu, un petit édicuie, sorte de reposoir, dont 
on pourra retrouver tous les éléments. Cette chanssée était en réalité un pant qui. franchissait 
пп bassin creusé entre les gopiiras et le temple et qui était formé de longues dalles surmontées 
ile trois rangées de colonnes rondes. Une partie des dalles et toutes les colonnes satia exeep- 
tion 3e relrouvenL. A une époque ultérieure, on voulnt faire de ce pont ane chaussée véritable, 
en dressant un. mur de. chaque eóté el ep remplissant de terre les intervalles dès colomnes. 
Deux bassins ont remplacé l'unique. piece d'eau d'autrefois : ils ont été. dégagés. — Enfin les 
trois güpüras étwient reliés primitivement par me galerie dont le mar Ouest est encore debout ; 
le reste est complétement roiné, el, pour se rendre compte du plon, il faudra débarrasser 
l'assise de tous les blocs qui l'encombrent ; les pierres paraissent &tre ap complet. 

»* Les гөш allongées. eirconscriles. par les mnrailles qui. forment là. double enceinte du 
Phineanakas ont. été débroussaillées dans lo limite da nécessaire, c'est-à-dire qu'on à jeté 
bas tonie lu broussaille et lu maigre futaie, mais que les arbres de belle venue et à Mt droit 
ont été respeetés, Le but de ce travail était de dégager les cours profondes, donl [aspet est 
asser particulier, et de. démasquer. le mur intérieur et les portes. Les. murs ont été nettoyés 
de la créte au. sonbassement. Le débroussaillement a. porté aussi sur la terrasse. cruciforme 
comprise dans l'enceinte : cette terrasse était entourée d'un encorbellement de colonnes ron- 
des qui supportent une balustrade à Näga dont il me reste que d'assez pauvres fragments, 
Enfin on n'a laissé subsister que les ombrages nécessaires sur la. grande terrasse en bordure 
de l'enceinte, dont l'accés était interdit por une brogsse épaisse et des arbres de toute. venue. 

Les travaux exéenutés dans eet édifice ont donné liea à plusieurs observations intéressantes: 
M. Commaille s'est aperçu que les gradins sculptés qui. délimitent sur deux cóles le bassin 
sinë pu Nord du Fhimonnakas étaient au nombre de trois, et mon pas de deux. Chacun porte 
tune ligne de ligures d'un. reliel ris ausge. Le gradin inférieur est envahi par la terre, et Ша 
fallu gratter le sol pour s'apercevoir de sà présence. M serait surprenant quil y en et un 
quairiéme, ear, dans ee eas, les apports du. sent dépasseraient deus metres: mais il sera facile 
de tirer la. chose. au clair, — l'autre part, en voulant. pratiquer une percée reliant le zoplrn 
Est an monument central, M. Conunaille s'est npereu que celle percée, basée eur l'axe du 
peristyle d'entrée, venait aboutir non pas à l'escalier de In face Est de l'édifice, mais à l'angle 
Nord-Est: d'où une différence de 10 mètres, Le monomént étnit donc désaxé d'un degré: 
ce genre d'erreur parait, du reste, nssez fréquent dans les monuments cambodgiens. — Entin 
"еше цве M, Commaille à faite du Phimeanakas l'a: convaincu. que cet édifice où pouvait étre 
ni une salle de conseil ni la demeure d'un roi, et devait être un temple : la rnideur des escaliers 
d'accès, l'étroitesse de 1а salle unique, qui n'a que. i60 metres carrés, eb qu'aceompagne tme 
simple galerie oí l'on a. peine à se tenir debout, enfin la. présence nà Nord de l'enceinte. d'un 
vaste bassin, paraissent en elfet écarter toute autre bixpothése 

3 Le deébroussaillement a intéressé ézalement là. terrasse dite. lerrasse diu Roi. Lépreu, 
les trois temples el la terrasse cruciforme dont l'ensemble constitue le Proh Pillim, et les 
deus monuments dits Magasins situés en face. du. Phimeannkas, de l'antre. cóté de ID place 
centrale, ainsi que les tours qui les précédent. Ges. deux monuments, assez énigmatiques, sont 


identiques. La partie Quest présenté un portique d'entrée que surmontsit une tour el. s'étend: 


en deux galeries ouvertes sar |a placé par des lenéires й halnstres du plus grarieuy “Wet. 
Les autres faces, dont il ne reste plus que les assises el des éboulis nombreux, étaient beaucoup 
plus modestes. L'intérieur comprenait une série dé petites cellules, dont quelque-unks sont 
encore en bon état, et des galeries de communication. Les cellules sont si exiguës qu'il est 


difficile d'y voir des chambres d'habitation royales où des magasins: faut-il y voir autant. de: 
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petits sanebiaires? Cetle lypothése ne serait guére plus satisfaisante, Les tours sont au nombre de 
douze, dont eimi devant ehacun de ces deux monuments, dans lan mine orientation, et deux en 
retrait sur Te bordure de la. grande avenue Est qui. les séparan. — Quant mu Proli ilim, gon 
principal intérêt réside poor le moment dans un. détail du temple situé à l'Est, Cette. chapelle 
était restée inachevée, et les moines boudühistes, qui. lont utilisée pour leur. culte, ont. fait 
graver en relief sur les linteaux intérieurs de nombreuses figures de lodhisatlvas en prière, 

á* Le débroussaillement de |a galerie. d'enceinte du. Hagjón permet maintenant d'étudier 
avec plus de facilité li merveilleuse suite des bas-reliefs qui l'orient : scènes de combat, de 
chasse, de pêche, d'intérieur, ete. Les cours ont été débarrassées de la menue végétation et 
dés arbres, souvent trés gros, qui Jes encombraient: un seul arbre a ete respecté dans la cour 
Süd, ò couse de ses dimensions et surtout de son melinmison sur une galerie, dont sa elle 
pourrait endommager la toiture. La dégagement des tours du. Bayón était une. tàche particu- 
liérement délicate. 1| ne s'agissait pas ici d'arracher sans réflexion. les racines. qui enserrent 
les blocs et souvent les maintiennent en place: la meindre manoeuvre maladroite - aurait pu 
produire des dégáts irréparables. Les tours et surtout la tour centrale, sont d'ailleurs dans 
un tel ét que des écroulements sont à craindre d'un moment à l'autre, Un s'en. est. donc 
lens pour le moment à un nettoyage sommaire el prudent, et on mà touché A aucune racine 
engagée dans les joints des blocs. 

Ge On a dégagé enlin du fouillis de verdure qui là masquait ln porté Sud de l'enceinte : 
c'est la plus connue des visiteurs, qui doivent là franchir pour pénétrer dans. Angkor-Thóm. 
Les faces de Hrahmü apparaissent nellement, eL il pe reste plos sür li Lour. que quelques 
racines, qui seront arrachées plus tard, si la solidité de la construction n'en dépend pas. 


Il. — Dégagement de lu place centrale- — Presque tous les édifices importants d'Angkor- 
Тйл donnent par leur face principale sur nne immense place rectanguluire, que les Cambil- 
giens désigneut, en raison de ses dimensions, suus li nom de. Veal; * la Vlaine ». La végétation 
Lonffne qui couvrait presque lonte cette place empêchait jusqu'ici de lien saisir le plan d'ensem- 
blé dé la ville. Aujonrd hui qu'elle est tombée sous Ia hachette des coulis, à l'exception des grands 
arbres an Mit élancé qui ne génent. point la vue, le visiteur placé ды centre. peut embrasser d'un 
coup. d'oil tons les monnmants disposës à la périphérie : an Sud, lo Hayón avec sea tours nul: 
liples ; à l'Ouest, les gopüras à galerie qui précédent le Baphoun, la terrasse des ééphants, la 
ierrasse des Garudas, l'entrée principale du Phimeanakas, les murs d'enceinte de cet édifice, In 
terrasso du Hoi Lépreux ; an Nord, l'amorce des temples du Prali Pithon; ў l'Ouest, les douze 
(ours èn rangée et, derrière elles, lès deus monuments connus zous le nom de « Magasins ». 


MM. = Rerublissement des grandes avenues, — De celte sorte de forum partaient cn 
grandes avenues rectilignes qui aboutissarent aux rimq porles monumentales de l'enceinte 
(chaque face a sa porte, sanf la face Est, qui en n doux), 1! était nécessaire de restituer ces 
eliaussées intérieures pour rendre à la ville son ancienne phésionomie., On a commencé par 
les deux avennes Est, l'uno aboutissant à l'entrée. principale du Phimeanakas, litre reliant la 
porte dite x des Khinoch » à la terrasse du BHayón. Leur reconstitution. à él& gramlement 
facilitée par la déconverta des dénivellations qui marquent de chaque côté des chüussées les 
prises de terres utilisées pour leur rembloi. Le méme avail a été exécuté ensuite pour l'avenue 
Sud el pour l'arenue Nori. H constate, en principé, en quatre parties : la. coupe. de la broos- 
saille : l'abattage des grands arbres; l'incendie des brousses et des arbres abutius ;: l'arra- 
chement des souches: l'empierrement dé la partie centrale dés avenues, Un n'on est encore 
qu'on deuxième stade pour Jes deus. derives avenues et qu'an troisième poor les deux pre 
mières, qui ont respéctivement SG et so mètres de largeur, et environ un kilomètre de 
longueur. Celle du Sad, Па plus impartante, est longue de 1400 mètres et larg de Au métres, 
E'avenne (est n'a pas encore 21 répércée. ! RCE 

(Enlin on ü boveri l'avenué di iso mètres dé long qui conduisait à la rhupalle bouddhique 
située du. Nord de là terrasse du Hoi lëpreux ; lë gros mtérél de l'endroit est la inagnitlque ` 
stèle bonddhique inserite sur quatre faces, qui se dresse sur un dés bords de l'avenue = ^ 
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lV. =Â PDëéconuerles. — Les recherches faites & Angkor-Thôm ont amené diverses décin- 
vertes. Nous avons déjà noté celle du gradin inférieur des parois du bassin du Phimeanakas. 
Il faut v joindre trois chapelles bouddhiqnes. La plus importante sa trouve en bordure de 
l'avenne du Bayên, du tûlê Nard, à i5o métres de ce temple. Elle affecte la forme d'une 
terrasse erneiforme, longue de 5o métres et élevée sur un socle mouluré de а m Ro de hut. 
Les deus antres sont disposées sur le bord. Nord de l'avenue du. Phimeannkas. Elles ont à peu 
près les dimensions de In précédente, sauf dans l'assise, qui est mains élovée et eonsiruile en 
pierres de grès el de limonite simplement aplanies. La terrasse Ouest supportait un. айа 
colossal dont la face est à terre, et auprès duquel n été trouvée nne pierre d'un modèle assez 
rare : elle représente là roue de la loi posée à plat sur an socle cubique ; les intervalles entre 
les douze rayons sont ornés d'un. bouton et. de feuilles de lotus. — Enfin le lieutenant [ucret, 
en dressant le plan d'Angkor-Thóm, à. découvert deux. édicnles. nouveanx : l'un est proche de 
l'avenue Üuest non encore ouverte, eL l'autre n'est pas éloigné de l'avenne du Rayän à la porte 
des Khmoch 


V. — Travaux érécnlés à Angkor-Vat. — Le bon état de conservation. d'Angkor-Vat 
permettait d'y Dire um nettoyage complet. H ne suffizait plus ci de couper des branches et dies 
trones d'arbres : il. fallait aller chercher les racines josqn'oü i| était. possible de les atteindre, 
débarrasser tous les. ereux, tous les mterstices du la terre qu'ils contennient, el enfin évacuer 
les énormes misses de Lerres aceumulées dans les cours. En ramon de ces évaruations de 
terres à [aire d'étage en étage, In. seule méthode admissible étuit. de. commencer. par le fiut 
pour finir à l'enceinte, Ce travail, qui doit occuper an moins deux ans pour ^tre mené à bonne 
lin, n été entrepris au mois de mai. 

Ün a commencé par les quatre cours et par les foifures accessibles de l'étage superienr. 
HW n'y reste plus aujourd'hni une seule racine. Les qualre cours ont ét& débarrassées des 
terres acrumulées ei des. plantes. innombrables qui formant en cet endroit mne. véritable 
petite lori. Plus de 5o métres cubes de terres et deux bons wagons de racines en ont été 
relirés. Ce nettoyage à permis de constater que. beaucoup des dalles des. cours manquaient, 
soit qu'elles aient disparu, soit plutòt qu'elles n'aient janus été posées, Ce qui parait prouver 
que cë dallage n'a pas été terminé, € vest que beaucoup de dalles mises en. place ne sont pas 
achevées: lenr partie supérieure est à peine dégauchie. Les trons manquant la place. des dalles 
manquantes: étaient remplis: de terre. et. de racines. ramiliées dans les assises de limonite фо 
dessous - il œ fallu parfois chercher ces racines jusqu'à un métre de profondeur, et l'on à pu 
constaler que les blocs supérieurs des assises de limonite disposées soua le revóétement de gres 
étaient en ces endroits dans un état de désagrégation trés avancée et n'offraient plus. qu'une 
consistanee assez molle analogue à celle de l'argile. Hà. done paru nécessaire de cimenter tous 
les joints afin d'éviter les inflrations. On a commencé aussi à relsire en ciment les dalles 
manquantes, ain de rendre possible la circulation dans les cours : une lès légère différence 
de niveau ét one marque spéciale indiqueront les dalles factices. Un comhlera par le méma 
procédé de nombreuses cavités evlindriques, dont la raison d'être est incomnne, et qui ant été 
rrensées, sans gucume espéce d'ordre, dans les pierres de dallnge. 

Les faces Quest, Est et Sud de l'énorme socle (12 métres de hauteur) du massif central ont 
élé débarrassées aussi des (orres qui s'étaient amassées dans les intervalles dés blocs et des 
races qui y avaient pogssé. L'extraetion de. certaines racines a. demande plusieurs journées 
d'ouvrier. Des souches de om 40 е апе ont dà 2e hàchées petit à. pelit au moyen. de 
ciseaux longs d'un mètre confeclionnés spécialement pour cet usage. Les poussières ont été 
gratiées avec le plus grand soin dans tous les creux, A la fin de juin, les équipes de coulis 
s'aitaquaient à In face Nord. | 

En même temps d'autres équipes étaient employées nu nettoyage de la eour dur deuxieme 
élage. Ce travail prendra au moins six mois, Non seulement en. effet H у à plusieurs milliers 
de mètres cubes de terres à évacuer, mais il faut déplacer et ranger poar le nettoyage wn 
nombre énorme de blocs de toutes dimensions. enlouis dans l'ins. Ces blocs pèsent parfois 


ar 
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1-e00 kilos ; on en ü même trouvé de 5 tonnes, A Ta fin de juin, les parties Nord et Ouest de 
in cour étaient à pen prés dégagées, La (erro est rejetée de № coor du зе étage dams |a 
grande conr «des bibliothäques » : müuús de là i va falloir ln descendre sur la. terrasse qui 
entoure le temple, et enfin la disperser au loi. Ce travail ne pourra être exécuté dans de 
bonnes conditions qu'a moyen d'un. chemin de fer lecaurille. 

Enlin M. Commallle à entrepris lè dégagement et là restoration de [а passere Пе critci- 
forme dallóe, élevés sur colonnes, qui relie l'entrée Ouest de ls deuxième cour au тл 
esenlier du groupe central, ét, par ses deus bras; aux deux pavillons qui précédent cet 
escalier. Cetbe passerelle est l'un des coms les plis gracieux d' Angkor-Vat. H a fallu en refaie 
en partie be dallage, Quelques dalles manquaient ; d'itees. etient pourries eb $56 sont écroulees 
lorsqu'on a enlecé [a terrm qui s'ébnit accamuülée sous [a passerelle, entre. les colonnes de 
support; d'autres enfin аеш des porres quelconques choisies et placées où hasard. Four 
combler les vides; M. Commaille a exécuté ides dalles en ciment armé de x meiras sar r So; 
l'armature de toutes les parties. importuntes est faite avec du fil de fec rond de ı5 millimètres 
de diamétre :: à l'épreuve, elles. ont. supporté sans léchir nn. poids de plus de 2 tonnes. La 
balustrade à Nàga qui bordait eeHe passerelle est entierement: écroulée. Les fragments: du 
Näga sont bons et se retrouvent presque bugs ` Va ne üécessiteront, pour étre remis èn place, 
que quelques rélouches et unë consolidation au moyen d'un fer invisible, Les dès de support, 
ini pévanche, ont disparu ; on a heureusement releoqvé un fragment assez eomplet qui permettra 
de foire um moule, et iÏ sera ainsi possible de procéder à ane céfeciron de la balustrade sati 
laisser trop de place ñ Plhypolhess, 

Pendant les travaux, M. Сопина е а а diverses constatations qui méritent d'être notées - 

i La passerelle en cours dé réparation parait due à une erreur de nivean dans le dallage 
de In pour. Celle partie dé la cour forme ep effet une sorte de cuvette irréguliers qui se 
remplit d'eau aa moment des pluies: i est alors impossible de passer de la deusiéme galerie 
à l'escalier monumental où aux dèt pavillons symétriques snns se mouiller les pieds. (est 


айин donte pour remédier à ce défant que la passerelle а été construite: aprés. coup. Elle 


n'aurait aucune alilité sans cite erreur de niveau, el d'ailleurs ee. genre de pont n'ù jamais 
été employé par les Cambodgiens (ne sur des bassins: or ï| n'y o ici de toute. évidence, 
anene intention бе bassin. De plua, toutes les marches des escaliers précédant les pavillons et 
le gopüra qui fait (ace â l'escalier monumental sont sculplées avec recherche jusqu'aux dalles 
de la cour: or test sur ces marches que s'amoree la. passerelle ; on le comprendrait diflicile- 
meni, si Пе атан été prévue dans le plan. primitif. 

ao Au bas de la toiture. des- vérandahs donnant sur les quatre cours. de l'étage supérieur, 
juste à l'endroit où s'arrête ln corniche décorative, on voit un trou assez grossierement creusé 
au-dessus de chacune des petites colonnes. Il est difficile de s'expliquer le but de ces ravités, 
qui sont certainement posteriegres à. l'époque de Ii. construction d'Angkaor-Vat : peut-etre ser- 
vaient-elles à recevoir les supporte d'un. velum tenda sur les. quatre cours. En tous cas, elles 
me correspondent nullement aux. lrous creusés dans les dalles des cours, et dont |a disposition 
ne présente aucune symétrie. 

З» [одг les pierres servant à la. construction des édifices, i] semble n'y avoir Jamais eu de 
gabarit déterminé à l'avance :. chaime bloc a été taillé à li commande du bloc posé précédem- 
ment. On voit bien aussi dés pierres taillées à leur surlace supérieure de la façon lo plus bizarre, 
paree que lu pierre à supporter nécessitait cette (aille; mois еп général ee sont les pierres 
supérieures qui se plient à Ia farme des pierres de dessous. On trouse méme dans la passerelle 
une colonne de soutien indépendante de son chopitenn, lequel fait corps avec l'architrave, 

är La disposition des pierres d'encadrement des fenûtres prouve que ces fenêtres 
n'étent jamais ménagées au moment de la constroction du eur. On (lat aprés coup des 
ouvertures dans le mar constrait plain. L'absence de lintenu -nécessitait l'intervention d'un 
support robuste : de là l'utilité des balustres dont toutes. les. fenétres sont ornées. G'est sans 
donte la même raison qui a ronduit les constructeurs du Baphoun à soutenir les pierres des 
fenétres par une piece de bois qui, en peurrissant, à causé 1а chute de plusieurs parties, 
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— Beux olliciers topographes ont été chargés de dresser lu carte de ln région d'Angkor, 
Le lieutenant. Bant a fait là. triangulation de la région et le lieutenant. Ducret le relevé topo- 
graphique. La carte, établie au 20.000, sem prochainement livrée à l'impression. En 
attendant, nous reproduisons ci-contre la carte d'Angkor-Thóm, «ui donne lieu à iles consti- 
tations fort intéressants et permettra de rectifier plusieurs. erreurs généralement accréditées. 

1e L'enceinte. d'Angkor-Thóm ne forme pas un carrè parfait. Si les angles N.-E. el RE. 
sont bien des angles droits, en revanche les constractenrs d'Angkor ont commis üne erreur 
de 201}, dans l'orientation de la muraille Ouest, de telle sorte que l'angle 5.0. est légère- 
ment obtus et angle N-D. légèrement aigu. 

» Le centre du Hayôn se trouve esaclement au point d'interséction des diagonales de 
l'enceinte. Sa position a donc dû étre déterminée en terrain nu, par des visées prises sur les 
angles des murailles de pourtour. Si en elfet elle avait étè détérminée par l'intersection 
des perpendiculaires menées par exemple sur le centre de la face Est et le centre de R face 
Nord, elle aorail été fixée un peu à l'Est ot un pen au Sud de celle que le temple occupe 
actuellement. — En tous сав, il convient de noter que le Bayán a été placé intentionnellement 
an centre malhématique de l'enceinte, et que par suite cet édifice, de caractère purement 
religieux, avait aux yeux des constructeurs d'Angkor une importance exceptionnelle. n 
croyait généralement jusqu'ici que le centre d'Anghor était occupé par le l'himeanakas. 

3e Ün croyait aussi, èl, pour s'en rendre compte, il suffit de consultar le plan placé par 
M. Aymanier en tête du Se volume de son Cambodge, que les édilives d'Angkor-Thóm 
occupaient, dans la partie centrale du qoadrilatère, uné surface relativement considérable. Ur 
la carte du lieutenant Ducret montre que tous ве trouvent situés dans la moitié septentrionale 
de l'enceinte (à Fexception bien-entenda d'une moitié du Bavôn) et que leur ensemble, y 
compris les espaces qu'ils virconscrivent, n'occupe guére plus d'un quart de la superficie totale. 

4* Laxe de la porte Est supérieure (parte de li Victoire) se confond avec celui. de l'entrée 
principale dn Phimeanakas, où aboutissait du reste l'avenue qui passait par cette porte. Les 
portes Est inférieure (porte des Khmoch) et Quest se trouvent à peu prés exactement au milieu 
de leurs murailles respectives, et l'avenue qui les reliait passait par l'axe du Bayón. En 
revanche on remarquera que l'avenue Nord-Sud, intercoptée aussi par le Bayôn, tombait un pet 
à l'Est des entrées Nord el Sud, c'est-à-dire de l'axe, de ce temple. Mais, comme nous l'avons 
dit, cé temple a été légèrement désaxé vers l'Ouest. И semble donc que les portes ont été 
percées comme il aurait falla le fire si le quadrilatere de l'enceinte avait été régulier ` dès 
lors leur axe passait un pen à. l'Est de celui du Bayón. Les constructeurs d'Angkor n'ont dá 
s'apercevoir de leur erreur qu'après coup, el plutôt qoe do donner à l'avenue un coude 
disgracieux pour la (sire aboutir au centre dn Bayôn, ils ont préféré la tracer rectiligne el 
l'arrêtér contre on mor plein : il est du reste vraisemblable qu'une grande place ménageés 
autour du Bayón rendait moins apparente cette erreur de tracé, 

— ta construction da très confortable bungalow que l'administration locale faisait élever 
hors de l'enceinte d'Angkor-Vat, est provisoirement interrompue; elle sera reprise l'an 
prochain. 

— ta construction du bátiment élevé à Phnom-penh, grâce à la libéralité du roi, pour 
recevoir le « Musée des antiquités khmères », sera probablement achevée à la fin de l'année. 


— Le commandant de Lajonquiere nous a adressé à la suite de sa campagne archéologique 
au Cambodge, le rapport préliminaire suivant : 

« J'ai relevé en tout 371 points archéologiques, dont 200 nouvellement catalogues. Certains 
d'enire eux n'ont d'importance que comm» jalons el ne se signalent que pur les aménagements : 
bassins, lassés, souhassemenls, ete., qui n'ont évidemment rien de précieux au point de vue 
artistique. 

á J'ai pu constater que lès bonzes s'étaient pris, en général, depuis quelque temps d'un 
bean zèle qui, malheureusement, s'emploie à démolir entièrement les ruines voisines de 
leurs pagodes (Manten Srei par exemple, dans le srok Southnikom, шй ils ont enlevé jusqu'aux 


n 





PLAN D'ANGKOR-THÔM. Echelle : чын 


L'après la carte exéentée par le Lisuienaut Ducher. 
A. « Magasins a précédés de tours. — B. Terrasse des Elépliants, = C, Terrasse des Garudas — 
D. Terrasse do Roi lépreux. = E. Terrasses boudilhiques. — F. Edicoles récemment découverts, — 
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fondalions de gopüras en briques qai paraissent avoir été de dimensions inusitées), à transfor- 
mer en semus les siiles inscrites (beaucoup d'inscriptions ont aisi diparn) et à lailler des 
Buddhas dans les pierres de grés qu'ils arrachent aux anciens sanctnaires. C'est une mode qui 
s'est généralisée : partout où j'ai constaté ces déprédations, j'ai essayé dit faire comprendre 
aux chefs des honzeries qu'elles devaient immédiatement cesser: il sera hon. de le leur faire 
répéter officiellement ot d'interdire d'une façon complète le trafic des Buddhas en grés, jusqu'à 
ee qu'il soit épbli que ce grés est extrait des carriéres et non des ruines. 

« J'ai plus que doublé la liste établie par mes prédécesseurs, et, ayant poursuivi mon eu- 
quête de canton à canton, j'espere avoir laissé échapper bien peu de monuments. Wien de ce que 
j'ai nini catalogue, à part un grand Visna à lon Tey dans le srok. Puok et quelques temples 
assez importants dans les environs d'Augkor-Thóm, ne présente. en sòi un intérêt particulier, 
mais l'ensemble de ces ruines forme sur la carte un groupement trés dense et trés documentaire 
iu. point de. vue de la répartition de la populatiuu à l'époque des Kavibudjas: 

« J'ai en outre pu trés nellement déterminer les deux voies d'Aughor au Moun par le Chong 
Samele et d'Angkor au. Ménam par Svay Chek ; ainsi se précise l'ensemble des travaux entré- 
pris par les rois cambodgiena pour la misa en valeur êl l'extension des territoires qu'ils avaient 
placés sous leur autorité. 

ï Les notes que j'ai recueillies sont forcément trés superficielles en ce qui concerne. les 
grands monuments, Prah Khan, Ta Prolin, Banteai Chhmar, ete. ; elles sont suflisantes cepen- 
dant pour en donner une idée beaucoup plus juste que les schémas assez inexacls qui ont. été 
publiés jusqu'ici. "elles quelles, elles permettront d'attendre les études plus minutieuses qui 
devront étre entreprises par le Service archéologique de l'Ecole et ii demanderont un travail 
de longue haleine. I y aura milla renseignements uliles à tirer des bas-reliefs et de l'orne- 
mentation dilse dans ces monuments de développement considérable, documentation que 
j'ai pu seulement faire prévoir el esquisser en ses grandes lignes. 

« Quant aux inscriptions, j+ n'en ai trouvé que hnit nouvelles présentant um certain 
développement de texte; 14 autres, trés courtes, пе sont sans doute, comme celles qu'on 
trouve au. Hayón, que des. noms de divinités- le dois, d'autre port, signaler la disparition de 
beaucoup d'antres, ensevelies sois des éboulis récents ou déplacées et utilisées comme je l'ai 
dit plus baut. de crois qu'il (aut compter que des fouilles postérieures entreprises méthadique- 
ment au fur el à mesure des possibilités financières en feront découvrir encore. Certains 
sanntunires de beiqués me sont plus actuellement que des tas de débris amoncelés sous 
lesquels sont enfouis les montunts des portes ; il était impossible des les dégager, ear ce 
travail aurait duré plusieurs journées pour chacun d'eux: aussi incombera-tl au Service 
archéologique de l'Ecole de prévoir an plan de cimpagne pour ces opérations que des indigi- 
nes préparés à cel effet pourraient facilement mener à bien. 

a J'ai donc parcouru maintenant tont ce qui ful le noyau du royaume cambodyien, sauf cepen- 
dant deux régions, l'une à l'extrémité Est du srok Chongkal, où on ne signale que deux ou trois 
monente, ek l'autre, qui comprend à peu prés le srok Sisophon, trés diminué par les empié- 
ments de la nouvelle frontière. J'ai dò laisser de côté la premièré, parce que, pour un 
résultat médiocre, elle allongeaït mes itinéraires d'une quinzaine de jours, l'autre parce que 
la saison étant trés avancée, om ne trouvait plus d'eau. dans le pays, et que les boufs de trait 
prevalent pour ne pas pouvoir se désallérer. (hus ces conditions i| état à craindre que је 
ne pusse faire ancon travail utile. En parcourant, ап mois de juin, ln province de Pachim, je 
pousserai jusque-Ei et. visiterai les huit monuments iqui y sont signalés par ls autorités indigènes: 
ce sont du reste ceux que M. Aymonier à déjà décrits dans le tome n de son ouvrage. 

a Arrivé à Bangkok le +5 avril, je me suis mis immédiatement à la disposition des autorités 
siamoises el j'ni appris avec plaisir que le prince llamrong avait pour ainsi dire préparé le canevas 
de mes itinéraires, D'après ce qu'il m'a laissé entendre, j'aurai à visiter dous les provinces Sud 
du Siam une série de monuments qui formeraient conme une chaine, sinon très serrée, du moins 
ininterrompue, entre le gros du royaume cambodgien et certains points de la. presqu'lle malaise 
oli on aurait tout derniérement retrouvé des ruines et des ouvrages d'une certaine importance. 
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« Ги donc quelque chance de recueillir là aussi. des choses Imtërassantës at de terminer 
d'une facon heureuse ce gros travail que l'Ecole française d'Extrème- Orient a bien voulu. me 
confier et que je serais trés fier de conduire à bonne fin, » 


* 
& ` 


Laos. — Nous reproduisons avec plaisir la ctcenlaire suivante (que M. Mahé, Nésideni supé 
rieur au. Laos, à adressée, lo 23 avril 1908, à tous les commissaires du Gouvernement an Laos, 

« À différentes reprises dêji. dos incidents regrettables se sont. produits à l'occasion de la 
disparition d'effigies de diviniés bouddhiques, Min d'éviter le retour de faits de ce genre qui. 
indisposent. ln. population et de conserver nu Laos ces souvenirs d'un passé qui ne fut pas sans 
grandeur, et dont quelques-uns constituent de véritables œuvres d'art, jai l'honneur. de vous 
prier de. vouloir hien inviter les Clian-Muongs des provinces que vous administrez à (airo établir 
l'inventaire aussi exact et détaillé que possible des statues ou des objets. d'art qui sont. dans 
les pagodes en ruinis on peuvent être lrouvés sur où dans le sol. 

v Ces inventaires dont choque Chau-Muong devra conserver an exemplaire, seront établis 
par les chefs dé pagode, ot par pagode, pour les efligies et ohjets d'art trouvés dans les ruines, 
sur ou dansle sol, Four les premiers, le gardien responsable est le. chef de ta pagode ; pour 
les seconds, le chef de village. 

ó C'est h litre. exceplionnel e avec votre antorisalion seulement que les statues où objets 
d'art trouvés dans les ruines, sur ou datus le sol, pourront ètre transportés dins aie pogodu en 
exercice. À celle occasion Je vous rappelle l'arrete du n mars 1900, à l'exécution duquel je vous 
pre de tenir ln maim. Hb ne fant pas en outre. perdre de. vue. que les statues ou. objets d'art 
existant au Lacs où qui peuvent étre découverts ultérieurement appartiennent, soit à l'Etat, soit 
aux pagodes, soit à des particuliers ; par conséquent, ils ne. peuvent. devenir la. propriété. de 
ceux qui les trouvent par le fait seul de bec avoir découverts. » 


INDE 


— Deux nouveaux musées viennent d'ètre créés au Punjab : Vun doos le palus de Della, 
qui remplace l'ancien mosèc monicipal, et l'autre â Chant. 
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— V'espédition. Pelliot a pénétré maintenant dans ln Chine propre; elle à fait dans les 
« Grulbes des Mille Baddlias » (Kan-sou) des trouvailles que nous sommes heureux d'annoncer 
et pui sent peut èlre d'une nportanee unique. dans les annales de là sinelogie. M. Pelliut a en 
elfet réussi à se faire ouvrir. une cachetté. inürée depuis. milla atis, ot il a trouvé {оше ши 
bibliothèque de manuserits s'échélonnant du vie au Xe siééle de notre ёге, La plupart de ces 
a sont chinois : mais H y a aussi d'énormes liasses de mangserits tibiMains, dont. un 

Kanjar, eà plusieurs. rouleaux. en écribure: brahimt ou en osigour. Les manuscrits chinois 
renferment on grand nomhre d'inédits, paroi lesquels nous citerons: le récit du voyage 
dans lode d'un pélerin chinois du vitic siècle ; deox chapitres dn Hona hou king; un court 
miamrserit miaieléen ; un traité nestarien imlibulé « « Eloge de la Saïnte-Trinité » ; deux fragments 
considérables de dicliounaires de l'époque des T'ang qu'on croyait perdus: des textes impor- 
Lands sur la géograpliie de l'Asie. centrale, ete. Dans d'autres grote: quil a fait déblayer, . 
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M. Pelliot à trüuvé encore un certain nombre de fragments manuscrits et imprimés фи хе 
mi Aive siécle, en chinois, en tibétain. on mongol, ou brol et ea sihin, Nons espérons ñire 
bientôt en mesure de publier le rappori de M. Pelliot sar ces importantes découvertes. 


— Les étudiants dde la province du Yun-man résidant au Japon publient dans leur. Wévue, 
doni ila été parlé ivi-méme (U), un Avertissement agr lecteurs qui ne manque pas d'une 
certaine saveur, 1 s'agit d'une traduction de l'ouvrage que M. Gervais-Courtéllemont a publié 
en voi, â la suite d'une mission oœ Yuu-nan (2), La préface — préfüce anodine dun livre 
médiocre — avait eu déjà les honueurs d'une traduction em chinois ; un étudiant de l'aris, 
M. Teleng Lou, qui depuis a êté secrétaire du. représeutant chinois à la conférence de la 
Haye, avait écrit celle traduction, qui n'était pus suis dévoiler un esprit plutót tendancieux. 
Que penser de lu traduction nouvelle, à lire la maniere. dont le. Yae-man Jouriuil Vantonce ? 

Voici d'abord le tire : « Causes pour lesquelles les Francais veulent s'emparer du Yunnan 
et leurs moyens d'action, » On ne reconnalirail. poiut. l'ouvrage de M. Gervais-Gouartellemont 
à ce titre, si le rédacteur n'avait pris la peine. d'écrire en francais les. noms de l'auteur el de 
nous donner cet avis: « Ce livre s'appelait originairement Vogage au Yunman ZS M HEC. 
Si nous avons changé le titre, c'est parce que nous voulons qu'il réponde à la réalité "E 
^u A Е 41, ). » Puis lo rédicteur poursuit : » (Quelles sont les causes pour lesquelles les 
Français veulent s'emparer du Yunnan et quels sont lés moyens d'action dont ils disposent ? 
Parmi ceux qui ne lisenl pas notre journal, il y eu a beaucoup qui voudraient le savoir eu 
résumé: nos lecteurs hahiluels le désirent. plue vivement encore; voici don: les divisions de 
l'ouvrage : 

i9 l'ourquoi les Frangais venlent-ils s'enparer du. Yun-nan ? — ies mines sont riches , les 
productions du pays sont nombreuses; Je climat est tempéré; le mandarinat est. pourri et le 
peuple indillérent et tétu ; l'organisation de l'armée est faible, les postes-frontières négligés. 
Le Yun-nan a de grands rapports avec l'Annam, industeiellement, géographiquement, straté- 
giquement ; faute de s'en emparer, les Francais me pourraient rester en. Indochine. Les 
Français кешеш s'emparer du Soet-Jch oan et. révent d'attendre les provinces du cœur de 
la Chine; s'ils n'ont pas le Yun-nan, le chemin leur est fermé; dés que le Yun-nan sera pris, 
leur projet sera facilement réalisé (mi 35 4g 2f UR). 

yo Quels soni leurs moyens d'action © Prendre an piège Le peuple imbécile; acheter les 
mandarins ; provoquer. des catastrophes de races i7) ; préparer Jà conquête ; organiser l'in- 
dustrie ; développer les communicalions ; utiliser à leur. profit les montagnes eb les feuves ; 
employer les moyens de la stratégie. 

li semble, d'après l'exposé de celte seconde partie, que le rédacteur ne trouve pas dins 
Gervais-Courtellémont des arguments bieu forts en faveur de sa 1hèse, 


— Nous allons trouver mieux dans le Sseu-lch'ouan Ion che (The Sze-chien Magazine). 
Voici l'avertissement que contient un récent numéra- I| s'agit d'un autre livre, du lc Legendre 
celle fois, mais Aradait aussi par les soins du. Yun-nan £s tehe. Le titre devient sous le. pin- 
cenu du trodacteur ; « le Ssen-tch'ouan englouti el exterminó », I Jil dé A par le profes- 
seur de l'Ecole dé médecine du Sseu-teh'ouan, Ir A. E. Legendre, fg ‚№. 

á Ce pourquoi les Français veulent s'etnparer du Yon nan, c'est pòur pouvoir eise 
comquécir lo Seen-teh'omin; anësi, alia de conserver je Yunun, on nè penl pasne pas ге 1е 
livre Ssen-feh'anun fouen mie. 

4 La Ssen-tel'ouan est dans le bassin supérieur du. Yang-iseu kiang ; or, si quelque parcelle 
dò territoire esi perdue dans cette parte, tout ee qui estattenant an Yang-tseu kiang sera 
brisé comme verre. Si donc on reul conservar les richesses de la zone du. Yang-tseu, on ne 
peut pas ne pas lire le Sseu-tch'ouan Louen mie. 





dt) B. E. F. E.-0., vu, 45. 
&) GznvAie-CounTELLENONT, Vogage au Yunnan, Paris, l'on, rge. 
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« Le hassin du Grand fleuve se trouve dins 1а sphère d'influence dus Anglais pisi las 
Fonnçais veulent construire le chemin de fer du Yan-nan, c'est pour atteindre le Sseu-teh'onan, 
c'est-à-dire qu'ils veulent envahir ta sphère anglaise pour ae meltre en. position di se rendre 
muilres du territoire. C'est pourquoi, si lon veut assister nu spectacle de la lutte. des, deux 
puissances, on ne peut pas ne pas lire Je Ssen-fol'ouan touein mic. 

* Le Sseu-léh'ouan est le type. des provinces. riches, et le livre du De Legendre établit 
nettement -il élargit notre vue sur ]es. ressources de. celle province. C'est pourquor on ne peut 
pas ne pas lire le Sseu-teh {өне mie. | 

u C'est avec dés inoyens détournés que Les Anglus cherchent à s'emparer des Lerrtotres 
d'autrui, et ils réussissent souvènt, Les Francais agissent ouvertement, el ils échouent. La 
Ir Legendre a pris modèle sur les Anglais en ce qui concerne la ruse et les plans secrets: ce 
sont des procédés de voleurs adroits (El X B] tii 2 6). L'auteur Waite en détail de ces 
questions ; e'est nne mélliode nouvelle des Francais. concue sor le modèle des plans secrets. 

« Le Dr Legendre, avec &a. femine, ü étudié Ja. langue du pays; ib connalt parfaitement 
l'histoire générale ét li situation actuelle de Ia Cline ; «est pourquoi i| sii mesurer ce que 
nous valons, et, fiisant des projets contre notre pass, il peut connaitre le moyen de les réaliser. » 

Ainsi raisonnent les étudiants elimois vivant pa Japon. Comme ils contribuent pour une part 
ussez considérable à former l'opiuion publique en Cline, il ne nous à pas paru inutile de Mire 
connallre ces marseries. 


JAPON 


— la censure s'est montrée en ces derniers temps d'une sévérité exiraordinme, sans 
qu'on puisse bien en discerner Jes raisons; car elle juge, interdit ot dénonce sans donner de 
ses ilécisions d'autre moüf que celui-ci: ouvrage copable do pervertir les maurs. La littéra- 
ture francaise a eu cetle fois i en souffrir. Le second volume de la traduction du « Puris » de 
Zola par M. lida Kiken PH Е dit # а êté interdit ; et bien. qu'on n'en ait pas connu la raison 
de facon ceriine, on a erü la Iroüver dans les ulées socialistes qui y soul exposées, On à eu 
plus de peine â comprendre l'interdiction qui a frappé le second. volume d'une traduction des 
ienvres бе Molière, par M. Wakasugi Saburà Ti E = BE. qui signe du pseudonyme do 
Kusana Shihaji @š WF 38 —. La faute doit en ôtre à. certaines illustrations trop libres, ont 
ilit les uns d'antres ónb parlé de quelques maris. trompés, ou de l'attitude peu réspecinense de 
quelques enfants vis-à-vis de leurs parents. Ce qu'il y n de certam en toul cas, c'est que l'inter- 
diction ma partait que snr certaines pièces dl sans doulé sur quelques détails. Cor ай nmment 
même ой ce volume était l'objet de celte rigueur, l'ame des piéces qu'il contenait, l'Amour 
médecin, dans une traduction différente, 1 est vrai, éluit jouée au théatre Meijiza nj i5 m. 
Molière ést du reste un des premiers auteurs francais qui aient passe au Japon ; i| existe depuis 
vingt ons environ uno intéressante арабон бе ГА раге, опе [е (йге de. Nufsu-kosode 
É sch. Le succes: des Gieres completes sunnoncait bien, en dépit. des. imperfections 
de La traduction fuite d'aprés un. texte anglais. 

Au resté la Hiütéralure japonsise n'a pas été ménagée, Aprés ]e réalisme (shajílsu shugi 
SS Ise, le naturalisme, ou do moins m certain genre de naturalisme (shizen shungi 
Е 2% Е 3%) y n fait son apparition. Ha. soulesé de. nombreuses discussions, el ot en x 
disserié dans la plupart des révüés ol des. journaux. Puts la censure s'est émue, el des inter- 
dictions ont frappé on certain nombre de livres et de nouvelles, entre autres, @ Aprés l'amour », 
Koizame RE, da M. Oguri Füaya Óv 3 BL YF, » La vame gloire», Agoei 258, eta la 
grande ville », Tokwai 38b #f. do M. ikola дого Æ H 28 Л А, Kann 25 Щ Ae sen 
pseudonyme littéraire, Cette nouvelle, parne dans la revos < Le Club littéraire =, Bungei 
kurabu 3 SS JL e d. fot méme déférée aux tribunaux. A la diférence pres du talent des 
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nacensés, ce fut le. proces de « Madame Bovary »; et devant des juges légérement aluris, on 
diseuta dés divers systèmes littéraires, on BL comparaitre les Htiératares étrangères et on 
revinidiqua le deoit de l'écrivain à dire tout ce qu'il à observé, füt-ce l'adultère d'une ferme 
de province...dans une grande ville. Les avocats ont ou beau jeu à rappeler que. l'ancienne 
littéritare n'était pas si pudibonde, et à en citer force extraits, tandis qua le ministere polhe 
réclamait lê hnis-clos pour ane partie de l'interrogatoire et soutenait là compétence: imhillible 
des censeurs. Naturellement l'auteur ek lé gérant de la resur ont été condamnés ; mais ils ont 
voulu épuiser les juridiclions et sont allés en appel, oü i est certain que la sentence sera 
confirmée, Une interview de M, Imamura Keilu û $ H ЗЕ К RI. juge à là Cour d'appel, 
parue dans le Гайр K BEI du mois de juin, et exposant les. principes qui guident la censure, 
ne permet guére d'en douter. . 


— Она fait quelque bran autour de ba mouifestation. socialo-anarchiste du 3» juu, Dans 
l'après-midi dé ce jour, avait lieu dans le quartier de Kanda wb DI une réunion pour féter la 
libération de M, Yamaguchi {шуй Ut Fl 3€ —, emprisonné paur avoir provoqué des rasseme- 
hlerents séditieux. Foisante-dix personnes environ y assistaient. Il ne s'en trouva que 58. à la 
sortie pour se former en cortège autour dé trois drapeaux rouges portant respectivement les 
inscriptions: « révolution e, kakumei ÑE AS s nnarchie s, museifu RE E D. et « anarchie 
el comnumisme », museifu. kgósan BE Kr ЗЕ БЕ. Еп tete marchent deux jeunes filles 
qui sans doute s'étaient. parées pour la circonstance ; sur la poitrine de l'une d'elles s'étalait 
une grande chaine d'or. Quelques autres. femmes etuient miélées. au cortège. Dès les premiers 
pas, d dut arrêté pur la. police. qui veillait aux abords du lieu de la réumon, el une courte 
Jutta &'engagea amour des drapeaux. Lorsque les manifestants voulurent rebrousser chemin, 
ils se beurtèrent à une seconde troupe d'agents aceourant du poste central du quartier. Une 
vingtaine d'arrestations furent opérées ; les deux jeunes conductrices elles-mêmes durent ze 
rendre aprés des elforts méritoires, el. s'en allérent à la suite. des. agents d'un pas assuré, la 
e haute et se tenant. par la main, Au poste lu résistance s'exaspéra , quelques-utis virent 
mëéma habit bas, dit-on, pour être plus libres de leurs mouvements. Là encore, les deux jeunes 
filles sp firent remarquer par leur violence. Relosant de répondre à touta question, elles ne. 
ressaiénk de crier du haut de leur tée qu'elles ne reconnaissaient ni gouvernement ni mille 
eb qu'elles étaient prêtes à mourir pour leurs idées; à quoi l'une пјошай que Jeanne d'Arc 
était son jdéal, Ien que les autres personnes arròtées nieni également refusé de donner leurs 
noms, on а sans peine reconnu parmi elles plusieurs des rédacteurs du а l'euplé Japonais v, 
Nihon heimin shimbun H Æ F & H o (tU, journal socialiste trés. avancé, иштене 
inéme, qui se publie à saka, MM, Sakai Toshihiko HH FH 7€. chez lequel habite limitatrice 
de Jeanne d Are, Yamakawa Hitoshi UI JII 38], Geng) D A E 35, Arabatake Shozo SW hl 
HÉ ete, Le méme М. Sakai et quelques-uns ile ses amis avaient déjà élé arrétés puis 
relaxés le 5 mai, à la suite d'oné manifestation dins Je quactiec de Shilaya F H ; à cee 
occasion déjà, des drapeaux rougés el des imprimés avaient été suisis. Mais la chose avait fait ^ 
peu de bruit, Hl n'en a. pas étó de mane. eetke. fois, el il y a Heu de croire que des mesures 
sévères seront prises pour enraver ce mouvement. dont on commence à s'inquiéter, 

Au cesto èl c'est pour cela que nous avons relaté се fuit divers, lé socialisme gagné mit 
testablement du terrain. Môme sous sa forme la plus avancée, il ne semble pas qu'il excite 
dans iacmmasse du peuple là. réprobation à laquelle on s'alendrait ; et d'autre part, ип serait 
souvent tenté: dé croire, à les lire, que nombre d'intelleciuels et de pablicistes sont en 
coquetterie avec nl, Le nombre de ses publications peut donner quelque idée de ses progrès, 





(i) Un journal précédemment supprimé par la censure (ef, В. Е. В. E.-O., vin, эол) 
portait le nom de. Heimin shimbun 2E RS BI sous lequel on désigne encore urdinai- 
rement le nouvel organe dont il est question ici. 


encore que celles-ci semblent avoir quelque peine à vivre ; ee qui peut tenir à leur multiplication 
trop rapide Le Shakwai shimbun $E t 39 li, The Socialist News, dit le titre anglais, 
est dirigé por MM., Katayama Sen Hr Ilj #8 et Sazuki Tateo $ XK Fi kK; il contient une 
partie anglaise destinée « à en faire vraiment um organe du socialisme international +, et 
s'intitule + organe central du socialisme japonais ». Néanmoins, après un peu moins d'un an 
d'existence, il cesse d'étre hebdomadaire pour devenir a mensuel ou bimensuel +, dit l'éditorial 
du 25 mai dernier. On trouvera plus loin les raisons de ce recul. Le Tükyô xhakivai 
shimbun W 7 ЕЯ Я [i] date du moi. de murs de colle année et parait trois fois par 
mois; jusqu'à présent au moins, il ne semble pas devoir. exercer. une influence considérable. 
Ces deux journaux sont imprimés à 76ky6. La « Revue de Kormmmvte », Kumamoto hyóron 
HE A UT ME, n'est aussi qu'un journal bimensuel. Simple journal aussi el paraissant irrégu- 
liérement, les » Idées nouvelles « de Nagoya, Shínshicho 4X RI W). Au mois de mai dernier 
a paru la < Hevue du Nord-Est », Tóbokit hyoron "EE FF ÊR, journal bimensuel, publié 
à Takasaki 764 D par M. Kanda Küsaku eh D ZS TE La plus importante, la plus vivante, 
comme aussi ln plus avancée de ces publications, est le Nihon heimin shimbun d'Osaka; 
dont nous avens déjà parlé. N date du mois de juin 107 et parait deux fois par mois ; chaque 
numéro contient l'équivalent d'un journal de B pages, et donne quelques nouvelles en anglais. 
Il annonce qu'incessamment son siège sera transféré -à Tokyo et son format développé. En 
dehors. des périodiques, | existe un. certain nombre de livres, de traductions el de brochures 
de propagande. Citons an hasard dans le catalogue de la librairie Yübunsha LE 
l'u Histoire do socialisme moderne + Kinsei shakwai shugi shi 3 Ш Е ФЕ, 
de M. Tazoe Tetsuji IH 1 $8 => une « Etude sur Je salire », Chingin ron ¥ ÍR iW 
el une autre sur « La journée de huit heures », Hachi-jikan roüdüho /\ Hy № KA i, 
de M. Kobayashi Washio DE TES les « Principes. fondamentaux. du. socialisme », 
Shakwai shugi kogo gk A E & 49 Z, de MM. Sakai Toshihiko et. Morichika. Umpei 
PEE GB, la « Démocratie », Heimin shugi (1) Ê JE ES interdite par la censure, 
l'e Essence du socialisme », Shakwai shugi shinzui BË fF + 3& W À (5, une « Vie de 
Lasalle », et la « Tristesse des dieux, plainte des démons », Shinshü kikoku 8h 5 9 92, 
de M, Kôtoku Denjiró 3k 4A fj - ÅD, Shosi # Ж de son pseudonyme littéraire; de 
M. Sakai Toshihiko encore, s La question des femmes +, Fujin mondai üf A DS, 
«Lo pays. idéal », Risokyo M AB S. et un vo'ume de « Science populaire », Heimin 
kwagaku I JZ #4 # ; un second est signé de M. Yamakawa llitoshi; 1a Histoire shu socia- 
lisme japonais », Nihon shakivai shugi shí A Æ SE @ 3 P, de M. Ishikawa 
Sanshirô % J| = W faf, l'e Histoire de la destruction du village de Yanaka ж, Yanaka- 
mura melsnbo shi +; t H WK E 3. par M. Arabiatake Shara sous son pseudonyme 
littéraire Kanson Ë +, récit d'un événement récent, interdit par la censure ; Vv Histoire du 
mouvement. socialiste », Shakiwai xhigi unda shi WË @ E 3& J M $, de M. Kiyama 
Kumajiró Tk Ek D. vn +ç Coup d'ail sar le socialisme ». Shrakwai shagi kwanken 
1 SE X š W. une š Hist) e du pouvoir dans les temps modernes », Gendai zenken 
shi W fẹ Ze Wk HB. de M. Yamaji Aizan Ui P SE MI. me traduction de là + Vie de 
bappone p; Gapon choro Ў k v E x. ar M  Hüraishi i Ж + { yme) 
et de l'a Humanité » de Tolstoi, Jind shugi A ih 3. 3€. par M. Oda Raizo bh DI Hl iê. 
Et on recommande quelques ouvrages qui ne sont pas expressément socialistes mais qu'ou 
estime utiles à la cause ; les « Lecons de sociologie », Shakiwai gaku kógi KE fF 55 66 36, 
de M. Ukida Wamin ZP DI Ñi J$, fo e Psychologie sociale et l'éducation +, Shakimai shinri 
lo Кубики SÉ mz Я H. de M. Endo уйке шит; une traduction 
des « Weltrathsel » de Hackel, Ucehü no nazo F iH O dk, etc. 


(!) La tradoctiòn ordinaire de démocratie est minshu shugi FB Æ Æ 3 : l'intention de 
l'auteur est évidemment d'insister sur l'importance du quatrième état. 
(2) Récemment traduit en chinois, 
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* Le Travailleurs, Rödösha $ f$) F., est ane publication de propagande, paraissant à 
intervalles irréguliers; å la propagande, nussi sont destinés + les principes du socialisme x. 
Shħakwai siungi tait GE À + 34 КА, 4е М. Sakai Toshihiko, Ia « Femme prisonnière э, 
Тогашагеіаги Гијіп 1 13. 4. 12 = Rf X, sans nom d'mteer, et quelques antres. La 
littérature d'imagination accompagne du reste les ouvrages sérieux, les « Lettres de prison », 
Gokuchū yori no shokan А 9 Y b @ 3h fp, de M. Morita Yüshu SF H $f $5, 
la « Question du travail», Röda mondai 8$ f$ |5] RB, de M. Sakai Toshiliko, sont des 
rotmans ; d'autres suivront. Des nouvelles comme le « Champ de courses », Keíbajó SS 15 Ж. 
voire des poésies, paraissent dans les périodiques. On trouve aussi différents ouvrages en 
anglais ; notons une traduction anglaise do l'e Appel à la jeunesse » et de la « Conquéte du 
puin » (t) de Kropotkine, un certain. nombre de brochures de propagande, parmi lesquelles 
quelques articles de M. lieville, des ouvrages plus importants comme The theoretical 
system of Marx de M. Louis Boudin, Principles of scientific socialism de M. Charles Vail, 
elc.. M, Kaneko Kiichi & TF FF — et sa femme qui, croyons-nous, est Américaine, travaillent 
à répandre la revue The Socialist! Woman de Chicago. 


= La propagande par la parole n'est pas moins active, et les chefs s'y dépensent sans 
compter. 11 у a des réunions régulières, assez peu suivies, semble-t-il, mais oü se fait sans 
doute de bonne besogne. Les « Conférences du vendredi », Kíngó koenkwai 4r WE SR iii f, 
avaient lieu dernièrement à la librairie du peuple, Heimin shobo FF Jè $} F, dans le 
quartier de Hongó ; mais elles ont dû changer de local, Elles sont fuites par Je groupe de 
M. Sakai, et l'arrestation de trois des orateurs au mois de janvier et leur emprisonnement 
ne les ont pas interrompues. Le groupe du Tokyo shakwai shimnbun fait également chaque 
dimanche, au siège du journal, des réunions d'études socialistes, Shakuwai shugi kenkgyükwai 
ПЕ Я -k3& ab dp. Le groupe de. M. Katayama. et da. Heimin. shimbun à ses confé- 
rences nussi, mais elles semblent moins régulières. À Yokohama, les conférences de la « Société 
de l'Auraré », Alebono-kmwai küenkivai VK fF FR TK E. sont hebdomadaires. A Kyôto la 
société Aoi-doshisha 3⁄2 [B] 55 gt se fonde dans le e bat unique d'étudier et de propager 
le socialisme » et annonce des réunions d'études au moins une fois par mois. Un des journaux 
de la ville, le Kyoto nichi-nichí shimbun 3X 4j Wl. H Rf Ii], prète ses locaux poor des 


conférences. Le « Club populaire », Heimin kurabu ?R. J& f i W., de Maebashi T 6 еы 


trop faible encore pour. rien tenter, mais daus la méme région le Atgómoó doshikwai ui E 
ај 25 18 fait de temps en temps des conférences. Les journaux relatent â chaque instant 
des réunions socialistes en différents endroits ; parfois des orateurs venus de Tokyo s'y font 
entendre; quelques-uns font de véritables tournées. Le succès n'est souvent que. relatif et 
l'auditoire pes nombreux. Si, à Yokkaichi U H îî et û Uraga ü8 #, MM. Katayama, 
Suzuki ot Fujita, en tournée de conférences, avaient réuni plusieurs centaines d'auditeurs: 
voire quelques cotisations, en d'autres villes du département de Mie = H, suivis pas à pas 
par la police, its trouvérent toutes les salles fermées. La police en effet surveille les socialistes 
de trés prés et s'efforce de leur susciter tous les obstacles em son pouvoir. Le Heimin 
shimbun se plaint qu'elle s'emploie à détourner les gens de le lire. H est peu d'orateurs, 
facilement violents il est vrai, auxquels il soit permis. d'achever leurs diseours; à Tokya au 
moins, un bon nombre de réunions sont dissoutes au milien de cris furieux: ^ Vive le sociu- 
lime ! » — Le 17 janvier, la réunion des Conférences du vendredi est dissoute : suivant un 
systéme qui avait réussi précédemment, la président invite les assistants à sortir et à rentrer 
immédiatement pour une conversation, dana kuai № РЁ À. Seconde intervention de la 
police, qui dissoat encore la wavelle réunion au milieu d'un tumulie grandissant. Alors, devant 





(!) Ou annonce la prochaine publication d'une traduction japonaise de cet ouvrage par 
M. hotoku 
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la foule qui s'amasse, quelques orateurs se hissént sur le toit de ln maison et de là haranguent 
l'assistance et dénoncent les violences policières. L'arrivée d'un renfort d'agents mit fin à la 
scene - six ürrestabions furent opérées. Le (o fevrier, MM. Sakai, Yamakawa et Osugi furent 
condamnés à six semaines, et MM, Takenchi, Morioka et Okamoto à im mois de prison. Le 
compte-rendu du jugement a paru dans le Heimin shimbun, journal de M. Sakai, sous. [а 
signatore de sa femme, Moe Sakai Tameka, 

(C'est surtout depuis lé mois de janvier dernier «que dans 1a. propagande socialiste, jusque- 
Ih assez discrète, la violence et le caractere agressif ont fait leur apparition. La raison. en. est 
dans une scission du parti en deux groupes. Bien que son autorité fat depuis quelque. temps 
dem battue && bréche, M. Katayama Sen avait jusque-Là réussi à la conserver et à faire 
prévaloir des idées relatrcement modérées. l'un mot, M. halayama est um socialiste parla- 
mentaire. Sous la direction des leaders cités plus laut, MM, Sakai, Yamakawa, Osugi, elc, 
se constituait cependant une gauche avancée, communiste, plus ed. moins anarchiste, qui au 
indis ide janvier se separa du parti Kalayama et commenca. In. propagande. pour sen propre 
comple. Son organe est natarellement le. FHeitnin shimbun: et il Faut. reconnaitre quil l'em- 
porte en mort sur le Sdakuwu shimbun, journal de M. Katayama, lequel peu de temps 
aprés cetie scission, perdai un de ses meilleurs collaborateurs, M. Tazoe. M. Katayama, du 
reste, joue de malheur. Й а tenté la constitution d'une association politique sous le nom 
d'e Association populiire +, Heimin kyokwai 2Ë E IB fT: le premier article des statuts 
portaib « la mise en pratique du socialisme », shakiat shugi jikkó WE 0 FF iT 
à sous le régime de la constitution x, Kempo jika № H W ТР. М tandis que e la mise 
en pratique du socialisme è attirait lés foudres do gouvernement qui interdisait la. formation 
de cotte association, « le respect de ln. constitution ». valait à M. Kataynma les sarcasmes de 
ses anciens. amis : eeux-ei l'acensarent de diminuer sa. doctrine; de pactiser avec les capitalistes 
ishihonka Ë Æ 3i. puisque, comme un simple économiste, i1 se proposait, par la forma- 
lion de syndicats, de donner ung » base solide à la. production mitionale », et lui rappoluient 
brutalement que le socialisme n'a pas pour but de fournir à quelques-uns dés situations 
politiques, 

— Le socialisme juponuis fut anti-militariste dés за naissance et l'on n'a pas oublié Ia manifes- 
tütion de M. Katayama am congrés d'Amsterdam (1904) (9). Avec. M. Sakai el ses amis, la 
nuance s'est accentuée, il est devenu hervéiste. Des. altàques. contre. l'armée. s'ixient. pro 
duites anterieurenient ` quelques-unes avaient été durement réprimées. M. Malsuoka. éditeur 
da Kumamoto hiüron, avait él frappé d'un mois d'emprisonnement pour un article intitulé 
« Adieux aux conscrits », Shimpel shokun wo okura 3 & SR B de 3A 5 M. Osugi 
a Gé frappé successivement de quatre mois d'emprisonnement pour avoir traduit un article 
anti-militariste, de 16 mois de la méme peine et de 200 yen d'amende pour un article intitulé 
» Aus mouveaux soldats », Shimpei skokun ni alau Я GK Ë |= B n. Emprisonné 
de nouveau à la suite de l'échuullourée da (17. janvier, il à. continné à publier des articles du 
méme seis da is de Heimin shimbun, On à va qu'il avait été arrété une troisième fois lors de la 
manifestation du 22 juin, D'autres encore onl été panis pour des délits analogues, notamment 
MM. Owahi Naohisa № №№ ME ZS ot Yamaguchi Koken Ш [T P $8. Néanmoins le Heimin 
shimbun déclarait le 5o février que la propagande de l'hervéisme donnait beaucoup d'espoir 
et il y revenail un mors plus tard. I1. puliliait.. avec le portrat de M. Hervé, une. notice élo- 
gieuse, un résumé de &a campagne et des cations des manifestes que l'on sait. Les. désertions 
qui ont fait tant de bruit venirent de commencer ei devaient se multiplier, 


Les faits sont de. nnlure sérieuse et doivent étre éxaminés de prés pour êlre interprétés 


exactement. Le 36 janvier, dix-neuf soldats du 38% d'infanterie casorné à Fashimi {R RL près 


iU) Ü. B. E. F. E.-0., iv ipoh, 285. 
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Kyñto, disparaissaient dans İn soirée. Repris le. lendemain, ils donnérent pour raison de lene 
fuite la trop grande sévérité du lieutenant commandant leur compagnie. Le 5 mars, une 
compagnie mal notée da rer régiment d'infanterie caserné dans le qúarüer d'Azabu V № 
à Tokyo, ayant fait des tirs particulièrement mauvais, lë lieutenant commandant ordonna un 
exercice supplémentaire suivi d'un long parcours au pas gymnastique. Cette gouite fit déborder 
le vase. Le soir, aprés l'appel, 32» soldats. descendaient dans la cour, se mettaient en rangs 
par quatre, et au commandement de lun deox sortaient délibérément de ln caserne, sous les 
yeux du poste de garde qui crut à un exercice de nuit. Le lendemain dans Vaprès-midi. on 
apportait au commandant de leur bataillon une lettre par laquelle ils lui. expliquaient que, 
désirant absolument lui parler, ils n'avaient réussi qu'à grand'peine à trouver sa maison 
(il venait de déménager), et qu'ils l'altendaient chez lui. l y courut, et les ramena tous à la 
caserne, Us donnaient de leur départ la même raison que les soldats de Fushimi. Le 6 mars, 
au grand port militaire de Yokosuka HK # $W, 16 hommes du ser régiment de grosse 
artillerie franchissaient les palissades entourant le terrain de lu caserne et ne reparnissaient 
pas, bien qu'ils eussent par lettre annoncé leur retour pour le lendemain. Le 18, à Osaka, 
15 hommes du 262 régiment se sauvaient de leur caserne, après de copieuses libations ; tous 
étaient du reste repris le lendemain, Devant cotta série de faits, l'autorité militaire s'atarma, 
La solidité de l'armée semblait menacée, On dénonça la propagande des socialistes èl des | 
anarchistes. Ceux-ci s6 prétendirent innocents, lout en se déclarant trés satisfaits. Cependant ` 
on croit avoir constaté que des brochures socialistes avaient été distribuées à des soldats. 
Et les suicides ? (il y en a eu. quelques-uns, assez rares sans doute, mais significatifs par les 
motifs qui les ont inspirés), répondent les socialistes ; sont-ils aussi l'efet de notre propa- 
gunde ? Les vrais coupables sont bien plutôt d'abord ja militarisme, son développement 
excessif et tout ce qu'il entraine, en particolier la morgue, ln dureté, les hrutalités des 
supérieurs et les fatigues et les vexations qu'ont à endurer les soldats. De fait les journaux 
socialistes ne se lassent pas de rapporter des faits qui sont loin d'être à l'honneur des officiers 
ou des sous-officiers, et de luncer contre eux des aceusations de toute sorte, Et si l'on peut 
admettre certaines exagérations où déformations des laits, il est certain cependant que ce ne 
sont pas de pures inventions et que de temps à autre des journaux ne faisant nullement pro- 
fession d'antimilitarisme racontent des choses qui donnent fort à penser. ЇЇ est établi que les 
brutalités sont fréquentes et qu'elles vont parfois jusqu'ù nécessiter l'intervention. d'un 
médecin. Au 4* bataillon du génie à Fushimi, un. sous-lieutenant frappe ses. hommes à coups 
de poing et de pied, puis, exaspéré par leur attitude, lance un. fusil à la tète de l'un, un 
crachoir ën métal à la tète d'un autre ; tous deux tombent ensanglantès. Dans le courant du 
seul mois de juin, la presse enregistre les faits suivants : un lieutenant du 5e régiment 
d'infanterie blesse à la tête, à coups de bambou d'exercice, trois hommes que leurs camarades 
doivent emporter ; sur l'Asahi, un matelot tombe évanoui sous les coups d'un enseigne ; un 
arülleur se suicide à Нопјо Ж Ff (Tokya), ne pouvant supporter la situation qi Ini est faite 
par les exigences pécuniaires des sous-ofliciers ; et un soldat d'infanterie déclare dans une 
lettre au Yomiuri shimbun 3 À 34 Bl que l'abus est général et que la pauvreté s'expie 
par de mauvais traitements, Personne n'ignore d'ailleurs que la bonne camaraderie, Ia vraie 
et cordiale fraternité entre ofliciers et. soldats, que l'on avait eu lieu. d'adinirer pendant la 
guerre, ne lui ont pas survécu. Les acclamations, les triomphes dont on entoura leur retour, 
ont-ils monté à la tête des officiers, même de ceux qui, trop jeunes, ne prirent point part à la 
guerre ? A force d'entendre parler et de parler. eux.mémes du bushidó et. des samurai, ont- 
ils repris quelque chose de l'ergueil de l'ancienne classe militaire * Quoi qu'il en soit, tout en 
admettant que 1а difusion de quelques idées socialistes dans les milieux. ouvriers a pu avoir 
une part dans les. événements dont nous avons parlé, il faut reconnaitre qu'elles ne sont pas à 
coup sûr les seules coupables. La réunion des commandants de division tenue au mois 
d'avril a eu sans doute de bonnes raisons pour prescrire une surveillance de plus en plus 
sévère des soldats soupçonnés de socialisme, surveillance pouvant aller jusqu'à les faire suivre 
lors de leurs sortes par la gendarmerie militaire. À cela se borne ce qu'on a eru devoir faire 
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ronnaitre au pablic. Les faits cités plus haut, postérieurs à colle réunion, laissarainnt craire 
qu'elle n'a pas trouvé de réforme plus urgente à réaliser. 


— Mans netre. derniere chronique, en parlant de l'activité déployée par les étudiants chi- 
nois au Japon (!), nous avions annoncé. [n prochaine apparition de nouvelles. revues rédigées 
par eux lans le genre pédagogique, là plas importante. est le- Zio hai £t i8, — s Oceanus 
scientie +, explique modestement |ë titre —, rédigé par un groupe d'anciens ééves de l'uni- 
versité de Pélán complétant leurs étades au Japon (dE ve ЯН d HE E WE МЕ]. 
Ühaque numéra esit divisé en deux Газе ое, H el g 1: 16 premier traite de lu 
littérature, du droit, des sciences politiques et du commerce, le secoml des sciences physiques, 
du génie civil, de l'agriculture et de la médecine: Quelques autres publications plus anciennes 
qui nous avaient échappé méritent d'étre mentionnées : le Mio pao t Hi, publication 
de cours secondaires ; Ç The New World of translation w, Sin pi 3 iE Іт, igi: malgré 
son titre donne pourtant quelques articles originan ; une revae de droit, publiée par be groupe 
Kiao-t'ong-cho 3Ê j d. et intitulée Pa Icheng hio kiao l'oug chó Isa tehe $5 ik 9. 3e 
j Tit ЖЕ uu: une revue de médecine et de pharmacie, Yi ро hío pao 12 88 A. 
rédigée par un groupe d'étudiants suivant les cours de l'école de médecine de Chiba + É 
prés Tükyó, el portant au verso ce titre épique :: Ephemeris medico-pharmacologia. pro 
discipulibus el medicibus. Histratur quot bimensibus. 

Au mois de mai a paru. le premier numéro d'une revue militaire; le Won hio x 9. 
publication en quelque sorte officielle, puisqu'elle est. faite sous les auspices. du Bureau de 
traduction et de. publication de l'armée du Nord, Pei pang lou kiun Uou choun pien pë kin 
ЕТИМ В, et que l'éditeur responsable en est l'inspecteur des étudiants 
militaires an Japon (ff. El. B ie E A ^E B£ R), M. li Chejouei 3 Û E. Mention- 
nons encore la < Rayu d'agriculture et de séricienlture +, Nong san tsa tehe È M аб. 
Une petita revue intitulée Tehong kuno nim hio kiai rb MW A ЖИП parait destinés 
&Hrloni aux éludiuntes daja avancées et aux. maltresses l'armi les revues qui s'adressent aux 
fames, nn trouve encore s la femme chinoise idu XXe siecle », Nien che ki iche lechong 
kouo niu tsen |Ï WW É Z =P B Z F> ël « La femme nouvelle », Sin nin. kiai 
M Zc WE. 

la Hia cheng ® ES. stach shing », est une revue. politique de formal inüven, sem 
blant s'occuper surtout des questions. qui intéressent le Nord de la Chine. Plusieurs revues 
provinciales se sont fondées à l'imitation dn « Yuen-nan Journal » dont nous avons déjà parle, 
Le Ssen-fch'ouan 9 II. le Ho-nan 9 SS. le. Kiang-st QE. BB. sont dans ee cos. Au 
Yun-nài appartient encore la T'ien houa pao ët gt $R- Le Kounng-si a le. Yue-si JM. РА 
et le Chan-si, le Tsin leh'eng Isa tche Tg 3E SHE is et le. Konan long ва tehe Ё 
WË Rb. Dans toutes ces revues, les questions politiques tiennent [a plus grande place, Toutes 
semblent s'être fort. émues de la conclusion de. l'aceord franco-japanais ; elles le rapprochent 
des accords anglo-rasse et russo-japonais, et se montrent. méronlenies eL méme inquiétes de 
voir lant de gens, que cela ne regarde pas, s'occuper dè l'intégrité de lear para, 

Les Chinois an Japon ne sw contentent pas de faire paraitre des revues, ils publient des 
livres aussi, ont même leurs librairies spéciales; rjr p] JE УЖИ, Вж Ы, 
ЯЗ, + RS, kA Fi. ит E. Hs ont leurs réunions, leurs 
groupements ; l'un d'entre aux invitail. dernierement le publie à un concert suivi de la repré- 
sentation en anglais d'un aete du Marchand de Venise. 








(4 Of: BH. E. F. E-0., vit, 453. 
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FRANCE 


— М. А Foucher à fuit, le 23. janvier 1968, devant lé Comité de l'Asie française, à Paris, 
une conférence sur les ruines d'Angkor, dont je Hullefín de ce Comitè (février 1908) a publié 
l'analyse. Nous en extrayons le. passage suivant : 

* Ce qu'il y a de plus extraordinaire dans Angkor, c'est son existence méme : si fort est le 
contraste entre les vestiges de son ancienne splendeur ët là misérable sauvagerie environnante . 
Оп sait. que de nombreuses inscriptions sanskrites, traduites surtout par MM. Bergaigne, Barth 
et Senart, ont établi de facon indiscutable l'existence, à partir du ve siècle de notre ère, d'un 
royaume Kambudja; et nous pouvons suivre à travers leur rhétorique ampoulée In génén- 
logie de ses rois — tous au nom aristoeratiquement terminé en. parman, selon la coutume 
hindoue — depuis Bhavavarmon, le fondateur de la. dynastie, en. passant par les constructenrs 
d'Angkor (1x«-xrim siècles), jusqu'à l'époque forcément obscure de l'invasion siamoise et laban- 
don définitif de la vieille capitale aq xtv* siecle, Quand le Cambodge nous apparait. aisi dans 
l'histoire, il ne fait d'ailleurs que se. détacher du royaume indianisé du Founan, sur lequel 
nous sommes renseignés par les historiens chinois ;. et l'indiunisation du Founan n'est à son 
Lour qu'un cüs particalier d'un phénomène historique qui s'est étendu à tout cë que l'on à si 
bien appelé Tes Indes orientales — tant anglaises que françaises et néerlandaises — et cola dés 
les premiers siècles de notre ère. 

* А vrai dire, un seul point pent encore sembler obscur, mais celte fois ans spécialistes : 
c'est le caractère origmairement brahmanique — et non point, comme on s'y attendrait, ext 
sivement bouddhique — de celle expansion de la civilisation indienne en Extrème Orient A 
qui connait l'horreur traditionnelle des bralumanes pour la mer et les longs voyages ; â qui 
sait que l'hindouisme ext avant tout une question de raste et non de foi; À qui croit, sur la 
parole de ses théoriciens, que c'est un système religieux et social étranger à toute espèce de 
prosélytisme et fermé à toute conversion, l'e liindoaisation », e-rore que très superficielle, de 
l'indochine et de l'lnsolinde ne peut. monquer de paraltre inexplicable. Un des bas-reliefs de 
la galerie Sud-Ouest d'Angkor-Vat nous doune peut-être le mot de fF énigme : le défilé des 
Pandits. Gette partie de la première enceinte est la plus intéressante de toutes an point dé 
vue historique. Nous y voyons le roi. fondateur da temple. donner. audience, puis défiler lui- 
mème, avee ses ministres el ses grands vassaux, dans une sorte de revue dont la pompe bar- 
bare a vite fait de nous renseigner sur leur léger vernis de civilisation. Des grafitti 
contemporains, déchiffrés pur М. Aymonier, nous fournissent les titres èt lès noms du roi et 
des dignitaires. Or, dans ce défilé, nous rencontrons un groupe assez étrange : dans de grands 
gaullurds bien découplés, à leur sommaire costume et à leur hout chignon nové d'an chapelet, 
nous recommalssons aussitôt, pour peu que nous ayons visité l'Inde, des types, barbas on non, 
de ces religieux mendiants, surtout civaites, encore si nombreux a jourd'hui et qui continuent 
de partager avec la easte beahmanique, hien que receutés pour une bonne part en dehors d'elle, 
Ia. vénération et la direction religieuse des masses populaires. fei on leur. donne. le. nom. de 
* pandits » et c'est le < saerificateur. roval v qu'ils portent si allègrement dans un palanquin, 
au son de leur musique. Ce bas-relief croque ainsi sur le vif ces surprenants « ascètes » où 
» pénitents » dont nous parlent également les inscriptions cambodgiennes, à la fois + sacriti- 
cateurs », « chapelains domestiques » où « directeurs de conscience « des rois, et qui parfois 
couronnaient leur carrière à la cour par un beau muriage! Ancétres des bakus actuels de 
Plmôm-Penh, ils sont des descendants de ces religieux brahmuniques, de caste plus ou. moins 
authentique ët d'ailleurs dégagés par définition de tout préjugé de caste, en un. mot de ces 
sädhus dont nous retrouvons également l'image sur des sculptures plus anciennes du Champa 
et de Java, et qui, nón moins nomades que les bhiksns bouddhistes, furent dans toute la basse 
Asie les propagateurs des cultes sectaires hindous en méme temps que de leur langue sacrée, 
le sanskrit. M. Foucher verrait volontiers dans ces missionnaires improvisés, plus encore que 
dans les aventuriers et Jes marchands, et avee plus de succès auprès des classes aristocratiques 

que leurs rivaux bouddhistes, les meilleurs agents de la. colonisation indienne de Indochine, 
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* Quoi qu'il en soit, cette « colonisation » est on lait acquis à l'histoire: et dés lors la 
construction des nombreux temples bralimaniques du Cambodge cesse d'étre an probléme 
insaluble. On concoit, en effet, aisément qu'ils aient pa être bâtis par les ancôtres des Cam 
bodgiens netuels, s'il ne s'agissait pour eux que de fournie da main-d'œuvre nécessaire à des 
architectes mdiens ou élevés à l'école des grands constructeurs de l'Inde méridionale, Ainsi 
s'explique également que les spécialistes puissent relever à Angkor, nono seulement dans le 
médiocre archatsmie des bas-reliefs, mais encore dans la confection des murailles et des voûtes, 
quantité de (antes techniques qui contrastent avec la belle venue du plan et prouvent jusqu'à 
l'évidence que les bras иі exéctitaiont servaient mal la Lite qui avait conçu. в 

= Una « Commission archéologique de l'Indochine », analogue à velle qui existait déja pour 
les monuments de l'Afrique du. Nord, vient d'étre créée auprès da Ministère de l'instruction 
publique, La présidence en a été confiée à. M. Georges Perrot, secrétaire perpétuel de l'Aca- 
dénie des Inscriptions ët Belles-Lettres. Ou trouvera plus loin, aux. Documents administra- 
lifs, le texte de l'arrêté nommant les membres de cette Commission. | 


— M, Paul Boyer, professeur de russe, n été nommé directeur de l'Ecole des. Langues 
orientales vivantes, en remplacement de M. Barbier de Mevnard, décédé. 


— M. Henri Cordier, prolesseur à l'Ecole. des Langues orientales vivantes, a été nommé 
membre libre des Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


lANEMARK 


— M. Finat a été chargé de représenter le Gouvernement général de l'indochine et l'École 
française. d'Extréme-Oriont au XVe Congrès international des Orientalistes, qui së tient â 
Copenhague au mois d'aoüt. 
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NÉCROLOGIE 


L. F, KIELHORN 


l'Allemagne vient de perdre un de ses indiunistes les plus distingués. Lorenz Franz 
RiELHORN, professeur de sanskrit à l'université: de Gottingen, est mort subitement dans cette 
ville le 19 mars iqui. 

Në le 37 mai 1840 à Osnabrück, il étudia d'abord à Gültingen et à Breslau, puis à Merlin oh 
il recut l'enseignement. de. Hopp. eb de. Weber. Pròmu docteur û 33 ans, il alla passer trois 
années en Angleterre pour achever son éducation de sanskritiste sous la direction dé Mas 
Müller et de Monier- Williams, alors professeurs à Oxfard. Én 1865, i] s'embarqua pour l'Inde, 
où il devait occuper durant 15 ans la chaire de sanskrit on a Deccan Collage de Poona, Il 
revint en Europe en 1684 et s'établit à Göttingen, où il venait d'étre nommé. « Professeur 
ordinaire ». 

Kielhorn s'était spécialisé dans les études grammaticales et épigraphiques; dans l'un et 
l'antre de ces domaines, il était un maître incontesté, La majeure partie de ses travaux ont 
paru dans l'Indian Anfiquarg, VEpigraphía Indica, les Nachrichten der K. Gesellschafl 
der Wissenschaflen zu Góllingen, et les Góllingische Gelehrle Anzeigen. C'est lui qui, 
en collaboration avec Georg. Bühler, alors professeur а 17 Elpliimstone College » de Bombay, 
entreprit la publication des « Bombay Sanskrit Series », dans lesquelles. il édita, parmi tani 
d'autres textes importants, le Paribhasenducekhara de Nagajiblatta et le Mahäbhäsye de 
Patañjali Pour les besoins de son enseignement, il avait publié une Sanskrit Grammar, dont 
le succès est attesté pm quatre éditions (la derniére date de 1896), Parmi ses travaux épigra- 
phiques les plus utiles, il faut mentionner ses listes. d'inseriptions. (A list of inscriplions of 
Northern India, in. Epigraphia Indica, vol. V ; A lísl of inscriptions of Southern India, 
Ibid., vol. VIT), précieux instruments de travail, dont mol historien de l'Inde ne saurait désor- 
mois se passer. = Aprés la mort tragique de. Bühler en 1898, c'est Kielhorn qui s'était chargé 
de la publication dn « Grundriss der. indo-arischen lhilologie », où ЇЇ devait écrire lui-même 
le fascicule concernant le sources littéraires et épigrapliques de l'histoire indienne ; et il est 
lort. á craindre que sa mort ne soil encore une cause de retard pour les volumes non encore 
parus de ce Grundriss dont le sort paralt déjà si compromis. 

Kielhorn avait eu In chance de pouvoir se former successivement à l'école allemande, A 
l'école anglaise et à l'école indienne : sa méthode se ressentnit de celte triple influence. Il 
avait la conscience et la probité philolagique d'um Allemand, mais il savait le sanskrit et connais- 
shit lu littérature grammaticale de linde comme un pandit. Son long séjour en Angleterre et 
dans l'Inde anglaise avait empreint ses manières de la froïde distinction des Anglo-Saxons, et 
iléerivait plus souvent en anglais qu'en allemand, 1 savait d'ailleurs apprécier nos savants 
lrançais à leur juste valeur, ët suivait avec intérêt et sympathie les travaux de l'Ecole francaise 
d'Extréme-Ürient, Sa mort sera. cruellement ressentie par tous ceux qui lui portaient l'adinira- 
lion. et l'estime auxquelles il avait droit comme savant et comme homme, 
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DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


31 Décembre 1907 


RAPPORT AU GOUVERNEUR GÉNÉRAL DE L'INDOCHINE SUR LE DÉVE- 
LOPPEMENT DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÈME-ORIENT DE 1902 
А 1907. 


Dans son rapport général du 34 décembre vom sur l'organisation et les travaux 
de l'Ecole française d'Extrème-Oriént (!), M. Fior, qui élait alors directeur de 
l'Ecole, 2 défini en termes trop précis el trop heureux le but. et les origines de 
Vinstitulion pour qu'il y ait lieu d'y revenir longuement iei. Hl me suffira de rappeler 
qu'elle. a été fondée pour rendre droit ide cité en Indochine aux. études d'archéologie, 
ile philologie et (l'histoire, et qu'elle remplit une triple fonction: 

ie Une fonction scientifique, qui est de beaucoup la plus importante ` elle doit, 
par Ia constitution dun Musée el d'une Bibliotheque et par les travaux et publications 
de ses membres et de ses eollaborateurs, eontribuer â l'étude de l'archéologie, de 
l'épigraphie, de l'ethinographie, de l'histoire, de la religion, du folklore, des. institu- 
tions, des langues el des littératures de l'Indoehine et de l'Extréme-Orient, Inde 
comprise. 

a3" Une fonction enseignante : elle doit, soit par des cours, soit par tous les 
aulres movens en son pouvoir, répandre en Indochine la connaissance des langues 
indigénes et extréie-orientales. 

3 Une fonction administrative: elle est chargée de proposer les mesures néces- 
saires à la eonservalion. des monuments. historiques de l'Indochine et à. veiller à 
l'exécution des arrêtés qui en assurent la sauvegarde. 


A la fin de rigor, l'École était déjà pourvue de tous ses organes essentiels, mais 
elle sortait à peine de la première phase de son développement. Créée par les arrêtés 
du 15 décembre 1898 et du зо janvier +900, elle n'avait été consacrée par décret que 
le 26 février 1901; elle n'avait pas d'installation définitive ` elle n'avait encore Dil 
paraitre que deux volumes de ses Publications et une année de sn Bulletin. Aussi 
n'est-il pas surprenant qu'au cours des six dernières années, qui ont été pour elle 
une période d'activité féconde, elle se soil transformée sur plus d'un point, 

le crois done nécessaire d'exposer son organisation et son installation actuelles, 
avant de passer en revue l'œuvre si variée qu'elle a accomplie pendant la période 
102-1007. 


i CE Sifuation générale de l'Indo-Chine (1897-1901), Rapport par M, Paul DouMen, 
Gouverneur général ; Hanoi, Schneider, 190%. Annexes, n° XIII: pp. 465-474. 
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ORGANISATION DE L'ECOLE 
19 PERSONNEL 


L'organisation de l'Ecole, réglée dans ses grandes lignes par le décret du 26 février 
дот, а 616 complétée par divers arrêtés ultérieurs. 

L'institution est placée sous le contrôle scientifique de l'Académie des Inseriptions 
et Belles-Lettres. Le Directeur est nommé par décret et les autres membres par arré- 
té: mais tous doivent avoir été au préalable l'objet d'une présentation de la part de 
l'Académie, L'avis favorable de l'Académie est également nécessaire pour la proroga- 
tion de leur terme de. séjour. Ce mode de recrutement constitue, pour la qualité de 
notre personnel, la. meilleure des garanties, 

Aux termes du décret organique, le personnel de l'École se compose essentiellement 
d'un Directeur, nommé pour six ans, eb de pensionnaires ou attachés (savants en 
mission), nommés pour un an ; leur mandat est du reste indéfiniment renouvelable. 
Mais on s'est bientôt rendu compte de la nécessité, pour maintenir le niveau scienti- 
lique de l'institution, de eréer à côté de son personnel renouvelable un personnel 
permanent el de profiter de la clause du décret organique qui permet au Directeur de 
l'Ecole de s'entòurer de répétiteurs européens. Dés le 6 février 1901, un arrêté avait 
créé un posté de professeur de chinois ; dans la suite, des emplois de chef du Service 
archéologique (arrèté du 5 octobire 1904) et de professeur de japonais (arrêté du 31 
juin 1905) ont été également créês. De plus, le posté de secrétaire-bibliothécaire, 
qui avait déjà été institué par l'arrêté du 5 mars. 1899 el qui n'avait. plus. été rempli 
aprés la démission de son titulaire (1), vient d'être rétabli (arrêté du 4 novembre 1907). 
Enfin l'arrêté du 29 avril 1903 a nommé un représentant de l'Ecole en France, 
chargé de surveiller l'impression et le service des. publications de l'Ecole et d'assurer 
ses relations avec. l'Académie des. Inseriptions. et Belles-Lettres et les autres corps 
savants de France et de l'étranger ©). Un récent arrêté (3 octobre £07) à mis à la 
disposition du Ministre de l'instruction publique une somme destinée à subvenir à 
l'entretien d'une chaire d'histoire et de philologie indochinoises au Collège de France, 
et prévu que c'est au titulaire de cette chaire que seront confiées désormais les 
fonctions de représentant en Franee de l'Ecole francaise. 

En 1905 (arrêtés du 17 aoùt et du 25 octobre), deux bourses d'études auprès de 
l'Ecole francaise furent attribuées à deux jeunes sinologues se destinant à l'enseigne- 
ment dans les Universités chinoises, Au bout de six mois de séjour à Hanoi, ces deux 
boursiers, ou « stagiaires », furent engagés, pour un an, comme professeurs, l'un à 
l' « Université » de Canton, l'autre dans une école de Long-1cheou. Mais la Chine est 
de moins en moins disposée å recevoir des fonctionnaires des mains d'un gouverne- 
ment étranger : lé mode méme de désignation des deux jeunes professeurs inspira 
contre eux aux autorités chinoises des préventions dont ils ne réussirent pas à trioni- 
pher; l'année suivante, leur contral ne fut pas renouvelé, Les circonstances n'étant 
pas devenues plus favorables, on à renoncé en 1907 à l'institution des stagiaires. 


(!) Dans l'intervalle, un commis des Servives civils remplit les fonctions de secrétaire-comp- 
table. | | 

(2) On avail d'abord songé à confier cette tâche â um directeur-adjoint : mais le poste, créé 
par arrêté du 10 mars 1902, fut supprimé peu de temps aprés (arrêté du 2 février 1905). 
T. Vil] — $9. 
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Le nombre des pensionnaires, qui n'est fixé jusqu'ici que par voie bmdgétaire, а 
varié suivant les années. En 1902, il était de quatre ; au moment de l'institution des 
stagiaires, il fut réduit provisoirement à deux ; il est aujourd'hui de trois. 

Un fonds spécial est inscrit chaque année au budget pour permettre aux membres 
de l'Ecole de faire des séjours d'étude dans les pays sur lesquels portent plus particu- 
lièrement leurs recherches. Mais l'Ecole ne pourrait pas remplir entièrement la tâche 
considérable qui lui a été assignée, si elle ne faisait pas appel à l'occasion à des colla- 
borateurs du dehors. C'est ainsi qu'à diverses reprises elle a confié soit des enseigne- 
ments, soit des missions d'étude, à des personnes compétentes ne faisant pas partie de 
son personnel, dont elle s'attachait temporairement les services. C'est ainsi encore 
qu'elle s'est assuré en. Indochine età l'étranger des collaborateurs permanents et 
20165, en eonférant le titre de « correspondant » aux personnes qui eoopérent. d'une 
manière effective à l'œuvre qu'elle a. entreprise, soit par des travaux, soit par des 
informations, soit par des dons (arrêté du 10 mars 1902). Ce titre est conféré pour 
trois ans ét renouvelable (arrèté du à février 1905). Des correspondants demeurant 
dans la colonie méme penvent en outre exercer, par délégation spéciale, les pouvoirs 
attribués au Directeur de l'Ecole par l'arrêté du g tnars 1900, pour la surveillance 
et la préservation des monuments historiques. Dans la même tâche, le Directeur de 
l'Ecole est également assisté par les Commissions des Antiquités du Tonkin (arrété du 
3o septembre 1901) el du Cambodge (arrêté du 3 octobre 1905), dont il est respecti- 
vement président effectif et président honoraire, et dont les membres ont les mêmes 
attributions que les correspondants délégués. 


Le personnel européen de l'Ecole comprend actuellement : an directeur (*) ; un 
représentant de l'Ecole en France (M. L. Fixor, ancien directeur ; arrêté du 2 février 
1905) ; deux professeurs titulaires (de chinois et de japonais : MM. P. Peuuor et 
(1. Е. Marree ; arrêtés du 6 février тоот el du. 2: juin 1905) ; un professeur 
suppléant (M. Ed. Husen : arrêté du à août 1905) ; un chef du Service archéologique 
(M. H. Panmexrien ; arrêté du 5 octobre 1904) ; un secrétaire-bibliothécaire (M. C. B. 
Mavoon ; arrêté du 4 novembre 1907) ; deux pensionnaires (MM. J. BLoc et N. Pênt ; 
arrétés du 7 novembre 1905 et du 9 mars 1907). H faut ajouter à cette liste un savant 
en mission (M. Ed. CuavawwEs, membre de l'institut ; arrêté du 24 janvier r907). 
D'autre part l'un des correspondants de l'Ecole (le Dr P. Connrer ; arrêté du 24 avril 
1907) а été chargé des cours de langues sanskrite et tibitaine. Un autre correspondant 
a été temporairement attaché à l'institution, pour remplir une mission d'exploration 
archéologique au Cambodge (le commandant Luxer De LasoNQuIËRE ; arrêté du 6 
novembre 1907), et deux ofliciers (les lieutenants Buar et Ducrer ; arrèté du 12 
novembre 1907) ont été adjoints à sa mission. Enfin l'Ecole compte neuf correspon- 
dants français (MM. J. Brauvais, Boniracv, Camière, Cnéos, Р. Cormier, Duran», 
DUROISELLE, Luxer pe LasoxquiÈRE, 6. Maspero) et quatre correspondants étrangers 
(MM. Fronexz, col. Gent, De Вик еі ТакАКОЅ0). 

L'Ecole a été dirigée successivement, de 1898 à 1904, par M. L. Fior, directeur- 
adjoint à l'Ecole des Hautes-Etudes, aujourd'hui représentant de l'Ecole en France 


(t) Le poste de directeur est provisoirement vacant par suite de lu démission de M. Foucukn, 
acquise au 3o octobre 1907 : l'intérim de la. direction a été confié à l'un des. professeurs. 
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(arrèté du à février 1905), et de 1905 à 1907 par M. À. Foucuen, aujourd'hui maitre de 
conférences de langue sanskrite à l'Université de Paris. De 1902 à 1907, elle a compté 
parmi ses membres : MM. pk Banniock pk. Fosraiviku, 6. Cangs et. L.. Fnowack, 
pensionnaires ; Ch. Canpeaux, chef des travaux. pratiques. (arrété du 19 avril 1903) ; 
M. Durngssk et E. Ginanp, stagiaires ; — parmi ses correspondants : MM. J. BRANDES, 
D. Lacnom, P. Onkwp'HAL eb A. Raguez, décédés ; — parmi ses atlachés à titre 
temporaire ; MM. H. Dorour, architecte, chargé d'une mission archéologique a Angkor 
(arrêté du 24 seplembre 1901) ; Bowiracy, capitaine (aujourd'hui commandant) 
d'infanterie coloniale, chargé d'une mission ethnographique et linguistique chez les 
peuplades Man du Haut Tonkin (arrêté du 29 octobre 1901) ; Ovexv'nas, adminis- 
trateur, chargé d'une mission d'exploration archéologique au Laos (arrêté du 8 jan- 
vier 1904) ; Luxer bk Lasoxqvitne, commandant d'infanterie coloniale, chargé d'une 
mission archéologique au Siam (arrêté du 20 juin 1904), et Dunoiseur, professeur 
à Rangoon, chargé d'une mission philologique et épigraphique en Birmanie (arrété du 
.a6 février 1905) ; — et enfin, parmi ses collaborateurs bénévoles : MM. E. Avwowten, 
A. Banrı, Ph. Вквтиктот, Везхапо, A. M. Boven, D^ Buksoves, Снлимл, СФО, 
Davrrès, Bó-Tuàs, Dr Game, commandant Gnossi, V. Hesry, RK. P.'Jucran, 
Adh. Lectiéne, У. бут, H. Marrne, Russier et J. Ph. Voce. Deux de ses attachés ont 
trouvé la mort au cours de leurs travaux : Charles Canr£aux, emporté à Saigon le 
7 avril 1904 par une dysenterie qu'il avait contractée à Angkor, et Prosper OpEND'HAL, 
assassiné à Cheo-reo le 28 juin 190f par les sauvages adeptes du Sadète du Feu. 

Il convient enfin de noter que le décret organique prévoyait la constitution à l'Ecole, 
gant pour. faciliter les études de ses membres que pour concourir à l'enseignement, 
d'un personnel de répétiteurs orientaux. L'Ecole possède actuellement, en dehors 
de deux secrétaires annamites, un répétiteur chinois, un répétiteur japonais, un 
lettré annamite et un interpréte cambodgien. 


20 INSTALLATION 


Jusqu'en 1901, l'Ecole française était installée à Saigon. En 1902, elle monta à 
Hanoi avec tous les services généraux. Toutefois, l'exiguité du local provisoire qui lui 
fut attribué nous obligea à laisser à Saigon lout nolre Musée lapidaire, cham et 
cambodgien : seules les collections chinoises et la bibliothèque furent transportées à 
Hanoï. La bibliothèque fut disposée tant bien que mal dans immeuble trop exigu 
loué å cet effet; les collections fureut installées dans l'une des ailes du Grand Palais 
de l'Exposition, À la clôture de l'Exposition, elles y restèrent; un arrêté en date du ı3 
mars 1902 avait en effet attribué à l'Ecole française ce bâtiment, pour y loger son 
Musée à côté du nouveau Musée agricole et commercial, et une partie des terrains 
environnants, pour y construire les autres immeubles nécessaires à son service et an 
logement de ses membres. 

Malheureusement le typhon du 3 juin 1903 mit fin aux espérances qu'avaient fait 
naitre ces dispositions si libérales. Les portes-fenêtres de l'aile du Grand Palais où 
se trouvaient nos collections furent arrachées de leurs scellements et s'abattirent sur 
les vitrines, brisant dans leur chute un panthéon annamite qui venait à peine d'être 
achevé, une partie des collections siamoise, coréenne el birmane, acquises à l'Exposi- 
tion méme, presque tous les objets de là collection ethnographique, el des porcelaines 
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rhinoises d'une valeur inestimable: des rombes d'eau endormmagérent gravement 
les peintures chinoises ronservées dans la. partie inférieure des vitrines. Ce désastre, 
qui pouvait A chaque. moment se reproduire, nous décida à retirer dé ce bâtiment 
Irop peu sûr les débris de notre Musée ` pendant plusieurs années, ils restèrent en- 
lassés péle-méle dans une. partie de la maisonnele: qu'oceuparent les pensionnaires, 

Enfin en 1992, l'acquisition d'un nouvel immeuble, situé boulevard Carran, nons 
permit de les classer et de les exposer de nouveau, ainsi que de mieux installer la 
bibliothèque. Dans ee local unique, heureusement assez spacieux, on a pu réunir le 
musée, la bibliothèque, les bureaux et la salle de cours; tais il faut bien dire que, 
dès maintenant, nos collections s'y trouvent fort à l'étroit, que nous avons dû en 
garder une partie en réserve. et renoncer à la reconstitulion de la: section. ethnogra- 
phique, et que nonus hésitons souvent, faute de place pour les. recevoir, à faire des 
acquisitions nouvelles. A la fin. de 1905, nous avons évaeué l'immeuble que nous 
orcupions eneore à Saigon ` mais st 1а partie eambodgienne du Musée lapidaire qu'il 
contenait à pu étre installée de facon satisfaisante à Phnóm-penli, les pièces d'origine 
chame atendent encore, à 1a: Gendarmerie. de. Saigon, que l'on ait pu leur trouver 
un abri convenable. 

En 190b, deux. pavillons ont été construits, prés des bureaux, l'un pour le directeur, 
l'autre pour les pensionnaires, 


a" COLLECTIONS 
Ï. = Musée 


Le Musée de l'École française est un musée archéologique, épigraphique, historique, 
artistique et. ethnographique : il me réunit que des objets provenant soit de l'Indo- 
clime, soit des autres pays de lExtréme-Orient. 

ll n'est pas entièrement centralisé à. Hanoi. Pour les pièces de provenance inde: 
chinoise, l'on à estimé en eflet qu'il valait mieux les répartir suivant leurs pays 
d'origine ; d semble, par exemple, que la place naturelle de collections d'antiquités 
cambodgiennes soit à Plinimn-penhi, et non pas au Tonkin, et que ce soit à Tourane ou 
à Huë que devrait étre installé nn musée eham. Iauire part lescirconstanees nous ont 
obligés à confier au Musée du Louvre Ia partie la plus fragile de nos collections chinoises. 


Les pèces qui composent nolre Musée se trouvent done actuellement réparties entre 
quatre centres : 


"Antiquités cambodgiennes. — Les sculptures et les inscriptions khméres qui 
avaient dé recueillies soit dans les jardins du Gouvernement général, soit sur 
place (el notamment à Sambor, â Kompong-ehiam, à Chikreng et à Soairieng), 
restérent déposées. jusqu'à la fin de 1905 à Saigon. A cette date; elles furent. trans- 
portées à Phnóm-penh o venait d'ètre créé, par l'arrêté du +7 août 1905, un e Musée 
de l'indochine, section des Antiquités khmères ». Aux termes de l'arrêté, cet établis- 
sement, qui est placé sous l'autorité du Résident supérieur au Cambodge et le 
contrôle scientifique du Directeur de l'École francaise, a pour objet de centraliser 
les sculptures et objets anciens trouvés sur le territoire du Cambodge, qui oflriraient 
de l'intérèt au point de vue artistique, historique ou elhinographiqüue, el dont là con- 
servation, en raison de leur situation isolée, de leur matière gu de leurs pelites 
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dimensions, ne saurail étre convenablement assurée sur les lieux mêmes de la 
trouvaille. Les précautions nécessaires ont élé prises pour que la constitution de ce 
Musée ne soit pas l'occasion d'une mise au pillage des grands édifices du Cambodge. 
Le chef du Service archéologique de l'Ecole francaise en est, de droit, conservateur : 
c'est à Ini qu'il appartient de décider, au cours de ses inspections périodiques, de 
l'opportunité du transfert des objets. au Musée, de l'acceptation ou. du. refus définitif 
des dons ou achats proposés et du classement des collections. M est assisté dans sa 
gestion par un conservateur-adjoint, choisi parmi les fonctionnaires en résidence à 
Phnòm-penh qui est chargé de l'installation, de l'entretien et de l'inventaire des pièces 
du Musée, L'arrêté prévoyait le construction d'un Musée aux frais du Protectorat dn 
Cambodge : aucune mesure n'a encore été prise dans ce sens (!). Les objets sont 
provisoirement entreposés, d'une. facon assez satisfaisante, dans un pavillon el dans 
les galeries couvertes de la Pagode royale, 


э" Collections chames. — Ces collections comprennent des sculptures et des ins- 
criptions, dont quelques-unes présentent un intérêt dé premier ordre: la plupart 
proviennent des fouilles faites dans les provinces de Hinh-ñinh et de Quang-num. 
Réunies aux sculptures du jardin publie de Tourane dans un local approprié, elles 
formeraient un. ensemble extrémement intéressant. C'est pourquoi le Protectorat de 
l'Annam a été sollicité de suivre l'exemple donné par le Cambodge et d'attribuer à 
l'Ecole francaise, à Tourane, un hátiment dont on ferait le. Musee. cham de Findo- 
chine. En attendant la décision de l'administration intéressée, les pièces d'origine 
thame sont restées entreposées depuis 190% dans quelques salés et dans la cour de 
la Gendarmerie de Saigon : de toute maniere il faudra les. en retirer à la fin. de cette 
annee. 


3^ Peintures chinoises. — La magnifique collection de peintures chinoises de 
l'Ecole francaise a été gravement endommagée par le typhon de juin 1903. Quelques 
pièces ont été irrémédiablement perdues: ce n'étaient heureusement pas les plus 
belles, Quant aux autres, malgré les soins qu'on apporta à les sécher, i fallut recon- 
naltre qu'aprés une pareille épreuve il était impossible de les conserver en bon état 
sous le climat trop humide de l'indoehine. 11 fut. décidé par suite. que ees. peintures, 
au nombre de 152, seraient expédiées au Musée du. Lousre, Cetle. collection, qui est 
exposée en partie dans l'une des salles qui font suite aux nouvelles salles du mobilier, 
comprend : 33 grandes peintures religieuses, formant série, offertes à l'Empereur de 
Chine en 1454; 26 peintures d'époques el de genres trés dillérents, dont 4 remontent 
à l'époque des Song (Х-ХП siècles) ; 6 peintures d'origine tihétaine ; et 87 rouleaux, 
qui constituent un répertoire à peu prés complet du panthéon populaire chinois, 


4" Musée de Hanoi. — Nous avons réuni à Hanoi tous les objets provenant des 
pays de l'Indochine française qui ne sont pas de civilisation indienne et des autres 
pays d'Extréme-Ürient. 

Un certain nombre de poreelàines chinoises ont été brisées par le typhon de juin 
1903 : mais il nous en réste encore la plus grande partie; quelques-unes ont été 





(!) Ceti ü cessé d'être vrai. Le Musée sera construit à la fin de 1908, gráce à une subven- 
tion de la cassette royale. 
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envoyées en France pour être réparées. Ce fonds a du reste été augmenté par l'acqui- 
sition de deux rolleefions de. porcelaines dites « bleus de Hus », qui sont en réalité 
des poreelaimes chinoises à décor bleu sur fond hlane, séchelonmant du XV* au 
début du XIXe siècle. La collection de bronzes et de. cloisonnés, qui comprend des 
pièces hors de pair par leur beauté comme par leurs dimensions, ët la belle série 
de laques rouges et de jaes, n'ont heureusement pas été touchées, Les Bo statuottes 
d'un panthéon tibétain ont subi également peu de dommages : quelques-unes seulement 
ont perdu leurs attributs. 

А l'exception des séries dé haches de pierre et d'autres objets préhistoriques, et 
de quelques armes, là section ethnographique, qui était en voie de formation, à été 
enliérement délruile ; le manque de place nous a empéehés jusqu'ici de la reconstituer. 

En dehors des « bleus de Hug » mentionnés plus haut, les principales acquisitions 
que le Musée ait faites, par voie d'achat ou de don, depuis 1eo2, sont les suivantes: 

Un grand plafond de céramique chinoise ; 

Une collection considérable de statues bouddhiques laotiennes, quelques-unes de 
très grande taille ; 

Une collection de statues bouddhiques, en cuivre et en albátre, et de pieces. d'or- 
févrerie, de. provenance hirmane ; 

Une collection de statues bouddhiques, pour la plupart en bronze doré, de cérami- 
ques et de pièces d'orfévrene, de provenance siamoise ; 

Une riche collection de numismalique siamoise ; 

Une collection de céramiques tonkinoises anciennes, d'une extréme rarelé ; 

Trois « tambours» de bronze, dont un de trés grandes dimensions ; ces tambiours, 
qui ont ete aequis dans des pagodes animites, et dont les décors et la. destination 
sont encore une énigme pour les archéologues, proviennent probablement des tribus 
non chinoises dé la Chine méridionale ; 

Une magnifique « chaise à dragon * en bronze, la seule pièce de te genre connue, 
acquise au Tonkin, mais certainement de travail chinois ; 

Plusieurs à trésors » trouvés au cours de fouilles faites dans les monuments chams, 
et dont le plus remarquable est la parure complète en or de statue denni-grandeur, 
découverte à Mi-son (Quâng-nam). 


H. — Bibliothèque 


La bibliothèque de l'Ecole francaise est spécialisée comme son musée : elle a pour 
ohjet de réunir tous. les livres, en langues indigènes ou en langnes européennes, 
relatifs à "Indochine et à VExtrème-Orient, Elle est alimentée par des achats, pour 
lesquels un erédit special est inserit annuellement au budget, par des échanges el par 
des dons. En ce qui concerne l'Indochine, une circulaire du 3 juillet goo à preserit 
aux services généraux el aux administrations locales d'adresser â l'Ecole française 
deux exemplaires de tontes Les publications exécutées par leurs soins où sons leur 
patronage. 

Notre bibliothèque étant essentiellement une bibliothèque d'études, il n'a pas paru 
utile de conserver à Hanoi, où nous n'aurions pas eu d'ailleurs la place nécessaire, 
certaines collections trés volumineuses el particulièrement précieuses, que d'heureuses 
circonstances nous ont permis d'aequérir. En 1903, nous avons. doue déposé à la 
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Bibliothèque nationale de Paris le Canon bouddhique thétun (Kanjar et Tanjur), 
plusieurs liasses de manuserits tibétains, le Kanjar mongol, le Canon taoïque chinois, 
el Ia grande édition imperiale de l'Enevelopédie ehinoise T'ou-chou-tsi-tel'eng, donat 
nous possédons encore une réimpression plus maniable, 

Le fonds européen de livres imprimés comprend actuellement plus de {осы 
ouvrages divèrs (y compris les brochures), tous consacrés, à l'exception de quelques 
ouvrages d'intérél général, à l'Exteéme-Orient. De ee total il faudrait du reste défal- 
quer un certain nombre de textes sanskrits, siamois e birimans qui ont été catalogués, 
pour des raisons de commodité, dans la méme série. | 

Le fonils chinois à été depuis igoa diminué des grandes eolleclions envoyées à 
Paris, mais a recu par ailleurs des aceroissements importants: i fame actuellement) 
un ensemble auquel aucune autré collection des grandes bibliothèques publiques 
d'Europe ne peut étre comparée, ét dont le simple catalogue descriptif serait d'une 
importance réelle pour la bibliographie chinoise. um 

Il en faut dire autant. du fonds japonais, qui a été réuni entierement dans les cinq 
dernières années, et qui, sans étre aussi considérable que le fonds ehinois, a été eons- 
lituë avec la même méthode et compremd dès maintenant tous les textes. importants 
publiés de 1a littérature japonaise ` il est particulièrement riche en textes historiques. 

La eréalion d'un fonds annamite est également récente. H a été constitué en partie 
par le textes qui ont été imprimés pour nous par le Sir quan de Hus et par les copies 
des principaux ouvrages de la bibliothèque du Nói-càe. A l'exception des. éditions de 
classiques ehinois et. des. livres bouddhiques et taoiques, des compilations officielles 
(annales, codes el règlements) el des poèmes ou romans populaires rédigés ëu languis 
vulgaire, la littérature annamile est presque entièrement manuscrite ; la plupart des 
aures des [ctirés 165 plus célèbres noni jaunais été inprimeées, Il est donc aussi 
important que difficile de les réunir avant que la négligence où les accidents les aient 
fait disparaitre, C'est à quoi nous nous sommes employés. L'intérêt eroissant «que les 
lettrés indigenes montrent pour notre œuvre nous à heureusement permis de retmni- 
ver iles. ouvrages que l'on eroyait perdus et d'en faire copier qui étaient d'une insigne 
rareté., Nous avons entrepris aussi l'impression de tous les ouvrages fort nombreux, 
sinon toujours trés intéréssants, dont les planches sont conservées dans les pugodes 
annamiles. I1 ne suffirait pas de dire que notre fonds annamité est incomparable : il 
est absolument unique. 

Le nombre des manuserits eunbodgiens, laotiens et chamsn été augmenté dans 
de notables proportions. Nous avons réuni aussi une collection importante de manus- 
crits lüstoriques birmans. 

Il faut faire une. place à part à notre collection d'estampages : nous possédons 
aujourd'hui la série à peu prés complète des inscriptions chunes et cambodgiennes 
de Vludochine et nous avons time pu déposer les doubles de la. plupart d'entre elles 
à la Bibliothèque nationale de Paris. Nous avons commencé aussi à relever par. le 
méme procédé les inscriptions annamiles: mais, faute d'un personnel suffisant, ee 
lravail n'ést pas encore très avancé. En revanche, Та mission de M, Cuavaxxes nous 
a permis de eréer un fonds d'estampages chinois, qui comprend dès maintenant plu- 
sieurs milliers dé pièces, Enfin nous avons recu de Birmanie une bonne série d'estam- 
pages d'inseriplions birmanes el pégonanes, 

ll nous à paru également nécessaire de posséder une collection aussi complète que 
possible de clichés photographiques des monuments archéologiques et de personnages 
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ou de scènes intéressant l'ethnographie dé l'indochine. Cette collection est déjà très 
richt. Malheureusement les. cónditions défeetueuses dans lesquelles ont eté executés 
lé& premiers clichés vont sans doute nous obliger d'en. condamner un assez grand 
nombre, 


TRAVAUX 


Lorsque l'Ecole francaise d'Extréme-Orient fnt fondée en. 1898, les études d'archéo- 
logie, de philologie el d'histoire étaient presque entièrement délaissées on Indochine. 
Ainsi que le disait M. Fixor dans son rapport de 1901, ces étudés, « inangurées jndis 
avée succés par un groupe d'hommes distingués, m'atllrarent plus qu'un pelit nombre 
de chercheurs isolés, dont les productions portaient In marque trop évidente de leur 
isolement. » Dans les premières années de l'occupation française en Cochinchine, 
une phalange de savants; qui appartenaient presque tous au Collège des Administri- 
leurs slagiaires, et dont uné excellente publication, Excursions el Reconnaissances, 
était l'organe, avaient produit une œuvre considérable, qui permettait de fonder les 
plus belles espérances sur l'avenir scientifique de la colonie. Simultanément, Landes 
eréait la philologie annamite et chame, Janneau et Avmonten la philologie cambod- 
gienne, Luno el PHILASTRE l'étude du droit et de l'administration annamites, AvwoxiER 
l'épigraphie chame et khmére ; des Annamites méme, au premier rang desquels il 
convient de citer Tavowc-vinu-KŸf, participaient de la facon la plus heureuse à cette 
activité scientifique ; un Musée. archéologique, dont il ne reste plus que le báliment, 
occupé, depuis la disparition mystérieuse de ses collections, par le Lieutenant-gouver- 
neur de la Cochinchine, était constitué à Saigon ; venant après la grande exploration 
de Dounant DE Lscnte ed de Francis GAnNtEn, la mission Pavre poursutvail sur foule 
l'étendue de la colonie sa vaste enquête gëographique el ethnographique, Mais ce 
brillant début fut sans lendemain. Pendant que les institutions et les sociétés scienti- 
fiques de l'Inde, de Java, de la Chine et du Japon poursuivaient leur carrière laborieuse, 
les Francais d'Indochine ne produisaient rien el paraissaient se désinléresser entière- 
ment de l'étude des langues, des monuments, des littératures et de l'histoire du pays 
qu'ils avaient colonisé. C'est à peine si, dans cette longue période d'inertie, les études 
linguistiques de. Cio, les (travaux lexicographiques de ММ. Boskr et GExinngt, les 
recherches archéologiques et historiques de Dunourren et les mémoires de la « Société 
des Etudes indochinoises de Saigon » perpétuaient, dans l'indifférence générale, la 
tradition des travaux d'érudition pure. Le moment allait venir où il aurait fallu 
s'adresser aux étrangers pour savoir quelque close sur Plndochine: 4 I n'est раз 
inutile de rappeler, disait M. Fior, que la première traduction d'une inscription 
ramhodgienne est l'œuvre d'un savant hollandais el que la première étude de gran- 
maire comparée sur la langue chame est due à un linguiste allemand. » 

C'est pour remédier à cette situation. humiliante que. l'Ecole francaise: d'Extréme- 
Orient fut créée ; el, désireux de rattraper le temps perdu, ses fondateurs eurent 
pour elle de hautes ambitions. Dès Torigine, ils lui assignèrent une tâche, qui, en 
ouvrant à son activité un domaine sans limites, répondait à merveille à la place 
spéciale que l'indochine occupe parmi les pays de l'Extréime Orient. Hs ne voulurent 
pas qu'elle se bornât, comme les institutions analogues des contrées voisines, à des 
études purement locales d'archéologie, de philologie et d'histoire. L'Indochine est 
en effet le point de l'Asie où se sont heurtées el plus où moins fondues les deux 
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grandes civilisations de cette partie du monde, l'hindoue et la chinoise, et ou sont venues 
ze méler toutes les races qui ont peuplé les terres continentales el insulaires de l'Asie 
orientale. On n'y trouve done pas, comme en Chine el dans l'Inde. aryenne, une race 
à part el une civilisation originale qui méritent d'être étudiées pour elles-mêmes, wl 
quine doivent que peu. de. chase aux influences. extérieures, mais tout au contraire 
le plus extraordinaire mélange. de eivilisalions el de races diverses, dont aucune, 
semble-t-il, n'a son origine ou son centre dans l'Indochine elle-méme. Les Annamites 
ont emprunté â la Chine, dont ils ont été si longtemps les tributaires el. méme. les 
sujets, lous les éléments de leur organisation politique, sociale et religieuse et 
jusqu'à lour écriture; les Chams, dont l'origine malaise n'est guère douteuse, les 
Cambodgiens, qui appartiennent peut-être au même groupe ethnique, et les Birmans, 
que leur langue parait rattacher à la famille tibétaine, ont tous recu de l'Inde leur reli- 
gion et leur civilisation; les Thai, venus des confins du Yunnan et du Tibet à une épo- 
ique relativement récente, présentent un. étal social où les influences chinoises se sont 
superposees aux influences indiennes; de Singapour à Phanrang, l'islamisme méme 
à fait sentir son action et comple des adeptes; les tribus sauvages de la péninsule 
malaise et du centre de l'indoehine prolongent les. tribus. sauvages de l'indonésie, et 
quelques autres celles de la Chine méridionale. De là l'impossibilité de faire sur 
l'Indochine aucune étude sérieuse qui se borne à l'Indochine elle-même et ne remonte 
pas â la langue, à l'écriture, à la littérature, à l'art, à la religion, à la civilisation des 
pays voisins. C'est ce que les fondateurs de l'Ecole ont parfaitement compris, et c'est 
ce qu'ils ont voulu dire en lui donnant le nom d'a Ecole francaise d'Extréme-Orient ». 
115 n'ont pas seulement voulu créer une institution qui permit à l'Indoehine française 
de reprendre dans la science une place honorable el en rapport avec sòn importance, 
mais encore faire de cette institution un centre d'études philologiques, historiques el 
archéologiques portant sur l'Extréme-Orient tout entier, de l'Inde au Japon et du 
Turkestan aux archipels malais. 

Les travaux de l'Ecole française peuvent étre groupés commodément sots deux 
rubriques: à* philologie, ethnographie et histoire; a* étude el. conservation des 
monuments historiques (épigraphie el archéologie). 


l — PHILOLOGIE, ETHNOGMAPHIE ET HISTOIRE 


i" Indochine, — I existait de bons manuels pour l'étude pratique des langues 
indochinoises, par exemple le Cours d'annamite de M. Cn£os : mais aucune de ces 
langues n'avait encore été l'objet d'une. étude d'um caractère véritablement scientifi- 
que. (est dans ee. sens que l'Ecole française s'est atlachée à diriger les efforts de 
veux de ses collaborateurs qui s'étuent fai une. eompeltenee particulière dans la 
connaissance des langues locales. La Phonétique annamile du P. Capi£ng, parue 
en igor, peul être considérée comme le premier travail de ce genre, Depuis celle 
dale, notre éminent collaborateur a continué, en en élargissant le cadre, ses études de 
dialectologie annamite : les. recherches qu'il poursuit sur certaines particularités de 
l'annamite el sur les dialectes apparentés, et auxquelles il a déjà consacré, dans le 
Bulletin, plusieurs curieuses monographies, permettent d'espérer qu'il sera bientôt 
possible de se faire enfin une idée exacte de la place qu'oceupe la langue annamite 
parmi celles de l'Asie orientale. C'est au même but que tendent les recherches sur 


les dialectes minyng entreprises par M. Citron, qui a consacré aussi à l'argot annamite 
un mémoire du plus hant intérêt, Dans le mème ordre d'idées, il convient de citer 
également les notes du commandant BosirAcy sur les langues parlées par les popula- 
tions de 1а haute Rivière Cure. 

La langue chame a été Fobjet d'un travail capital: le grand dictionnaire de 
ММ. Атмомки еі Саватох, vaste répertoire où tous les mots chams connus jusqu'à 
ce jour ont été recueillis, transerits avec exactitude, rapprochés des mots correspon- 
dants des langues apparentées, Les traductions d'inseriplions et de textes chams jur 
MM. Frsor, DunANp et CABATON ont aussi contribué à la connaissance de cette langue 
qui est si prés d'être une langue morte. Pour le cambodgien, M. Ps à élaboré un 
système de transcription, qui à. l'avantage de tenir comple à la fois de l'orthographe 
traditionnelle et de la prononciation actuelle, 

Parmi les travaux d'ordre ethnographique que nous avons publiés, il faut ciler les 
études du Р. Canne sur les coutumes populaires de la vallée du Neuün-son, du 
De Dnescues sur des rites funéraires laotiens, du commandant Bowmacy sur le 
folklore des Mans et sur les La-ti, de M. Adh. LEctERE sur la fete des eaux à Phnóm- 
penh, de M. Davrrgs sur les Kos, de M. Bgsxanp sur les Mois du Darlac, ete... Dans 
ce domaine encore, ee sonb les Chams qui onteu jusqu'ici la. plus large part : les 
Nouvelles Recherches de M. Camaros ul les nombreuses Nofes sur les Chams du 
P. Dunaxo ont jeté une vive lumière sur la vie sociale el surtout religieuse de 
re peuple. 

Nous aurions voulo ne pas nous en tenir à ces études partielles et réunir les 
éléments d'une ethnograplie générale idle Indochine, Sur la proposition du Directeur 
de l'Ecole, une circulaire du Gouverneur général eu date du 3 juin. 1903 avait preserit 
А tous les chefs d'adminisirations locales de procéder à nne. enquete ethnique dans 
la circonscription relevant de leur autorité, Chaque province ou territoire militaire 
devait être l'objet d'une carte au 1/100.000, indiquant en couleurs différentes la 
distribution topographique des divers groupes ethniques, ét d'une notice dont le plan 
était nettement tracé par. la eireulaire. 5i toutes les provinces avaient. répondu à pet 
appel, nous aurions pu sans doute (aire un premier essai de carte ethnographique de 
l'Indeefiine: Ü n'en a pas été ainsi: mais nous avons pu du moins. réunir une foule 
de documents utiles, qui permellent de se faire une idée plus juste. de là répartition, 
de l'importance respective et des caractères des dillérents groupes. C'est dans les 
territoires militaires que l'enquête a été faite avec le plus d'exaetitnde et de la manière 
la plus complète, grâce à la bonne organisation du travail. L'Etat-major chargea le 
commandant vE LAroxquiène de coordonner dans un travail d'ensemble toutes les 
données recueillies dans les quatre territoires militaires : plus tard, le commandant 
bE Lijosquitne refondit ce travail en y comprenant tout le Tonkin. A défaut d'une 
вне embrassant l'indochine entière, ét que le trop grand nombre des alistentions a 
rendu pour le moment impossible, nous devons du moins à la circulaire du Gouver- 
neur général un travail plus limité dans son objet, mais le plus substantiel et le plus 
précis qui ait encore été consacré à l'ethnographie indochinoise. 

L'histoire de l'Indochine est encore enveloppée d'obseurité, Le Cambodge et le 
Champa n'ont pour ainsi dire pus laissé de textes Hisloriques, du moins pour leur 
période ancienne. Ge qui nous reste d'eux sous le titre de Chroniques à élé depuis 
longtemps traduit par M. Aymòxien, Le P. Dunasp a. donné, dans le Bulletin, d'in- 
téressants- commetitaires sur la-Chronique royale du Champa Mais c'est surtout 
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l'étude des inseriplions et des monuments qui peut jeler une vive lumière sur l'histoire 
de: ces deux peuples : on verra plus lom nvee quelle activité elle a. été poussie, 

Si les Chams et les Khimers, comme tois les peuples de civilisation hindoue, nous 
ont laissé trop peu de documents sur leur propre passé, les textes chinois sont. heu- 
reusement là pour combler, dans une certaine mesure, cette lneune. M. Peter s'est 
attaché à l'étude des annales. et des mémoires chinois relatifs à l'Indochine : sa ira- 
duction de. la relation de Teheou. Ta-kouan, qui. visita le Cambodge au ХШ siècle, 
ses élides sur le Founan el sur deux itinéraires chinois de Chine en Inde à la: fin du 
VIIE siècle, sont des mines inépuisables de renseignements «ur l'Indoehine ancienne 
el en particulier sur le Cambodge et le Champi. 

Je me permelttrai de mentionner ézalement, bien. qu'il n'ait pas été publié par nas 
soins, le bel ouvrage d'ensemble sur l'Empire khinér, oà notre correspondant, M. G. 
Maspeno, à condensé toutes les données que nous possédons jusqu'ici sur l'Instoire 
du Cambodge. 

La littérature historique des Annamites est, au contraire, très abondante, mais elle 
était jusqu'ici fort peu connue, La première tâche qui s'imposait élail d'en dresser 
l'inventaire : c'est ce. qu'ont fait MM, Pecuor et Canine dans un article très nourri, 
qui pourrait cependant être enrichi aujourd'hui, grâce aux nouvelles trouvailles que 
nous avous failes, de nombreuses et importantes. additions. Nous sommes également 
redevahles au P. Caring d'une série. de travaux historiques, fondés sur le dépouille- 
ment des annales el des autres textes, el qui sont les premières études vraiment 
seientifiques dont. l'histoire de. l'ánnam ait été l'objet: ume chronologie exaete des 
dynasties, des recherches sur da géographie historique. du. Quámr-hinh, et «surtout un 
grand mémoire sur l'établissement des Nguyên en Cochinchine depuis les origines 
jusqu'à Gia-Inng, qui été jugé par l'Académie: des Inseriptions et Belles-Lettres digne 
de l'une de ses plus hantes récompenses. 

Toutefois, les. études. partielles d'histoire d'Annam ne sauraieft suffire : c'est nm= 
mifestement un. devoir pour nous que de traduire dans beur intégrité les Annales 
annamiles, Abel pgs Micurrs l'avait. tenté antrefois, dans des. conditions trop défeéc- 
lueuses pour pouvoir aboutir: son travail, du reste fort insuffisant, s'arrête aux 
premiers chapitres. MM. Hunen et Marne viennent ile reprendre la tentative: mait 
elle demandera, pour élre menée à bonne fin, de longues années. 

Il serait non moins utile de publier les relations anciennes, inédites ou déjà impri- 
mées, lê voyages en Indochine : un grand nombre sont du plus haut intérêt: In 
plupart sont à peu près introuvables, MM. Finor et Henri Conpren étudient les moyens 
de faire celle. publication : l'Ecole. francaise leur prétera, par tous les moyens, son 
concours. En attendant, nous avons déja publie dans le Bulletin la relation, presque 
inconnue, du P. BaupiNorT? sur son voyage au Tonkin ; et nous donnerons prochai- 
nement une traduction complète des mémoires de Banos sur le Tonkin et de Van 
Wusrnor sur le Cambodge et le Laos. 

Parmi les autres pays de lndochine, la Birmanie a été l'objet de deux études, 
l'une de M. DenomrskLLE sur la géographie apocryphe de la Birmanie, lautre de 
M. Hunen sur une ambassade chinoise en Birmame en 1406. 

35 Exlréme-Orient. - Les langues de l'Inde ont en une influence trop directe et 
trop considérable sur quelques-unes des langues de l'indochine pour que nous ayons 
pu en négliger l'étude. M. V. Hexuy a publié dans notre Bibliothèque un manuel de: 
sanskrit et un manuel de páli, qui sont déjà devenus classiques. 
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Mais plus encore que par sa langue, l'Inde a. exereé une influence profonde sur les 
pays de l'Extréme-Orient par sa religion et par son art. C'est précisément l'une des 
gloires de l'orientalisme francais que d'avoir mis en lumière les relations anciennes 
de FInde ei de la Chine et l'action que la premiere a exercée sur la seconde, Par une 
série de travaux portant sur lous les points oü s'est produit cë contact, l'Ecole à 
continué cette Tradition de la. scienre. francaise. M. CnavassEs a traduit les relations 
de voyages dans l'Inde des pélerins chinois Song-Yun et Ki-Ye. M. 5. Lëvi, dans ses 
Notes chinoises sur l'Inde, et M. Heeen,dans quelques-unes de ses Etudes de lillé- 
rature bonddhique, out apporté à l'étude de l'action du bouddhisme sur la Chine et 
des lieux où d'abord elle exerça, des précisions nouvelles. Un collaborateur japonais, 
М. Taxarvso, nons a donné la traduction complète de la Sémkhyakärikd étudiée à 
la lumière de sa version chinoise. M. Marre a foit l'historique des éditions successives 
du Tripitaka chinois, à propos d'une récente réimpression japonaise, M. Foucnen, 
dans son grand ouvrage sur l'Art du Gandhára, dont le premier volume seul à раги 
jusqu'ici, a. émidié de la maniere la plus. approfondie les origines de. vet art bouddhi- 
que, inspiré d'influences grecques, qui eut son berceau dans l'Inde du Nord et se 
répandit peu â peu par la Chine septentrionale dans tout l'Extréme-Orient, M. CHAVANNES 
vient d'étudier à. son tour les premieres manifestations de eet art. bouddhique sous sa 
forme chinoise à T'a-tong-fou et à Long-iben, Enfin, reliant les travaux de М. Foucren 
i ceux de M. Cuavaxxes, M. PeLLIOT. poursuil, depuis un an déjà, l'exploration des 
vestiges archéologiques du Turkestan. ehinois, qui fut autrefois l'intermédiaire entre 
Vinde et la Chine dans la propagation de la foi et de Fart houddhiques. 

La sinologie pure a tenu aussi ians le Bulletin une place eonsidérable ; il nous 
suffira de mentionner la série des études épigraphiques de M. CuavANNEs, qui a entre- 
pris la publication de la à Foret des Stéles » de Si-ngau-fou, les notes de bibliographie 
el d'histoire. religieuse de M. Prrtior, l'étude de M. Maypos sur les tentatives iles 
Anglais â Macao au début du XIX" siècle, vie, 

Bien qu'il n'ail jamais eu avec l'indochine des rapports aussi directs que la. Chine, 
le Japon a pris parmi les: pays. d'Extréme-Orient une. telle. importance et exeree sur 
eux, aujourd'hui du moins, unë influence politique el morale si forte, que nous 
n'aurions pu, sans granil dommage, le laisser de eóté, M. Marrng se consacre specia- 
lement à son histoire, el, pour s'y reconnaitre, il a commencé par dresser l'inventaire 
erilique des sources historiques japonaises. Un nouveau pensionnaire, M. Péri, a pris 
la littérature japonaise, et surtout le drame lyrique, pour ohjet d'études. 

Notre collaborateur, le Dr Conner, poursuit depuis longtempa le dépouillement des 
lextes sanskrits médicaux. L'aequisition par l'Ecole du Tanjur tibétain, dont il publie 
en ce moment be catalogue, lui a fourni l'occasion d'un intéressant travail sur les textes 
sanskrits médicaux contenus. dans celle volumineuse compilation. 

Mentionnons enfin une étude de M. DonoiseLte sur Üpagautfa el Mara, et la pre- 
mière publication d'une inseription lolo, recueillis au Yun-nan par M. S. CHARRIA. 


3° La Bibliographie et la Chronique du Bulletin tiennent régulièrement nos 
lecteurs au courant des ouvrages récents et des événements les plus propres à mettre 
en lumière les mouvements d'idées qui se produisent en Extréme-Orient, Ces deux 
rubriques du Bulletin, qui sont l'œuvre propre des membres de l'École, en sont - 
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peut-être les parties les plus appréciées el les plus lues. Nous leur avons donné 


parfois un développement considérable, Quelques articles bibliographiques onta 
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plusieurs dizaines de pages: à vrai dire, ils ont pour objet, non pas tant l'analyse 5 - 
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du contenu d'un ouvrage, que l'exposé, à propos. de cel. ouvrage, des règles de la 
méthode que nous nous eflorcons de faire prévaloir, De méme, la Chronique esi 
rédigée avec assez de soin pour pouvoir servir plus tard à l'histoire de l'Extréme- 
Orient. Si l'un veut connaltre l'esprit qui inspire l'Ecole et les. principes qui la gui- 
denl, dest avani tout dans la Bibliographie et dans la Chronique de son Bulletin 
qu'il faut les chercher, 
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|l, — ÉTUDE ET CONSERVATION DES MONUMENTS HISTORIQUES 
(Archéologie el Epigraphíe) 


L'arrété du à mars 1900 assure aux antiquités indochinoises une protection efficace. 
Toutes celles, monuments où objets mobiliers, qui présentent un intéré pour 
l'archéologie, l'épigraphie où l'histoire, peuvent être l'objet d'un arrêté de classement 
eimime monuments historiques, Les monuments classés ne peuvent étre aliénés; ils 
ne peuvent élre réparés ni, à plus forle raison, démolis, sans l'autorisation du Gou- 
verneur général ; les autorités locales sont responsables de leur intégrité. Les décon- 
vertes d'objets anciens doivent être immédiatement signalées. Le Directeur de l'Ecole 
francaise propose les listes dé elassement à l'approbation du Gouverneur général; il est 
chargé également de veiller à l'exécution des réglements en vigueur et de constater les 
infractions. Ses pouvoirs sont exercés, par délégation, par le chef du Service archéo- 
logique, les professeurs, les pensionnaires et les correspondants délégués de l'Ecole, 
el par les membres des Commissions des Antiquités du Tonkin et du Cambodge. 

Un premier arrêté de classement de monuments chams et cambodgiens avait élè 
pris Le 6 février 1901; Un certain nombre de monuments de méme nature out été 
ajontés à relte liste par l'arrété du 15 avril. 1905. Une troisiéme liste est en prépara- 
Пот. Le même travail a été entrepris récemment pour les monuments annamites ; 
jusqu'ici seuls les monuments de Hanoi ont été classés (arrêté du 46 novembre 1906). 

La préparation des listes de classement ne peut naturellement être faite qu'après 
un vaste travail d'inventaire et, assez souvent. méme, de déblaiements et de fouilles. 
C'est ce travatl qui est la che principale do Service archéologique. 

En ce qui concerne le Champa, on pent lo considérer comine à peu près terminé. 
ll est bien. peu. probable, en. effet, que de nombreuses inseriplions ef de nombreux 
édifices viennent s'ajouter dans Ia suite à la liste de ceux qui ont été relevés par les 
pionniers de l'archéologie chame, MM. Avsosren el Pans, par MM. Ft ei be 
LAJONQUIERE, dans cette exploration générale de l'Inloehine, qui a été la premiere 
œuvre de TEcole, et par M. PanwxrIER, aidé lontemps par M.CanrEAUxX, au cours de 
ses fouilles patientes et minutieuses dans l'Annam méridional. Ü ne (aut pas oublier, 
parmi ces. eollaborateurs de l'euvre commune, le P.. Capi£nE, qui a relevé avee soin 
les vestiges chams du. Quing-binh, du Quàáng-tri et du Thíra-thién, et le. P... DugAxD, 
qui à étudié le temple de Po-Romeé et aidé M. Panmentien à inventorier les à trésors » 
des rois chams, Un inventaire sommaire des monuments chams de l'Annam avait été 
rédigé en 1900 par MM. Fixor el DE LAonQuiÈRE ; aujourd'hui, les recherches ont 
té assez approfondies pour qu'il soit possible de lui substituer un inventaire descriptif 
détaillé, qui ait chance d'être définitif, Le chef du Service archéologique aura bientôt 
mené à bonne fin celle œuvre considérable, à laquelle il a préludé par des études sur 
l'architechure javanaise ancienne connue par les bas-reliefs, et par des monographies 
des grands temples chams de Pü-Nagar et de МТ-зот. 
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L'achèveinent du relevé des monuments chams a déjà permis au Service archéologi- 
que d'entreprendre une seconde partie de sa tâche, la consolidation des édifices les 
plus éprouvés. M. Pansestign à commencé par Pô-Nagar de Nha-trang ; depuis deux 
ans il travaille à la restauration de ce bel édifice, muvre d'autant plns délicate qu'étant 
la première du genre, elle doit établir la méthode qui sera désormais suivie. Cette 
méthode a pour base le respect absolu de l'état actuel de l'édifice, Rien ne serait plus 
dangereux que de vouloir, avec des ruines, chercher á reconstituer le monument 
primitif : il s'agit seulement d'arrêter en quelque sorte la dégradation de l'édifice au 
point où elle en est arrivée. D'autre part, des déblaiements opérés avec méthode ont 
permis de dégager certains monuments, comme l'admirable groupe de Mi-son, de la 
brousse épaisse qui les cachait. 

Le Champa nous a laissé de beaux vestiges de son architecture et de son art, mais 
en nombre limité, Le Cambodge offre un champ infinement plus vaste aux recherches 
des archéologues : le travail d'inventaire demande nécessairement un temps beaucoup 
plus long. Hl avait été commencé par Douvanr DE Lacnér, par Mouna et surtout par 
M. Avwonen. C'est au commandant be LaonquiËre que l'Ecole francaise a confié le 
вай de le parfaire. Dans deux campagnes successives, conduites avec. une aclivié rare, 
cel officier a. relevé et eatalogué les monuments et inscriptions du Cambodge français 
el du Cambodge siamois, et deux beaux volumes ont condensé le résultat de res 
campagnes. N y a lieu de citer aussi les notes de M. Fixor sur Vat-Phu, de M. Cown- 
MAILLE sur les ruines de Bassac, du P. Jvoran sur les monuments cambodgiens de la 
province siamoise de Muang Phanam Sarakam et de M. Adh.. Lecténk sur ses eanpa- 
gnes archéologiques. 

Une seule région restait à explorer en détail, celle, précisément, que le récent 
traité franco-siamois vient de rétrocéder au Cambodge, Notre domaine archéologique 
vient ainsi de s'enrichir de plusieurs centaines de monuments, parmi lesquels se trouve 
le groupe incomparable d'Angkor. Cette admirable acquisition nous imposait le devoir 
immédiat d'inventorier nos nouvelles richesses et de prendre les mesures nécessaires 
pour assurer la conservation de monuments. également menacés par les envahisse- 
ments de la végétation et par le vandalisme de visiteurs sans serupules. C'est à cet 
effet qu'une troisième mission vient d'être confiée au commandant ре LAJONQUIÈRE, 
qui est assisté dans sa tàche par deux lieutenants topographes. Celle mission n'a pas 
seulement pour objet d'établir un relevé topographique exact du groupe d'Angkor et 
des environs et оп inventaire complet des monuments de la région rétrocédée, mais 
aussi d'étudier l'organisation d'un service de conservation des antiquités khmères. 

Pour l'œuvre considérable qui s'impose à nous au Cambodge, nous avons l'espoir 
de pouvoir compter sur le concours acti de la. Métropole, L'aequisition. d'Angkor a 
en effet déterminé, parmi les personnes qui s'occupent en. France. d'archéologie, tn 
vif mouvement d'intérét. Sur la proposition de l'Académie des Inseriptions et. Belles- 
Lettres, une «a Commission archéologique de l'Indochine », analogue à celle qui 
fonctionne déjà pour les monuments de l'Afrique du Nord, est sur le point d'être 
créée tuprès du Ministère de l'instruction publique. D'autre part, des initiatives privées 
viennent dé fonder une « Société d'Angkor pour la conservation des monuments de 
l'indochine », qui ne manquera pas de nous apporter aussi un appui précieux. 

Du reste, nous n'avions pas attendu le traité franco-siamois pour nous occuper 
d'Angkor, Au cours de deux missions successives, M, H, Duroun, aidé de Ch, Canptaux, 
s'est attaché spécialement à l'étude du Bavôn (Angkor-Thóm| et au. déblaiement de la 
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première ‘galerie d'enceinte de ce splendide monument. De ces missions, il a 
rapporté, avec un plan complet du Bayôn, une série de documents photographiques 
du plus laut intérêt, qui reproduisent dans leur ordre lous les bas-reliefs de la 
galerie et en permettront l'étude iconogtaphique approfondie, 

En 1901, М. pp LasoxquiÈne avait publié un Atlas archéologique de l'Indochine, 
où étaient indiqués tous les monuments chams et cambodgiens découverts et inven- 
loriés à cette date. Les recherches ont donné depuis tant de résulints nouveaux qu'il 
serait utile de refondre cet atlas ; on pourrait peut-être en faire une partie de l'atlas 
général de l'Indochine qui nous manque encore et qu'une entente entre les différents 
services compétents pourrait aisément réaliser. 

Au Champa et au Cambodge, les recherches épigraphiques ont été menées de 
front avee les recherches archéologiques, M. Fixor a continué la publication des 
inscriptions sanskrites el en langues indigènes, entreprise autrefois par MM. Bantu 
el BkncAIGNE el par M. Avwosren ; il est aidé aujourd'hui dans cette tâche par un 
nouvean collaborateur, M. G. Giep£s ; M. Banrn lui-méme et. M. CagATON y ont con- 
tribué. L'Ecole francaise à done l'espoir de pouvoir mener à bonne fin le Corpus des 
iniseriptions du Champa et du Cambodge, qui sera sí. utile pour l'histoire de ces deux 
pays sans littérature historique sérieuse. 

Le commandant pe LayosQci£ng a déjà eominencé l'inventaire des monuments thai 
du Siam ; toutefois, comme il doit étre chargé prochainement par le gouvernement 
siamois lui-même d'une nouvelle mission, il à paru préférable d'ajourner la publica- 
lion des premiers résultats. 

Il aurait été intéressant d'étendre an Laos l'enquête si bien conduite au Champa 
et au Cambodge et déjà engagée au Siam. Celle tâche avait été confiée à un. homme 
que sa connaissance du pays et des langues indigènes et ses études de sanskrit y 
avaient admirablement préparé, l'administrateur Prosper ODpEND HAL; ou connalt 
assez l'issue tragique de cette entreprise pour qu'il ne soit pas nécessaire de rappeler 
ces pénibles souvenirs. 

Au Laos, nous devons signaler cependant les recherches faites à Say-fong par 
M. G. Maspero, correspondant de l'Ecole, 

En pays annamite, le nombre considérable des monuments, la fragilité des maté- 
riaux avec lesquels ils sont construits, l'âge récent de la plupart d'entre eux et leur 
insignifiance au point du vue archéologique et artistique, en rendent l'étude à la fois 
longue el assez ingrate, Elle est encore peu avancée. I faut mentionner surtout, 
parmi les travaux auxquels elle à donné lieu, l'étude du P. Capt£ng sur les mausolées 
royaux et les temples édifiés par les Seigneurs de. Cochinchine antérieurs à Gia-long. 
Mais si l'activité de l'Ecole, pendant ses neuf premières années, s'est surtout portée 
sur les monuments chams et. eambodgiens de l'Indochine, elle pourra désormais 
être consacrée en partie à l'inventaire des monuments annamites, qui sera l'œuvre 
des années à venir. 


ENSEIGNEMENT 


En 1901, le seul enseignement qui fùt donné à l'Ecole était celui de la langue 
chinoise, En 1907, cinq cours sont organisés: cours de langue chinoise parlée 
(dialecte kouan-hotia) ; cours de langue chinoise écrite ; cours de langue sanskrite ; 
cours de langue tibétaine; cours de langue japonaise, On pourrait s'étonner au 
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premier abord de ne pas. voir la. langue annamite figurer parmi les matières ensei- 
gnées. La raison en est que des cours de langue annamile sont faits régulièrement à 
la Résidence supérieure par des maitres compétents, el qu'il n'y a pas urgence à 
instituer à l'Ecole un enseignement parallèle ; nous ne disposerions pas, au surplus, 
d'un local suffisant. J'ajouterai que, dans l'état de choses actuel, ce cours risquerait 
de n'attirer que des candidats à la prime d'annamite : or nous tenons à conserver à 
l'enseignement de l'Ecole un caractère rigoureusement scientifique. Aucun des cours 
qui y sont professés n'a pour objet la préparation à l'un des brevets avec prime 
conférés en Indochine aux fonctionnaires qui justifient, après examen, de la connais- 
sance de certaines langues orientales, Et en fail, ceux de ces cours qui ne peuvent 
conduire à aucun brevet ne sont pas ceux qui comptent le moins d'auditeurs ni les 
moins assidus. La salle de conférences de l'Ecole est ainsi devenue, comme sa salle 
de lecture, un centre actif d'études désintéressées. Elle doit le rester. 

L'Ecole n'en est pas moins heureuse de préter aux jurys régionaux d'examen ceux 
de ses membres que désigne leur compétence spéciale. Un arrêté récent (18 juin 
1907) а méme confié au Directeur de l'Ecole la présidence et le choix des membres 
d'une commission chargée de choisir les textes des épreuves écrites pour les examens 
de langues orientales qui ont lieu deux fois par an à Hanoi, à Huë et à Saigon. 
Jusqu'ici ces textes étaient choisis par les commissions régionales d'examinateurs, el 
il existait de grandes différences dans la difficulté des épreuves suivant les centres 
d'examen. La procédure nouvelle remédie à cet inconvénient. 

D'autre part, en raison de l'origine universitaire de la plupart de ses membres, 
l'Ecole a tenu à prêter le concours le plus actif an service de l'Instruetion publique, 
dans la tâche qu'il a entreprise de développer l'enseignement indigène et d'en 
réformer les méthodes et les programmes. La création du Conseil de perfectionnement 
de l'Enseignement indigène (arrêté du 8 mars 1906) est un peu son œuvre, el c'est 
son directeur, M. Fovcuer, qui a été appelé à présider la première session de ee Con- 
seil, au cours de laquelle a été élaboré le vaste programme dont la réalisation se 
poursuit méthodiquement. Quatre des cours de la nouvelle Université indochinoise 
sont professés par des membres de l'Ecole française. L'un d'eux au moins peut être 
considéré comme un prolongement de l'enseignement donné à l'Ecole même, et 
répond parfaitement à l'un des objets qu'elle se propose : se préparer, pour l'œuvre 
qu'elle poursuit, des collaborateurs indigènes formés aux méthodes modernes ; c'est 
le cours d'Histoire de l'Indochine el de l'Extréme-Orient (professé par M. Maynox), 
qui est conçu surtout en vue de l'application aux textes chinois ét annamites des 
règles de la critique historique. 

Enfin il ne nous est pas interdit de considérer aussi comme un prolongement et 
comme le couronnement de l'enseignement philologique de l'Ecole celui qui va être 
donné bientôt par ses deux anciens directeurs dans les deux plus hautes institutions 
scientifiques de la métropole. 

Mais ce n'est pas seulement sous forme de cours que l'Ecole française donne son 
enseignement. De plus en plus nombreux sont ceux qui, en Indochine ou à l'étranger, 
s'adressent à elle pour lui demander des informations ou des conseils, Son Bulletin, 
tant par des articles de fond que par une bibliographie régulière, rédigée dans une 
intention strictement méthodologique, contribue aussi pour une large part à orienter 
dans la bonne voie les études locales d'archéologie, de linguistique et d'histoire. Dès 
1900, elle avait fait paraitre, à l'usage de ses collaborateurs bénévoles, une Instruction 
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précise et détaillée sur la manière d'étudier Les langues indigènes et de recueillir les 
vocabulaires : elle fait préparer en ee moment, par les spécialistes les plus autorisés, 
un manuel général de recherches portant sur toutes les disciplines dont elle s'occupe. 
Enfin, sous le nom de Bibliothèque de l'Ecole française d'Extréme-Orient, elle à 
commencé ta publication d'une série de mannels destinés à répandre la connaissance 
des langues de l'Asie orientale. Deux de res manuels ont déjà paru ; d'autres sont 


en préparation. 
CONGRES DE HANOI 


Dès 1902, l'Ecole française se sentait assez sûre de sa notoriété scientifique pour 
provoquer la réunion à Hanoi d'un congrès d'orientalistes, qui prit le nom de « Premier 
Congrès international des études d'Extréme-Orient ». Je ne puis mieux faire que de 
reproduire ici ce qu'a dit de ce congrès M. Fixor dans son rapport an Gouverneur 
général sur les travaux de l'Ecole pendant l'année 1902 : 

« L'idée de réunir à Hanoi un congrès d'orientalistes, émise par le Directeur de 
l'Ecole dés le mois de janvier 1901, reprise et amplifiée par le Comité métropolitain 
de l'Exposition dans sa séance du 28 octobre 1901, prit corps par la constitution d'un 
Comité d'initiative, qui tint sa premiére séance à l'Ecole des langues orientales, le 
20 décembre 1901, sous la présidence de M. Sexanr, de l'Institut ; il comprenait : 
MM. Banmen pe Mexsanp, Banrn, Bn£an, Hauy, SEXART, de l'Institut; CHAVANNES el 
S. L£vi, professeurs au Collège de France ; Aywoxien, Directeur de l'Ecole coloniale ; 
Ch. laure, Résident honoraire de France eu Indochine ; Boxer, Connien, LonGeon, 
pe Rosny, Vinson, VissiÊne, professeurs à l'Ecole des langues orientales ; GUIMET, 
Directeur de Musée Guimet; Courant, maltre de conférences à l'Université de Lyon. 

« Après avoir reçu les pouvoirs nécessaires du Gouverneur général de l'Indochine, 
le Comité d'initiative adopta la proposition de convoquer un congrès d'orientalistes à 
Hanoi pendant l'Exposition et invita les sociétés el corps savants à s'y faire représenter, 

« Un arrêté du Gouverneur général, en date du g mars 1902, détermina l'organisa- 
tion générale du futur congrès, fixa les avantages offerts aux délégués et aux adhérents 
qui y prendraient part et chargea un Comité local des préparatifs de cette solennité 
scientifique. 

« Ce comité comprenait, outre le directeur et les membres de l'Ecole, les membres 
de la Commission des Antiquités du. Tonkin : MM. BAnosskav, Drogen, НоАхо- 
rRoNG-Puv, Vrairee, auxquels voulurent bien s'adjoindre ensnite MM. Man£ et SrwoxiN. 

« Le congrès fut ouvert le 4 décembre par le Gouverneur général, qui adressa aux 
délégués étrangers des paroles de bienvenue, auxquelles ceux-ci répondirent par les 
discours les plus sympathiques pour la France, pour sa grande colonie d'Indochine 
et pour l'Ecole française d'Extrème-Orient. 

« L'assemblée comprenait les représentants de 5 gouvernements el de 30 sociétés 
ou corps savants; le nombre des délégués Май de 28 et celui des adhérents de дл. 
La session dura du 4 au 8 décembre. Pendant ces quelques jours, le Congrès ne tint 
pas moins de 10 séances, dont > plénières. H était divisé en trois sections : L Inde ; 
11, Chine et Japon ; TIL. Indochine. La section Ï entendit 5 communicalions ; les sec- 
tions IJ et IH, 7 chacune ; l'assemblée plénière, 3: ; en tout, 5o mémoires. Le compte- 
rendu analytique des séances ayant été publié, il suffira de rappeler ici que ces 
mémoires portaient sur les sujets les plus variés ; l'histoire, les antiquités, les langues, 
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l'ethnographie de lindochine, la littérature sanskrite et l'archéologie indienne, les 
antiquités de Java, la littérature et le bouddhisme du Japon, l'histoire et la bibliogra- 
phie chinoises, ete. Plusieurs de ces travaux émanaient de lettrès indigènes : ee fait 
a élé remarqué avec une vive satifaction par le Congrès, qui a tenu à exprimer par 
un vœu unanime son désir de voir se développer de plus en plus la participation des 
indigènes à l'étude scientifique de leur pays. 

« D'autres vœux ont été émis pour l'exploration des stations préhistoriques de 
"Indochine et pour l'adoption d'une transcription plus rationnelle des langues thai et 
annamite. À la demande du Congrès, M. le professeur PuuLé a bien voulu s'engager 
à donner, pour complément à sa Cartographie de l'Inde, une Cartographie his- 
torique de l'Indochine. Enfin, le Congrès a voté des résolutions en faveur de deux 
publications projetées : le Dictionnaire bouddhique chinois-sanskril, que préparent 
plusieurs savants japonais, et le Manuel de philologie indochinoise, que l'Ecole 
française à accepté d'élaborer, avec le concours de plusieurs savants étrangers. 

« l nous est permis de constater que le Congrès de Hanoi, en méme temps qu'il a 
établi entre les savants d'Extréme-Orient des relations dont les effets se manifesteront 
dans un prochain avenir, a été une éclatante démonstration des sentiments d'estime 
et de sympathie qu'entretiennent pour notre Ecole les représentants les plus autorisés 
de la science étrangère. 

« S'il était besoin d'un autre témoignage encore, on le trouverait dans les actes du 
dernier Congrés international des Orientalistes, tenu à Hambourg, qui a voté à l'una- 
nimité la résolution suivante ` « Le Alte Congrès international des Orientalistes se 
« permet d'exprimer au Gouvernement de l'Indochine ses respectueux remerciements 
* pour le service qu'il a rendu aux études orientales par la fondation de l'Ecole fran- 
« caise d'Extréme-Orient. Le Congrès a l'honneur de féliciter vivement le Gouverne- 
* ment pour les importants résultats déjà obtenus par cette institution. » 


PUBLICATIONS 
vm BULLETIN DE L'ÉCOLE FRANÇAISE b'EXxTREME-ÜRIENT 


Le Bulletin parait à Hanoi tous les trois mois ; il est arrivé plusieurs fois cependant 
que deux numéros ont té réunis en un seul. Chacun contient plusieurs articles de 
fond, quelques articles plus courts réunis sous la. rubrique. générale. de « Notes et 
Mélanges +, une bibliographie, une chronique et les documents administratifs relatifs 
à l'Ecole. Les six premières années du Bulletin (1901 à 1906), qui forment autant de 
volumes, ont déjà paru ; la septième est en cours de publication. Chaque année est 
mise en vente au prix de 20 frances, 


44 PURLICATIONS DE L'ECOLE FRANGAISE D'EXTREME-ÜRIENT 


L'Ecole fait paraitre sous ce titré une série d'études d'une étendue trop considérable 
pour trouver place dans le Bulletin. Cette collection, à l'exception des deux premiers 
volumes, est imprimée à Paris, à l'imprimerie nationale, Ont déjà paru : 


I. — Numismatique annamite, par Désiré Lacnoix, capitaine d'artillerie de ma- 
rine, Sajgon, 1900, í vol, in-8° accompagné d'un album et de XL planches, 
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. M. — Nouvelles recherches sur les Chams, par Antoine CABATOX, ancien membre 
de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, attaché à la Bibliotheque nationale. Paris, 
1901, in-8°, 


I. — Phonétique annamite (dialecte du Haut-Annam), par L. Capréng, de la 
Société des Missions étrangères, Paris, 1902, in-8". 


IV. — Inventaire archéologique de l'Indochine. I. Monuments du Cambodge, 
par E. Leser pe. LaosQri£ng, chef de bataillon d'infanterie coloniale. T. l. Paris: 
1902, in-Be. 


V. — L'art gréco-bouddhique du Gandhára. Etude sur l'origine des influences 
cl assiques dans l'arl bouddhique de l'Inde et de l'Extréme-Orient, par A. Fovcugn. 
T. 1. Introduction. — Les édifices. — Les Bas-reliefs. Paris, 1905, in-8°. 


VII. = Dictionnaire &am-francais, por. E. Avwowren et A. Casatos. Paris, 
1906, in-8°. 


VIII. — Inventaire archéologique de l'Indochine. I. Monuments du Cambodge, 
par E. Leser pg. Laosqui£ng, chef. de bataillon d'infanterie coloniale. T. I. Paris, 
1907, іп-8°, 

Hors série. — Atlas archéologique de l'Indochine. Monuments du Champa et 


du Cambodge, par le capitaine E. LUNET pE LAJoNQUIÈRE, attaché à l'Ecole française 
d'Extréme-Orient. Paris, 1901, in-89. 


En préparation : 


VI. — L'art gréco-bouddhique du Gandhára, par A. Foccugn. T. Il. 


IX. — Inventaire archéologique de l'Indochine. II. Monuments chams de 
l'Annam, par H, PARMENTIER. 


3" MELIOTHEQUE DE L'ECOLE FRANÇAISE D'EXTRÈME-ORTENT 


Cette collection, de format plus petit et qui est également imprimée à l'Imprimerie 
nationale, comprend une série de manuels destinés à répandre la connaissance des 
langues de l'Extréme-Orient et les notions les plus usuelles. Ont déjà paru : 


1. — Eléments de sanscrit classique, par Victor Hexny, prolesseur à l'Université 
«e Paris. Paris, 1902, in-8*. 


II. — Précis de grammaire pálie, accompagné d'un choix de textes gradués, 
par Victor Hgxny, professeur à l'Université de Paris. Paris, 1904, iu-8. 


En préparation : 
IH. — Manuel de tibétain classique, par le DE P. CORDIER, 
40 DIVERS 


Inventaire sommaire des monuments chams de l'Annam, par L. FiNor et E. 
Luoxer ne LasoNquiÈRE. Hanoi, 1900 (Autographié). 
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Inslruclion pour les collaboralenrs de l'Ecole française d'Exirline-Orient; 
Saigon, 1900. 

Premier Congrès international des études d'Extréme-Orient. Hanoi, 1902. 
Compte rendu analytique des séances. Hanoi, 1903, in-#°. 


Le Directeur de l'Ecole p. i., 
Cl. E. MAITRE 


8 janvier 1908 


— Arrëté allouant une avance au lientenant Docngr pour les besoins de la mission 
confiée au commandant pe Lasoxnovière, (J. O., 3 février 1908, p. 234). 


11 janvier 1908 


— Décret nommant M. CHE E. Martre directeur de l'Ecole francaise d'Extréime-Orient 
en remplacement de M, Foucnen, appelé à d'autres fonctions. (Journal Officiel de la 
République française, 13 janvier 1908, p. 413. J. O., 12 mars 1908, p. 450). 

= Arrèté nommant pensionnaire de l'Ecole française d'Extrème-Orient M. Henri 
Masreno, licencié és-letires et en droit, diplômé d'études supérieures d'histoire et de 
géographie et de l'Ecole des langues orientales. vivantes, (J. O., 37 janvier. 1908, 
p. 1691. 


16 janvier 1908 


— Arrété mettant à la disposition du commissaire-délégué du Resident supérieur au 
Cambodge à Battambang une somme de 2.000 piastres, pour être aflectée aux travaux 
d'Angkor, (J. Ô.. 3o janvier 1908, p. 199). 


18 janvier 1908 
AnnÉrÉ MINISTERIEL CREANT UNE « COMMISSION ANCHÉOLOGIOUE DE L'INDOCHINE h 


Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
Vu l'article 8 de l'arrété du 12 mars 1883, 


Annère : 


ARTICLE PREMIER. — Une commission rattachée à la Section d'archéologie du 
Comité des travaux historiques et scientifiques est instituée à l'effet de recevoir et 
d'examiner toutes les communicatious relatives à la conservation des monuments 
archéologiques de l'Indochine. 


Авт. 2. — Cette commission portera le nom de « Commission archéologique de 
l'Indochine ». 
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Авт. 3. - Sont nommés membres «le celte commission : 


MM. Pennor, secrétaire perpétuel de l'Académie des Inseriptions et Belles-lettres, 

président ; 

Avsoxien, résident supérieur honoraire, membre du Conseil supérieur des 
colonies ; 

Bannen pe Mevsans, membre de l'Institut, directeur de l'Ecole spéciale des 
langues orientales vivantes ; 

Banm, membre de l'Institut $ 

Bayer, directeur de l'Enseignement supérieur, conseiller d'Etat; 

Général nr BETÊ; 

CHAYANNES, membre de l'institut, professeur au Collège de France ; 

DeraronTE, directeur du Musée cunbodgien ; 

Dousen député, ancien Gouverneur général de Indochine ; 

Fixor, directeur-adjoint à l'Ecole pratique des Hautes-Etudes ; 

Foucnen, directeur-adjoint à l'Ecole pratique des Hantes-Eludes, chargé de 
cours à la Faculté des lettres de l'Université de Paris ; 

Fovn£s, résident supérieur honoraire ; 

Gomer, directeur du Musée Guimet; 

Haux, résident supérieur honoraire ; 

Hav, membre de l'Institut, professeur au Muséum d'histoire naturelle ; 

Hanuaxp, ambassadeur; 

Svlvain L£vr, professeur au Collège de France ; 

Pavie, ministre plénipotentiaire:; 

Sexanr, membre de l'Institut ; 

Max Dorner, chef du bureau de l'Asie au Ministére des Colonies ; 

SaiNT-AnnowAN (Raoul de), chef du bureau des Travaux historiques et seienti- 
fiques à la direction de l'Enseignement supérieur; 

Armand CranrENTIER, sous-chef du bureau des Travaux historiques et scienti- 
fiques à la direction de l'Enseignement supérieur ; 

Налеох. rédacteur au bureau des Travaux historiques et scientifiques à la 
direction. de l'Enseignement supérieur. 


Fait à Paris, le (8 janvier 1908. 
y : 
Gaston DovuEnctE 


7 février 1008 


— rêlê fant les conditions du retour en France du commandant LUNET DE 
LAJONOUIËRE et lui accordant une mission de six mois en France, à compter du jour 
de son débarquement à Marseille. (J. 0., 24 février 1908, p. 363). 


dir mars 1908 


— Arrèté portant de sept à. dix. mois la duree de la. mission d'études. linguistiques 
dans l'lnde confiée à М. Ј. Вики, pensionnaire, par l'arrêté du 27 juillet 1907. 
OO. 33 avril 1908, pa 
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2 mars 1908 


— Mrrété prorogeant d'un an, pour compter du ve janvier 1908, le terme de séjour 
de MM. Jules Brocu et Noël Pênr, pensionnaires. (J. O., 16 mars 1908, p. 498). 


5 mars 1908 


— Arrêté créant à l'Ecole française d'Extrème-Orient un poste de conservateur du 
groupe d'Angkor. (J. O., 23 mars 1908, p. 538). 


24 mars 1908 


— — Méeision du Directeur général p. ê. des Finances et de la Comptabilité accordant 
une avance à M. H. PanwENTIER, chef du Service archéologique de. l'Ecole francaise 
d'Extrème-Oriènt, pour la continuation des travaux de réparation du temple de 
Pô-Nagar à Nhatrang. 


6 avril 1908 


— Arrêté chargeant M. Edouard Новев du cours de philologie indochinoise à 
l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. (J. O., 13 avril 1908, p. 697). 

— Arrêté accordant une mission d'études en Europe à M. Ed. Husen. (J. O., 
13 avril 1908, p. 697). 


16 avril 1908 


— Arrèté du Ministre de l'Instruction publique ët des Beaux-Arts, chargeant 
M. Louis Frvor du cours complémentaire d'histoire et de philologie indochinoises au 
Collège de France. 


23 avril 1908 


— Arrété fixant au. 3: mai 1908 le terme extrême de li mission confiée au lieute- 
nant DucnkT еп vue de l'exécution de travaux topographiques dans la région d'Angkor. 
44. O., 3o avril 1908, p. 803). 


18 mai 1908 


— Arrété appliquant provisoiremeul les dispositions de l'arrélé du 9 mars 1900, 
relatif à la conservation des monuments historiques de l'Indochine, à la totalité des 
édifices, inscriptions et objets anciens d'origine cambodgienne, situés sur les territoires 
des provinces de Siemréap, Sisophon et Battambang. (J. O., a*t juin 1998, p. 977). 


— Arrèté classant parmi lés monuments historiques les immeubles et objets divers 
compris dans les tableaux ci-joints: (J. O., 1*' juin 1908, p. 977). 
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DÉSIGNATION 








Prasat Nenk Ruos, , . . , . . . sn [Un sanctuaire carré on limonite et 
| en briques : 19 édienles : uno ec- | 
ceinte rectangulaire en limonite ; | 
hors de le: ceinte, 4 (difices, dens | 
ç galeries, un escalier monumental. | 
р 7 inseriplions et une stèle. | 
Prasat Klicha Kombor . . , - -| 297 Petit sonctuaire en e | 
Prasat Thrät Svay Nord, . . . | 295 [Groupe d'ëdifices. 4 inscriptions. 
Prasat Kamping luoi. . . . , „f 294 [Sanctuaire eu briques, 
Prasat A Ran, | 295 [Groupe de 5 sanctoaires en briques. 
Prasat Cheam Rdal „ ê ; . . 246 [Sanctuaire en briques; | 
Prasat Chhbëó Teal Tua, . . 297 - @— | 
Prasat Thimôm leang . < . < . . 208 [Sanctuaire en briques avec mur 
d'enceinte en limonito, 
Prasat Sema. . -e e [209 [Sanetuaire en briques. Statue du 
Baddi assis sar le Naga. 
Prasat Trapen Мга... ,. 300 [Groupe de 3 sanctunires et d'un 
| : bâtiment armesxe, avec enceinte, la 
| tout en limunite, 
Prasat Soeng Kruboi Sud . . > 3504 [Groupe de 5 sanctuaires carrés en 


++ 


briques. | 
Prasat Sdeng Krabei Nord, , |502 [Groupe de 5 sancluaires өп grès 
avec enceinte rectangulaire. | 
Prasat bang Met. — . .,. „ „| 303 [Sanctuaire en grès. | 
Prasat Taros, - . „a. . . ,.| 5d [Groupe de 5sanctuaires, avec grand 
bâtiment annexé et enceinte rer- 
tangulaire, le tout en briques. 
à inscripliois. i 
Prasat Trapeang Thnál Chhok. , | 595 [Groupe de sanctuairés et do bâti- | 
amants en briques, 5 inscriptions, | 
Prasat Kantop . 2.2... «| 306 [Groupe en briques de trois sanc- | 
tuaires et de 2 bâtiments annexes ; 
enceinte en limonite et en briques. 
6 inscriptions. I 
Prasat Thnál Svay Sud. . . . . .| 307 |3 sanctuaires et un bátiment un- | 
| nexe, enceinte, le lout en grès. | 
Prasat Trapeang Три „ . , < ,| 368 [Un sanctauire et 2 Hati nts an- 
m | nexes, double enceinte en briques. | 
Prasat Kila Deng. . . . . . . .| 50ÿ [Sanctuaire et bâtiment annexe en | 
| | briques, enceinte en limonite. | 
l'rasat Trapeang Ko (enlioticn Nong) 310 [Sanctuaire en briques, 2 bâtiments | 


| 


сәгез әре ктү е едж эу» en grès, 2 enceintes. en limonite, | 
| ; 
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PROVINCE DÉSIGNATION bESCHIPTION 


Имен 
de l'invoatalra (be 
Lajoncqubèro 


tt 
| للل‎ 


İCheatm- Khsan| Prasat Chenh. + . > -e ss eo 511 [Groupe de 3 sancturires en briques, 
| + bâtiments annexes, enceinte dou- 
ble. 
e Prasat Don Cheam . . . e. + +: 513 |$ sanctoaires et un bâtiment annexe 
en briques; 2 enceintes, une en 
briques, l'autre en limonite. 


° Prasat Krəbháàm, , <« < < + + . .| 313 (Une tour. 
" Deet pk, 225 Sei 514 [Une terrasse en. blocs de limonite. 
. Prasat Кипа. ... .. + .| 315 [Groupe de sanctuaires et bâtiments 


annexes, em briques ou en grès ; 
3 enceintes en limonite. 5 inserip- 
tions. 

° Prasat Chieng Meng. . . . . . «| 516 Sanctuaire, bâtiment annexe et en- 
ceinte ôn limonite, Statue de per- 
sonnage assis sur le Мара, 


d Prasat Kom} ûf . < . + s. 347 [Sunctuaire en briques, Une inscrip- 
tion. 
; Prasat Pral Pot Bak Kå . . . . <| 518 [Ruines Une statuette. 
` Rocher de Melu Prei . . . . . ,| 320 Sculptures. Une inscription, 
Thala- Borivat|Prasat Bohan. + . . . . . . . | 521 |Sanctnaire et enceinte en briques. 
Un Nandin de grès. | 
» Prasat Khtop. < > s. e- . . +1 323 [Sanctuaire ën briques. 
d Sala Prambei Loverg . , . . . ,| 524 [Un linteau et un. Nandin. 
Stung-Treng {That Ba Dôm, < + , , . . . , | 528 [Sanctuaire en briques, 
> TA DM, (d Lo, Si piv T i. 529 [Sanctuaire en briques. 
Laos 






















OMMISSARIAT DESIGNATION DESCRIPTION 


NUMERO 
du l'hivoninire de 


Lajyonquiere 








Temple du Huei Thamo. . . . . 333 [Wuines de 5 sanctindres et d'un bá- 


timent annexe, en briques ; encein- 
їе еп топі, 

Vat Pha Asa. >e... a. -| © [Ensemble de constructions dans une 
enceinte ; en blocs de grès. (Ori- 
gine kha ?) 

Va Plus 4, 4, . . . < .1 334 [Piliers de grès, 

Dham-Nokhom, . . . . . - |556 [Un linga et une inscription. 


l'invontaire da 


= 


Lajunquéère 


37 [Sanctuaire en briques, enceinte de | 
limonite. | 


Une inscription. 
Groupe de sanctuaires et de palais 
en briques, en grès el en lunonite. 
5 stèles. 
Sculptures 
. Un intem. 
Val Sai Phai on Op Mang ~ - - -| 343 |2 linteaux. 
Nun NA, oorr n 44 |Un sanctuaire inachevé. 
That Nhang 20s. s] 946 [Sanetusire en briques. 
Vieng-Chan 2. > « + . . . | 547 [Statuette en grès dans le Val Sisa- 
ket. 
„| 348 [Une slatue en grès et une stèle 


8 juin 1908 


- Arrèté mettant à la disposition du commissaire-délégué du Résident supérieur 
nu Cambodge à Battambang une somme de 4.000 piastres, pour être affectée aux 
travaux d'Angkor. LJ. O., 11 juin 1908, р. 1954). 


47 juin 1908 


— Arrété nommant correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient S. A. R. 
le prince Пампохс ВАСНАХСРНАР, ministre de l'Intérieur de S. M. le. Roi de Siam. 
(J. O., 2» juin 1908, p. 1116). | 

— Arrêté nommant correspondant de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient M. J.-Ph, 
VoceL, du Service archéologique de l'Inde anglaise. (J. O., 2% juin 1908, p. 1116). 

— Arrëté chargeant M. Ch. В. Млувох, secrétaire-bibliothécaire, des fonctions de 
professeur de chinois à l'Ecole française d'Extréme-Orient, pendant la durée de la 
mission à l'étranger de M. P. Peuuior, professeur titulaire, (J. O., 2» juin 1908, 
p- 1114). 








LES BARBARES SOUMIS DU YUNNAN” 


CHAPITRE DU Tien hi jA w 
Traduit par 


MM. G. Sovit, vice-consul de France à Yunnan-fou, 
ei Tenana Yr-Tcn'ou Gë @ H, repëtileur à l'Ecole Pavie, 


Annolé par be Commandant Boxtract, 


Correspondunt de l'Ecole Francaise d Extréme-Orient 


DEUXIEME PARTIE 


Le Che (ki) dit (*) que les barbares du Sud-Ouest sont plusieurs. dizaines 
dé races, mais il ne donne pas leurs noms. 

Le Vang chon, aux. paragraphes sur Je. Nan-lchao gg 58 el sur les deux 
races de barbares Tgounan 8 (7), est déjà assez détaillé. 

Le Kieo Iche € zt de M. Li z& (9. reproduit ce que dit le Tang chou et 
donne d'autres détails: il expose les mours des Ts'ouan et des P'o Ab, les 

- deux races entre lesquelles se partagent, d'après lui, les différents barbares du 
Yunnan. 

Cependant les races de barbares sont très nombreuses et sont. difficiles à 
grouper. En outre, autrefois et maintenant encore, ils se sont transformés el 
divisés; ce que l'on a écrit d'eux est réellement erroné, et répéter (les dires des 
anciens auleurs) aurail pour résultat de multiplier les eonfusions, 

Le Tehe ts'uo 55 38 ide M. Pao fl (5) écarte ee sujet ; il dit que c'est un tort 
de s'en occuper, et qu'étudier ces êtres inférieurs (9f 1/5) est chose méprisable ; 
il ne faul pas les mentionner (dans l'histoire), et ce qui les concerne ne vault 





(fj Voir supra, p. 14176. 

12) К. 116. 

IB) K. raz, т. 

iM ospiti probablement tu Yun nan Cong tehe = я im = en 14 k,, composé pur 
li Yuan-vang == $n Hb, sihê Деп-р'ош C TH. d^signation. littéraire: Tehongs-k'i 
rp i. qui fut recu doctesr en. i506, Cet ouvrage est cité fréquemment dans e Yun nan 
long che Кио š P ou sous la titre de K ieoi Fony iche W yi 5 e dans le 
Siu Yun nman Cong iche kuo Së SS Wë E am coh de Kíeou Iche B 56 (Ming 
che, k. az, p. vr rm; Yua nan Pong leche kao, k. igi, p- ay) 

(2) Le Tien iche tisuo W Î PW de Гао hientsie 6 BL $E, originaire de Lino-ngan 
BR sz dans le Yun, docteur en 1584, mort en ibo, vice-président ile droite dir Ministère 
de l'intérieur FE Ab P e Sit Ming che, k. 234, p. 2 ra), 


и. Е. Е. Е.-0. T. VINI — 22 


q+ 


— 904 = 


pas la peine d'être écrit. Dans cé cas, on n'aurait pas eu besoin d'établir de 
siang-siu (1), et lorsqu'on parle des réunions des rois soumis, c'est chose vaine! 

Dernièrement, en cherchant de tous côtés dans les bibliothèques publiques, 
j'ai retrouvé ce que l'honorable censeur Houang avait écrit sur les mœurs de ces 
peuplades : il décrit en détail tous les sauvages du Yunnan et a recueilli ce qu'en 
rapportaient les anciens et les sages. Reprenant ce que dit l'histoire ancienne, 
je le répartis en chapitres et je examine en détails, Peut-être mon travail ne 
sera-t-il pas inutile pour compléter la soumission des barbares. 


Bxnnangs Ts'ovaw B @ (=) 


Le nommé Te'ouan tait originaire de Nyan-vi & &. A l'époque des Tsin $, 
il fut préfet de Nan-ning fî ff. Il profits de l'anarchie de la Chine pour se faire 
roi chez les barbares. Aujourd'hui ä Lou-leang BE FF, Пу a une inscription du 
roi Téouan qui dit: « Un descendant de Tseu-wen F 2, ministre du royaume 
de Tchou, ayant reçu le nom de Pan BE vers la ün des Han occidentaux, obtint 
un fief à Ts'ouan et il en prit le nom ». 

Un de ces descendants fut chen man kiao ipei 2x $8 Hz Br. A l'époque des 
Tsin, il y eut Ts'ouan Chén 48 22, Ts'ouan Tan BER ei Ts'ouan Tchen 
mË qz. Sous les Souei, Tsouan Wan $% M se révolta ; Clie Wan-souei gp uu 
le soumit (?). Les T'ang Bf nommérent le Ts'ouan qui étail rói, gouverneur de 
Nan-ning tcheou, et il administra la ville de Che 74 3i qui est aujourd'hui Kiu 
tsing fou d 38$ Kf. | 

Dans le Tang chou (+) on appelle Man Blanes des Ts'ouan occidentaux, tous 
ceux qui habitent à partir de Ku tcheou, de Tsing teheou, de 5i Kouen-teh'ouan 


(l) Les siang-siu 9 Tp. étaient, an temps des Teheou, les interprètes chargés de s'occuper 
des ambassadeurs de tous les peuples barbares, Man $$, Yi dé, ete., de traduire les paroles 
de l'empereur eb de. régler le cérémonial de leur réception. C. Teheou I D 98, сһар. 
Ts ieou-honan 3A EÈ (trad. Mor, t. 1, p. 455). 

(3j Ce mot de Ts'ouan parall ignoré des tribus lolo actuelles, Celles que nous avons visitées 
sg donnent le nom de Mán-zi, Mân-ca. Mung, Pu-p'a, Tehô-kô, Le commandant or Lang, 
QUIÈRE ü constaté que les Xa pho se nomment euxanémes £a0 pa. lans ses Notes str quel- 
ques populations du Nord de FI ndochine Journal Asiatique, 1831, Mi. LEFEVRE-PONTATIS 
appelle Asong, Phana, Kouis, Khas li et Lans des tribus dont le. vocabulaire est lolo, ll en est 
de méme pour les Khao rieng ôu seng assez souvent décrits par lvs voyageurs. Le Pira VIAL 
(Les Lolos, Chaung-hal, 1898) cite Tes tribus Nasen, Kò, Koton, Guison, Gni, Ashi, Adje, etc. Outre 
cès noms, les tribus lolo en ont recu des Chinois divers autres que nous retrouverons au cours 
de celte étude. Le mot Ts'ounn, quelle que soil son origine, parait avoir ane acception auss; 
vague que le mot Man, M. Conoten à donné dans le T'oung Pao une longue et savante étude 
résumant tout ce qui a été. Crit sgr les Lolo. (T oung Pao, Série H, vol. vim, p. Su sqq.) 

(3j Sur cette expédition, ef, Souei ehou, k. 5o (Hiog. de Che Wan-souei), 

(4) Tung ehou, ksss, F. p. 7 sql. 

(^ C. Pravraim, Geog. diclion. of China, n 1401. 
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75 HÀ I] et Nan Kouen-tch'ouan, de Kiu-wei (li $t. de Tsin-ming $$ $8, Yu-hien 
"x BF, Ngan-ning Je sif, Kiu-ho fii du et Long-teh'eng $i YR. 

Du Sud des deux teheou de Mi-lou 38 FE et de Cheng-ma 3 M& jusqu'à Pou- 
l'eou 25 gf, on les appelle Man Noirs & & des Ts'ouan orientaux. Noir et Blanc 
sonl des surnoms $, et non point des noms de famille, E: ceux qui s'appel- 
lent Tzouan ont pris ce nom de famillede leur chef. Dans le Yunnan, au temps (') 
on il y avait un roi du Royaume Blanc (Po kouo wang f M X), les sauvages 
qui lui étaient soumis s'appelaient Po £4. Ensuite il y eut un roi nommé Ts'ouan ; 
ses sujets s'appelérent Ts'ouan. De méme les barbares du Kouang-nan M Bj 
` sont surnommés « race des hommes de Nong, (R À 2 f& ». Le nom de Ts'ouan 
s'est propagé depuis longtemps; mais au début, autant il y'avait de tribus 
différentes, autant il y avait de surnoms. 


Bannares Lov-Lou I 8 98 


Les Lou-lou, qu'on appelle par erreur Lo-lo 4% fi. se trouvent tous. sur 
la Rivière Noire et habitent dans des montagnes el des vallées impraticables, 
Les noms des tribus sont différents ; leurs langues et leurs goûts le sont aussi. 
En général, quand ils sont en petit nombre, ils cultivent sur défrichement (2); 
quand ils sont en grand nombre, ils se réunissent pour le pillage Les hommes 
portent le chignon et s'épilent le moustache et la barbe ; ils portent à droite el 
à gauche deux sabres, aiment les batailles et n'ont pas peur de la mort. 

Is trouvent leurs chevaux plus beaux quand ils ont la queue coupée. Leurs 
selles n'ont pas de tapis ; les étriers sont en bois ereusé en forme de queue de 
poisson : on peut à peine y placer les orteils. 

Les femmes portent les cheveux. dénoués ; les habits sont de couleur foncée ; 
les femmes nobles portent aussi (comme vêtement de dessus) des étoffes de 
brocard, et les pauvres des peaux dé mouton Pour monter à cheval, elles 
s'asseyent de côté. 

Les jeunes filles portent de grandes boucles d'oreilles ; elles coupent leurs 
cheveux à la hauteur des sourcils, leurs jupes ne cachent pas les genoux C). 

Les couples ne se voient pas pendant le jour ; les fils après leur naissance ne 
voient pas leur père avant l'âge de deux ans: Les femmes et les concubines ne 
sont pas jalouses les unes des autres. 





(t) Le Yun nan [ong (све Као donne ane date un peu plus précise: < Au debut des 
Han e. 


(3) Littéralement : labourer avec le couteau, semer avec lé feu, J] М (ou М) K №, 
lormule que l'on rencontre souvent dans les chants et dans les chartes des Yao. 
(7) Cette particularité n'existe plus que chez les Mino-tseu et chez quelques tribus Yao, 


T. Vill. — 23. 


pe 
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On cherche à marier lés ñlles avec des hommes de la famille de leur mère ; 

quand il n'y en à pas, elles peuvent épouser d'autres hommes (!). 

La douvième lune amène la fête du printemps. On dresse un pied de bois ; 
on pose une planche en travers ; à chaque extrémité s'assied un homme, et ils 
s'amusent à se faire descendre l’un l'autre (sorte de balançoire). 

Quand ils sont malades, ils appellent pas le médecin el ne prennent pas de 
médicaments. Ils ont recours à des sorciers sauvages pour dire des prières. Ces 
sorciers s'appellent Ta Ki-po - 88 if, ou bien Pai-niao 3E 35, ou bien Po-ma 
а B, (3). Hs choisissent un poussin mile, et le vident tout vivant ; ils prennent 
ensuite ses deux fémurs qu'ils attachent, ils enlèvent soigneusement la peau ; 
l'os présente de petits trous : ils y placent de petites baguettes, puis considérent 
leur nombre etla manière dont elles sont disposées (sur la face supérieure ou sur 
la face inférieure). Ces petits trous de l'os du poulet sont tous différents, il y en 
a plusieurs centaines. Les sorciers conjecturent de là le bonheur et l'infortune. 
Quelquefois ils prennent aussi des herbes dans là montagne ; ils les attachent 
ensemble et les enlèvent une à une, à peu près comme nous faisons pour la 
divination par l'achillée et la prédiction est toujours vérifiée. 

Ces barbares out des livres sacrés: ilssont tous écrits en caractères 4s ouam (^), 
dont la forme ressemble à celle de nos caractères Fo-f'eou (à forme de tétard) ; 
ceux qui les connaissent bien peuvent savoir les phénomènes météorologiques 
et prévoir le beau et le mauvais temps. Ils se tiennent auprès du chef pour qu'il 
puisse les consulter én eas de doute. 

Dans le peuple, on sacrifie toujours au ciel sur un autel à trois degrés ; c'est 
aussi le po-ma qui officie. 

L'épouse principale du chef s'appelle nai-fô iH (&. Les enfants qui ne sont 
pas nés d'elle ne peuvent suecéder à leur pére. Si la nai-ó n'a pas de fils ou si 
ses fils sont morts jeunes, on prend d'abord (pour succéder) les enfants des 
concubines, puis on prend les enfants adultérins; quand il n'y à. pas d'héritiers, 
on intronise la femme ou la fille du chef. 





(t) Cette. coutume ne nous a jamais été signalée. Elle existe de fuit actuellement, puisque 
presque tous fes barbares ont adopté la coutume chinoise qui défend de se marier dans le 
sing (WE). Ce nouveau mode d'exogamie paraît avoir remplacé un ancien système de clans 
exogames devemus peu à peu territoriaux. ans certaines tribus, les jeunes gens ne peuvent 
se marier avec des filles du méme village ; dans d'autres, eette interdiction a disparu, mais les 
jeunes gens ne peuvent chanter (dans les joules de chants d'amour), que s'ils appartiennent à 
des villages différents, 

Quant aux coutumes qui interdisent aux couples de se voir pendant le jour, et au père de 
voir &om enfant avant qu'il nit atteint deux ans, elles paraissent bien invroisemblables à qui 
connait les demeures primilives et les moeurs simples des montagnards. 

(3) C'est le nom lola. Le P. Vist. (op. cil.) dit. pí mo; les Lolo du. Póng-quang Ж 
dans le phi de Büo-lóc, disent simplement pi. 

tj Voir P. Viat. et LEFEVRE-PONTALIS, Op. ci, 


ef: 
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Après ln mort, on enveloppe le cadavre dans une peau de panthère et ou 
l'incinére; puis on enterre les cendres dans la montagne; aucune personne 
étrangére à la famille n'en peut connaitre l'endroit (1). 

ls nourrissent des hommes courageux qu'ils appellent Zsou-K'o. f& wy (*) et 
qu'ils paient libéralement. Chaque fois que les troupes sortent, les (sou-k'o 
forment l'avant-garde; Leurs armées n'ont pas dé formation ni de discipline. 
Au combat ils se baissent el avancent lentement de trois ou quatre pas, puis ils 
lancent leurs javelots et bondissent; chaque guerrier porte trois javelots; quand 
ils en ont lancé deux, il y a sûrement deux ennemis touchés; quant au troisième 
javelot, ils s'en servent pour. combattre. de prés et ne le lancent. pas. Hs ont 
aussi des ares puissants el des flèches empoisonnées qui tuent dés que lë poison 
a pénétré dans le sang. Quand ils s'en servent pour tuer les oiseaux et les ani- 
maux, ils enlèvent la chair que la flèche a touchée, et peuvent manger l'animal. 

Les sauvages des tribus appellent leur chef San-po Jf Ki, ce qui veut dire mai- 
ire dang In langue barbare. Les sauvages sont aveuglément allachés à leur chef. 

Les chefs ne craignent pas de faire luer leurs hommes. Chaque fois qu'ils 
veulent en faire exéculer un, ils le confient â deux soldats, qui lë condui- 
sent hors de la ville et creusent un trou dont ils font connaitre l'emplacement 
à la famille et aux amis (du condamné). Le condamné pleure et on hoit toute la 
nuit; quand le jour est venu, les deux soldats le décapitent et enfouissent si tôle 
dans la fosse; puis ils reviennent. rendre compte (au chef); deux autres soldats 
sont envoyés pour voir (si l'ordre a été exécuté). On permet alors à la famille de 
faire les funérailles, Quelque attachement qu'on ait pour un homme, quand (le 
chef) a donné l'ordre de le tuer, on le tue; ceux qu'il a ordonné de tuer m'osent 
pas demander grâce, el leur famille n'ose pas se plaindre du chef, car plus la 
loi est sévère, moins il y a de brigands dans le pays. 

А l'occasion de toutes les cérémonies, le chel ordonne à ses lieutenants 
d'entrer dans les villages et les camps, de compter les habitants et de les répartir 
en plusieurs classes. Les habitants des diverses classes se réunissent pour fournir 
à ces envoyés du chef la nourriture et le logis. Les vieillards et les petits enfants 
doivent tous sortir et venir à leur rencontre pour le saluer, Les postes voisins, 
d'une distance de plusieurs dizaines de li, viennent tous apporter du riz et des 
poulets. S'ils ne peuvent pas fournir le nécessaire, ils s'enfuient secrètement 
(hors des limites du territoire de la tribu). 





dt Actuellement les Lolo du Tonkin et des parties voisines du. Yunnan n'incinérent plas les 
corps, lis les laissent se décomposer en terre й proximité de leurs cases aprés avoir placé au- 
dessus du cadavre on tube dé bambou; l'odeur qui se dégage leur permet de surveiller les 
progrès de la décomposition ; quand elle esl achevée, ils déterrent les corps et vont les porter 
sur les montagnes. Pendant la déromposilion du corps, où observe certains tubous ; des 
ollrandes de vivres sont loujours suspenilues au-dessus de li fasse. 

(2) En lolo, homma se dit so ou сло ou chô; nous avons visité une tribu. portant ce nom 
de tech kò. 
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Les chefs prennent toujours leur part du butin obtenu par le pillage. Mais si 
les mandarins (chinois) leur font des reproches, ils envoient des hommes 
quelconques (qu'ils déclarent être les coupables). 

Le Kieou che lt) dit que ce sont leurs propres chefs qui les excitent au 
brigandage. « Quand les fonctionnaires ne sont pas avides, les administrés ne 
sont pas voleurs ». Cette parole est trés juste, 


LoLo BLaxcs é № М (©) 


Les vétements des hommes sont faits de deux morceaux (cousus) ; ils portent 
un turban, et vont pieds nus. Les femmes portent des boucles d'oreilles en 
cuivre : elles ont des vêtements semblables au kia-cha (vêtement des bonzes), 
et se ceignent les reins d'une ceinture de cuir. Pour les funérailles, ils ne se 
servent pas de cercueils ; ils attachent avec des cordes de chanvre (le cadavré) 
enveloppé dans des tapis et le portent sur une chaise en bambou (?). Devant 
marchent sept hommes, portant des cuirasses, des casques, des lances et des 
ares ; ils lancent des flèches de tous côtés, dans le but d'empêcher les mauvais 
esprits (de s'approcher). 115 incinérent (le mort; dans la montagne. Aussitôt 
l'incinération faite, ils placent des lam-tam et déploient des étendards pour 
appeler son âme. Ensuite ils enveloppent de coton des tiges de bambou ; Из 
construisent des cages en lattes de bambous qu'ils suspendent au-dessus du lit 
du mort, Ie font un sacrifice le 23° jour de la »* lune, plantent trois cents tiges 


de coudrier de la montagne devant la porte (du mort) et placent par terre les 


cages qu'ils ont fabriquées. 115 découpent un pore grillé et devant chaque cage 
font une offrande d'un peu de viande ; ils disposent du vin et de la nourriture, 
lisent les livres sacrés et tout autour les assistants ‘’'agenouillent. 

lis se marient entre eux (*). L'engagement se fait par des présents de bœufs 
ou de chevaux. Le jour du mariage arrivé, ils se rassemblent devant la maison 
de la jeune fille, erient devant la porte et l'enlévent de force. 

Из sont paresseux, mous, impu iques et aiment à boire; ils croient aux 
esprits; ils enferment daus une boile des insectes et. des animaux. venimeux 
jusqu'à ce que Fun d'eux, ayant dévoré tous les autres, reste seul. lls mesurent 
le bord de leurs jupes avec la main (pour en tirer des pronostics) ; ils jettent 
du blé dans l'eau, et selon qu'il surnage ou s'enfonce, en tirent des pronostics. 





(1) €f. ci-dessus p. 335, note 3. ] 

(3) Op trouve actuellement des Lolo Blancs dins les préfectures de Tirong-yên (Hho-lgc) au 
Tonkin, de K'ai-houa et de KRouang-nan au Yannan. Lefévre-l'ontalis en à troavé an Lai-chuu 
et a donné leur vocabulaire (loc, cit), On les appelle assez fréquemment Tchang-muo Lolo 
$ E 18. Lolo avec longs cheveux, 

(9) Nous n'avons plus trouvé cette. coutume que chez les Man Pateng (daus leur langue y 
viang mhé, conpeurs de bois) du hayén de lác-quang, 3 territoire militaire, Tonkin, 

(4) Actuellement les Lolo Blanes s'allient par mariage avec les Lolo Noirs. Les enfants 
appartiennent à lu tribu du père. ` 


zl 
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Ceux qui vivent dans les préfectures de Teh'eng-kiang 3 ir, Lin-ngan g$ % et 
Yong-tch'ang 3e B du. Yunnan imitent les coutumes et la civilisation chinoises 
et vivent comme nous. 

Ceux qui vivent dans la. région de Mong-tseu *& fj el de Ting-pien 5E $$ sont 
encore incivilisés. 

Ceux de Kiu-tsing ilir á$ sont méprisés (par les Chinois) à l'égal des sauvages 

Ceux de Kiang-teb'ouan 3x. JI[, Ta-li X 38 et Yao-ngan We £ s'appellent Sa 
ma-tou d P; 25 (9). 


En somme ils sont peu nombreux, faibles et faciles à gouverner. 


LoLo Хот Ж. 18 18 Û) 


Les hommes enroulent leurs cheveux etles attachent avee uné bande d'étoile : 
ils portent des anneaux aux oreilles. Hs s'habillent d'un pagne en feutre ; ils ont 
à da ceinture un couteau qui ne les quitte jamais. 

Les femmes portent sur lı tète une pièce d'étoffe bleu sombre, carrée, d’un pied 
de côté, attachée sur le front ; leurs vêtements sont courts, par-dessus elles por- 
tent une pélerine (kia-cha). Leurs jupes sont brodées, en haut et en bas, d'une 
grecque (il Xx). Elles ont aux poignets des bracelets d'ivoire : elles vont pieds 
nus ; sur le haut de la tête, elles portent des perles rouges el vertes mélangées 
de coquillages et de pierres. Plus il y a de ces pierres, plus elles sont contentes. 

Les chefs civils et militaires appartiennent à la noblesse. Bien que leurs vëte- 
ments soient magnifiques, ils ne s'écartent pas des modes des sauvages. Les 
femmes des chefs portent des turbans de soie, et, aux oreilles, de grands anneaux 
d'or et d'argent. Leurs vêtements sont faits de deux pièces de soie de couleur 
différente : elles portent un ornement de tête en satin bleu sombre, leurs 





(!j Dans le Nan Ichao ge che, il est dit que les Kolo (lolo) blancs, sont aussi appelés sa- 
ma-fou 1k E; Kp (sa ma tò signilie corps blanc en lolo). Cet ouvrage dit aussi qu'ils ont 
beaucoup de ressemblance avec les Chinois. D'après CoLBonxe BABER cité par DEVÈRIA (La 
Frontière sino-annamile, p. 147) les Lolo aux os blancs seraient les vassaux des Lolo aux 
os noirs. Ch. FRANCOIS, dans ses Noles sur les Lolo du Kien-Tchang (Bull. et Mém. Soc. 
Anthrop. de Paris, t. V, 5% sërie, p. 657 sqq.), dit également que les Lolo anx os blancs 
sont les vassaux des Lolo aux os noirs. Les Lolo Blancs ou Noirs que nous avons étudiés se 
considèrent comme égaux. Leurs langues et leurs costumes sont différents, mais comme nons 
l'avons dit, ils n'ont aucune répugnance å s'allier par le mariage Les femmes des Lolo Bancs 
sont très réservées avec les étrangers. (Voir eu outre La Frontiére sino-annamite, p. 138). 

it) Le. Yun nan long lehe kao, k. 182, citant le Houang tch'ao che kong l'ou 
MR FC M, ajoute que les Lolo Noirs sont la triba la plus noble de tout le Yunnan : tous les 
fonctionnaires locaux en sortent. 

Les Lolo Noirs sont les plus nombreux au Tonkin ; ils habitent la préfecture de Tuong-yëén, 
et on les trouve, sous le nom de Mán Khanh (Mans à galons), jusqu'aux environs de Bho-lac. 
fans La. Fronliére sino-annamile., DkvéntA consacre un long article à cette tribu. Le Nan 
tchao ye che les appelle Hei косо Лю 30, FÊ Ê et donne quelques-uns des renseignements 
que renferme la présente étude : il dit que les femmes portent sur le dos des broderies en 
forme de JF et c'est un des ornements carartéristiques des femmes des Lolo Noirs du Tonkin, 
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vêtements descendent jusqu'à prés d'un pied de terre. Sur le dos elles portent des 
peaux de mouton noires, auxquelles sont attachés des grelots d'argent et d'or. 

Les femmes des chefs militaires portent toutes des vêtements courts en feutre 
et des ornements de tête de toile bleue sombre, 

Ceux de Kiu-tsing habitent dans les montagnes: bien que la terre soit pen 
fertile, ils la cultivent sur. défriehement ; ils. plantent. pour leur nourriture le 
tournesol doux et le tournesol amer (!). Hs nourrissent on grand nombre de 
chevaux et sont de trés habiles éleveurs. 

Comme ustensiles, ils se servent de paniers dé bambou et de bols de bois 
Pour les échanges et les emprunts, on mécrit pas de comptes: on grave des 
morceaux de bois que l'on brise, chaque. partie en garde la moitié. Hs tiennent 
marché aux jours 4ch'eou Ji et siu X. 

Pour les enterrements des nobles, on emploie (pour couvrir le cadavre) Ape 
peau de tigre; pour les gens ordinaires, une peau de mouton ; on les incinére 
à l'écart des villes el on éparpille leurs cendres 

Ceux de Teh'eng-kiang fou savent faire. des fromages, qu'ils vendent au 
marché, ainsi que du bois et des légumes, Vs répandent une mauvaise odeur et 
leur saleté n'a d'égale que celle des cerfs et des pores. I 

La plupart de ceux de Ngan-ning et de Lou-fong gt W# transportent du sel 
sur les routes, Les vieillards ont Ja force de deux Chinois; les hommes adultes 
ont la force d'un taureau. 

Ceux de Ngo-kia 8% 3& portent des manteaux de paille ($) qu'ils recouvrent 
de feuilles En général leur caractère est féroce ; ils aiment à combattre ; ceux 
qui ne sont pas capables de piller ne trouvent pas à se marier. 

La plupart des malfaiteurs de tout le Yunnan appartiennent à cette race. Ceux 
de Wou-ting gË s е1 де Kao-tien 3$ St sont encore plus eruels et plus stupides. 

Dans les quarante-huit villages du Ho-k'ing $$ B. on les appelle Moursi-Iseu 
t} TF -F C) : c'est la méme race. On appelait autrefois le « pays des brigands » le 
Tie-souo-tsing 3 # $F, le Pin-tch'ouan teheou 98, le Teb'e-che-yai 3f £i 
B. le T'ang-lang Kê èê et le Kou ti ж. 

Au début de Ja période wan-li (1573-1620), on les réprima durement, 
et jusqu'aujourd'hui, les régions de l'Ouest ont été calmes; c'est lå le bon côté 
de Pemploi des militaires. 
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Les hommes portent les cheveux noués en une espèce de chignon; leurs 
vétements sont longs; leurs pantalons courts; une toile leur ceint les reins. 





(1) On trouve en effet quelques tonrnesols chez les Lolo; leurs graines servent à faire de 
l'huile. Les céréales sont: le maïs, le riz. le sarraxin, letmillet, le sorgho, l'éleusine coracana. 
Les Lolo sont en général bons agrieulteurs et ont de beaux vergers autour de leurs villages. 

(le Yan nan tong tche Као, к. Bi, L d'oprés le Houang (chao che kong l'ou, écrit 
Hai-si-Iseu if 19 F- le Yun nan long tche ècrit de méme. | 
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Les femmes portent dés robes courtes el des jupes courtes de loutes les couleurs 
Sur le lac de Yunnan-sen il y a. de ces gens dans toules les sous préfectures, 
lls sont maladroits à gagner leur vie ; ils ne fout pas de brigandage. 

Ceux qui habitent lı montagne cultivent ces terrains de mauvais rapport, 
vendent du bois au marché, et travaillent toute l'année. 

Ceux qui habitent au bord de l'eau vivent sur les bateaux et prennent à peine 
assex de poisson pour subvenir à leurs propres besoins. 


Sa-was Leto dit 5c 398 IS 


Hs habitent. dans les villages de. Ming-yue WJ H etappartenant au Aen. de 
Mong-tseu "M À. [ls sont différents des Lolo Blanes. et des Lolo Noirs. lls 
s'adonnent surtout à l'agriculture, ls se nourrissent d'insectes el de pelils ani- 
maux de la famille des rats dont ile sont três friands. 


A-rcnû Loco fl # 8E TW 


Leurs vetements sont à peu prés semblables à ceux des Lolo Noirs. uns [ез 
mariages el les enterremente, ils suivent les mêmes coutumes que les Lolo 
Blanes. Hs portent des boucles d'oreilles plus grandes. 

Les A-tehó Lolo Orientaux habitent Kiang-teh'ouan 5r. JI е Топа f dfi 
Les Oecidentaux habitent. Piu thon $ J|: 

Ceux de Tong=-hai envoient un bœuf comme cadeau de mariage. Le fiance 
emporté ва femme sur son. dos. Ils labourent les montagnes et. prennent. les 
nnimaux sauvages. 

Us aiment à changer de résidence el ressemblent en cela à tous les Lolo. 


Lou-wou Lois & E FE 


Leurs vétements et leur nourriture sout à peu près les mêmes que ceux des 
Lolo Noirs ; cependant ils forment une race à part. 

Ils ont eonliance dans la force de leurs armies : lance et bouclier. Leur carac- 
têre esl trés méchant. Hs sont heureux de faire galoper leurs chevaux et niment 
la ehasse à l'exees. 

Ils vivent seulement au village de Lou-kouo 4$ Sf dans la préfecture de Lin- 
ngan pg 4x Wf. 

Ках LoLo & №0) 

Pour les mariages, ils sont plus prodigues que les autres tribus. 

Pour les enterrements, ils enveloppent le cadavre d'une peau de bœul, y 
lisent du brocart et l'habillent d'herbes. 


mi ГІТ 


U) ilnn tint p s confondre ce nom avee celui de Kan-l'eou Lolo EK 8A 1 Œ (Lolo coupeurs 
de téte), dont voici l'origine : après la décomposition des chairs dont noas avons parlé plus 
baut, les Lolo prendraient les os de In téte, et les placerarent, enfermés dans uri panier, à 
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A éhaque repas, ils plantent leurs baguettes dans le riz, et levant les. yeux àu 
ciel, disent une prière afin d'en faire offrande. 

Ils apprécient la bravoure et aiment les batailles. 

Quand ils ont tué nn homme, ils payent une amende en argent (!). 

Leur haine ét leur colère ne reconnaissent pas les relations de père à fils, de 
frère ainé à frère cadet, 

lls ne comprennent guère la langue chinoise; quand un fonctionnaire leur 
écrit une lettre, il doit l'écrire aussi en caractères Te oan ` alors ils le com 
prennent. 

Leur race habite Kiu-Lsing et Siun-tien 3% faj (2). Dans tous les détiles fortiliés 
où nous tenons garnison, nons avons beaucoup de gens de leur race. 

A la fin de l'année, ils vont partout demander des poules, des porcs et du 
- vin, disant que c'est l'habitude. Les villages qui les ont laissés manger à leur 
gré n'ont rien à craindre d'eux; mais si on leur refuse, ils appellent les sau- 
vages de Tong-tch'ouan et reviennent piller (le village). 

Ces dernières années, les troupes de Wou-ting et de Siun-tien ont été pro- 
voquées par cette race, à 

Comme condiments, ils aiment le sel et l'ail : quand ils en ont un. peu, c'est 
une grande joie. Parmi ceux dont le lieu de séjour est profondément enfoncé 
dans la montagne, il v en à qui, jusqu'à l'àge le plus avancé, пе connaissent 
pas le sel. 


Muo Loco $$ & @ C) a 


Ils descendent ‘tous de fonctionnaires de la région. On les appelle Ho- 
l'eou ç gÁ (*) ou Ying-tchang % FE ou encore Kouan-nou В’ WW. 





proximité de leur habitation, Celle coutume existe chez certains. Indonésiens, et it n'y aurait 
rien. d'extraordinaire à la retrouver chez tes Lolo ; mais ils s’en défendent vivement, et nous 
n'avons jamais vu rien qui puisse laisser croire, actuellement, à l'existenve de cette coutume 
qui à peut-être disparu sous la pression des idées chinoises. Nous verrons plus loin que les 
Tibétains ont conservé des coutumes analogues. 

(1) Le rachat du meurtre a dò frapper vivement les Chinois ; i| est signalé par eux comme 
existant. chez plusieurs tribus barbares. É 

2) D'après le Houang teh'ao ché kong lou (Yun nan l'ong fche kao, k. 182), il s'en 
trouve aussi dans le district de Yunnan-sen. A l'époque des Tang, ils dépendaient des 
Ts'ouan orientaus. > 

(3) NF signilie habiles; iH ne faut pas confondre ce caractère avec PA vn A qui désigne 
une autre race indigène, généralement appelée Miao-{seu ff . Certaines tribus de сей 
race habitent ou Yunnan, mais l'auteur chinois ne les rite pas, 

(% Celle. expression. signifiant « chef de feu» est encore employée. pour les petits chefs 
de village duns le Haut Tonkin ; elle correspond à bép (cuisine, chef de cuisine, chef de Gud 
hommes) qui est le nom vulgaire du chef d'escouade en amnamite, » 
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Ils sont très différents des races des Lolo Blancs et Noirs. Île portent aux 
oreilles des anneaux ; pour leurs habits ordinaires ils se servent de toile soto 
W El +f. 

Les vêtements des femmes sont brodés sur la poitrine èt sur le dos ; devant ils 
n'atteignent pas les genoux, derrière ils tombent jusqu'à terre. Les bords des 
vêtements sont découpés comme ceux des étendards. Leur vêtement de dessous 
porte une ouverture en haut ; pour le mettre, elles le passent par dessus la téle 
et le laissent tomber, Leurs jupes sont plissées. 

La tribu qui réside dans la sous-préfecture. d'A-mi. [gf SE Jj| est respectée раг 
toutes les autres. Quand elle est en deuil, toutes (les autres) lui apportent de 
l'argent pour contribuer (aux funérailles). 

Ceux qui vivent à Mong-houn % 46. Likiang ÉE 732. Mo-k'ing @8 He, T'eng- 
yue fi ik. Teh'ou-hiong 36 4$, Yao-ngan d &, Yi houa gF 4E. Sin-houa $$ 4E. 
Pei-cheng 3E We et dans la montagne du, Wang-nong E ЗЕ Ш, sont appelés du 
nom général de Lolo sans distinction de tribu. 

Dans les chaumières où ils habitent, on place un fourneau dans la salle cen- 
(ale ` le père, les fils, les brus et la mère dorment autour du fover. 

ls craignent les coups de fouet, mais ils né craignent pas la mort. 

- Pour les sacrifices, ils assomment les moutons el les pores et. ne les égorgent 
jamais. | 

Ceux de Yao-ngan fou sont voleurs et froces. Hs aiment le brigandage. 

Ceux de Sin-hing $ A habitent (principalement) le village de Teh'ang-ming 
& BA et cultivent la terre pour vivre. 

Ceux de T'eng-yue ont pour principale ressource la chasse. 

Dans le Pei-cheng, il ya encore des gens qu'on appelle Kouo-lo $R 88 el qui 
sont de la méme race que les Lolo du Kiench'ouan. Is portent tous des 
vêtements où de feutre ou de laine. 

Les hommes et les femmes vont tous pieds nus, mais quand, pour se distraire, 
ile chantent et dansent, ils chaussent des souliers de peau. Les hommes soufllent 
dans des Nòtes de roseau. Les femmes revétent des vêtements ourlés et chantent 
en dansant, chacune à si manière. | 

A Chouen tcheou W H on les appelle Lo-lo-man Е Ў @. Les hommes ont 
des chapeaux en forme de queue de pie qui tombent par derrière sur leurs 
vêtements. Les femmes ont des bonnets à trois pointes, Ils vont chercher du 
bois (dans la montagne) et labourent la terre. | 

A Sin-hôua teheou, on les appelle Po-Kkio Lo-lo & ff fg 48 (Lo-lo Pieds: 
blancs), parce qu'ils portent des jambiéres de loile blanche. Les Lo-wou gk SE 
sont de la méme race que ceux de Wou-ting ; anciennement on à donné leur nom 
à une commanderie (Bf); on dit aussi Lo-wou $t Sous les Yuan, un barbare 
de Lo-wou nommé Lo-piao && f ayant vécu cent ans, élait devenu trés (aible ; 
ses descendants l'enveloppèrent dans un tapis el l'emportèrent dans une forél 
épaisse, Plus tard il Jui poussa une queue longue d'un û deux pouces. Cette 
légende date de trois cents aus. 
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Tous ces barbares sont appelés communément Lo-nieou FR F- 

A Teh'ou-hiong 3 A. 3 Yao-ngan, à Yong-ning, â Lo-teeu ik, tous 
les hommes portent un chignon trés haut; ils ont dés chapeaux de paille, 
s'enveloppent de feutre et se couvrent de toile de ho-!sao X XX. On trouve 
l'herbe (qui sert à la fabriquer) dans la montagne ; ils la filent et lu tissent et 
l'étoffe est grossiére et lourde, mais solide et très serrée, Hs en portent aussi au 
marché de la capitale de la province pour en faire des sacs à mettre le riz ou 
des choses précieuses. 

Les femmes tressent leurs cheveux en deux nattes qui pendent sur l'épaule ; 
elles les meélangent de pierres blanches et d'anneaux de pierreries; elles portent 
des vetements de couleur noire à col carré, des jupes longues el vont 
pieds nus, 

Hs demeurent dans les foréts des montagnes; sur les lieux élevés el vivent 
d'élevage. Ils ont des maisons, mais pas de lits; ils dorment sur des aiguilles 
de pin entassées. 

Dans les mariages el toutes les circonstances heureuses, où construit un 
hangar en sapin pour banqueter et faire de la musique. Les funérailles se font 
раг incinération. 

Ils portent un. conteau el une longue arbalète qu'ils ne quittent nien marche, 
ni au repos. lls aiment le vin et les batailles. Ils sont rusés et difficiles à 
gouverner. 


Mo-rcw'A FE ж 


Les Mo-tch'a sont une autre tribu de Lolo Noirs; ils habitent la préfecture 
de Ta-li ét Mong-houa & 6. 115 portent des arcs de bois et des Nèchies empoi- 
sonnéés ; Из ne manquent jamais un oiseau ou un animal aprés l'avoir visé, 
Ils pillent les gens qu'ils rencontrent; quand ils sont eux-mêmes attaqués, 
ils se défendent (*). 


A Wou-ting pÇ 5E. on les appelle Mou-teh'a 7K #z (9). Us ont appris à ètre 
un pèu plus doux. 


(1) Vans cette notice, il est question d'une sorte d'aristocralie ayant adopté certaines 
voutumes chinoises, puis de diverses tribus déjà citées et enfin d'autres tribus paraissant thai 
ou YO. 

(2) Certainement graphie différente d'un même son, Les différentes graphies du nom de Ta 
mane peuplade out fait soavoni croire à l'existence de plasiours tribus. Ces Mo-tehi oq 
Mou-tch"à sont probablement les mêmes que les Mo-sié, les Mou-ché, les Mosso, les Muss 
ete. Le docteur Lérèvie (Un voyage au Laos, Paris, 1889, р. 68-69, 125) dit Khas 
Mouceux, ou Kas Mouceux ; dans Mission Pavie, Géographie el Voyages, vol. v 
(Paris, 2902), p. 385, le nom est orthographié Mou-Seg. Le prinese Henri d'Oncéans (Di 
Tonkin aux Indes, Paris, (BoB, p. voi) a. rencontré à Yetehé, préf. de Li-kiang. sur le dul 
Mékhong, un groupement mosso mssez important, ayant pour chef wi amikon, 
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115 habitent dans les profondeurs des montagnes et capturent des renards et 
des écureuils pour en manger la chair. 


Р’о-\м #9: (') 


lis sont originaires d'au-delà de la Rivière Noire.. On les appelle maintenant, 
par suite d'une erreur de prononciation, Po-vi 74 Ж. 

Leur tempérament leur permet de supporter l'extrème chaleur ; ils habitent 
dans des terrains bas, humides et broussailleux (*). C'est pourquoi on a composé 
leur nom P'o $$ des caractères B$ ki, « broussailles » el A jen, « homme >. 
Dans la partie sud-occidentale du Yunnan, les terres incultes s'étendent au 
loin, de vastes plaines sont inutilisées. Au bord de la mer, il y a beaucoup de 
terrains humides et de. broussailles; c'est le pays qu'ils habitent. Ils comptent 
plusieurs dizaines de tribus, dont les coutumes se ressemblent, mais dont les 
noms sont assez différents. 

ls ont l'habitude d'appeler leur siuan-wei ‘ 8& du nom de {chao-houa 
ШД ЗЕ (7), mot qui signilie maitre. 

Leurs fonctionnaires s'appellent f'ao-mong WJ #, tchao-lou W ZS oi telao- 
kang WA #4, chacun étant soumis au précédent, 

Le l'ao-mong dirige en chef les affaires du gouvernement et. commande 
également l'armée, qui compte au plus quelques dizaines de milliers d'hommes. 





(1) Ancienne prononciation paf, (Я ЗЕ 9) ou pok (¥ $ 6) analogue à celle de À, 
ancienne wiation pak. Ces sons po yi (sin.-ann. bach di) sont encore rendus par 
gm À, eh жеж. а. П 5. A ig il. Front. sino-annamite), On a voulu donner 
ensuite un sens ethnique aux caractères représentant le son el on a eu: les cent barbares, les 
habits blanes, ete. Puis la prononciation des caractères a changé, ce qui à donné lieu à de 
nouvelles erreurs. On a eu les Él. JE, А Я, ete, (ef. Nan {chao ye che), et bien d'antres 
encore. Nous croyons que l'origine là plus probable de ces mots Po yé est H f, par lesquels 
se désignent encore certaines tribus thai, En thai, pu (pon) est la particulo numérale des 
peuples ou tribus, c'est pour celà que nons trouverons ce son, orthographié dè différentes 
manières, dans celle nolice. 

(2) Cette observation est vraie, mais elle ne provient pas précisément de la cause donnée 
por l'auteur chinois. Les Thai, venus en envahisseurs au Yunnan et dans des contrées plus 
méridionales, ont naturellement occupé les vallées, routes d'invasion, où se trouvent les bons 
terrains, refoulant les anciens occupants dans la montagne. Il n'en est pas moins vrai, si l'on 
considère lenr habitat actuel, qu'ils sont parfaitement aptes à supporter les climats «Hands et 
humides, et il est juste de supposer qu'ils sont originaires d'un pays chaud, probablement de 
celui que l'on appelait autretois Sicyuntu W FA et Kouang-vuan SR a qui. représente 
aujourd'hui la partie occidentale des deux Kouang, l'Est du Yunnan et le Nord du Tonkin. 
C'est: dans cette région que se produisirent les premières manifestations guerrières de 
leur race. Voir Ma Touan-lin, chap № № Ë, et notre étude sur Les Tay de la Rivière 
Claire (1'oung Pao, série V, vol, vin, n" 1, 1997), 

(3) En thai, ce mot signifie seigneur, chef (téte), T'ao-mpng représente Tiao-mirong, chet 
de mirong. 
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Le fchao-lou commande зї д plus de 10.000 hommes qu'il. récompense 
et punit à sa guise. - 
Le {chao-kang commande à 1.000 hommes et (ce chiffre) descend quelquefois 
jusqu'à dix hommes. 
Quand le chao-lou est envoyé (en service), il emmène plusieurs milliers 
d'hommes avec lui. Ceux qui servent auprès de Iui s'appellent I W, ël com- 
mandent aussi à plusieurs centaines de feux dont les gens doivent leur obéir et 
jes entretenir, Is réquisitionnent sans règle el sans modération, Les supérieurs 
(tchaw-lou) et les inférieurs (lf) sont trés prodigues. 
Les petits fonctionnaires et les hommes de peu de réputation portent des 
ceintures incrustées d'or et d'argent, Les fonctionnaires et le peuple portent 


tous. des bonnets en feuilles de bambon, surchargés d'or el de jade, el C d 
de ces matières précieuses forment une pointe à laquelle ils acerochent une 
petite sonnette d'or, tandis que tout. autour ils piquent des plumes de martin- ! 


pêcheur ; par derrière ils laissent pendre une houpe rouge. 

Les nobles s'habillent de chanvre et de soie, de damas et. de brocard, Leurs 
vitements sont brodés de leurs et de divers ornements d'or. Ils trouvent beau 
d'attacher sur les selles d'éléphants de petits miroirs d'argent avec. des clóus 
et des clochettes d'argent, Ces selles portent sur trois eótés une petite. balus- 
trade en fer; les couvertures sont hautes et épaisses ; on y attache des clochettes f 
de bronze. Derrière la selle se tient un cornac, avec un casque de bronze et des 
vêtements brodés ; il tient un long eroe pour faire marcher l'éléphant vite ou 
lentement. Quand (Péléphant) s'avance majestueusement sur la route, ceux qui 
le voient joignent les mains ën signe de respect. 

Quand on voit un supérieur, on s'agenouille pour le saluer. Quand il parle, 
où frappe la terre de son front pour recevoir (ses ordres). Bien qu'ils respectent 
les l'ao-mong, quand ils voient le siuan-twei, ils n'osent pas lever les yeux. 
Chaque fois qu'il leur pose une question, ils avancent de trois pas sur les genoux, 
se prosternent, puis ils reculent de la même manière. Quand les hommes du 
peuple rericontrent les nobles et quand les jeunes rencontrent les aînés, ils font 
de méme. Quand ceux qui servent les grands ont à passer devant leur maitre, ils 
courbent le corps et se hátent (!). 

Dans les festins, les grands s'asseyent à la place d'honneur. Les subordonnés Si 
et les domestiques s'asseyent en. bas selon leurs rangs. Quand il y a dix invités, 
on réunit dix hommes pour remplir les verres et verser le vin. Pendant lere- 
pas, des musiciens jouent, Un des convives pousse un cri el tous l'imitent on 
{ait ainsi trois fois. Lorsqu'ils sont assis, ils mangent d'abord, puis se mettent à 
boire. Les mets sont différents chez les nobles et chez les hommes du peuple ; 
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ils ne se servent pas de bâtonnets. A côté de chaque invité est agenouillé un sol- 
dat tenant une niguière et une serviette. Pour chaque plat, on fait une offrande, 
et puis on mange. | 

[ls ont trois sortes de musique : celle des P'o-vi, celles des Birmans (fr 8€) 
et celle des Teh'ü-li W m. 

La musique des P'o-vi est imitée de la musique chinoise. Ils se servent de la 
guitare ({seng %), de la Піе (ti çH), du violon à quatre cordes (hou-k'in В) 
3£), des cymbales (hiang-tchan 8E. 3$), et ils chantent des chansons chinoises. 

Pour la musique birmane, ils emploient des bautbois (p'ai-siao 3 W) et des 
guitares (pi-pa $Ë #) et frappent des mains avec ensemble. 

La musique de Tch'ó-li est faite par les gens de Tch'ó-li. Ils se servent de tam- 
bours fabriqués avec trois ou cing peaux de mouton, qu'ils frappent de la main ; 
en méme temps ils frappent des cymbales (fong-nao $8 $8), des tambours de 
cuivre ('ong-kou $8 38), et des pei-pan ifj RC Cette musique n'est pas très 
différente de la musique des bonzes et des prétres taoistes chinois. 

Lorsqu'il y a une féte dans le village, on frappe un grand tambour, on souffle 
dans des chalumeaux (!) el l'on exécute des danses. 

Hs ne connaissent pas l'écriture chinoise ; pour les petites affaires, ils font des 
encoches sur des morceaux de bois ou de bambou qui leur. servent de contrats 
et ità-remplissent leurs engagements à la date lixée (*) ; pour les affaires impor- 
tantes, ils emploient les caractères birmans ; ils ne gardent pas les minutes de 
leurs actes. 

Ils se fortifient dans des eamps. palissadés sur les hautes montagnes ; ils n'ont 
pas de greniers publics. Pour les contributions immobilières, en automne et en 
hiver, on envoie un homme sûr dans chaque district pour compter les maisons 
et toucher l'argent ; Cest ce qu'on appelle {siu-{ch'ai-fa M Æ $- lls perçoivent 
un taël d'argent où même deux et trois taëls par travée, Les percepteurs sont 
suivis de plusieurs centaines de satellites montés sur des éléphants, qui prennent 
les objets qui leur plaisent et ne versent à leur chef que le surplus, 

D'aprés leurs lois, le meurtre et l'attentat à la pudeur sont punis de mort, Dans 
les cas de vol simple, on tue toute la famille du coupable ; dans les cas de vol 
à main armée, on exécute tout le village ; le résultat est que les gens de ce pays 
ne ramassent même pas les objets égarés sur la route. Les troupes et le peuple 
ne sont pas différenciés sur les registres. Sur trois où cinq hommes il faut 
un soldat. L'armée régulière est appelée p'ou-la $ WW, ce qui veut dire 
c les braves ». Les p'ou-la porlent les armes ; les autres portent les approvision- 
nements. Sur une armée de 200.000 hommes il n'y en a pas cent mille qui 


, 
* 





(!\ Sans doute le Ker, orgue portatif des Laotiens. 

(3) Ces bâtons à encoches existent encore au Laos, Voy, une reproduction dans Les Races 
elles. Peuples de la Terre, de M. J. Dextken, Paris, 1900, p. 138, d'après un cliché rapporté 
du Laos par M. Harmand, 
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combattent. En marche, les combattants vont en avant, le chef au centre, et 
les bagages derrière ; qu'il faille avancer ou battre en retraite, ils exécutent 
les mouvements sans désordre. 

` lls comptent sur les éléphants pour (assurer) leur puissance ; dans les combats, 
ils s'attachent toujours à détruire les éléphants. Ils sont audacieux, mais imprë- 
voyants. Leurs arcs sont faits de branches de mürier recourbées ; leurs casques 
sont en cuir ; leurs euirasses sont faites en un alliage de fer et de cuivre. Quand 
ils sont vainqueurs, ils sont orgueilleux et célèbrent leur victoire, Quand ils sont 
vaincus, ils s'enfuient et se cachent dans les vallées des montagnes. 

Sur leurs routes, il n'y a pas de relais pour les. courriers ; tous les lí ou tous 
les demi-li, il v a de petits miradors couverts de chaume où se tiennent cinq 
hommes ; un rapport (venu de) 1000 li est transmis du matin au soir. 

Les habitations des chefs ne diffèrent pas de celles du peuple. Mème le sinan- 
wei habite une simple case en bambou, contenant quelques dizaines de cham- 
bres, avec un toit de chaume. Les maisons couvertes de tuiles sont fréquemment 
incendiées, La plupart des objets et ustensiles du peuple sont en terre cuite au 
four. A Mong-ken et en d'autres endroits, on trouve des objets laqués très bièn 
faits. 

Leurs chefs se servent d'objets d'or, d'argent, de pierres précieuses el de 
verre ; les inférieurs ont aussi des objets d'or et d'argent. 

Chaque fois qu'un chef se déplace, il emmène ses éléphants, ses chevaux, ses 
armes, ainsi que ses lits, ses ustensiles, ses domestiques, ses femmes el ses trésors: 
le eortége comprend plusieurs centaines d'hommes, Sur leur parcours, ils font 
des banquets et de la musique, et le peuple soullre (de leurs dépenses). Les 
hommes sont honorés, les femmes méprisées ; même dans le peuple on les 
considère comme les esclaves de la maison et on les emploie à la culture, au 
tissage et au commerce, ainsi qu'à la direction de la maison. Tant qu'elles ne 
sont pas malades, mème les plus vieilles ne peuvent avoir de loisirs (1). 

A la naissance d'un fils, dans les grandes familles, on lave l'enfant à la maison ; 
dans les familles pauvres, on va le laver à la rivière. Trois jours après, on le 
présente au père, et (la mère) recommence û labourer et à tisser comme au- 
paravant. 

Les chefs ont plusieurs centaines de femmes et plusieurs centaines de 
suivantes; ceux qui en ont le moins en ont plusieurs dizaines. Les gens du 
peuple ont plusieurs dizaines de femmes ; la jalousie n'est pas connue chez eux, 
Ils n'estiment pas les filles vierges et, dé même que dans le pays du confluent 
du (Yang-tseu) kiang et de la rivière Han, ils leur laissent toute liberté de зе 
promener, et on ne leur défend. de sortir qu'à l'âge de puberté ; actuellement, 
celte coutume (de les enfermer) s'est perdue peu à peu. 





(1) Critique fort juste, les femmes font presque tous les travaux chez les Thai. 
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А Mong-ting et â Nan-tien, les hommes portent des robes longues et de larges 
pantalons, mais pas de langouti. 

A Long-ch'ounn, à Mong-mi, à Mong-yang, ils portent tous des robes courtes 
à manches étroites et des langoulis 

Les fonctionnaires et le peuple se rasent la tête et vont pieds nus, Ceux qui 
nė se rasent pas la tête sont décapités par ordre du chef; ceux qui ne vont pas 
pieds nus sont ridiculisés par tout le monde et on les traite de femmes. Les 
femmes s'attachent les cheveux er chignon derrière la tête et les entourent de 
toile blanche ; elles ont des manches étroites, des habits de toile blanche et des 
jupes en forme de tonneau, faites de toile noire. Les femmes nobles ont des 
broderies et des brocarts: elles enveloppent leurs pieds nus de bandelettes 
blanches. 

Lorsque les enfants reçoivent une dignité, leur père et leurs Frères 
s'agenouillent devant eux et les saluent, 

Quand un homme est mort, les femmes font des prières devant le cadavre : 
les parents et les voisins se réunissent au nombre de plusieurs centaines de 
jeunes gens pour boire et faire de la musique, 115 chantent el dansent jusqu'à 
l'aurore : c’est ce qu'ils appellent « amuser le cadavre » (#2 hë) ; les femmes se 
rassemblent, et pendant plusieurs jours frappent des mortiers avec des pilons : 
après quoi on enterre le mort. Aux funérailles, un parent marche en avant, portant 
du feu et un couteau ; quand (le cortège) est arrivé à l'endroit (choisi) pour le 
tombeau, on entasse (sur le cadavre) un grand nombre de planches et on brise 
tous les objets dont il se servait: vases, cuirasse, casque, lance, arbalète, elc.; 
puis on les suspend aux cótés de la tombe. Aprés cela, on ne fait aucune céré- 
monie de prières ou de sacrilice. 

Chez les sauvages de Lou-fong V 2M, Lo-iseu £jk Æ et Yuan-meou % AX. 
les hommes portent des chapeaux de toile noire, des robes de toile blanche 
aux manches étroites, des chapeaux plats, des jupes rondes; ils aiment à habiter 
des maisons à étage (M. Leurs ustensiles, marmites et vases sont d'argile cuite. 
Les marmites sont profondes au milieu et à larges bords, et semblables à de 
grands chapeaux de paille, 

lls sont prodigues. А la première lune, c'est la fête du Maitre de la Terre, 
T'ou Ichou + 4 : ils empruntent de toutes mains pour se bien vètir ; mais 
ensuite ils rendent au double, et ils ne le regrettent pas. Vs ont encore la fète 
de l'Escarpolette ($8 Së Si, à laquelle tous, hommes et femmes, assistent 
également. Ils croient aux démons et aiment les procès; en parlant ils évitent 
certains mots. Hs recherchent les rats ; et ils font griller des crabes pour honorer 
leurs invités. 

ls enterrent leurs morts dans des cercueils ; la famille se lamente peu. 





(4) Hs agrit sans doute ici des habitations sur pitotis, fort en usage chez les Thai 
n5 F Ek- T. VIL. = 25 
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Ceux de Yue tcheou $è MM sont surnommés « Po-yi aux pieds blanes » 
f Nj 5$ 36; les hommes et les femmes portent tous des vêtements supérieurs 
courts et des vêtements inférieurs longs. Ils se teignent les dents en rouge (!) et 
se tatouent le corps. Hs portent des chapeaux de bambou et vont pieds nus. 

Ceux de Kiang-tch'ouan et de Lou-nan construisent des paillottes sur les 
berges des rivières ; au-dessous, ils logent leurs bœufs et leurs chevaux (2). Les 
femmes portent de grandes boucles aux oreilles. Pour célébrer les mariages, on 
tue un bœuf; pour les sacrifices, un mouton. Из savent élever les vers à soie et 
le mürier, et sont adroits à la culture et au tissage. Ils sont doux de caractère 

et craignent la loi. Quand ils rencontrent. quelqu'un, ils lui cèdent le pas. 

A Lin-ngan, les hommes portent un mouchoir de tête noir où blane ; ils ont 
des souliers de cuir; leurs vêtements sont plissés. Les femmes nouent leurs 
cheveux d'un turban blanc, et l'entourent comme une bobine. lls croient aux 
esprits; ils aiment à se baigner et le font même par les grands froids. 

Ceux qui habitent dans les montagnes construisent des maisons de chaume ; 
tous les membres d'une méme famille habitent ensemble. [ls étendent un morceau 
d'étolfe pour cacher les lits. Pour les funérailles, ils mettent des vêtements 
blanes ; ils font une plateforme de bois où ils étendent le cadavre; ceux qui 
viennent saluer le mort donnent une pièce de toile rouge. On appelle le pai-ma 
FẸ #5 (sorcier) et on lit les prières indigènes pendant trois jours. On enveloppe 
le mort d'une natte de bambou et on l'emporte dans la montagne. Les veuves ne 
peuvent se remarier. On les appelle « èpouses des esprits » $ F. Ils mangent 
du millet glutineux et des libellules. 

Ceux de Mong-tseu piquent des plumes de coq sur le sommet de leurs cha- 
peaux Quand ils sortent, c'est pour chasser; quand ils restent chez eux, ils, 


s'occupent à filer. 


Ceux d'A-mi tcheou sont des villageois et des fermiers: ils sont les mêmes 
que les Pou Ji. 

Dans le Sin-houa QF 4k et le Na-leou-k'i #4 HE 78. ils sont à peu près de même. 

Ceux de Che-pa-tchai + À $¥ sonl de caractère féroce ; ils aiment à tuer ; ils 
cherchent les insectes venimeux pour préparer des poisons. lls pêchent des 
poissons et mangent les rats. Îls incinérent les cadavres; on les appelle Kouang- 
feou po-yi Æ DA g 3 parce qu'ils ont pris l'habitude des Telrô li (de se raser 
la tête). Sur le front ils se tatouent une demi-lune, Quand ils voient des fonc- 
tionnaires, ils s'accroupissent les jambes croisées, et lèvent la tête en portant 
les mains au front, en signe de respect. Les hommes et les femmes ont d'abord 


“commerce ensemble, puis se marient. Après l'enterrement, on ne fait plus de 


(!) La plante Wi jeten donne une couleur d'an jaune rouge. Il est sans doute question 
ici du inqouge des dents au sfíck-lack. 

t$) I s'agit encore iei des habitations sur pilotis, Les bestiaux sont effectivement logés sous 
la maison. 
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cérémonies. Quand ils voient le mori en rêve, le lendemain matin ils vont au 
tombeau porter une pierre et font une prière en lui demandant de ne plus 
revenir. | 

Ceux du Chouen-ning Wi S£ portent un. bonnet. noir à la pointe duquel ils 
accrochent des anneaux. Is portent des souliers ; ils aiment les vêtements 
simples. Ils donnent des beeufs pour les fiançailles ; les pauvres qui ne peuvent 
le faire travaillent trois ans pour la famille de la femme (*). Pour lës enterre- 
ments, ils se servent de cercueils qu'ils couvrent. de pierres. lis emploient les 
hommes les plus faibles au labourage. 

` Ceux de Kien-teh'ouan $4 JI| ont une langue difficile à comprendre ; ceux qui 
résident là sont atteints de paludisme, Leurs cercueils ont Ia forme d'une auge 
et sont faits de planches. Leur principale occupation est l'agriculture et la fabri- 
cation d'objets en terre cuite. Ils n'aiment pas les procès. Ils croient aux esprits. 
H ya beancoup d'adoltères et de vols à main armée, 

Ceux de T'eng-vue font maintenant cuire leur viande, mais ils ne l'aiment pas 
trés cuite; ils recueillent aussi du miel qu'ils mangent. Is apprennent les carac- 
téres birmans. Ils se servent de porcelaine grossière. 

À Tchen-nan $% №, les hommes ont des vêtements courts, les femmes des 
jupes en forme de tonneau ; ils vont pieds nus, Pour les cérémonies du 
mariage, on chante en buvant. Quand un homme est mort, on place un de ses 
parents, un sabre à la main, auprès du cadavre pour le garder jour et nuit. Les 
amis et les parents se versent du vin et en offrent au gardien en l'appelant du 
nom du mort. Cela dure trois jours, puis on fait l'enterrement. Dans chaque 
village, ils plantent un morceau de bois et en font un génie, Le vingt-quatrième 
jour de la sixième lune, ils se rassemblent tous avec des torches, dansent et font 
des sacrifices aux esprits. Hs vivent dans les parties hautes des montagnes. 

Ceux de Yao-ngan #t & vivent près des cours d'eau, et aiment à se baigner, 
lis se ceignent les reins d'un. tissu de fibres de bambou; ils prennent. des 
insectes, des poissons et d'autres animaux de méme genre, et les mettent dans 
des paniers pour en faire de la saumure, Aux mariages, ils tuent des boeufs et 
des moutons ; on désigne la fiancée en lui. versant de l'eau sur les. pieds, Hs se 
font des chapeaux pointus en feuilles de bambou ; ils tissent lès toiles du pays 
et filent la laine. 

Ceux de Yuan-kiang 3p ir ont le pouvoir de se transformer en démons. Ils 
attachent un balai derrière leurs vêtements et alors se changent en éléphants, 
en chevaux, en pores, en moutons, en chats, en chiens, et se tiennent dans la rue. 
Quand ils rencontrent un passant, si celui-ci a peur et recule, ils lui jettent un 
sort, entrent dans sa poitrine, mangent les cinq viscères et les remplacent par des 
organes en terre. On raconte qu'il v avait une fois un homme malade; on l'avait 
soigné; puis il avait fait des priéres à Kouan-yin. Il réva qu'une petite femme 


(1) Ce stage est en usage dams beaucoup de tribus. 
T. Vill, — 2. 
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faisai sortir de son aisselle un реш démon qui soudain se changea en un 
vieillard. La femme poussa un eri èl disparat; et la maladie fut terminée; Si on 
connait le procédé, quand pareille aventure arrive, (I suffit) d'étendre la main 
ponr saisir (le démon); phis, de l'autre poing fermé, on frappé violemment (cel 
esprit) qui redevient un homme ; on lui arrache son balai et on le ligote ; alors il 
supplie qu'on lui rende la liberté ес оге іа той de ses biens (!). Dans la 
nourriture ils mettent souvent dés poisons ; eeux qui en prennent ne. peuvent 
guérir, Si un marchand ambulant épouse une de leurs filles, à son départ ils 
lui demandent: la date de son retour, un ou deux ans, rois ou (uatre ans, el sa 
femme lui fait prendre un poison sil revient au temps fixé, elle lui administre 
une antre drogue pour le guérir, èl il ne Dur arrive rien; mais sil ne revient 
pas, le poison fait son effet ët il meurt le jour fixé. pour le retour, Dans. leur 
commerce avec les étrangers, ile empoisonnent de mème ceux qui manquent à 
leur parole pour le contrat d'échange ou qui regardent avec insistance leurs 
femmes on lenrs llles, Les honnêtes gons vont et viennent à leur gré, sans souffrir 
aucun mal, Quant aux autres, leur corps engraisse (par l'effet du poison). 

A Vorigine les terres incultes nient en très grande quantité; maintenant le 
sol produit de Parec, dont la culture et la récolte se font commè en Chine celle 
idu. mürier. Àu moment de la Noraison, on lue un chien, an verse son sang dans 
unie Laisse el on asperge l'arbre; alors (les fruits) se nouent, Les voyageurs qui 
les exportent em. lirent de grands profils; c'est. pourquoi ils se hàtent (vers ce 
pays) comme des canards sauvages. 

A la guerre, ils metlent leur conliance dans leurs éléphants, leurs chevaux, 
leurs armes à feu. Mais leurs soldats sont délicats et faibles ël ne peuvent 
combattre corps à corps; ils font venir dés Lolo qu'ils emploient comme 
mercenaires, 


l'o-jen а Л (Ë) 


(Cest un rameau qui vient de l'ancien Royaume Blanc û Bl ; les anciens 
disent que les T'o ## sont des Po, c'est-à-dire qu'ils sont de la même race. 
En vérité ils ne sont pas semblables. Le département de Tien et tous les 
départements des marches de l'Ouest out prés de la moitié (de leur. population 
composée de Po-jen). 


iy Nous avons entendu accuser les Lao de. métamorphisme, m is nous ne connaissons pas, 
du moins en. Orient, le rüle masque do baliá. Dons be Nan Iehan ye che, c'est aux Ti-vang- 
konei, branche des Po-jen, qu'on attribue le pouvoir dese inétamorphüser ainsi, : 

(2) Solon le Nan folo qe che, les lo-jen portent aussi bes noma de Prini Ë = a Pagi 
H ai ce meme ouvrage leur atiribus bles rums que celui-ci donne aux Font, Nous soins 
persuadés qua les Vojen Éy A et les Pa-yi sont de mème race, et que les uns et les autres 
воші des Thai, 
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Leurs coutumes ne sont pas tres. dilférentes de celles des Chinois. La classe 
supérieure sait lire: les autres s'occupent â labourer la terre ou sont employés 
dans les vamen. Peut-être së rapprocheront-ils de la civilisation chinoise. 


Pou-16 96. gy 


Vic vivent de leur pèche. [ls supportent le froid ; beaucoup ne portent pas de 
vétements el se couvrent seulement de filets de. péche hors d'usage. 

Leurs bateaux n'ont pas dix pieds de long ; ils y font leur cuisine et y gardent 
tout ee qui sert à nourrir et élever les animaux domestiques. 

lls y en a encore qui nagent dans l'eau pour prendre le poisson ; ilsont la barbe 
rouge el les cheveux épars; pendant tout le jour ils sont dans l'eau et se laissent 
porter par les vagues, et ils prennent avec la bouche. et les mains de grands 
poissons, 

Sur les bords dulae de Yun-nan fou, au pied du mont Pi-ki 28 3 dt. ilya plus 
de mille (familles) de leur race, Ws. sont trés adroits pour là. navigation et sont 
nomades. Leurs noms sont portés sur les registres des fonctionnaires, mais 
souvent, quand on les fait appeler, ils ne se présentent pas pour les impôts et les 
corvées, el les chefs de villages sont constamment obligés dë payer pour eux. 


\о-м ÉE (9 


On les appelle aussi Kan-ni 4 ўр. Les hommes ont des boucles d'oreille et 
vont pieds nus. Les femmes ont des robes de toile à fleurs; elles tressent leurs 
cheveux en plusieurs tours avec des cordons de coton rouge et blanc et v 
attachent des coquillages de mer et des perles de diverses couleurs ; puis elles 
enroulent leur natte autour de leur tête et èn font an chignon en spirale. Elles 
ont des colliers de perles jaunes et noires qui leur pendent sur là. poitrine ; leurs 
vêtements inférieurs ne croisent pas el sont. faits de bandes de gaze rouge ou 
noire, mises l'une à côté de l'autre de facon à se toucher. Lorsque la liancée se 
rend à la maison de son fiancé, elle s'entoure les jambes au-dessous du genou de 
cordes de rotin, comme marque distinctive. Quand nne femme, au bout de 
plusieurs années, n'a pas eu d'enfant, elle est répudiée, 





ty On écrit mssi leur nom Но-пі än OK. Kom WM iÉ (Nan lchao ye che), Ho-nhi. 
Oüuo-ní, Ngo-ni (Frontire зіла е). |l& recoivent encore, d'aprés ces deus 
ouvrages, les noms de. Lou-pi. Bir 98. Kan-ni be UE. Lou-mi W& 9, Nopi T JL. 
Koni EF jf et Wa-hei M, 38 ; dans son. Ethnographie du Tonkin Septentrional, 
р. 227, Je cominanidant de Luovouitne leur romsaere une petite notice. D orthograghie 
leue nom Houo-ni. Les renseignements donnés different assez de ceux de l'auteur chinois. Les 
Ho-ni sont ané bron bo de la Camille lola Voir H. ORLEANS, ор. єй... р. 92 =. 
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Pour les funérailles, ils n'emploient pas de cereueils, Ceux qui viennent saluer 
le mort frappent des lambours et des. tam-tam et agitent des sonnetles; ils se 
piquent sur la Lôte dés quenes de faisan et se mettent à sauter et à danser, On les 
appelle « ceux qui dissipent les esprits ». Pendant trois jours, ils pleurent et boi- 
vent ; puis ils font un bücher de sapin, incinerent le mort et enterrent les cendres. 

Из saerifient des boœufs et des moutons, agitent des éventuls el chantent, 
assis en cercle, en battant dés mains et en frappant des pieds; ils font de la 
musique avec ides sonnéttes, des tambours et des Mütes de roseau. 

[ls mangent sans bàtonnets, en prenant le riz avec la main. Ils sont ardents 
au travail et avares pour la. dépense; quand ils ont. nmassé cent. vingt cauris. 
ils les enterrent, et, à leur mort, ils disent à leurs enfants: « Quand j'étais vivant 
el bien portant, j'ai caché tant de cauris; prenes-les dans li cachette à tel 
endroit, le resté me servira quand je reviendrai sur lerre ». 

H ya des barbares de celle race dans les sous-préfectures dépendant du 
district de Lin-ngan el à Tso-neng-Lehai xz BB K, â Sseu-l'o-k'i E pe gR, а 
Telr'ou-lo-k'ong Ж Ж. à King-long JZ 18 el à Yue tcheou ÉE MI. 

Dans le district de Ngo-kia 9 2, on les appelle aussi Ion fg. Les 
hommes et les femmes se coupent les cheveux à la hauteur des sourcils lls 
portent des vétements qui ne leur arrivent pas aux genoux, Quand ils ont bu du 
vin, un homme, au son de sa Hüte en roseau, dirige les hommes et les femmes 
qui, se tenant par la main, tournent ea rond, sautent et dansent pour s'amuser. 
Quand ils meurent, on enterre un coq et une poule avec enx. 

Ceux d'A-mi teheou. WM SEAN sont appelés Ami f Ж el ceux de Teng- 
leonan chen SS II A. Ngo-ni (f UE. 


Mou-gi 4 (1) 


lls portent les cheveux dénoués (derrière la tête) et portent un chignon (sur 
le baut de la tête}; ils y plantent des plumes de coq. Leur visage est très laid ; 
celui des femmes l'est plus encore, Is altachent leur chignon comme une corne 
dirigée en avant. Leurs vétements supérieurs sont bizarrement brodés : ils sont 
courts ét ne dépassent pas le. ventre, Ils se suspendent au cou des colliers de 
perles colorées, qui leur couvrent la poitrine. 

lls sont nomades ; ils habitent dans des paillottés ; ils défrichent les montagnes 
et se nourrissent de blé noir. Quand ils n'ont gen à faire, ils sortent pour 
chasser des singes, qu'ils mangent, 


(^ H est fort difficile d'identifier cette tribu, Certums détails du costume, de l'habitat, 
semblent les rapprocher tantôt des Yao, tantôt des La-kwa (Lo-kouo), М. Saisson (trad. du 
Nan Iehao уе ehe; p. 182, note), en fait ume branche des Lolo Noirs et écrit leur nom 48: 34 
et JE DH, mais «es renseignements, évidemment tirés de la méme source que notre notice, ne 
forment qu'un résumé asser court. La Fronliére sino-ammamile les nomme Mou-ki T 28 
et s'exprime sur eux à peu prés dans les mêmes termes, ajoukunt que les Chinois les considerent 
comme des descendants de Ts'ouan, de méme que les Lolo. 


lls portent à là ceinture un couteau aiguisé ét sur le dos un arc puissant et 
iles léches empoisonnées, Is épient le moment favorable pour piller et voler; 
ils apparaissent brusquement et il est dificile de se défendre contre eux, Leur 
caractère est trés méchant; les pères et les lils, les frères ainés et les frères 
cadets, quand ils sont en colère, s'entretuent. 

Ils se trouvent sur la montagne. Wang-nong X. 3 dans le Ning teheou f AN ; 
ils envahissent quelquefois les marches de l'Est. 


["ou-LA #Ё 08 (') 


Les mariages el les enterrements 86 font comme cher les Lolo, mais la langue 
n'est pas la méme. Us laissent leurs cheveux épars et vont pieds nus; ils пе 
lavent pas leurs vêtements, 

ll: dorment couchés sur une peau de bœuf et couverts d'une peau de mouton. 

Ceux de la sous-préfecture de Ning sont vigoureux ol emportés. Ils ne songent 
qu'à voler et à piller. 

Ceux de la sous-préfecture de Che-ping 37 If sont bons et doux ; ils craignent 
la loi ; il&sont portés sur les registres comme les sujets chinois. 

Ceux de Wang-nong chan X 3 il] s'appellent encore La H. Ils se piquent des 
plumes de coq sur la lêle, L'étoile de leurs vêtements a la trame rouge et la 
chaine blanche. Les vêtements des femmes sont blancs. 

ls défrichent les montagnes et plantent du coton. pour vivre. 


Mo-so № Г) 


Le T'ang chou les appelle Mo Man ÉE h el So Man #2 80; avec les 
barbares Che i et Chouen 4, ils forment la гасе des Man Noirs, Wou Man 


558. 





(^) Les P'ou-la sont des Lolo el parlent un idiome lolo. Lu nom sous laquel ils sont cités par 
l'anteéuc chinois est celui que leur donnent leurs voisins Thai, dans la langue de qui P'ou-la 
signifie á honunes La ж, c'est-à-dire Lolo, Nous avons vu personnellement un. certain nombre 
de ces Lolo sur la frontiere Zino-annamüle. Les uns se donnaient le nom de Pu-p'a, les 
autres celui de Teho-ko; ils appartenaient à des tribus différentes. Les lemmes tcho-ko tressent 
leurs cheveux en forma de corne de bélier (voir notre Elude sur les populations de la 
riviére Claire, p. 325). Le commándant bi LAJONQUIERE, dans sun Ethnographie du 
Tonkin, p. 33, et pl, XX. donne quelques renseignements ek une photographie de I”ou-la 
(ou. Foula| Pou-p'a. 

(24 Sur cette prononciation spéciale so du caractère 2 généralement prononcé sie, 
cf. Peuuor, В. E. F. E-O, W (1904) p. 1101. 7 (e mom est écrit, dans La Frontière 
sino-annamile, HE #6, et dans lo Nan ichao ge che, FE Me. Selon ce. dermer ouvrage, 
c'est one branche des Tibétains. — Les Mossos, dont certains voyageurs francais écrivent le nom 
Mousseux, sont parmi les tribus les mieux connues et les plus étudiées, 115 parlent an dialecte 





1 
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15 habitent. dans les vallées du Tie-kino 38 Mff, du Ta-po X 98, du Sino-po 
i 88, do San-Can-lan. Z 4$ 5E. et du lac de Yun-nan fou. 

Naturellement tous les sauvages du Li-kiang @ PE. s'appellent Mo-so, A Pei- 
cheng JE IF. û Chouen teheou. Mj M, à Lou-fong qi I. on en. trouve aussi. 

Ils ont coutume de ne pas se laver le. visage ; depuis l'antiquité ils font ainsi. 
Les hommes divisent leurs cheveux en deux mêches qu'ils entourent de ficelles ; 
ils portent à l'oreille des perles vertes. Les femmes portent des chapeaux de toile. 

lis aiment les bœufs, les moutons, les animaux domestiques, le chevrotin 
porte-musc et les chevaux rapides. 

ls savent laire des cuirasses solides et de bons sabres, ls sont braves et 
hardis et excellent à monter à cheval et à tirer. de l'arc. Us portent des sabres 
courts qu'ils ornent de Ach o tu S $8 (). Chaque fois qu'une alfaire, méme 
minime, n'est pas à leur gré, ils mènent grand bruit de tam tam et de tambour 
cl se menacent entre eux, Quand les femmes viennent sur le champ de bataille 
et demandent la paix, ils s'arrêtent. 

115 sont économes; lls se nourrissent de légumes el de mets grossiers, 
А la lin de l'année, ils tuent des bœufs et des moutons et sinvitent entre eux. 
Quand un invité refuse, c'est une grande honte. 

Au % jour de la 5" lune, ils montent sur les montagnes et sacrilient au Ciel. 
Quand un homme meurt, ils le portent en bas de la montagne sur une claie de 
bambou ; nobles et pauvres, tous sont incinérés (2). 


Les Liso JJ # (3) 


Il m'y en a que dans le Yun-long tcheou 5 fë JH. Leur tête ressemble à celle 
des prisonniers (par leur négligence å entretenir leurs cheveux); ils ont les 





lolo. Из ont une éeriure pictographique (Frontière sino-annamite, p. 160) Selon Banen 
(Travels and Researches, p. 88), ils se donnent eux-mêmes le nom de Nashi, qui est 
sans doule la forme mosso do mot neso, « nous bonunes », employé par les tribus du Tonkin 
et du Sseu-tch'odan, Voir encore Montrkvnar, Nofe sur les Mousseux de la province de 
Mirong-sing (Revue Indo-Chinoise, ze semestre 1905, pp. 1614 sqy.), et Chez les Mou-seu 
(Missio l'avig, loc. cil., p. 2», note 2). 

(!y. Pierre précieuse qui vient de l'Inde. 

(9) D'après Henri d'Ontésxs, la crémation est toujours en usage chez les Mosso de Yetché 
(op. ci. p 193). 

(2) ans la Frontière sino-annamite, le moi est écrit DË $Ë et 7] 35 ; le Nan Ichao 
уе che, qui donne sur eux les mêmes renseignements que cette étude, écrit 7] 2. les Lolo 
à qui nous avons demandé le sep de се пош бе 12-50, попѕ ont répandu qu'il signifiait 
+ hommes étrangers + et était le contraire de Ne-so. On peut en conclure que les Li-s0 où 
Lissous né sont pas des Lolo. Leur langage se rapproche cependant beaucoup de celui de ces 
derniers. Voir sur les Líssous, Henri d'OnL£ANS, ор. сй., рр. 160, 194. 204, 233, ete, Le 
voyageur m paruit pas bien fixé sur l'origine de ces indigènes, qu'il rattache tantôt aus Lolo, 
БИТ aux Loutre. D'après les vocabulaires qu'il a. recueillis, toutes ces. tribus parlent des 
idiomes avant de nombreux points communs, 


г а å 
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pieds nus. Leurs vétements sont de loile de chanvre et faits d'une pièce; ils 
jettent sur leurs épaules des robes de feutre; ils gentourent les. reins. d'une 
corde de laine tressée Les femmes s'hinbillent de. vétements en toile de chanvre 
blanche. 

Ils sont excellents archers- toutes leurs fléche: portent. Hs font marcher de - 
vant eux une femme portant sur le dos une planche de trois û quaire pouces de 
large: eux, marchant derrière, trent de Fare; et ils tonchent le but sans blesser 
la femme- C'est ce qui les fail craindre des Si-fan. 


Si-ran 14 FF 


Les gens de Yong-ning j %, de Pei-cheng 4E We, de Long-kiu j£ $&, el ceux 
um habitent au. Nord. du fleuve de Kin-cha, sont tous des St. Dm Hs nattent 
leurs cheveux et y entremélent des agates, du cuivre et des perles; ils se coillent 
une foie tous les trois ans. Leurs vêtements sont faits de toile ou du cuir. Ils 
S'entourent les reins dune ceinture de laine de diverses couleurs. Hs portent 
des vétements de feutre en forme de pi-pa; ceux qui sont riches en. mettent 
jusqu'à deux ou trois; méme quand il fait chaud, ils ne les enlèvent pas. Из 
habitent sur les pentes des montagnes el couvrent leurs maisons avec des 
planches de bois. 
lle sont braves et forts; ils excellent à tirer de l'arc. Hs mêlent du lait caillé au 
thé; Ils ont des livres sacrés en caracteres birmans écrits sur des feuilles d'arbre, 
Ila font des sacrifices aux esprits el conjurent les démons, Réciter des prières 
sappelle sa-cheng № №. Leur caractère est féroce el méchant, Hs suivent 
leurs troupenux et se transportent (à leur suite). 
ll y a encore des Si-fan sauvages WP m d qui arrivent et s'en vont brus- 
quement ; nous ne pouvons pas les décrire. 


but sun $ 55 


Les Kou-tsong, qui sont une autre tribu des Si-fan, habitent le Nord-Ouest du 
Vun-nan, aux confins du Tibet, T'ou fon He, et ont pénétré peu à peu sur le 
territoire (chinois). On les trouve dans les sous-préfectures de Li-kiang BE iT. 
et à Uo-k'ing f E Les hommes tressent leurs cheveux en cent halles qui 
pendent devant et derrière; ils ne se peignent et ne se lavent qu'une lois par 
an; quand ils se peignent, ils offrent un animal domestique en sacrifice. 
Us portent sur le dos de grands manteaux de feutre; leurs vêtements infe- 
rieurs sont des tissus en peau de yak où de mouton. Les femmes se servent 
de perles de. porcelaine ou. de pierre blanche. £ch'á-kiu entremélées qu'elles 
suspendent sur leur téte, Па mage de l viande crne, des navels, de l'orge 
et du faux millet. 
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Nou JEN. AX A 


Les hommes attachent leurs cheveux avec des cordes el (en font un chignon) 
haut de sept à huit pieds (M), 

Les femmes mélent de la toile à leurs cheveux. D'une manière générale leurs 
coutumes sont rudes, ils sont [éroces, ils aiment à tuer, comme les Mo-so. Ün ne 
les trouve qu'à Kiang fou. 


Tcug-sou d B£ 


Is vivent dans les monts Ko-siue $f S, de la préfecture de Tehl'ou-litong 
àt Ш; ils habitent les sommels des montagnes. Ils ne savent pas cuire la tuile 
et recouvrent leurs maisons de planches de bois. Hs défrichent les montagnes 
et plantent du blé noir. Leurs chaussures sont en peau et leurs vêtements en 
toile. Leurs ustensiles sont en bois orné d'étain. On en Lrouve aussi dans la sous- 


préfecture de Sin-houa $ 46. 11 y à encore une peuplade de Teho-sou que l'on 
appelle Chan-sou (11 Óg. 


T'ov-1&N + Д (*) 


lls habitent la préfectore de Wou-ting A È. Hommes el femmes portent des 
robes ouatées; ils se ceignent les reins d'unc ceinture de cuir; quand ils'omt faim, 
ils la serrent étroitement, Ils portent un. couteau et un arc. Le vêtement des 
femmes est pareil au kia-cha; elles portent, par-dessus, des peaux de mouton 
et des vêtements de feutre. 

Les mariages, le plus souvent, se contratlent entre cousins germains; les 
cadeaux de Gancailles consistent en boeufs, moutons, couteaux el cuirasses, La 
nouvelle mariée porte ses cheveux dénoués quand elle voit ses beaux-parents 
(pour la première fois), Leur caractère est rude et mauvais. Hs ne savent pas 
parler chinois; ils craignent les fonclionnaires Ils ne se font pas de procès 
(entre eux): quand ils onl une discussion, ils s'en remettent au ciel ; ils font 
bouillir de l'eau, el y jettent un objet qu'ils doivent retirer avec la main; 
ceux qui ont tort sont brûlés, ceux qui ont raison ne soulfrent rien. Ie tabou- 
rent la terre et ehassent dans la montagne. Les jours. gin gi, ivou Zp. ol siu rk 
(tous les quatre jours), ils vont à la ville faire du commerce, 


ilj Note du irad. И semble quil v nit là une erreur : liit pieds représentent deny mètres 
quarante ; i] faudrait Gire (uil pouces, soil vingt-quatre centimètres. Les Nou-jeu sont. sans 
doute des habitants de la vallée de la Salonen (Lou kiangi et les mêmes que les Loutze ou 
Nouire. 

(*) Co nom de T'oa-jen (sino-uannamita ThHi-nhán) est donnë an Tonkin, dans le Kouang-si et 
dans le Kocang-tong aux hommes de race thai, probmblement aborigènes. La description que 
donne ici Che Рап est irop pèu complète pour qu'on puisse les identifler exactement. 
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Tov-aao Rk FF (°) 


Cette peuplade est originaire des frontiéres du Sseu-tch'onan, du Kouei-tcheou 
et du Kouang-si ; ils se sont infiltrés dans le Yunnan, el il y en a partout ; en 
particulier à Che-ping £y 5t, à Hi-ngo MY et à Lou-nan Bir f, ils sont assez 
nombreux. 

Les hommes s'entourent la tête d'un turban bleu foncé ; ils portent. des véte- 
ments de chanvre blanc dont le col est couvert de toile rouge. Les femmes ont 
des turbans faits d'ùn mouchoir rouge ; elles ont des broderies sur la poitrine et 
sur le dos, Leur caractère est rude et cruel. Ceux de Hi-ngo se nourrissent 
uniquement de végétaux. Ceux de. Lou-nan cullivent la. terre pour le compte 
d'autrui. Leurs maisons et leurs foyers sont semblables à ceux des Po-jen. Ceux 
de Sin-hing #f 8 habitent au pied des Si-chan ÿ Щ. Leur nourriture, leurs 
vêtements, leurs mariages et leurs énterrements sont semblables à ceux des 


Lolo Blancs € fi. lis font commencer l'année au 1er jour de la 108 lune (chi- 
noise). 


Poues ii A 


Les anciens les appelaient Pai-pou G YR. Le Teheou chou Kj & et le 
Wei lou p'eng W& W 32 les appellent Sijen 9 A. Dans le Tchouen {s'ieou, 
il est dil que celle tribu, avec celles de Pa (f, de Tel/ou 4& et de Teng gf. 
se trouve au Sud. En réalité, elles se trouvent toutes au Sud-Ouest de la fron- 
tière де Yong-teh'ang 3k Z ; on a corrompu P'ou Së en "ои j, puis on a 
appelé leur pays d'après leur nom, et ainsi il y à le P'ou-p'iao à # et le 
P'ou-ts'ien si F- 

Les hommes s'entourent la téte de toile. bleu foncé et rouge et y attachent 
des ficelles bleues ou vertes. Les riches en portent beaucoup ; les gens de peu 
n'en ont pas. Ils portent un long vêlement extérieur de plusieurs couleurs; au- 
dessous du genou, ils s'entourent (les jambes) de plusieurs tours de rotin. Les 
femmes portent un chignon derrière la tête ; elles mettent des perles vertes ou 
bleues dans leurs cheveux; elles mettent autour de leur taille une toile de diverses 
couleurs qui sert de jupe ; elles y attachent plus de dix coquillages de mer ; elles 
jettent sur leurs épaules une toile de so-lo 35 $ (езрёсе de palmier). 


(Ú Ila été souvent question des T'ou-lao dans les ouvrages de divers auteurs, qui les con- 
sidérent presque toujours comme des Thai. L'étude que nous. en avons faite ne nous permet 
pas de souscrire à cette hypothése. La langue des T'ou-lao, nommés aussi Ké-lao ou simplement 
Lao, est toat à fait différente, comme vocabulaire, de la langue thai. Hl est fort probable que la 
majorité des Т'оп-Јао se sont fondus dans les Thai ; on trouve cependant. quelqu: s iots de ces 
indigènes épars parmi les autres groupes ethniques. (Voir à ce sujet notre Etude sur les 
langues parlées par les populations de la Haute Rivière Claire. B. E. F. E.-0, 
juillet-décembre 1905). Voir еп outre Ma TOUAN-LIN (Trad. D'HERVEY DE Saint Dexis, 
Meridionanx, p. 104). 


CX 
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Leur race se trouve à Yongach'ang k A. à Fongk'i Bl Së. dan: le fien de 
(he fli fal; elle forme 12 siuan Bg et 28 Ichai 25. 

Ils se livrent à la culture des terres; ils montent sur les montagnes pieds mus 
plus rapidement que les oiseaux. Autrefois quand il y avait des affaires (militai- 
res), (les Chinois) les employaient; maintenant ils se sont progressivement 
allablis et appauvris. 

Из оп pénétré à Sin-hing, à Lou-fong, à X-mi et à Tehen-nan.. Ceux de lous 
ces pays sont entièrement noirs; ils portent un chignon el vont pieds nus ; ils 
portent un vétement eourt qui leur couvre la tête, Is ornent leurs poignets de 
bracelets de cuivre Ils portent on couteau et un arc ainsi qu'un bouclier orné 
de lilets de laque et sur lequel sont fichèes des plumes de pron. Les femmes 
ont des épingles à cheveux en os ; elles tissent le chanvre pour (aire (de longues 
robes pareilles à) des Kia-cha et portent des vétements inférieurs courts, dent 
là bordure est ornée de différentes couleurs. Ce sont les femmes qui choisissent 
leur mari. Aux enterrements; on enveloppe le cadavre de toile de solo et on 
l'ineinére. Hs ne connaissent pas la manière de porter (les objets) en contrepoids 
(aux deux extrémités d'un long bâton) ; ils les mettent dans un panier de baim- 
lou, qu'ils portent sur le dos (*). 

Ceux qui habitent au bord de Peau ne craignent pas In profondeur des cou- 
ranis, ils savent nager pour les traverser. 

A Mong-tsen età Kiao-houa. fk 4E, il y a trois tribus et dix-huit {cha dont 
les habitants s'appellent tous Pou sauvages $k fi. ls sont orgueilleux et batail- 
leurs plus que tous les autres sauvages. 

Ceux de King-tong Y sont honnétes el s'occupent d'agriculture. Ceux qui 
habitent Nouen-ning ët lès bords du fleuve de Lan-tchouang M jë s'appellent 
barbares P'ou 9 ou barbares P'ou-tseu 4 F. Le caractère de ces derniers est 
plus féroce; ils sont surtout voleurs à main armée, Ils montent à cheval sans 
selle ; ils marchent pieds aus, et portent une petité cuirassé qui ne leur couvre 
pas les genoux; ils courent avec vitesse, ls excellent û se servir de l'arc 
ët de la lance, Les hommes cousent deux pièces de toile et s'en couvrent le 
rorps, sans col, sans revers et sans doublure. Les femmes cousent des toiles 
noires el rouges dont elles se eouvrent l'épaule droite et qui passent sous le 
bras gauche et retombent sur. Ia poitrine. Une bande. de toile leur. couvre 
les reins, 

Quand ils se rencontrent, ils ne savent ni saluer ni s'agenouiller ; ils dorment 
sans couverture ni lit ; ils se couchent sur les poings fermés. 


0) Ges la. hotte des. montagnards, et il est curieux que l'auteur ne Гай pas signalée en 
parlant des Lolo, Elle est commune aux Lolo, mx Yao E. nux Mino-sen j F. mn Lao. 
Les Lolo ea passent la. courroie soc le front, lès autres races la portent comme oq sac du 


soldat. 


а 


№ахо-ем (QM À (1) 

Cette tribu se trouve. à. Kouang-nan. Presque. toutes leurs coutumes sont 
semblables à celles des Po. Leur chef esl un descendant de Nong Tehe-kao 
RW dg. Cest pourquoi les barbares de cette tribu s'appellent Nong. 

Vs habitent des maisons à étage ; ils n'ont ni bancs, ni tables, èt s'asseyent 
à terre sur des nalles ; ils laissent leurs souliers au bas de l'escalier avant de 
monter. Leur nourriture favorite, ce sont les ehiens et les rts (3). Les. femmes 
ont dez vestes courtes ot iles jupes longues. Les hommes S'entourent fa tête d'un 
mouchoir bleu foncé ou ligarré ; ils s"habillent de toile épaisse semblable â la 
toile de dolic. Ce qu'ils font le mieux, c'est le tir nn fusil; (ees armes) leur 
viennent du Rino iche (Tonkin). Leurs sobres, leurs boucliers, leurs fusils et 
leurs cuirasses ne les quittent pis, même en dormant. Toute leur vie, ilz ne 
sont préoccupés que de se battre, 

Les trois tribus qui résident dons les monts Wang-nong et à Kino houn 
sont de là méme race que celle de Kouang-nan. 


Cna-3kN. Hr A, (7) 


Leurs coutumes ressemblent beaucoup à celles des Nong; mais ils sont 
plus braves, Ceux qui habitent In sous-préfecture de Kouwang-st sont soumis à 
la famille Long ff. Ceux de Fou toheou $$ 94 sont soumis aux familles Li s et 
Chen Ei. En aval de fa rivière Wei-mo # Jf, leur territoire est tres. vaste. 
Tous les chefs luttent entre eux et emploient toutes. leurs. forces pour. réunir 
(le& tribus) sous leur domination. ll y a. encore les Tang-long SF ME et les 
Liedon thro A gA. Leur aspect est eneore plus sauvage, Leurs richesses. eon- 
sistent en beaux pins qui poussent sur des montagnes à pie hautes de plus de 


(t) Les. Nüng ou. Nrüng sont nombreus au Tonkin. lins l'Ouest, vers la frontière du 
Yonnan, ils ont gardé le costame décrit ici. llus. bas, vers. l'Est, ils ont adopté. le. eistime 
chinos ou amnamite. Le clan Nóng existe ehez les Tho de Hope êt les (amilles de ce. clan 
remplissent des emplois dé chefs héréditaires. Les. Nóng se divisent en plusieurs tribus: 
Nüng-an, Nüng-sirng an Heu-i, Ning-koni-sarn. Dn sant trop connus pour “ue nous em 
donnions la description: nous dirons seulement que, par suite d'une prononciation défertueutve, 
on leur 3 quelquefois donné le nom de Lon RE, ce qui a fait croire à. l'existenee d'une 
nouvelle tribu. 

(2) En réalité, la viande de. chien est fabou chez les Nóng. Hs disent en effet que leur ancétre 
commun Ги даний рае una chienne. Au Yunnan on croit que des Musulmans s'abstiemment de 
viande de porc pour la même raison. 

(9) La plupart des tribus que nous avons vü se doimer du nam de Kiajen sant Thai, bes Trong- 
elf $p HP, les Nhang ou Giay WE se disent Kiajen, On donne aussi et nam aus Min-kia 
JÉ K, qui, d'après les. vocabulaires. du prinee. Henri d'Onr£ase, aout nue langue mélangée 
de chinois; mais contenant iussi beaucoup de mots. particuliers. Ces nûma de Millia el de 
Kin-jen sont certzitement: donnes à des tribus de diverses races. 
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dix mille pieds ; quand ils les coupent, ils ne peuvent pas les couper en entier, 
Leur bois est plus dur que celui des meilleurs pins de Sseu-teh'ouan, Dans la 
sous-préfecture de Lo-ping, il y à aussi des Cha-jen. lls font tous leurs 
ustensiles en bois. Pour les mariages el les enterrements ils saerifient des 
bonils. 


Karso tseU $ #2 F 


Leur гасе vient de Mong-vang Æ 3€ et ü pénétré â Teog-yue [ë gâ. Ts ont 
les yeux ronds et la bouche noire (t). Ils portent de grandes boucles aux 
oreilles; ils n'ont pas de vétements supérieurs; ils portent jusqu'au-dessous 
des genoux une pièce de toile: ls mangent leur riz et leur viande crus. 115 sont 
courageux el robustes, ls ont des sabres et des couteaux, et ne craignent pas 
de se balire. Leur voix est semblable aux hurlements des chiens, 


Dunn A SD 


Un lës appelle aussi A-teh'ang B Z. ls craignent la chaleur et l'humidité 
el aiment le froid ; ils habitent sur les hautes montagnes, et cullivent sur défri- 
chement. Leur teint est rouge sombre, Les femmes s’ornent les reins de bandes 
de rotin rouge. lls saerifient des chiens. Pour tirer les sorts, ils prennent trente- 
tròis liges de bambou et s'en servent à peu prés comme nous faisons des 
baguettes de bambou. Hs aiment le vin. Ils portent (leurs paquets) sur. le. dos. 
Ila nê se soucient pas de la saleté, Ia fònt la chasse: sux animaux sauvages, aux 
insectes el aux reptiles, el les mangent vivants. He reeueillent lë dolic sauvage 
pour en faire des vétements. Hs n'ont pas de chefs; ils vivent dispersés dans les 
vallées des montagnes; iis obéissent aux ordres des lou-sseu Æ 5. Actuelle- 
ment leur race occupe le Lo-kou fg i, le Lo:pan. Jg 3$ et le Lo-ming pg №) 
qui sont les trois porles du Yong-tch'ang 3e B = M. 

Ces barbares, quand leur père où leur frère aîné meurt, épousent. leur 
теге on leur belle-sœur (9). Dernièrement, à la mort de Tsaotcheng Și TE. le 
centenier de Lo-pan, sa femme, qui était encore tonte jeune, jura de ne pas 
se remarier el se laissa mourir de faim. L'ancienne coutume se perd donc peu 
à peu, 


(1) C'est-à-dire les yeux non hrilés et les dents. lnquées ag. sHick-lack et à la. galle de 
Chine, Le stick-lack employé seul colore les dents en rouge. 

(*) Nous ne connaissons pas les Ngo-tch'ang, mais nous avons. constaló que le lévirat est 
en usage, sans être d'obligation, chez un grand nombre de tribus da. Haut-Tonkim. | L'obliga- 
tian d'ápouser la mére nous paral, par contre, êlre une exagération des Chinois. Lorsque 
ther des peuples primitils, les fils doivent. épouser les femmes de leur pèra, jl est loujours 
[ait exception pour leur propre mere. 


383 = 


Dun mp SS А (1) 


Les femmes s'enveloppent la téte de toile blanche ; elles ont les vesies courtes 
qui ne couvrent pas le ventre, qu'elles entourent d'une bande de rotin rouge ; 
elles se font des jupons de so-lo qui sont courts du haut. 

Les hommes et tes femmes labourent ensemble, 


HA-LA nf № 


La couleur des hommes et des femmes est d'un noir profond. Hs ne savent 
ni se laver la gure ni se peigner. Les hommes portent un vêtement en forme 
de sac en toile bigarrċe; les femmes se font une ceinture d'une dizaine de tours 
de rotin rouge el noir. Quand elles ont des enfants, elles les mettent dans un 
panier de bambou et les portent sur leur dos. 

Les hommes de Kou-la 7 NW sont plus noirs et leurs femmes encore 
davantage. Leur race descend des Ha-la, auxquels ils ressemblent beaucoup 
extérieurement ; ils habitent les montagnes, Hs ne sont pas capables de se 
comprendre entre cux; c'est À peine s'ils ont l'apparence d'hommes. 


Мєх-зем 84 А (2) 


I| v a plusieurs rameaux que l'on appelle Lao Mien £ #. Tàó-leng-iseu 
$} № т, Аша [8 0. De mème que les Mong-pie ;f; 9, Yong-houei 3E. fr, 
P'ou-hounn t #. Tong-wou 33 # et Pai-kou FE £ (Pégou), tous prennent le 
nom du pays (qu'ils habitent), 

Leur caractère est trés avide; ils aiment les batailles ; ils mangent sans euiller 
ni bàtonnels. Dans les batailles ils ap servent surtout. de fusils à oiseaux. Dans 
leur poudre, ils mêlent toujours de la farine chinoise de blé; l'explosion est plus 
rapide el plus forte et il n'y a pas de bruit; mais ils gardent leur procédé secret, 
115 sont bouddhistes. Les hommes et les femmes s'entourent Га téte d'un morceau 
ie toile. Hs ont le teint noir, comme les Ha-la. ë 

Les gens de Pégou sont les plus éloignés et les plus puissants, 





(t) Les Pino sont mentionnés comme ane tribu située à l'Ouest de Yong-teh'ang et à l'Est de 
l'iranaddy dans le Yomi che, b, po, p. i26, et le Yuan ehe lef pien, k- 4s, p. dada. H ne 
s'agit done probablement pas du royaume de Birmanie appelé par les Chinois Pioo Ж, in. Gr. 
PrLLIOT, B. E. F. E.-O., iv. (1964), p. 092 sqq. L'auteur du Tien hí décrit du reste les 
Birinans sous le nom de Mien-jen i A. Voy. ci-dessous: 

($) Birmumie. — Les Lao Mien poarralent tre. les Laotiens des confitis dé la. Birmanie; les 
Tó-eng sont les Talaing ; A-wa e Ia transcription du nom de l'ancienne capitale de [е Наше- 
llirmanie ; de Tong-wou ext Taunggu, sur la huie Sittang, dont les chefs au AVIS siècle furent les 
plus puisamnis de lx Hirmanie ; Vl'ui-hou est le l'égou. D'autre part le caractère ЙЕ honan est 
évidemment une erreur pour Bf Kan, comme écrit le Nan tchao ye ché qui suit ici là méme 
source : ét P'on-kan est l'agan. Nous n'avons pa identiier Mong-pie ni Yong-houei. 
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Ils se mettent de grands anneaux d'ivoire dans les oreilles. 115 s'enveloppent 
la tête avec une bande de toile longue de dix pieds environ dont ils laissent 
pendre le bout sur leur dos. lls portent unë veste qui ne couvre que la moitié du 
corps; leur épaule droite reste nue. 


Tcnó-so 3& 45 


Ile lent leurs chéveux en chignon. Les hommes et les femmes se percent tous 
les oreilles pour y suspendre des boucles. Ils aiment les couleurs vives, Leur 
nourriture et leur boisson sont bonnes et propres. A la guerre leurs armes 
principales sont les aves et les Поспех ; ils ont confiance dans l'emploi des élé- 
phants ; leurs fusils sont à peu prés comme ceux de Birmanie. Dans la région 
de Mong-vang 5£ 3& ils sont très nombreux. 


Ti-YANG-KOUET JA 3E WW 


Ils ont lez cheveux courts et les yeux jaunes. Ils sont fourbes, rusés et avides. 
On ne peut savoir à quel moment ils sortent, ni quand ils rentrent, Quand ils 
haïssent un homme, ils sont capables par leur magie de changer en pierre ou en 


bois son foie, sa mle; son cœur OU Ses reins, el à moins qu'ils ne viennent eux- ; 


mêmes à son secours, iÏ meurt. Ts mettent aussi du poison dans les aliments 
liquides où solides, comme font les gens du Yuan-kiang 5c iT- 


YE JEN. Vj Л 


Ils n'habitent pas dans des maisons La nuil ils perchent sur le baut des 
arbres. Ils ont les cheveux rouges et les yeux jaunes, ls se hant des vêlements 
d'écorce; une étolfe de laine leur descend au-dessous des genoux. Sur la téle ils 
portent un anneau d'os èt Y piquent des queues de coq qu'ils attachent avec des 
rotins rouges. 15 оп des couteaux recourbés et de grands sabres, Is prennent 
des animaux sauvages dont ils dévoren jusqu'aux plumes et au poil el dont ils 
boivent le sang. Hs mangent des serpents et des rats. Laur caractère èst féroce 
el crue) au plus baut point, Hs montent sur les hautes montagnes et courent 
dans les passages dangereux comme zils volaient S'ils rencontrent un homme, 
is le tuent. Ms habitent en dehors de Li-moa 44 V et des montagnes de thé, 
à plus de mile li de T'eng-yue. Us n'ont pas de chefs pour les gouverner. Leurs 
chefs furent tués par eux et rejetés jusqu'au-deli des passes de Tien-t'an 18 @. 

Le Kieou tehe dit; « Dans les vallées sauvages du Siun-tien 3$ fi, il y a les 
Ye Man wg @ qui shabillent d'écorce. Leur apparence est affreuse; les hommes 
sont peu. nombreux. el les femmes nombreuses. lls se servent d'arcs de bois 


f 
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pour résister à leurs ennemis. Is ne cultivent pas la terre; les herbes et les 
feuilles d'arbres qu'ils cueillent, les animaux qu'ils attrapent constituent leur 
nourriture. Ils n'ont pas d'ustensiles ; ils prennent des feuilles de bananier pour 
en tenir lieu. Aujourd'hui le Hen de Siun n'en contient plus un seul, » Le Tang 
chou dit: « Ko-lo-fong GE # E, C) soumit les Siun-tch'ouan Man 3 (4 6 ; à 
l'Ouest 1 y a les Lo Man 48 $t que l'on appelle aussi Ye Man 35 6, qui sont 
répandus dans les montagnes ; ils n'ont pas de seigneurs ni de chefs. Les femmes 
au nombre de dix où de cinq nourrissent un homme.» Le &ieou che n'a fit que 
copier le T'ang chou. Cependant Siun-tch'ouan et le royaume de Mina Jf 
furent soumis par. Ko-lo-Tong. Ur le royaume de Piao est le Mien $ (Birmanie) 
et les Ye Man sont encore à l'Ouest (de cet Etat). On peut en conclure que ce 
n'est pas le lien de Sion. 

En outre, dans le Kouang-si, il y a les Lang-jen B£ A qui habitent au fond des 
montagnes el qui, n'ayant de marmile ni en fer ni en terre pour faire cuire le 
riz, le placent dans des (éntre-nœuds de) bambous attachés qu'ils mettent au 
feu. Quand le bumbou éclate, le riz est cuit (*). Ils recueillent des scolopendres, 
des serpents etl des insectes de toute espèce pour les manger. et disent que ce 
sont des mets délicats. Le reste est À peu prés pareil à ce qui a été dit plus 
haut. 

Пуебла qui ont. pénétré à. Kouxng-nan.. On dit qu'ils ont aussi pénétré à 
Siun-tien, mais à plusieurs reprises on a envoyé des troupes sur leur territoire; 
el par suite leur race à été anéantie. Je me contente de reproduire les dilférentes 
affirmation. 


La-x1 gen 
Leur race sé trouve dans les trois pou W de Kiao-houa Ж 4 . 
K'oN6-TA JL 25. La-wou Mj Æ, Per-rsou 4E À, Kovo-rs'oso 3& 7, La-Lou W & 


Actuellement ils sont tous dans le teheou de Sin-houa $1 4E H. 


A-rcH ENG |ü) JK 


Dans les montes Wang-nong. 





(Boi de Nantehao (749-765). 
(2) Ce moyen primitif de faire cuire la riz exl encore usité par les Anbamiles. Nos tirailleurs 
s'en servatenl [rëquemmeni à Vëpadue ds la piraterie, 
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(EXTRAIT) DES (EDVRES pÉ (YANG) CHENG-NGAN (1) 


Les Mou chó 4 35 (*) parle de Yong Jf, Chou Sh les Kiang 3, les Meou Se 
qui appartiennent tous à la race dés Seou P. (Ce caractère) se prononce seou 
#2. Le Che ki dit,au chapitre sur les barbares du Sud-Ouest : « Au Nord-Est de 
Зоцет 4E, il y a plus de dix chefs ; les plus importants sont (ceux) des вен 8f (7) 
et des Tzo-tou 3 8. » Le commentaire dit: « Sseu el Tso-tou sont deux noms 
d'as: Le mot sî $È se prononce sseu 3. » Siang-jou 48 4g, dans son 
Nan chou wen 9k 34 3x (50, écrit : « (La Cour) s'est emparée (du pays) des 
Sseu Hg et des Yu ËR v: il veut dire les Sseu et les Ye-vu BÉ KR. Ges Sesen sonl 
les Senn PE (qui sont comptés parmi les) barbares du Sud-Ouest. Le Yu pien 
Е fa () les appelle Sen di ; le commentaire dit: « Les Mia les appelaient 
Fang-fong che [Jj BL (É ; les Teheou les appelaient Meou 4 ; les [an les appe- 
laient Ts'ong-seou gf gt. » 

Le territoire des Sepu $ était sur la frontiére du pays de Chou 3j. Actuel- 
lement, on admet que les noms de Meou S, Sseu TE, seu Sj, Seoa. fb, Sen SÉ 
el Tsong $i désignent une seule et méme race de sauvages. Anciens et modernes 
leur ont donné des noms à leur fantaisie, changeant tantót le nom lui-même, 
tantôt le caractère qui servait à l'écrire, 





i!) Sur Yang Chen 42 Til, surnonimé Cheng-ngan 7} #5 (1488-1550), autéur da Nan fehao 
ye che Bj ui YF ïG. cl. VenLior, 8. E. F, EXO, v (1904), pp. roi sqq. 

(*) Le Discours. prononcé à Mou est le deuxieme chapitre des livres des Teheou du 
Chou king. CL lock, Chou king, И, р. Лог: « À vous, hommes de Song, Chou, Kiang, 
Meon, Wei, Lou, Feng et Po, levez vos lances... », ete. 

E) Le Che АЕ, №. 116, p. 1a, écrit. BE si c'est co qui explique da phrase de commentaire 
citée un pen plus loin et qui est tout à fil incompréhensible avec le texte do Tien hi. 

i) H s'agit du Nan ehou foa lao wen ВЕ 38] 25 © À de Sseu-ma Siang-jon B] Б 48 n, 
qui débute ainsi t + Voici soixante-dix-huif ans que feurit (la dynastie des) Han DE ; sa vertu 
s'esl conservée jusqu'à la sixième génération (l'empereur Woo FE, too av. J.-., qui est en 
effet le sixième empereur des Han, si l'on compte l'impératrice Liu Ej fg à part, comma fait 
Buma Te len, mals non Pan Kou НЕ [5 dans le Ts ien Han chon}; ва puissance est immensa : 
ses bienfaits s'écoulent sur le monde ; tous les dires en sont inondés jusque par-delà les fron- 
bières, Alors (l'Empereur m'} ordonna dé condaire des troupes en l'Occident pour le conquérir : 
les soldats se répandirentel fainquirent ; pareils an vent, rien me pouvait leur résister, La Cour 
n conquis les Nieou B, a soumis lox Tso 4E. n occupé (le territoire) des Ngang EN, s'est 
emparée (du pays) des Sseu Hip et des. Yu d, a pris (celui) des Fao El et des P'on 
ЛИ, elc. » (Ssem leh oran long tche, H J id ku, k'as, р. з п). La phrase citée par le 
Tien hi es mise en italique, Sseu-ma Siang-jou, qui ent originaire de Teens Aug, au 
Sseu-Leh'ounn, атай Є саг ё en 130 av. J.-C. par l'empereur. Wou. (dont il était. l'un 
dés poéles favoris), d'aller peter les tribus montagnardes établies à l'Ünest et au Sud da 
pays de Chou, tribus qu'on pronier éuvové imperial, T'ang Monjr = F. avait, par ses exaclions 
el ses crunulés, amenées à la révolte, C'est aprés Ii. réassite 
rette dissertation. 

(8) Sur le Yu pien E. $ de kou Ye-wang MH #- E (519-581), ancien dictionnaire 
chinois publié en 545, cf. Warrkk&, Essays on lhe Chinese language, ch. || p. 45. 


dé cette mission qu'il écrivit 


т 


Le Mou chó (mentionne) les Wei fat, les Lou fif, les "eng $2 et les l'ou ai. 

Yi Yin fi 35 (!) considérait que le tribut des barbares des quatre frontières 
devait être recu, 

Les Pai-p'ou Tj WË, les royaumës de Teheng 85 et de Tch'ou # entrérent en 
relations avec les Fen-mao & À : c'est ce qui lit découvrir les Pou #Ë. 

Lieou Po-tchouang 24 & 44 dit: « Les Fou sont an Sud-Ouest du royaume 
de "Tech on 38. 2 

Le Tso teh'ouan (dit): « Les gens de Mi EE, à la têle des Pai-p'ou, atta- 
quërent le royaume de Tclrou. » 

Le Tong lien 3& sig mentionne les Wei-p'ou f£ ifft. les Mou-mien p'ou ЖИ, 
les Wen-mien p'ou 3 ti, les Tehò-yao p'ou 4m mi, les Teh'e-k'eou p'ou 3 В, 
les Hei-p'o p'ou $ $ (5. 

Le Eul ga dil: & ... au Sud jusqu'aux P'ou-kong #É EF. » 

Au chapitre Wanghouei Æ f du Teheou chou, (on lit): « Les P'ou-jen se 
servent de cinabre. » Le commentaire explique : « Les barbares du Sud-Ouest 
sont des P'ou-jen. » 

Tous les Pou ont leur territoire sur les frontières du Ngai-lao ж #. Main- 
tenant on appelle le Ngai-lao Yong-teh'ang sk B. Quant aux. T'on-jen, on les 
appelle barbares Pou {E $t- 

Les Pou Che-hei yE 44 2, « peints de noir », les l'ou Tehô-vao 4 №, < qui 
ceignent leurs reins », les l'on. Wen-chen Ж HF, 1 latoués », n'ont d'autre diflé- 
rence que les ornements qu'ils ont choisis. Le mot P'ou f ayant une pronon- 
ciation voisine de celle de Pou f, on écrit souvent par erreur (ce caractere 
pour l'autre) (3). 


Note de l'auteur. — Les f'ou-sseu $ TJ) qui sont en dehors des frontières 
sont barbares, Mais j'appelle aussi barbares ceux qui sont à l'intérieur des fron- 
[ёгез. Maintenant d'après ce qu'un habitant de Chouen-ning Mf AE à écrit sur 
leurs races, il ya en tout vingl-trois l'ou-sseu. J'ai reproduit ce qu'il a dit dans 
le chapitre intitulé « Les Barbares soumis ». Je ne commels ainsi, Je pense, 
aucune faute contre les régles de composition d'un ouvrage. 

En somme les. Ts'ouan et les P'o sont les deux seules races différentes du 
Yunnan. Parmi ceux que gouvernent les l'ou-sseur, dans l'intérieur de la Chine, 


M 


i!) Conseiller de T'ai Kia Á W des Chang, dont les exortations remplissent 3 chapitres da 
Chou king. CE trad. Lecce, Û 1, p. 191-219. 

(2) Nous avons dit plus haut que pu est le. numéral des peuples en thaï. En yao, mien 
signifie homme, et dans leur langue, les Yao se désiguent par le nom de Kir mien (hommes 
de in montagne, kim mun dans un autre dialecte vao). Wei p'ou Æ YË signifie sons donte 
les Fou à queue ; Les Yao disent que le chien qui (ut leur premier ancêtre, P'an ming hou 
fr uH WE, eut des fils qoi avaient la figure d'un homme, mais la. queue d'un chien. 

(3) Tout cerci est asses confus. Ün peut en retenir ceci, c'est quë les P'o-jem habitaient 
prinitivement au. S.-D. dn pays de Tech op 


T. Vill. — 24. 





TIHE: e 


les TS'ouan sont nombreux et il у а реп de P'o: en dehors des frontières, les 
P'o sont nombreux et il y a peu de T&ouan (!). 

Les Ts'ouan se disent descendants d'un préfet du Teh'ou #, nommé Tseu- 
wen F SZ ur la stéle de Ts'ouan Long-ven Sp. dans la préfecture 
de Lou-leang # jx MJ. Ce Ts'ouan Long-yen était Lieou song long siang 
ilsiang kiun gl % fl Y AL et il recut le titre de marquis du. district de 
Ngang-tou, DI #6 8$. Il a été appelé plus haut le roi Ts'ouan c'est son descen- 
dant (Ts'ouan) Wan f qui l'appela ainsi. 

Ecrit au printemps de l'année ting-mao (1807). 


APPENDICE 
WEI Sï WEN KIEN KI #Ë ¥ [1] H $ (2) 
Mo-so ж ж 


Ce sont ceux que le T'ang chor appelle soldats Mo-so ; leur pavs d'origine est 
Li-kiang. Au temps des Ming, un préfet indigène du nom de Mou 7k sillustra en 
prenant six villages l'ou-fan IH ¥ (tibétains) et en exterminant les populations 
de K'ang-p'ou ve-tche 5 26 3% # et de Ki-t<ong-lo-p'ou +H #& R Ж. Оп y 
transporta des Mo-so qui furent chargés de la garde de la frontière : ils se mul- 
tiplièrent peu à peu. Hs construisent sur lès montagnes des maisons couvertes 
de planches dont le toit est seulement à hauteur d'homme. 

Depuis qu'ils se sont fixés là, les hommes se rasent la téte el portent la natte, 
mais sans bonnet. Beaucoup s'enroulent autour de la tête un morceau de toile 
bleu sombre. Ils portent dés vêtements de feutre blanc, avec col, mais sans 
doublure ni ourlet ; ils ont des culottes de coton, qui n'atteignent pas le genou. 

Les femmes portent un chignon dirigé en avant qu'elles attachent avec de la 
toile formant trois cornes. Elles ont des boucles d'oreilles épaisses comme du 





(1) L'auteur parie sans dome de la frontière méridionale au-delà de laquelle les Thai sont 
plus nombreux que les Lolo. [| est assez curieux de constater que ni les Miao-tsou F4 +, 
ni les Yao 15; ne sont mentionnés. 

Ë) Le Wei sí wen kien lou fk ҮЧ il 52. $9, que Che Fan reproduit intégralement dans 
cet appendice, est l'œuvre de Sia K'ing-yuan f BE if, qui compléta, en interrogeant les 
fonctionnaires locaux âgés sur les traditions et les mœurs, les notes recueillies précédemment 
par sou frère ainé, gouverneur do territoire en 1769. Cf. in Bull. Géogr, histor. et descript,, 
1904, 4. Beauvais, Les Lamas dt Yunnan, P. 82 sqq. qui. d'aprés le Yun nan ong (che, 
lui donne le nom de famille Yo 4s. Cet ouvrage a été incorporé au Yun nan pei Icheng (све 
ЗЕ № № © RE, doni il forme le 8° kiman. — 1 débute par des renseignements relatifs 
au climat et aux itinéraires de la région; les traducteurs ont négligé coûte première partie 
assez courte d'ailleurs (рр. зо Ь-ээ 1), parce qu'elle est dépourvue d'intérêt au point de 


vue ethnographique, = Woi-si est actuellement un (cheou 9 de la refecture de -kiang 
yé jI, au Yunnan. Cf. PLAYFALR, n° 8o28. d Ú 





rotin auxquelles pendent des (objets) semblables à des fruits du long-yen fë AR 
(nephelium longanum) ; ces boucles d'oreilles sont en cuivre ou en argent 
selon l'état de fortune de celles qui les portent, Leurs vêtements de dessus sont 
en tissu grossier blanc, bordé de bleu sombre, et ne descendent pas au-dessous 
du nombril: leurs vêtements inférieurs sont des jupes qui s'arrêtent un peu 
plus bas que les genoux ; elles n'ont pas de pantalons ; elles s'enveloppent les 
jarrets d'une bande d'étoffe bigarrée. Elles ne font jamais d'ouvrages de femmes. 
Tous les Mo-so, quel que seil leur âge ou leur sexe, se plaisent à porter un 
couteau eomme ornement. Hs n'aiment pas se baigner; ils ne lavent pas non 
plus leurs habits et les portent jusqu'à ee qu'ils soient usés. Ils restent plusieurs 
jours sans se peigner, ils passent des années sans se laver. L'hiver, ils ne portent 
pas plusieurs vêtements superposés (comme les Chinois); méme par la neige, 
ils vont pieds nus. Quand le froid est très vif, ils portent sur le dos une peau 
de mouton ou une pièce de feutre blanc. Depuis quelques années, il y en à qui 
chaussent des souliers de paille, des souliers de cuir et des sandales de cuir. 

Les chefs imitent les vétements et les coiffures des Chinois. Mais les vêtements 
de leurs femmes n'ont pas changé : leurs jupes sont longues jusqu'à la cheville, 
suivant l'ancienne coutume, et c'est cela qui les différencie des femmes du 
peuple. 

Les hommes riches de la tribu sont ceux qui élèvent beaucoup de chevaux, 
de bœufs, de moutons et aussi de pores pi-pa ; les chefs en élèvent une quantité 
double de ee que fait le plus riche. En hiver ils tuent des pores, leur enlèvent 
les os et les cuisses, et les salent en leur donnant la forme d'un luth pi-pa. 
("est pourquoi on les appelle ainsi. 

Ils ont un chef par groupe de deux à trois cents feux ou de plus de cent feux. 
(Quand on élit un chef, si le pays est étendu et les feux nombreux, il reçoit le 
nom de fou-ls'ientsong + F #8. Le pa-tsong 4 $$, puis le hiang-yo В $ 
viennent ensuite, et, au dernier degré, le ho-feou K BA, chef de feu. Chaeun 
gouverne ses inférieu's ; leurs fils ou leurs frères peuvent les remplacer. Depuis 
plusieurs générations, ces coutumes ont été suivies sans interruption. 

Ils appellent leur chef mou-koua J& f$, ce qui veut dire fonetionnaire (kouan 
g£). Quand ils parlent au mou-koua, ils l'appellent na-ha 3 Mè, ce qui veut 
dire seigneur (tchou 3E). Les subordonnés s'agenouillent pour saluer les supé- 
rieurs dès qu'ils les voient. Quand ils leur offrent des présents où répondent à 
une question, ils mettent un genou en terre. Quand ils ont des procès, ils 
vont se plaindre â eux. Ceux qui ont tort, le chef les fait fouetter. 

Au temps des cultures, ils font chacun trois jours de travail pour le chef; 
quand les récoltes sont sur le point d'être mûres, ils prennent (les épis) qui 
sont encore verts, les mettent dans un mortier et les pilent; ils en retirent 
ensuite la graine qu’ils appellent riz écrasé. Chaque famille offre deux ou trois 
boisseaux (au chef). A la douzième lune, ils lui offrent des poulets et du riz. 
Le premier jour (de l'année), le chef leurdonne du vin et du riz et les invite pour 
les remercier. Quand le ho-leou va voir le l'eou-jen, qui est le mandarin local, 
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il le salue et s'assied û son côté, Le ho-l'eoti est soumis au l’eou-jen. L'invité 
et l'hôte se saluent en baissant la tête et en mettant la main sur la poitrine. 
Quand il v a longtemps qu'ils ne se sont pas vus, ou bien aux fêtes, ils se font 
des prosternations. 

Quand un homme doit quitter le pays et que son père et sa mère sont encore 
vivants, il les avertit et va les voir dix jours avant. de partir. En partant et en 
revenant, il fait des prosternalions. 

Leurs lits sont hauts d'un pied et couverts de feutre ; ils s'asseyent les jambes 
croisées, Ceux qui sont pauvres se servent de nattes de paille, Quand ils ont un 
invité, ils ne servent pas plus de trois plats et d'une tasse de vin ; l'invité emporte 
les restes. Pour dormir, ils n'ont ni couvertures ni matelas. Le soir, ils amassent 
du combustible pour faire du feu ; chacun porte une nate el. un. matelas de 
paille et, sans vêtements, s'endort autour (du foyer) ; ils se retournent pour 
réchauffer tour à tour leur dos ou leur poitrine; méme pendant l'été ils font ainsi. 
Les riches se servent de couvertures, de matelas et de pièces de feutre, et 
cependant ils font du feu dans une salle; pour se réchauffer, (ils se placent) 
devant le foyer, le haut du corps dévétu. 

Ils ont une écriture figurative; pour désigner un homme, ils dessinent un 
homme ; pour désigner tel ou tel objet, ils dessinent cet objet ; ces dessins leur 
servent pour correspondre entre eux. Ils n'ont pas de noms de famille ; ils pren- 
nent le dernier mot du nom du grand-père, le dernier mot du nom du père, y 
ajoutent un mot et ainsi est composé leur nom. 115 continuent de cette manière 
afin de marquer leur parenté et leur ascendance. 

Les présents de mariage sont des bœufs et des moutons ; les familles de chefs 
envoient des chevaux. Ces animaux sont offerts au nombre de dix. 

Quand un homme meurt, les membres de sa famille ne portent pas d'habits 
de deuil. Le fond du cercueil est recouvert de bambou ; les vêtements du mort 
sont pendus et disposés sur les côtés. 

Pour les funérailles d'un chef, sa famille fait tuer des moutons et des pores 
et l'on donne un repas à tous ses subordonnés qui viennent se lamenter, Trois 
jours aprés le décès, que le défunt ait été riche ou pauvre, le cadavre est porté à 
la montagne ; on le recouvre d'éclats de bois qu'on arrose d'huile et on y met le 
feu. Ensuile ils enterrent un morceau de charbon de la grandeur d'un pouce, et 
chaque année, le 5* jour de la 6* lune, on fait des sacrifices à l'endroit où le 
charbon a été enterré, en priant l'esprit de revenir dans la famille, et l'on offre 
un petit pore rôti. Au bont de trois ans, on ne fait plus de sacrifices. 

Les hommes sont tous paresseux et débauchés. Is révèrent le Buddha et 
croient aux esprits. Ils ne sont pas capables d'améliorer les conditions de leur 
existence ; tous sont ignorants et sots ; ils sont faciles à gouverner. Sur les bords 
des ruisseaux et au pied des montagnes, les terres arables sont tris nombreuses, 
mais ils ne les défriehent pas; ils n'apprécient pas les avantages des arbres 
fruitiers ni des herbes potageres. Ils aiment la chasse et achètent cher les chiens; 
un chien est changé couramment contre trois veaux. Quand ils sont de loisir, 
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ils chantent dés chansons d'amour qu'ils appellent a-ho-Iseu Wë et si-pi- 
li # JG 98. (Quand ils chantent) sur le ton chany W ils pleurent. Quand un 
couple a ehanté avec harmonie, il va s'unir dans les vallées des montagnes ou 
dans les profondeurs des forêts. 


LA-MA Mj Hj 


Quand un grand (lama) vient, les chefs ménent leurs subordonnés, grands et 
petits, hommes el femmes, pour le saluer ; ils cherchent chez eux ee qu'ils ont à 
offrir, et quand la famille est pauvre, elle offre jusqu'à des marmiles ét des plats. 

Quand le Grand Lama du Tibet vient, les saluts èt les olfrandes sont. encore 
plus considérables. Les habitants obtiennent de lui des morceaux de papier avec 
quelques caractères et donnent en échange plusieurs dizaines de taele d'argent. 
Les pauvres se. font donner sé matieres fecales et son urine qu'ils portent dans 
leur niche à. Buddha; ils brülent de l'encens et. [ont des. salutations. Parfois, 
ils se prosternent sur іа route en attendant qu'il passe, et, avec Ia queue de son 
cheval se frottent les veux, croyant ainsi écarter les maladies. 

Quand des chefs ont deux on trois fils, ils en désignent toujours un pour 
devenir lama ; el quand il revient au milieu de sa famille, il s'assied les jambes 
croisées dans la salle centrale, ой son père et sa mère viennent le saluer (!}. 

Quand ils sont malades, ils ne prennent pas de médicaments; ils font venir 
leurs sorciers qu'ile appellent Topa % E pour faire des sacrilices el des 
prières ; ils dépensent lout ce qu'ils ont d'argent comptant pour lear donner à 
boire: avant que leur grain ou leur blé ne soil arrivé à maturité, ils vendent 
là moitié dé la récolte à moitié prix. Quand la moisson est terminée, ils achètent 
des vêtements et font du vin. Hs mangent à leur faim, à n'importe quel moment 
de la journée. Dès la quatrième luné, ils n'ont plus rien à manger el, quand 
l'époque de la récolte est revenue, ils ont déjà soulfert trois mois de la disette, 
Pendant ce temps, ils ne mangent quë des herbes douces et font un seul repas 
tous les deux jours; ils en sont venus à s'habituer tout â fait à ce mode de vie 
el ne font rien pour le changer. 

Depuis que l'on a établi des fonctionnaires réguliers, ils sont tous respectueux, 
craignent les lois et apprennent à lire; ceux qui connaissent les caractères 
deviennent nombreux. I ven à quatre qui ont recu le titre de bachelier et un 
celui de licencié militaire (*). 


—ə O 

(1) Le passage précédent a déju été tradnit par M. BEAUVAIS, loc. cit., p. 85. 

(3, 0n. troüve, il est vrat, au Yunnan, duns la préfecture de Li-kiang, une tribu appelée 
Lama-jen, dant le-centre est à Feoumoto sur le Mékhong (Lan-kiang). Mois il ne peut s'agir 
d'eux ici, car ils ont one religion bien différente, Voy. Henri d'ÜRLEANS, ор. eil. p. i61 sqq. 
Ce qu'on dit ici des croynnees religieuses dei Lama semble se rapporter aux 'Tibétains pru- 
prement diis, qui poussent la vénéralion envers leurs grands lamas jusqu'à avaler leurs ехегё- 
ments roulés en pilules en guise de remèdes. 
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Kov-rsoNG d 5 (1) 


C'est une ancienne population du T'ou-fan np 3p. On y distingue deux races ; 
aucune n'a de nom patronymique. Dans les villes de Kin-tch'eng sg hf et de 
K'i-tsong-la-p'ou 4 S: M 3E, au temps des Ming, les Mou-che JR H ne furent pas 
tous exterminés ; ils se dispersérent parmi les Mo-so el on. les appelle Mo-so 
Kou-tsong. Dans les régions de Pen-tseu-lan f F {W et d'A-touen-tseu [Sj Iff F, 
on les appelle Kou-tsong puants, Tch'eou Kou-tsong G м. Bien qu'ils 
parlent la même langue, ils ont des coutumes et des caractères tout différents. 
Les Mo-so Kou-tsong sont à peu prés semblables aux Mo-so, Mais les femmes 
portent un chignon ; elles enroulent et attachent (leurs cheveux) sur un morceau 
de bois transversal de cinq pouces placé sur le sommet (de la tête). Leurs 
boucles d'oreilles sont petites et fines, différentes de celles des Mo-so. 

Les Teh'eon. Kou-Isong. $t Wy $ couvrent leurs maisons de terre. Hs aiment 
å habiter des maisons â étages qui donnent sur la cue. Les hommes se rasent Ia 
tête, mais leurs vêtements n'ont pas changé et leur coiffure est la mème qu'avant 
(d'avoir adopté cette coutume chinoise}, Ceux qui habitent dans la partie éloignée 
(de l'influence chinoise) laissent. pendre leurs cheveux. sur leurs épaules. 118 
couvrent leur coiffure d'une peau le mouton à grands poils qu'ils teignenl en 
jaune et ils attaehent au sommet. des fils rouges; méme pendant l'été ils n'en 
changent pas. Ils se font des vêtements avec des étoffes rouges ou vertes à trame 
très lâche. En hiver, ils portent des robes de peau de monton saus doublure, 
à large col et à grandes manches, fixées par une. ceinture. Is suspendent à leur 
ceinture, du cóté gauche, un couteau dans sa gaine, long d'un pied et demi, Ils 
portent des bottes de peau teinte en rouge sombre, ou bien ils en font de toile 
lâche à dessins. Quand ils sortent, ils montent à cheval, et. aiment à galoper ; 
leurs selles et leurs tapis de selle sont trés beaux ; souvent ils les ornent d'argent 
el de pierres précieuses. 

Les femmes portent leurs cheveux en un chignon qu'elles lient en bas; elles y 
suspendent du corail et y mélangent des pierres guan-song SÉ A 75, en guise 
d'ornement, Leurs vêtements de dessus arrivent au ventre, leurs jupons û cent 
plis couvrent les jambes. Les jupons sont faits de toile å trame lâche de plu- 
sieurs couleurs et ces toiles sont bigarrées ou â dessins. Les bas sont de peau 
simple, à semelle souple ; elles ne portént ni pantalons, ni souliers ; autour du 
cou, elles s'attachent de nombreuses perles de pierres de couleur ; les riches en 
portent trois ou quatre colliers qui partent de l'épaule et descendent sous les 
bras. Les parures d'une femme peuvent atteindre une valeur de plusieurs cen- 
taines de taels d'argent. 

Les fonctionnaires aborigènes et les chefs se rasent la tête et portent la natte. 
Quand ils sont à la ville, ils portent des habits et des coiffures de forme chinoise 


1t) Tous les détails de costume, d'habitation et de nourriture exposés dans ce chapitre se 
rapportent aas Tibétains 








qu'ils changent en rentrant chez eux; mais alin d'ètre reconnus, ils portent des 
chapeaux dont les bords sont brodés d'or. 

Ils labourent les terres de montagne, cultivent des céréales, du blé, du millet, 
qu'ils grillent et dont ils font de la farine. Ils nourrissent des moutons, des 
vaches dont ils recueillent le lait, Ils s'asseyent en s'aceroupissant sur les talons. 
Ils aiment les /cha-che X: fg (sorte. de gâteaux). Dans un plat de bois, ils 
mettent de la farine. puis ayant fait du thé dans une marmite et l'ayant mélangé 
de lait, ils versent ce liquide sur la farine grillée qu'ils triturent de leurs mains; 
ils appellent (ee mets) fsan-pa Rf Ru. Aprês les repas, ils font une grosse boule 
de farine, l'offrent à l'invité, remplissent les tasses de vin et boivent jusqu'à 
ce qu'ils soient ivres. Ce qui reste (après le repas) de lait et de viande de 
mouton et de bœuf, (les invités) l'enveloppent dans leurs vêtements el Геш- 
portent. Quand ils ont fini de manger, ils essuyent leurs doigts sales el 
graisseux sur leurs vêtements; les riches et les pauvres fontious la même chose. 
Ils sentent mauvais el sont sales au point qu'on ne peut les approcher: c'est 
peut-être la raison pour laquelle on les nomme Kou-tsong puants. 

Les frères, au nombre de trois ou quatre, épousent tous la méme femme. Du 
frère ашё ли боге cadet, chacun, avant d'entrer dans la maison, suspend sa 
bague à la porte pour que les autres soient avertis ('). Ils ne se querellent ni ne 
se battent. Leurs enfants sont commans. Quand il y a trois ou quatre enfants, 
ils se contentent d'une seule femme ; quand le nombre des enfants est de six où 
sept, ils épousent une seconde femme. Celui qui veut épouser une femme pour 
lui seul est considéré. comme n'étant pas. l'ami (de ses frères), et la. famille de 
la femme refuse. Le. climat est trop froid pour qu'ils puissent. cultiver les cinq 
céréales et c'est pour cette raison qu'il leur est impossible, dans une méme 
famille, d'entretenir plusieurs femmes; ninsi cette mauvaise pratique est 
devenue une habitude (3). En effet, méme quand les fonctionnaires locaux et 
les chefs sont riches, ils agissent de la méme maniere, Les (ils et les lilles des 
frères se marient enemble. Quand les Chinois ont des relations avec les femmes 
des Kou-tsong, ceux-ci ne s'en inquiètent pas. Puisqu'ils sont insensibles à un 
tel outrage, on peut comprendre que des insultes moindres ne les touchent pas. 





(ti La polyandrie à été constatée en effet chez un grand nombre de peuplades du massit 
central de l'Asie, La coutume de déposer la bague à la port est à rapprocher de celle des 
anciens Arabes polyandres, qui laissajent leur bâton à la porte de la femme. 

(2) Cette raison donnée poar justifier la polyandrie doit se comprendre en ce sens, non pas 
qu'il est difficile d'entretenir plusieurs femmes, puisque les femmes travailleut autant que les 
hommes, mais qu'on veut restreindre le nombre des enfants, à cause de la pauvreté du sol. 
En fait ei en droit, le frère ainé est lë vrai mari. (Voy. Wesrknmancx, Origine du mariage, 
trad. franc. de H. ve VARIGNY, p. 451 544. ; DUTREUIL DE huss, Mission scientifique dans 
la Hante Asie, t. Il, Paris, 1898, p 345 et sqq. : Sociela geografica italiana, Memorie, 
vom, zl, A, H Tibel, p. 127 sqq.; Henri d'Ontraxs, op. cil., p. 208 мру.) 
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Quand ils font du commerce, ils ne manquent pas de demander conseil à leur 
femme ; c'est elle qui examine les marchandises et juge de leur valeur sans se 
tromper. Elles comptent en se servant de grains et le font trés vite. 

Les habitants du Kiang-si et du Chân-si qui font du commerce dans ce pays, 
engagent tous des femmes pour tenir leur commerce, Quand ils partent, ils 
rendent (ces femmes), et les Kou-tsong reçoivent comme une faveur les enfants 
qu'ils en ont eus, 

Ils ne mettent pas leurs morts en bière et les membres de la famille ne portent 
pas le deuil. Ils font venir des lamas pour savoir, d'aprés le jour du décès, s'il 
faut abandonner le cadavre dans ln forêt pour être la proie des animaux, 
s'il faut le jeter dans l'eau pour nourrir les poissons ou s'il faut le brûler. Dans 
ce dernier cas, on disperse les cendres sans les recueillir. 

Au-dessus d'A-touen-tseu B DR F, quand un homme est mort, on invite les 
lamas à lire des prières pendant trois jours, puis on souffle dans un flageolet; 
quand les oiseaux de proie sont venus, on découpe les chairs et on les leur 
donne à manger. On prend ensuite le cráne, et s'il est bon à faire une coupe, 
on le vend ; des deux fémurs, on fait des flageolets que l'on vend aussi. 

Les lamas tirent leur fortune de la vente des livres bouddhiques qui sont tous 
en caractères kou-song et sont apportés du Tibet: on les appelle livres du 
Fou {запа @ Ж. 1l y a plus de deux cents volumes, mais qui ne forment que 
trois ou quatre ouvrages; ils sont couverts de soie, on les enveloppe dans des 
pièces de soie et on les enferme dans des boites de laque ornées d’or, Les études 
des lamas sont restreintes à la lecture des livres bouddhiques; les caractères 
sont semblables à des caractères (chinois du genre) {chouan % ; ils écrivent de 
gauche à droite, horizontalement, 115 connaissent le calendrier ; ils ont comme 
nous les grands et les petits mois el les mois intercalaires, mais leur distribution 
du temps diffère. Pour les éclipses de soleil et de lune, ils comptent comme les 
Chinois, mais leurs minutes et leurs secondes ne sont pas les mèmes, 

Les lois des chefs et les coutumes que l'on suit quand on voit les chefs, sont 
les mêmes que chez les Mo-so, Pour les procès, c'est selon l'importance des 
présents que l'on fait qu'on a tort ou raison. 

Les lois contre les voleurs et les brigands sont trés sévéres; on leur coupe 
les mains, ou bien on leur enléve les veux, et on verse du vinaigre sur 
les plaies, 

lls croient en Buddha, révérent les lamas et les respectent encore plus que 
ne font les Mo-so ; ils sont zélés et se donnent du mal pour étudier. ls savent 
travailler et sont très intelligents. Lorsque l'époque des travaux des champs est 
passée, ils se livrent au commerce. Leur industrie consiste A plaquer l'argent 
et à fabriquer des objets de fer ; leur travail est bien fait; même les Chinois ne 
peuvent faire aussi bien. 

Quand ils chantent, il est difficile de comprendre les paroles; mais qu'ils 
chantent à voix basse ou à voix haule, on. peut suivre le sens des différents 
couplets d'après les gestes. Ils ont le pi-pa E $, le san-sien = $k, le hou-kin 
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#1 Æ el d'autres instruments du même genre ; ils en ont sept en tout, mais 
leur forme est spéciale et différente de celle des instruments chinois. 

Ils savent fabriquer les ares, les. fléches et les armes à feu, tandis que les 
Mo-so en sont incapables. Leur caractère est énergique, violent et volontaire ; 
ils sont difficiles à diriger, Si l'on ne partage pas leur opinion, ils appellent leurs 
camarades et se battent, Les lamas les exhortent et les séparent. Vis-à-vis des 
fonctionnaires chinois, ils sont pleins d'indépendance et disent que telle est 
leur coutume depuis la dynastie des Ming. Qu'un mandarin chinois, venu dans 
leur pays, veuille les corriger et fasse le moindre chose qui leur déplaise, ils 
battent du tambour et se rassemblent, armés de bâtons et de sabres, et le 
chassent. Les fonctionnaires qui ont causé une révolte n'osent pas faire de 
rapport à l'Empereur, ce qui a pour résultat d'accroître Гаггодапсе des hommes 
de ces tribus, mais, si l'on respecte leurs coutumes et si l'on est conciliant, ils 
sont dociles. 


e 


№-м 3n B 


Les Na-ma sont d'origine Min-kia. & *& c'est-à-dire Po jen SR A (^). H s'en 
trouve. dans la région du Lang-ts'ang 28 28 et dans le. Kong-long F3 fig. La 
limite de leur territoire est Lan-tcheou W M]. Les Min-kia ont pénétré peu à 
peu dans ce pays, mais on ne peut savoir à quelle époque, et ils ne peuvent eux- 
mêmes expliquer l'origine de leur nom. Les Mo-so les appellent Na-ma ; leur 
langue est, en réalité, pareille à celle des Min-kia. Dans leur manière de 
s'habiller, les hommes et les femmes agissent souvent d'après des coutumes des 
Kou-tsong et des Mo-so ; ils obéissent à des fonctionnaires Mo-so. 

(Quand une fille a eu un enfant avant son. mariage, l'homme qui l'épouse en 
est satisfait ; il dit que e'est paree que sa femme est sage et belle que les hommes 
l'apprécient. S'il y a plusieurs. enfants, le mari s'en réjouit plus encore. Mais 
après le mariage, ils ne permettent à personne d'approcher leur femme. Quand 
un homme a des relations avec une jeune fille, le père et la mère ne l'en empé- 
chent pas, mais la jeune fille n'ose pas le laisser savoir à son frère aîné, car 
il tuerait l'amant. Les mariages se font entre cousins germains (*). 

Les morts ne sont pas mis dans des cercueils ; ils sont étendus sur un lit dans 
la pièce centrale et. leurs vétements sont exposés. Les habitants de la maison se 
lamentent sans interruption ; les parents par alliance vont en gémissant jusqu'à 
cent pas (de la ma'son), les amis jusqu'à cinquante pas seulement. Dans l'inté- 
rieur de la maison, ils pleurent aussi ; ils versent dans la bouche du mort une 





(y Ces Na-ma sont peut-être les Lama-jen du prince H. d'Ont£ANs, les lettres | et n étant 
souvent confondues ; les Lama parlent le langage des Min-kia. 

(2) Lés mariages entre enfants de frères sont assez en usage chez les peuples primitifs. 
Où sait qu'ils sont interdits ormellement, au contraire, chez les peuples de civilisation 
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lasse de vin. qu'ils ont apportée, puis ils font quelques sauts ; aprés quoi, ils 
cessent de se lamenter el saluent. Les voisins préparent un festin et offrent 
(à la famille et aux amis) à manger et à boire. Le cinquième jour aprés la mort, 
on emparte le cadavre él Pon l'incinère : on enterre les cendres et l'on élève 
un tombeau. Aux fêtes des morts et au premier jour de l'an. on fait des sacri- 
lices. Le deuil est très sévère Les parents jusqu'à la cinquième généralion 
portent le deuil. Les parents des frûres et sœurs et les neveux le portent nussi. 
Quand on est tout à la fois en grand deuil eL en petit deuil, on porte d'abord le 
grand deuil, puis on porte encore le petit deuil ; on. n'admet aucun. adoucisse- 
ment, et, comme les deuils sont très fréquents, il v a toute l'année beaucoup de 
gens qui portent des vêtements et des coiffures de couleur blanche. 


Pa-tsiu 2 EE, appelés aussi Si-ran Tq # 


Ils n'ont pas dé nom patronymique: ce sont des déserteurs de l'armée de 
Lhé-tsou E Fl des Yuan ( Khoubilai-kban), quand il s'empara du Yunnan et passa 
en venant de K'i-tsong JẸ $. J'ignore à quelle peuplade mongole ils appartien- 
nent, Us habitent les bords dur Lang-isang kiang ўў HË tr ; ils së construisent 
des maisons en planches sur la montagne. Ts së sont mêlés aux Mo-so et sont 
Eouvernës par des chefs mo-so, 

Les hommes attachent leurs cheveux en chignon et portent des anneaux 
de cuivre aux oreilles. Depuis leur soumission, un grand nombre d'entre eux ae 
rasent la tête et portent La natte, Ts s'habillent comme les Mo-so. Les femmes 
se Iressent des cheveux en natles finés qui pénderit dans le dos: elles ne se les 
lavent que tous les trois ans. Avec des boules d'agnté, grosses comme des jujubes, 
et des pierres {ch'6-kiu, larges commé la paume de la main, elles font des 
enfilades qu'elles genroulent autour de la téte et laissent tomber sur les épaules 
el sur les seins: quand elles marchent, ees pierres font un bruit ininterrompu. 
Elles se couvrent la tte d'une toile bleu foncé dont les deux bouts pendent de 
chaque cóté, Leurs vétemente supérieurs ont un col qui monte trés haut: ils 
vont jusqu'au nombril, Leurs jupes, en forme de cloche, couvrent le genou ; 
eiles n'ont pas de pantalons; elles s'enveloppent les mollets de feutre el vont 
pieds nus. Elles savent hien (iler le chanvre et coudre. 

En сё qui concerne le mariage, les funérailles, et la religion bouddhique, ils 
suivent exactement les mèmes coutumes que les Mo-so. (Duns une famille ), à la 
mort du. frere. cadet, (comme sa. femme passe au. frère пі), [е frère ainé 
possede à la fois sa belle-sarur et sa femme ; cette coutume esl encore pire que 
celle des Mo:so (*). 


(1) Calia coutume, qui. seandalise l'auteur, étonnera. lec etbnographes, En effet le lévirat, 
sürvivance de [a palyandrie, ne s'exerce que de frère cadet à femina da frére sind. 11 existe, 
ians tontes les tribas que nous avons visitées, ane régle strictement observée qui défend le 


— TT — 
li-sou 3 (!) 


Us se trouvent prés des vallées de. Sseu-clan pg. (Ij, de K'ang-p'ou HE QE, de 
kong-long z3 BË et de Pen-tseu-lan FF F 44. Les hommes se font un chignon 
qu'ils atachent avec des épingles ; ils fabriquent. des liouppes en paille, qu'ils 
se mettent dans les cheveux et ils s'attachent au front un demi-cercle de cuivre 
jaune. Ils portent des boucles d'oreilles en cuivre, Les riches s'habillent de la 
défroque de nos acteurs quon répare pour cux èt qu'on lenr vend (2, Hs se 
lont des vêtements en toile de chanvre où de coton, ou encore en peau, mais 
toujours dé couleur noire. Le pantalon ne dépasse pas le genou, et le 
vêtement supérieur le recouvre entièrement ; ils entourent les jarrets de toile 
blanche, Chez eux où au dehors, ils portent. toujours un couteau affilé, Les 
[emmes ae [ont aussi un chignon, sur lequel elles posent une couronne ; elles 
portent de grandes boucles d'oreilles. Leur corsage est fermé en haut par un 
grand col, ét en bas il est pris dans la jupe : lé pantalon est long. Hommes et 
femmes, tous vont pieds nus. 

A l'ordinaire ils établissent leurs maisons sur dés rochers nbrupts au sommet 
dés montagnes. Île plantent dans la montagne aprés l'avoir défrichée, et, dés 
que le sol est épuisé, ils se transportent ailleurs ; leurs migrations ne sont pas 
régulières (*). Au temps de la moisson, ils font. beaucoup de vin ; dés que le 
vin est fait, ils ne cessent de boire Jour et nuit ; au bout de quelques jours, il 
ne reste plus de vin, Quand ils ont mangé tout leur. riz, ils prennent leurs ares 
el des lléches empoisonnées, et chassent ean montant sur les pics dangereus et 
les coteaux pierreux, ls v courent comme des lièvres ; les femmes les suivent 
de méme. Quand ils ont attrapé du gibièr, ils le font bouillir ou bien griller, 
et Lous s'asseoient ensemble pour le manger. Vs mangent même des singes dont 
ils font griller la chair. Quand ils font bouillir de la viande, ils n'attendent pas 


simple attouchement entre le frère anè el les femmes da ses frères cadets, tandis que le 
[rére cadet peut toacher la femine de son frére aln; c'est une conséquence du lévirat, et elle 
persiste quelquefois alors que le lévirat lui-inéme a disparu, la loi eliinoise defend rigoureuse 
ment le mariage d'an frére avec sa belle-sceur devenue. veuve; — ll'antre part, d'après notre 
auteur, les Pa-tsiu sont m mélange de Mongoli et da Mo an, H ве реш que cette coutume, 
inconnus aux indigènes, suit d'importation étrangère. Notons en passant le nom de Si-fan qui 
leur est donné ; c'est en bon exemple d'un procédé cher aux écrivains chinois, et qui consiste 
À appliquer indefiniment à leurs voisins los noms qu'à une époque quelconque de l'histoire 
chinoise le territoire qu'ils occupent à porté, Le nom de Si-fan est um nom ancien, qu'on 
trouve appliqué aux Tibetains orientaux depuis l'époque des T'ang, en sorte que Si-[in. et 
Pa-tsiu n'ont. probablement rien de commun, si ce n'est peut-étre quils ont habité successive- 
ment la méme région. 

(4) Ainsi que nous l'avons dit, ce nom de Lí-sou signifie hommes étrangers en lolo. 

(24 Les vélements des acteurs chinois sont de couleurs voyantes, et richement brodés, 

13) Comme celles des tribus nomades de l'Asie contrale qui ont pâturage d'été et pátarage 
d'hiver el se déplacent suivant les saisons. 
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qu'elle soit euite pour la manger. Quand ils ont faim, (faute de gibier suffisant), 
ils recueillent des herbes et des écorces d'arbres el les mangent, 

Les herbes des montagnes leur servent à faire. des lalismans. d'amour ; un 
amouréux n'a qu'à cacher dans ses vêtements lun de ces talismans pour être 
aussitôt suivi par l'objet de son amour ; on ne peul plus lés séparer. 

Ils donnent des bœufs pour présents de mariage. Ils abandonnent les cada- 
үгез, ө! ce sont là toutes les funérailles qu'ils font. Ils ne venérent pas le Bud- 
dha et croient aux esprits. 

Quand ils empruntent, ils font des encoches sur des morceaux de bois, en 
guise d'écriture, Quand un homme refuse d'exécuter un contrat, on appelle un 
sorcier qu'on invite à faire des opérations magiques. Òn met de l'huile dans une 
marmite et on la fait bouillir â grand feu; les deux parties qui ont prété serment 
l'une contre l'autre, étendent la main dans l'huile : celui qui n'est pas brûlé est 
celui qui a ét calomnié (!). Quand ils ont. perdu quelque objet, ils demandent 
aux sorciers de deviner quel est le voleur et le découvrent par ce moyen. 

Dès qu'ils sont en colère, ils se servent de leur are et de leur sabre. Quand ils 
ont recu une flèche empoisonnée, ils prennent leur couteau el coupent la chair 
à l'endroit touché. 

Leur caractère est rude et cruel; ils aiment â tuer; cependant les chefs de 
Mo-so et les fonctionnaires indigènes peuvent les diriger. 

Chaque année, ils offrent au chef cinq boisseaux de blé et de millet. A Га 
nouvelle année et au printemps, ils se réunissent pour le saluer. 

Les Li-sou sont les plus sauvages du Yunnan. Ceux de Wei-si $i № vivent 
dans des endroits divers, au milieu de tous les antres sauvages. Ils obéissent â 
des chefs mo-so et sont plus doux (que les autres). 


Nou-rseu & F (3) 


Ils habitent dans la région du Nou-kiang Z FLC, au Sud do Yunnan, entré 
K'ang-]'ou-yun-tehe B 3f Sk i et Atouentseu Wj H F- Leur pays s'appelle 
Lo-marki g& 38 H ; il confine à la Birmanie. 

Tout le monde sait qu'ils sont extrêmement sauvages. 

Les hommes et les femmes laissent leurs cheveux épars; ils se tatouent le 
visage de traits noirs. Sur leur téte, ils attachent des rotins rouges, 

Leurs vêtements courts sont fails de toile de chanvre. Les hommes ont des 
pantalons, les femmes des jupes; ils vont tous pieds nus, 


—O—r—l8 a n 


(1) Cette ordalie est trés usitée dans les trime du flaut Tonkin. 

(2) Le fleuve Nou (Salonen) donne son nom à ves sauvages. Le Nan Ichao ye che leur donne 
un caractère féroce, no contraire de notre auteur, Les Nou-seu sont les Lonfsés du prince 
Henri d'Onzgass, op. cil, pp. 169, 353 sqq. 





— 319 — 


Leurs maisons sont couvertes en bambou, el les cloisons sont aussi en bambou 
tressé, 

En fut de céréales 18 récollént du millet et du blé; ils onbaussi des légumes : 
patates, ignnmes el crònes. Ils chassent les animaux sauvages pour varier leur 
nourriture. [15 n'emploient pas le sel. 

Ne n'ont ni chevaux ni mulets, 

Chez eux il n'y a pas de voleurs; on ne ramasse mème pas les objets tombés 
sur la roule. Et File ne craignaient les tigres el les panthères, ils ne fermeraient 
pas leurs portés, 

Ils sont habiles à faire des objets de bambou et à tisser des toiles de chanvre 
à raies rouges. Lis Mo-s0 (quoique éloignés) de mille li viennent pour en acheter. 

Leur caractère est craintif et faible. Les routes (qui conduisent chez eux) sont 
dangereuses et difficiles. Ils souffrent toujours des incursions des Li-sou et né 
peuvent les arrêter. 
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DEUXIÈME PARTIE (Suite) 
ШІ. — SEMI-VOYXELLE LABIALE A FORME SOURDE APRÉS LES GUTTURALES (Suile) 
b) Semi-vogelle labiale à forme sourde aprés la gutturale k (= q, €) 


8o. — D'après le système de romanisation traditionnel employé pour trans- 
crire le sino-annamite et l'annamite, la gulturale forte est rendue par k devant 
e, é, i; par c devant les voyelles a, û, û, o, û, lt, e, tr, êl devant u semi-voyelle 
labiale à l'état tonifié; par q devant u. semi-vovelle labiale à l'état normal. Le 
systéme est. irrationnel en tant que rendant une méme consonne par plusieurs 
signes; mais il permettait de différencier quelques nuances de la phonétique 
annamite (par exemple quóc, forme à semi voyelle à l'état normal, et cuóc, 
forme à semi-voyelle à l'état tonilié ; qui, forme à semi-voyelle à l'état normal, 
et cui, forme à semi-voyelle à l'état vocalisé, ete.). Il ne faudrait done renoncer 
à ce système qu'à condition de le remplacer par une orthographe au moins tout 
aussi juste et plus rationnelle. Dans l'étude des formes, je me conformerai à 
l'orthographe reçue. J'indiquerai, à la fin de ce chapitre, les modifications que 
l'on pourrait faire. 

Je n'étudierai ici que les formes en q précédant la semi-voyelle à l'état normal, 
et les formes en c précédant la semi-voyelle à l'état tonifié, Les formes en c 
précédant la semi-voyelle à l'état atténué seront étudiées dans un paragraphe 
spécial, avec les formes analogues en iro. La gutturale forte aspirée KA sera 
aussi étudiée à part. 

En sino-annamite on a les formes suivantes : 

81. — Qua. 33 mots ; 16 au ton plain ; 2 au ton aigu ; 15 au ton interrogatif 
aigu: — №, « lance », s. a. qua, c. kwo, eh. n. kouo ; — $8, « battre », s. a 


(1) V. n* de janv.-juil. 998, pp. 93-148. 
B. E. F. E.-D. т, ми. — 5 
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qua, c. cha, ch. n. (choua, (*) — 3X, « seul, veuf », s. a. quá, e. kipa, ch. n. 
koua (2) — B£, < envelopper >, $. а. qud, e. kapo, ch. п. Коио (3). 


82. — Quach. La voyelle d est brève, bien que l'orthographe traditionnelle 
ne l'indique раз. 7 mots, au ton aigu : — 36, « rempart », s. a. quách, с. Крок, 
ch. n. kouo (+). Quelques mots ont une forme quách et une forme Kkhodch, 
p. ex. Jf, « étendu », s. a. qudch, khodch, c. kwok, fok, ch. n. kouo, k'ouo. 
(Pour la famille de ce mot, voir § 233, forme chue). 


83. — Quai. 13 mots: 2 au ton plain, 6 au ton aigu, 3 au ton interrogatif, 
2 au lon grave: — $f, « erreur », s. a. quái, c. kwá, ch. n. koua 6); — #, 
« diagramme », $. а. диаг, с. Каме. ch, n. Koua (6); - 3j, « boiteux », s. a. 
quái, c. kwái, ch. n. kouai (*); — H, « genévrier », s. а. quái, cói, c. fii 
(suppose une forme sino-annamite *khói), ch. n. Kouei (*). 


84. — Quan. 46 mots: 12 au ton plain, 26 au ton aigu, 8 au ton interro- 
gatif aigu: — E, e magistrat », s. a. quan, e. kūn, ch. n. kouan; — М, 
« accoutumé », s, a. quán, c. kuxin, ch. n. kouan ; forme annamite quen iB, 
« accoulumé »; — 5, « gouverner », s. a. quán, c. kün, ch. n. kouan. 


—— 


(*) M faut remarquer dans le eantonats la chote de la semi-voyelle labisle; dans le cantonais 
el dans lë dialecte du Nord, la gutturale initiale s'est changée en palatale. Nous verrons § 108, 
forme qua, le méme fait pour d'autres formes en. qua, Voir & 91), forme quát, Ia loi de 
palatalisation des guttarales initiales. 

(*) Ce mot a donné en annamile un grand nombre de formes, god, vå, bua, dont le méca- 
nisme de transformation sera étudié $$ 420, 454 ; voir la famille $ 161, forme cui. 

(2) €& mot correspond en annamite à góí #8, « envelopper ». I ya eu chute de la finale y 
dans les lormes chinoises. Voir la théorie concernant cette correspondance $ $ 405 €, 455; 
voir la famille de ce mot S 111, forme quai. 

(+) Est étroitement apparenté à l'annamite bách ME, . rempart de citadelle, mur de maison s. 
CL $ 8, forme vach. 

(F) Remarquer la chute de la finale y dans les dialectes chinois. Comparer un cas semblable 
& 81, qua : gói. Voir $$ 405v, 455. 

(°) La forme annamite est qué. Celte forme ne doit pas être assimilée complètement aux 
formes chinoises qui ont perdu la finale y ; qué est une forme à finale y incluse, de méme que 
les formes à finale é, comme pé, & 9; qué, $ qr ; qui, $ 95. 

(7) La vraie forme annamite à finale jy incluse est qué B. boiteux » ; je dis la vraie forme, 
à cause du ton: cette forme à ton. grave est. voisine d'une autre forme annamite plus usuelle, 
à finale y incluse également, et à ton descendant, quë BÈ, où il faut remarquer la phonétique 
qui a en sino-annamite le son qui, c. kwai, ch. n. kouei, soit avec la finale y distincte, ou 
incluse dans qui. Une autre forme sino-anvamite, mais avec chute de la finale y et renfor- 
cement de la semi-voyelle labiale aprés la chute de la gutturale, est Y, « boiteux », s. a. bd, 
е. раі, ch. n. pouo. On remarquera que le cantonais n'a pas perda la finale y. Voir la famille 
entière $ (i1, forme quai. 

(*) СОГ езі опе forme à semi-voyelle labiale vocalisée : cf. & 436 sqq. Cette correspondance 
quai : cói permet de comprendre plus facilement le cas qua: goi, que nous avons vu $81; 
et elle permet de comprendre comment Jf, PÀ, « háchis de viande ou de poisson », s. а. 
quai, c. fl, ch. n. konei, correspond à la forme annamite (gói «E, méme sens. 
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85. — Quang. 8 mots: 5 au tón plain, 1 au ton aigu, 2 au ton interrogatif aigu : 
— 3t, « brillant », s. a. quon, e. kwong, ch. n. kouang ; — IK. < vaste », 
s. a, quáng, c. kwong, ch. n. kouang. (Voir la famille § 233, forme chue). 


86. — Quat. 18 mots au Lon aigu: dil, « gratter, frotter », s. a. qudt, c. 
kwát, ch. n. koua; a donné Vannamite quét fk, « frotter, balayer » (Voir la 
famille $ 129, forme quát) (!); — &, « nettoyer ou lier la chevelure », s. a. 
quát, c. k'üt, ch. n. kouo, koua ; a donné l'annamite vét 3d de vét óc, « arran- 
ger ses cheveux », vél óc, « écarter, raser, arranger les cheveux derrière la 
tête э, et, avec correspondance des finales n ; £, vén j& de vén tóc, vên óc, 
méme sens (ef. $ 8, formes ven, vet). 

Quelques mots admettent en sino-annamite la forme quat et la forme khoat, 
la forme qual e la forme hoat (2). 

87. — Quäc. 11 mots au ton aigu : — №, ‹ сопрег ГогеШе а un vaincu >», 
s. a. quâc (et quâch) (2), e. ktpik, ch. n, kouo ; — #8, «4 frapper », $. a. quác, 
c. kivok, ch. n. kouo. Quelques mots tels que E, fk, ont deux formes, дийс, 
quách, et vic; cette forme vire est produite par chute de la gutturale et 
renforcement de la semi-vovelle labiale. 

88. — Quäng. à mots au ton plain: H£, « bras », s. à. quäng, c. kwang, 
ch. n. kouang, kong (*). 

89. — Quác. 1 mot au ton aigu: Bl, « royaume », s. à. дийс, quôc, 
c. kwok, ch. n. kouo (*). 





(1) Comparer, avec correspondance des finales n : /, pén FR, « balayer », et 4, « nettoyer, 
purifier », s. à. quyên; Y, « nettoyer, pur », s. à. quyên. 

(2) Remarquer que le cantouais vocalise la semi-voyelle dans la plupart des mots de la forme 
sino-annamile qual, ainsi que de quan (= є. АШ, Кат). Pour les formes quân et фий! эп 
contraire, qui, on le verra, se vocalisent еп сил et cut dans certaines régions de l'Annam, le 
cantonais ne vocalise pas la semi-voyelle labiale. 

(3) ll y aurait à rechercher laquelle de ces deux orthographes quác et quüch est la plus 
logique. On a en sino-annamite cách, jamais các, quoiqu'on ait cac ; on a bach, raume hdc, 
bien qu'on ait hac; on a khac et khüch, mais on a aussi khác ; on л ngac et ngüch, pas 
ngác. Dans les formes en ach, а est bref bien qu'on ne le marque pas du sigue de la brève. 

(4) Comparer an. cánh WM, « nile », et « bras » dans cánh tay « bras » ; cánh chó «le 
coude ». Dans cánh, a est bref, comme dans quáng. 

(5) La. vraie forme sino-annamite parait être quüc. En effet, lous les mots cantonais en 
kwok ont, en sino-annamite, les formes quác, quäch, avec à bref; la phonétique de ce 
caractère, BR, ü, en sino-annamite, les sons hoach, vire, toujours avec élément voyellaire 
bref. ll est vrai que, suivie de l'explosive c, In voyelle ô est brève, mais ella est dé nature 
longue. La forme quie parait done mieux convenir aux formes chinoises, La (orme quôc est 
une forme intermédiaire entre la forme quüc et la forme cuóc purement annamite. Dans quóc 
la quantité de la voyelle, et par conséquent l'intensité de la semi-voyelle, n'ont pas encore 
changé, mais le timbre s'est assourdi; dans cuóc, la voyelle est nettement longue (prononcer 
par exemple cóc, bref, et cuóc), et la semi-voyelle labiale passe à l'état tonifié, c'est-à-dire 
est prononcée avec plus d'intensité. Dans la succession de formes дийс : quôe : cude, nous 

avons donc une nouvelle preuve du passage de la semi-voyelle de l'état normal dans дийс, 
т, УШ, — 25. 
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go. — Quán. 14 mots: — 7 nu ton. plain: В, ‹ prince», $. A. тийп, 
e. kwan, ch. n. Kiun. — 2 au lon grave: Ff, ¢ province ¥, 8 a. quán, 
c. kwan, ch. n. kiun, — Ñ au ton descendant: $, « pantalon s, s. a. qun, 
e. K'apan, ch, n. k'iun. — з ам ton interrogatif grave: ФЕ, « trés pauvre », 
s, а. quán, khuün, c. шап, сіп, n. kiun. Се dernier mot a donné en annamite 
cun de l'expression tonkinoise nghéo cun, « trés pauvre (!) ». 

qı", — Quüt. 17 mots au Lon grave. Nous avons avec celle forme une nom- 
breuse famille où nous pourrons voir le jeu de quelques-unes des lois phonéliques 
qui régissent les finales el les initiales des mots annamites. Cette famille, à 
linale f, se divise en plusieurs séries d'après l'élément initial. 

que. — ve série, Gulturale initiale suivie de la semi-vogelle labiale sous 
ses différentes formes : 

Jil, « courber, courbé ; plier », s. a. quát, khudt, c. mai, kont, hut, ch. n. 
jiu; — 28. 28. « courber, courbe; plier », s а. quát, khuât, c. malt, ch. n. 
Ku; — quát W, « recourbé, sinueux »; — quát JW. < replier x; = |, 
« crochet », s. ü. quyêl, c. k'ü!, ch. n. hine (comme on le verra 8 98, forme 
quyél, cette forme quét. est trés voisine. de la forme. quát) ; — ji, « cisenu 
recourbé des graveurs », s. a. qugét, ¢. kûl, kwai, ch. n. hine, honei: — 
#, « lier, nouer, nœud >», 8. а. quát ?, quiét ?, e, (2), eh. n. kiue; — ff, 





quic, à l'état tonifié dans cic, el c'est Ia. forme annamite qui est á l'état tonii. Cette forme 
cube, en effet, në doit pas être considérée comme une forme sino-annamite, ear les mots 
sitio-amnamiles en enc ont, dans Jes dialectes chinois, les formes kuk, Fin, qui les dilfférencient 
de fa forme quide, Cette forme quüe se rapproche de la. forme sino-annamite cage, dont les 
correspondants cantonnis sont hok, fois, wok, Get, ch, n. kouo, Nous allons voir, $ y7, 
furme quyên, la succession de lormes quién: quon: caôn. lei nous avons quüc: quôc : 
cic. Nous pouvons intèrealer une. forme "quee, ce qui nous donne la snceession (ийе: 
“анте: дийе : сибе, Mans la prononciation, id existe peu de. différence. entre In. forme "quic 
et In forme quüc, de meme qu'entee la forme Aul et Ta forme *"Jnióf (8 66, forme hut, et 
qu'entre quon et euin. Que devant. Pure tena pour là veaje forme sime-annamile, сибе бой 
Mre considéré comme conforme aus lois de la phonétique annamins. Que est une forme 
intermédiaire, (Sur In tomfication de la semi-voyelle: dans les formes. anmaites, cf. surtont 
$ 2B sqq. el S ri 

Co que j'ai dit plus haut de. analogie de là forme quéáe avec Ia forme ciroc permettrait de 
supposer que le vrai mot annamile. mur, « royaume s, west qu'une forme primitive de quie, 
la transition. aant pu. s'opérer. ni. moyen d'une forme intermédiaire. "ngirerc, *ngide. Mais 
c'est ona hypothèse que je ne puis prouver, étunt donné l'absence: de. formes intermédinres 
et de: cius semblables. 

it) La forme quán devient eun. dans li Haut- Annam, avec semi-voyelle à l'état latent, et 
le. dialecie se différencie ninsi do cantonais qui ouvre b: son voynllaire, alors quil lé contracta, 
el l'asconndissait dans da forme quan. Quehgues mols en quan, introduits dans la. langue 
vulgaire, ont, en Haut-Annam, mais dans quelques. régions seulement, ane. forme quin (de 
même quel: quil, dt: Fil, que je considere conme une forme purement annamite. Nous 
avons donc dans l'annamite deux tendances et deux. formes, l'une cit avec la semi-vovelle à 
l'état latent, l'autre quiírr qui n'implique. qu'une. simple modification. du son voyellaire. Nona 
avons jes mêmes tendances avec quil, 
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« lourner, agiter, mouvoir s, s. a, ngugët, с. (*), ch. n. iue (pourrail se 
rattacher à la famille quat, $ 199); = №, i enrauler Je Lurban @ (d'après 
Eitel; « bonnet », d'aprés Couvreur), $. а. Khugét, c. Kat, Kün, Kut, ch. n. 
K'iue, k'auei (!*); — quit Wi, «se courber, Néchir ; courber quelque chose de 
llexible » ; — quil RK, « baisser la queue, agiter la queue (3) >; — quét 38. 
«recourbé »; — 4&, a enlacer, lier, embarrasser, envelopper, accaparer +, 
ка. дий, с КИ. КШ, ер п. Комо; — quat I. quát 4, « lortueux, 
sinueux >; — quàp,quáp B&. < recourbë, crochu () w, — Койр $, « saisir 
avec les doigts du pied comme avec un crochet (4) »; — ngoûl #4 de agoût 
ngoeo, « en lournoyant par détours, par circonloculions » ; — $g. * nouer, 
nend s, 5. a; cÓl, e. (0), eli. n. Kou, hou; a donné en annamite còl! V. « lier, 
nouer », èt quil Y. « nœud, nouer »; peut-être guót Ff de quôl guül, « serrer 
la coulisse de la sacoche. ou sac annamile (1 »; — éüp g'de cup ruóng, 
« courber en are, voblé, s'affaisser (9) #; — $E. « tourner, manivelle », $. А. 
hoët, e. wát, kin, eh. n. Копал, ша, mo (7). 

git. — a* série, Semi-voyelle initiale : 

od ff, « se courber, arque. salfaiser (*) ; = ёр |È el üp dë, « retourner 
sens dessus-dessous, renverser (V) >»; tp 48, à se lourner, se renverser, rélour- 
ner, s'éerouler »: — óp j&. « petite hrassée, Боце (79) ». 





quê, = 3e série, Renforcement de la semi-voyelle labiale initiale еп 
consonne labiale : 

Kai dy, « courlié, couché par le vent » (en lHaut-Annam); — pàp fE. < =e 
courber, s'incliner » (avec finale £ Ibialisée); — vál 49 des expressions gio 


(U Que Pon n'abjeete pas que. les. dictionnaires chinois ne donnent ce. seus particulier qu'à 
а forme à finale g, von à In forme à finale £. On pourrait tout un plus en conclure que la forme 
simo-annamile correspondante, "hutt, khoul, devenait éure rangee dans ba famille quat, À ras, 
à finale g, Mais pour la résolution de cette ubjection, voir la nole placee à la. forme hui, 
$ 77. sur les mots à diverses formes à finale g. Г, n. et à sens spécialisé, 

(2) Avec ce dernier sens, le mol appartient à la fnmille quf, $ v. Bemarquer quán 
quil, « indissolublement, fortement », sens qui se ratlache à l'idée de. « lié, enlacé a. 

(34 La finale p. provient de la labialisation de la finale l. Vair plus loin, § gil, la note relativo 
à ce phénomene. 

(^) l'our се sens, comparer un sens analogue dans la fille: quao, $' 1:6, mots Feo, quru. 
Les formes Kod. pour quip, sont signalées comité tonkinoises par be Dictionnaire Génibrel. 

(3) Voir plus haut $Ë, s. a. qual, qupët ; et plus bas, nux formes à finale c, cuge el buc. 

(9) Dans ces formes. côl, garl, дид, сир, | semi-voyelle labiale est à l'état vocalisé, 

(7; A donné l'annamite quag ; voir & 111, forme шїї. 

(a) Bemarguer plus hant que a, mèma sens, =: è. quah, Bhul, à en cantonais la forie 
wat qui correspond. exactement à lu forme annamite od, avec peüt-étre. une. simple muer 
dans le timbre de la semi-voyelle labiale. Cil n'est dome que la forme annumie de 3. 
s.n. qul, forme voisine de la forme rantonaise tra. J'ai déj fait remarquer. plusieirs 
fois que les formes annumites sont plus voisines des formes eantonaises que du sino-annatile. 

(9) Voir un sens dérivé atalogue dans la famille quai, $ vun, (ré, 646, 

Lt0) Voir forme qugën, 8 os", le mat din, forme correspondante à finale p. 
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рай, « tourbillon, bourrasque », miréc vål, « eau qui tourbillonne, gouffre » ; 
— våt 4j des. expressions Géi vá, vât minh vàt müg, « se rouler par terre, 
se tordre sur son lit », et rà! 5j, « rouler quelqu'un par terre, terrasser (1) » 


— pêl, vit 3g, « ubaisser, courber des branches, courber la tête » ; = vil H 


de l'expression ván vil, « enlacer, entortiller (*) »; — vâl Py de l'expression 
cong våt, «très tordu » ; — våt jj, « tordre » (par exemple du linge pour 
faire couler l'eau), « exprimer le jus en tordant »; — pàl YB, « rouler en 
boule » (com vl), € riz roulé en boule, boule de riz (*) »; — vd Wj, à cueillir 
en pincant, pincer (5) » ; — váp, forme du Haut-Annam pour quáp, ci-dessus, 
a recourbë, crochu >; — vit 3, € grilles >, qui a une forme zuóf dans móng 
рибі, « grilfes, ongles (*) »; — rut ff, « laver du riz en le roulant entre les 
mains » (idée que Fou retrouvera au mot vó de la famille quao, 81164); — 38r 
a tourner ow courber un objet dans le sens opposé à celui où il était ; redresser »,, 
в. а. В, с р, рў, Га, сі. п, ро, ро, ја; bäi 3, « recourber »; 
— bül 3, « redresser un objet courbé, se redresser (0) >; — bit A, € garnir 
d'un cercle de métal l'ouverture d'un vase; broder, entourer: ceindre le tur- 
ban »; — mát 38, de mól mó, « entortillé, embrouillé (*) >; — mt miu, 
d noueux (5) ». 


(1) Rapprochement donleux. CL nf de la. famille quo, 8 1554. 

(3) Correspond, mais avec un sens un peu différent, à quán quit vu plus haut, Vda pi! n gardé 
lu sens originel & enlacé » : quin quil a passé au sens moral el s'applique aux états d'âme. 

(*) Comparer de la famille û Anale n. F, © boulettes de riz, s. a. quygéa?, e, Or, ch pn: 
kiuen, qui devrait donner en annamite “ven, et, avec finale f, *néf. Pour la filiation sémantique, 
voir les mots to, bo, forme quao, 8 1164, 

(4) La (lintion sémantique pent s'expliquer par. l'idée que l'on cueille en « tordant ». 1 
faudrait alors également rattacher à cette famille ngd! JR, « pincer, cueillie avec les ongles s. 
Mais Le rapprochement est douteux. Voir le mot béo, & 11694, forme quao ; les mots, ngal, 
ngtirl, wát, Ç 1534, forme qua. 

iy Cette idée de « griffes, ongles », dérivée de l'idée de û crochu +, se retrouve dans les 
mots quao, trac, ete, de i» famille quao, à finale n, $ 116, et. dans le mot móng de la 
faille quién, à finale n, $ 91. Pour comprendre les. formes pit, bul, il faut se rnppeler се 
que l'un à dit & 11 des formes nói, bni, pudi, à renforcement à double effet. 

(9) La forme anunmite báf ne correspond. pas exartement aux formes chinoises et sinü- 
annmnites citées plus haut, duns lesquelles le son voyellnire est long. Pour cette correspon- 
dance des formes cantonuises puit, pit, avec les formes bat, bát, qui ont laissé tomber nne 
semi-voyelle incluse dins. pit, p'ét, voir surtout $ 446, an mot. bif. L'idée de « redresser « 
dérive de l'idée de « courber », car * redresser » n'est autre chase que « courber » en sens 
contraire, Ou verra la. méme filiition d'idée, famille quai, $ 11:5, au mol odi, et $ g7*, forme 
quyén au mot шб, i 

(7) Lidëe de e embrouillé, conius s, que. l'an. retrouve. dons la famille à finale n, qujjén, 
$ gz. et dans la famille à finale y quai, $ 1:11, suppose l'idée de « circonvolutions », de 
ë lours » d'on ll sar lui-même. , 

(8) Les formes mo, miu, sent des formes à finale u appartenant à la famille quao, & 116. 
Le sens de є реш +s, par. exemple d'un bambou, d'un. aréquier, qu'a le mot maf, parat aa 
raltacher à celte faille por l'idée am'an s mond s produit ordinairement un a comle », une 
s courbure a plus oü moins prononcée, Voir le mot nang, famille quyên, Sai 


* 
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que, — де série. Palatalisation de l'initiale. 

Le mot què, « boiteux » (qui appartient à la famille apparentée à finale y, 
$ 111, forme quai), à une forme quát, à linale £, dans qué quát, « boiteux ». 
Cette. forme quát a donné, par palatalisation de l'initiale, giét, trét, lét, des 
expressions què giêt, què trêt, qué lét, « estropié, manchot ou boiteux » (1). 
Trét HL, « recourbé, renversé» (cf. ci-dessous lûl); — 3. » entourer d'un 
lien, lier », s. a. chuyël, c. chut, chui, ch. n. £chouo, tchouei (se prend 
aussi au moral : « restreindre »); — lut Jj, « courber, faire courber » (gió 
hrot la, « le vent couche le riz »); — låt Æ, « retourner quelque chose, 
renverser (2) » ; — lot ff, « pénétrer dans, tomber dans (?) »; - trót lót (Ф, 
« tout, entiérement (*) ». 


qi b. — 5e série. Dentalisation de l'initiale : 


Мер А, « bordure, cercle extérieur d'un panier ; border un panier », (cl. plus 
haut bif); « se courber, se baisser », en parlant d'un éléphant ; — niét $f. 
«attacher ¿ lien, licou »; — nit ft « entourer d'un cercle un tonneau ; ceindre, 
ceinture, langouti » ; — thát @&. < entourer d'un lien ; nouer ; ceindre ; nouer 
les mailles d'un filet ; tresser les cheveux » ; — ráp, xép, forme tonkinoise 
chép $i, « plier, doubler ; numéral des objets pliés » ; c'est une forme anna- 
mite de 38, « plier », s. a. р, e. chip. sil. (la finale originelle £ reparait), 
lap (forme qui rappelle l'annamite lérp 4, « partie d'un objet plié, couche, 
rangée, série э), la, ch. n. tche (5); — жай, хой, xil, xil, des expressions 
тшй хой, xit xoåt, xit xodl, « tout autour, de tous les cotés (9). 





(ly La t des formes quat, giét, réi, Ji, correspond à l'y final inclus dans la lorme què. 

it а de la semi-voyelle labiale. Cf. plus haut. up, dp, ek $ 111, forme quai, le 
mot fre. 

(3) Forme à finale f, correspond à xuyéñ, chun, (ron, lón, de In famille qugén, $ уе, à 
finale n, à chui, Їйї, de la tamille quai, & 111", à finale y. La filiation sémantique s'explique 
par l'idée que Гоп « pénètre » en faisant des « détours s. 

(4) Correspond à trón, tron, lon, de la famille qugén, & 979, à finale n. Voir, mème 
famille, les mols viên, Irn, Iron, et. L'idée de « rond » amène l'idée d'un + groupe 
complet », où il ne manqué rien, {өй « perfection », < totahtë ç. 

(5) Poür comprendre comment cette idée de « plier » se raitache à l'idée de « rond <. 
« coudé », remarquer : ap chi£u, « plier une natte +, action qui est presque la même que 
celle de cuón chi£u, « rouler une nate », le mot euóm entrant dans la famille apparentée à 
finale n. & gz ^ ; ngoi хёр bé he, ou dë he, + s'asseoir les junbes repliées du même côté >, 
les mots bé he appartenant à la famille apparentés à finale g, 8 111, el cette idée étant rendue 
par les mots déo queo de la famille apparentée à finale u, & 1165; Khó xëp, » contracté, 
raccorni par l'action. de. la. sécheresse », ой le mot ap a wn sens de la Famille û Gnade u, 
g 116». 

(E) Ces. formes, surtout. atf, correspondent à xung, chung, méme sets, de la Camille 
quyén, à finale n š 92%. Dans xil nous avons \а chute de la semi-voyelle lubiale ; dans xd, 
rontraction de xol, la semi-vovelle labiale est à l'état vocalisé, 


— 388 — 


Nous avons done pour cette famille la série des formes suivantes : 


an A9 Ka 


GUTTUBALE SEMI-VO YELLE| LARIALE PALATALE | DENTALE 


абы labialo iniit ala иные initiata imitisla 


о о < А w 


quat, "hoal `, | 
quát, kodp, ngodt, ngil ойі ойі, ойр, тй 


vèt giél, ehép, fréi, 10 
quyét, *khuügét, *ngugél "ehuget 
Buil... в жа ¿| vit, bil 
"qual, khudti . .  . pal, гар, hûf [dl 
РАНЕ е iroi, hert 
ol, got. ыы ra i j mol trat, lat 
cup gal. c. e mu! 


Sans préjudiee des preuves nombreuses que l'on. verra dans le cours de cette 
étude, on peut, en se basant sur les formes de cette famille, dégager deux lois 
de phonétique annamite relative aux initiales : 

gie. — - La foi de palatalisalion des initiales, qui peut. s'énoncer ainsi, de 
facon à ne rien préjuger sur la question. d'antériorité des diverses formes : En 
sino-annamile eLen annamite, des formes à gutturale initiale pure (k. kh, ng, q. A.) 
ou suivie de la semi-vovelle labiale (km. Ало, геи, qui», hu), sous ses diverses 
formes, sont apparentées à des formes commençant par une palatale ou par une 
linguale (gi, ch, ir. l, r,) pure ou suivie de la semi-vovelle labiale [et à des 
formes indiquées dans l'énoncé de la loi de renforcement de la semi-voyelle 
labiale, Â 15, et dans Pénoncé de la loi de dentalisation des initiales, ci-dessous]. 

Je n'ai pas à étudier ici cette loi dans tous ses effets. Il suflira de dire que le 
passage entre les gulturales et les palatales parait s'être fait par une forme ki, à 
gutturale palatalisée, qui existe dans les dialectes chinois (k: ki: gt), tandis 
que le passage entre les palatales el les linguales paraît s'être fait par une forme 
H, qui existe dans les dialectes nnnamites [fr : 1: L3. Un cas caractéristique de 
cette loi est celui que nous verrons 8 133, forme quen. On a quen &, « chassie r, 
qui a une forme bét gg, « chassie », parla loi dela chute de la gutturale et 
du renforcement de la semi-voyelle labiale (avec correspondance ‘des finales 
nd); ane forme ghén jÆ, a chassie », par la loi de la chute de la semi- 
voyelle ; des formes gioén ilf, choén 3$, choél MW, < chassie >, par la loi de 
palatalisation des initiales. Soil le schéma suivant : 

quem, kiven 
ا‎ 
hel ghen 
Hien 
choen, choel 








ei 
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ga", — La seconde loi est la Joi de dentalisation des initiales, qui peut 
s'énoncer ainsi : En sino-annamite et en annamite, des formes commenecant par 
une dentale (ni, n, d, d, U, th, z, s) pure ou suivie de la semi-vovelle labiale, 
sont apparentées à des formes commençant soit par une labiale (tw, t, m, b, ph) 
pure ou suivie de la semi-voyelle labiale, soit par une gutturale (К, kh, ng, 
g, h) pure ou suivie de la semi-voyelle labiale, soit par une palatale ou une 
linguale (gi, ch, tr; l, r) pure ou suivie de la semi-voyelle labiale. 

L'énoncé de la loi prouve, par son manque de précision, qu'il faudrait déter- 
miner à quelle série se rattache la série à dentale initiale, àla série а labiale 
initiale, ou à la série à palatale initiale, ou à la série à gulturale initiale. La 
phonétique comparée des dialectes annamites et celle des dialectes chinois 
fournissent des indications en sens divers qu'il faudrait classer (ef. 8 375). 

Un cas caractéristique de cette loi et de la précédente en mème temps, est 
celui que nous verrons 5 108, forme qua. Nous avons qua X, « je, nous n, 
autre forme ngoa, forme annamite ou peut-être. sino-annamité de Æ, sa. 
ngô, « je. nous », qui à donné, avec chute de la semi-voyelle labiale, K, 
v je, nous », s. a. ngû ; avec chuté de ln gutturale initiale et renforcement de 
la semi-voyelle labiale, on aà ta $8, «je, nous »; la loi de palatalisation des 
initiales amène choa, « je, nous s, forme du Hant-Annam ; et la loi de denta- 
lisation des initiales nous donne £a £, « je, nous ». D'oà le schéma suivant : 


Vorülisation de la semi-voyelle lnhiale "лод (1) 

Chute de la semi-vovelle Inbiale "пой 
que, *ngoa € Palatalisation de linitiale choa 

lentalisation de l'initiale la 


|. Chute de la. gutturale et renforcement de la semi-vovelle ta 


Un autre exemple typique nous est donné par un groupe que nous verrons 
$ 97, forme qugén. Avec le sens particularisé de « avoir le dos vouté, être 
courbé par l'Age v, nous avons les diverses expressions suivantes: cum rum, 
còm lòm, còm ròm, com rom, lum khum, lom khom, lim cùm, lim 
khüm, ngóm, lim chüm, lôm ngóm, khüm nüm. Soit le schéma suivant : 


Gutturale initiale - curn, com, Khum, khom, ngóm, ngom. 
l'alatalisation de Vinitiale : efurm, lum, làm, lom, rum, rom. 
lentalisation de l'initinle : rum 42). 


Un exemple plus saisissant est celui que nous verrons § 293, forme chie. 
Avec le sens de « désert, solitaire, retiré, tranquille, absent », nous avons les 





(1) Cf. & 4x sqq. 

(#1 Dans toutes ces formes 1n. semi-voyelle est à l'état. vocalisé ; tt, Û, û sont. pour " md, 
“ aë, Comparer une forme chinoise. étroitement apparentée ; 1$ (se dit du dos, de la main 
ou du piedi, « courhé », s, a. lugén, e. lun, ch. n. liuen, Four la correspondance de la 
finale i du sino-annaunte avec la linale m de l'annaoito, voir ce qui est dit 8 414. 


L. 
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diverses formes suivantes ; quanh quë, vång hoc, vâng vë, chué váng, 
lang lë, ce qui nous donne la série que : hoe : ve : chue : le (t). 


qui, — Les formes quäp, Койр, ойр, єһёр, пер, тёр, vüp, lâp, xáp, cup, 
óp, tp, nous fournissent l'occasion d'énoncer une loi relative aux linales, la 
loi de labialisation des dentales finales: En. sino-annamile el surtout en 
annamite, des formes å labiale linale p (et m) sont apparentées à des formes à 
dentale finale £ (et n). 

La seconde partie, qui concerne les finales i : п, пе sera prouvée que pur 
la série des formes à linale n, $ 97, forme qugén. De méme l'évidence des deux 
lois précédentes n'apparaîtra intégralement que par les nombreux exemples 
donnés dans la suite de celle étude. 

Un cas représentatif de cette loi est celui que nous verrons plus loin ($ 129 » 
forme quàl, note au mol pól). Nous avons chon W, a élevé, à pie », qui à 
une forme à finale 1, chól v, « extrémité, cime, pointe ». (Comparez chon pon 
el chál vóL, « escarpé, à pic, trés élevé »). Ces formes nous donnent chacune 
une forme à finale labialisée : chon donne, par labialisation de la tinale i, 
chóm $$, à pic, sommet, cime » ; et chóf nous donne, par labialisation de la 
linale £, chóp $$, « sommet, pointe », Chóm et chóp (remarquer la correspon- 
dance du ton) sont si bien les deux formes du même mot que les créateurs des 
caractères démotiques les ont rendues toutes les deux par le méme caractère ; 
chóm et chóp se correspondent comme chon correspond à chat, et ces quatre 
mots ne sont que les formes différentes d'un seul et même mot, à tout le moins 
des mots étroitement apparentés. 


qui. — Cette mème famille nous fournit l'occasion de signaler une autre loi 
concernant les finales. 

A peu près parallèlement à la famille â finale £ que nous venons de voir, 
marche en effet un groupe à finale c (= K), qui comprend les formes suivantes : 


ire série, Gulturale initiale avec semi-voyelle labiale. — Khuyée, khuiéc 
kh. « cereeau, anneau » ; — пдойс, « crochu, crochel » (forme du Haut- 
Annam); — Sg. « dévidoir », 5. а. сибе, с. (T), ch. n. mo (a donné peut- 
être l'annamite. quóc 3g de lóng guóc, « machine à dévider le coton en 
peloles ») (*) ; — 4I. « serrer une proie avec les ongles ou les griffes, saisir », 
в. а, сис еі пас, с. kuk, fok, kū, eh. n. kouo, houo, kiu; — quüc 9g. 
« suspendre un objet avec un crochet » (^); — cóc && de quán cóc, « trés 


(1) Voir aussi & 118, forme quan, et & 122 №, la noble au mot gd. 

(3) Voir € 585, formes en irr. Ce mol esi en toul cas apparenté à des formes i finale i. 
quan, DQU, Š ú h. ra d, forme qumi; à finale п, quang, cnöng, § (ут іу, forme qugén : 
qui signifient également « dévidoir >. 

(й) Remarquer que la phonétique choisie pour rendre le mot est à. finie f, quâl, ce qui 
prouve que quac devait avoir jadis unë forme qual, dont la finale s'est guttaralisée, 
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tordu », (remarquer la forme quán à finale n); — góc ff, « angle, coin » 
(forme annamite de gidc, plus loin); —euóc fy « lier » (!) ; — £9, « courbe, 
incliner, replié, malheureux », s. a. cuóc, c. kuk, K'ü, ch. n. kiu; _ F, 
« erépu, bouclé », s. a. cuóc, c. kuk, ch. n. kiu; $$, * cheveux crépus », 
š. а. сибе ?, c. (?), ch. n. kiu (3) ; — № « crochet, agrafe », s. a, cuóc, 
e. (2), ch. n. kiu(3) ; — #4. « courber, incliner x, s. a. cuc, c. Кик, Кик, 
Kau, Kung, eh. n. kiu (3); — HB, « courbé, replis, circonlocution, injuste ; 
accablé par un fardeau, un travail, läge », s. a. khúc, c. kuk, kuk. kū, 
ch. n. Kin. 


aë série, Semi-voyelle labiale initiale, — 38. « serrer avec un lien, lier », 
s.a, irre, c. geuk, dk, kik, tik, eh. n. i. 


3e série; Consonne. labiale initiale. — Voc 3p, « tourner avec la. main, 
agiter en lonrnant; vexer; taquiner > (P); — móc 7k, « croc, accrocher, 
extraire avec un hameçon ; rase # ; — boc ££, « cerner, entourer, envelopper; 
porter dans un pan de l'habit »; — buóc #}, «lier; astreindre »; forme 
annamite de $4, « lier, lien, rouleau d'étoffe », s. a. phurec, c. fok, fii, ch. n. 
fou (cf. $ 385, formes en inr). 


A* série. Palatale initiale. — ff. « angle, coin », s. a. giác, ©. kok, ch. n. 
kio (®): — parenté trés douteuse, chac má, « lien, corde »; — gióc №, 
а tresser en tordant » ; — chuic gd. « courber, abaisser »; — "Ис ТУ, « en- 
lier » (7); — dit, « cylindre, rouleau pour enrouler une carte, essieu, axe », 
s, а. Iruc, c. chuk, ch. n; tcheou (f). 


(1) Sans doute le mot 4 « lier, serrer avec um lien », s. a. euóe ?, c. (0), ch. n. kin; 
сі. plus haut côf, plus bas huge, phurçre. 

(24 Cf. plas loin, $ q7 P. q7 !, forme quyén, les mois correspondants à linale n, quyén, 
quán, xum, ходи. 

(3) Voir plus loin móc, et forme quao, & 116, divers mats à finale ur. 

(W Correspond à l'annamite quo hj. « abaisser, courber, incliner » (par exemple des 
branches, an la tête par suite du sommeil où en signe d'assentument); ce mol se ralincire 
pent-être à ngác F» « incliner la tête +, qui à uns forme rant laissé tomber la semi-voyelle 
dans mgüe ngüc, méme sens ; nous avons nussi ИШЕ ER et nguc agde, « branler la tête, 
remuer la. téte d'une manière inconvenante, tòorner 1а tête », qui pourrail se rattacher ici ou 
& ln famille quer, $ 153 4 (oü voir les mots gue, ngue. On doit dire la même chose de 00 
ДЕ, = courber, incliner la tête par suite du sommeil, où en signe d'assentiment », à finale [. 

(5) Remarquer pin poc, même sens, où nious avons une forme à. finale n. Voir $ rir h, 
vii d, forme quai, les mots quäy, khuy, väg. 

(9) La forme annamité est gdc, vu plus haut H esiste deux autres formes annamiles, l'une 
à finale ü; x (el. $ 1165, forme quao), l'antre à linale y, khoe, (cl. G aca 5, forme quai). 
[lans gide il y a eu chute de la semi-voyelle labiale. 

(Ty Autre forme de iról, lót, tràn, Ign, «us plus haut au groupe à finale f. 

(*) Én annampie, а le sens de < ruular, [mira rouler » dans fric edi, « faire rouler des 
pièces de bojs w; true ghe, < ter la barque avec ug eabestan э, 
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or série. Dentale initiale. — Duc $f, « courber, abaisser la tète » (1); = 
nuóc 4M. « tour de lien, numéral des tours de corde »; — nüe pH, « tordre, 
entortiller »; -- aodc fg, « enlacer dans ses bras, étreindre s. 

Un a done un exemple de formes : 


"quac, quác ; -- ‘giac, chic; — voue 
ngoie, пойе 

khuiéc 

"ere  — “йите ; — ‘piirre 

Cp, gor — — voc, moc, boc: — pior 


"cuc, guóc ; — buóc ; — nnôc 
"cuc, ‘khue, gue, ngue; — chag, гие; — düc, mic 


Le groupe à finale c (= k), presque parallèle a groupe précédent à finale f, 
nous permet d'énoncer la loi. de quituralisation et. palatalisation des den- 
tales finales: En sino-annamite et surtout en. aunamite, des formes à tinales c, 
ch et nj, nh), sont apparentées à des formes à linale € (elar). 

La famille actuelle ne fournit la preuve que de la parenté des formes en € 
(= К) et des formes en f. Pour les formes en ch (= ë+, d'autres familles en 
donneront la preuve, par exemple la famille quétt, $ 199. Mais il faut remar- 
quer que ce n'est que par l'intermédiaire de la forme en c, que la forme en ch 
correspond à la forme en £. Pour la seconde partie de la loi, c'est-à-dire ee qui 
concerne nz ng (= ñ). nh (= ô), on en verra surtout la preuve à la famille 
quién, & 97. ailleurs toutes ces lois ne sont qu'indiquées iei. I1 faudrait les 
éludier dans toutes leurs. manifestalions dans la langue annamüle et dans le 
sino-annamite, 

Un exemple typique de vette double loi nous sera donné $ 129 4, forme quát. 
La « boite d'allumettes » est désignée par les Annamites par l'expression « boite 
de petits morceaux de bois que l'on frotte », « boite que l'on frotte w, Nous 
avons donc hòp thé quet, quel 4. « frotter ». Une seconde expression est 
hûm Кес ; Кес, « frotter, gratter, rayer », esl une forme du Haut-Annam pour 
gach HE, mème sens, laquelle est une forme annamite de dil, « tracer une ligne, 
rayer », 3. a. hoach. Enfin nous avons une troisiéme expression, hûm quéch, 
avec quéch 4, « frotter, essuyer, enduire de » (*). Nous avons done la finale | 
pure dans quet, gulluralisée dans kee, palatalisée dans gach hoach quéch. 

La mème famille nous fournit un autre exemple tout aussi probant, quoique 
moins complet. L'action de préparer une chique de bétel, c'est-à-dire « d'enduire 
de chaux une feuille de bétel », se dit quét miéng trüu, ou bél miéng гаи, 
ou quéch miéng trüu. ll faut remarquer que le mot quél se rend par une 





(!) Cette (orme est certainement pour. "gine, prononciation qu'elle à dans beaucoup de 
régions. "Gite se rattache directement à "Que va plos baut, et & chic, va. ci-dessus: on à 
pue: “giye: ehüc. ` 

(t Remarquer que la phonétique do caractère démolique, en s. a. quát, qugél, est à finale f. 


phonétique à finale /, #8. qui se prononcerail en sino-annamite quát, qugétl ; 
le mot quéch, bien qu'à finale palatalisée, se rend par la même phonétique à 
linale £ ; enfin le mot él, bien qu'à finale /, se rend par le caractère ME, qui se 
prononce en sino-annamite. bich, avec finale palatalisée. C'est une preuve de la 
confusion des finales, confusion qui n'a pu venir dans l'écriture que parce qu'elle 
existait dans ln prononciation. 

Une dernière preuve en faveur de cette loi, c'est que nous la voyons actuel- 
lement encore produire ses effets dans les dialectes annamites. La finale 4 devient 
c (= К) аи Sud de Huë. 


91 k, = Au point de vue sémantique, l’ensemble de la famille nous donne la 
filiation de sens suivante : 

19 Courber, plier en rendant courbe ; courbé, sinueux, crépu, bouclé; détours 
au physique : noueux, estropié, manchot, boiteux; pénétrer dans en faisant 
des détours ; détours au moral: circonlocutions, menteur, injuste ; accablé par 
l'àge, la maladie, le malheur ; — plier en deux ; — fléchir, se courber, s'affaisser ; 
baisser la tête, s'incliner; baisser la queue, — enrouler, enlacer, embrasser ; 
entortiller ; lier, nœud, maille, lien, corde; lier au moral, astreindre ; entor- 
tillé au physique, entortillé au moral, embrouillé, confus, en désordre; — enve- 
lopper; — mettre une bordure à un panier, à un vase ; anneau, cercle, cylindre, 
rouleau ; tout, entièrement ; = tordre, tresser, cueillir en tordant ; = tourner, 
rouler, laver en roulant entre les mains, agiter en tournant; faire tourner, dévi- 
doir; retourner quelque chose, renverser, se retourner, se renverser, se rouler ; 
tournoyer. 

2 Recourbé ; crochu ; ciseau recourbé, croc, agrafe; griffes, ongles; angle, 
coin; -— saisir avec les griffes ou les ongles, s'emparer de ; saisir avee un сгос, 
extraire avec un сгос. 


oi. — Si l'on compare ces sens divers, formant un ensemble naturel, avec 
les sens de la famille quai, & 111, et les sens de la famille quyén, & 97, on ne 
peut s'empécher de. reconnaitre qu'il y a une parenté évidente entre les trois 
familles, Cette constatation nous fournit l'occasion de formuler une troisième 
loi relative aux finales, loi d'une importance capitale pour la phonétique anna- 
mite, que j'appellerai loi de concordance des finales y : n :1(1): En sino- 
annamiteé et en annamite, des formes à linale y sont apparentées à des formes à 


(!y J'emploie la. graphie p, el pon іа graphie f, pour mire voir que ce Fest pas la voyelle 
pleine £ qui permate avec n, Г, miis la voyelle finale aiténuée de formes telles que. ngoag, 
ngody Parfois. VÏ est vrai, la voyelle pleine í correspond à des finales n, f, mais ce n'est 
qu'une apparence : en réalité dans ces cas, f équivaut à une voyelle pleine contractée avoc ln 
finale y, soit ag, ag. dy. Dans Je corps de l'article, j'empl ie tantót l'orthographe tradition- 
nelle du quóc ngi, c'est-à-dire les graphies af avee e long ; ag avec d. bref, et dy ; mais 
ді, ої, оі, ші; амд j'emploie les graphies ay, dy. dg, óg, oy, oy, uy, Cette question de y 
final est liée à d'autres questions connexes. qui rendent. difficile, mais non impossible, le choix 
d'une graphie rationnelle et en méme temps pratique. 
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finale n (ou m, par suite de la loi de labialisation des dentales finales; — ou 
ng, nh, par suite de la loi de gutturalisation el de palatalisation des dentales 
finales), et à des formes à finale t (ou p, par suite. de la loi de labialisation des 
dentales finales; — ouch, c, par suite de la loi de gatturalisation et de palata- 
lisation des dentales finales). А | 
Un exemple typique de cette loi est celui que nous verrons $ 153, forme quát. 
On a ngoáy Ж (avec ü bref), de chó ngoûy duói, « le chien flatte de la queue, 
remue la. queue, »; ngodn de ngün ngoán, se dit du chien qui « remue la 
queue »; ngoát 48 de ngoá! duói, « remuer la queue ». Les trois formes 
ngoà (avec d bref), ngodn, ngoát, se correspondent parfaitement (t). 
L'énoncé de cette règle mest pas complet. Si l'on compare en effet aux trois 
familles énoncées ci-dessus, familles quát, quai et quyên, la famille quao, 
$ 116, on verra une parenté indubitable entre cette dernière famille et les trois 
autres. ЇЇ у а done, et on le verra dans toute la suite de cette étude, des formes 
à finale u, que j'appellerai formes parallèles aux formes à finale y : n : t (5. 





(1) Bemarquer que dans ngün ngoûn, ngün est une forme à semi-voyelle vocalisée, con- 
tractée avec le son voyellaire, pour *ngadr, *ngodn, d'après ce qui sera dit à la quatrième 


partie ; de méme nous avons ngoe, ngody, le chien qui « agite la. queue », où ngoe, pour 


"ngoai, *ngoag, est une forme à finale y incluse. 

(3) Cette loi de concordance des finales y + n : { est d'une importance capitale, ai-je dit, pour 
la phonétique annamite et sino-annamite. Mais elle est encore obscure pour moi en plusieurs 
points. Il faudrait étudier ses effets d'abord dans la langue annamite elle-même, puis dans les 
langues apparentées, sino-annamite et dialectes chinois, surtout dans les idiomes dits muróng de 
la chaine annamitique. On verrait entre autres choses que les idiomes dits mirèng admettent 
une autre finale, la finale l, correspondant à y: n: 4, S'il m'était permis de hasarder une hypo- 
thèse, on pourrait expliquer la finale n des formes dites parallèles, qui n'est au fond que la 
semi-voyelle t», comme un produit de la loi de labialisation des finales, et la finale y elle-même 
ne serait que le dernier aboutissant de la loi de gutturalisation et de palatalisation des finales. 
La finale / serait maintenue en dehors de la série, ou expliquée par lê changement de u final 


en consonne. Au lieu de la loi de correspondance des finales y: a: t, on n'aurait plus que la 


loi de correspondance des finales n : ê, dont le schéma serait le suivant : 





Loi de correspondance 
n:t 
CE —— 
m:p ко Loi de gutturalisation. 
Ë dias nh : ch 
ne) | et de tation 
w y 


Ou bien, en tenant comple de la correspondance ch: tr: t: L, que l'on rencontre dans tes 
dialectes annamites, on pourrait classer la finale | de là maniere suivante : 
Loi de correspondance 
n:t 
—_———— ———— 
m:p пу: k Loi de gutturalisation. 
Loi de. labialisation А nh: ch я 
iv vi | et de palutalisation. 


Voir, pour confirmation d'ane partie de cette hypothèse, 5 š 116%, 414, 463. 
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Je devrais donner ici les ehainons qui établissent indubitablement la parenté 
des trois familles à finale i: n: 4. Dans l'étude de chaque famille J'en signale 
quelques-uns, c'est-à-dire que Je rapproche des formes d'une. famille avec les 
formes correspondantes des autres familles. Ces indications sommaires sufliront 
amplement, je pense. La parenté est indubitable, et, par là méme, la loi de 
correspondance des finales p: m: £ est absolument certaine. Des preuves 
innombrables l'appuvent, On en citera un bon nombre dans le courant de cette 
étude. 


qui, — Parmi les autres mols de la forme quát, nous avons : 

Wi. « courb », s. a. quàl, (qugél), e. kwat ?, küt ?, ch. n. kiu, kiue ; 
à rapprocher de Bk, « courb », s. a. quyët (quát), e. küt, kwat, ch. n. 
kiue (t). 

JÉ, «oiseau à courte queue, caille ç, š. à. quát, c. wat, kwal, k'wat, 
ch. п. K'ine (*). 

IB. < usë x, se dit d'un balai; « émoussé », se dit d’un couteau (sens donné 
par Eitel); $. a. quát, khuát, c. Кша!, ch. n. kiue (*). 

jf, « creuser », s. a. quát, quyél, c. mal, kwalt, Eet, Ko, ch n. kiue ; 
à rapprocher de Wf, v ouverture, trou +, s. a. quát, c. kwat, K'wat, fat, ch. n. 
k'ou ; se rattache à l'annamite vét $8, «creuser » ; khoél &k, « faire un trou, 
creuser » (*). 

Mfg, « arbre abaltu », s. a. quát, c. kwal, ch. n. (?) (9. 

ll ressort de cette énumeération que la forme quát permute en sino-annamilte 
avec la forme quyét et que, comme cette derniére, elle correspond en annamile 
à deux séries de formes : une série à son vovellaire sourd, ou à semi-voyelle 
vocalisée, cul, cól, cun, cui, kun, ngan, chan, ët une série à son voyellaire 
plus ou moins ouvert, khoel, vet, quát, quüp, пдойі, ойі, quát, quot, quit, 
pät, våt, vit, vèl, bât; ces dernières sont surtout expliquées par les formes 
cantonaises. 

La forme sino-annamite quá devient cuf en Haut-Annam, comme les autres 
formes correspondantes en uá, bien qu'avec moins de netteté. 





(!) Ces deux mots sont apparentés à l'annannie cul HX, « court, écourté » ; hut ir. 
« court ». (dans l'expression hul, «irop court »), par extension « manquer » ; et à une 
nombreuse famille de formes à finale r ou à finale y, cun, hun, ngun chun, cui, que nous 
verrons & 181c, formes cui, cun, cul. 

(3) Se rattache à l'annamite chíérm cil dë vu chim cál cát, « caille » ; une autre forme à 
n final est dans l'expression tonkinoise cun cif, « caille », 

(3) Se rattache à l'annamite cán f, « émoussé, usé », el hûn, de expression cin hûn, 
a émoussé », el par là à la famille que nous verrons & taf, formes eut, cnn, cul. 

(4) А rapprocher de jb. a [aire défaut, manquer ; ébréché в, я. п. Khoyzt, c. EAL, ch. n. 
line. 

(*| Et peut-étre à rapprocher da mot employé еп Haut-Annam cóf, « abatire un arbre =. 


ао. 


93. — Фиё. — 14 mots: 8 au ton plain: 3E, « tablette », s. à. qué, с. kwai, 
ch. n. kouei; — WE, « paroles obscènes », s. a. 0d, qué, e. wd, Kwai, ch. n. 
wa; a donné en annamite qué de mách tuc mách qué, « dire des obscé- 
nités » (!), — » au ton aigu: №, « canelle », s. a. qué, c. kaai, ch. n. 
kouei. — 4 au ton grave: Bil, « finir », s. a. qué, quyét, c. k'wai, k'üt, ch. n. 
kouei, kiue. Les formes sino-annamites quai, qué, ont une analogie entre elles 
par la similitude du traitement qu'elles reçoivent dans les dialectes chinois, La 
parenté des formes s. a. qué — an. que est encore prouvée par ce fait que les 
dictionnaires signalent la forme qué gẹ, « estropié, boiteux », et la forme qué 
BE, « boiteux », propre au Tonkin (*). Comme on le voit par les formes corres- 
pondantes chinoises, la forme qué est une forme à linale y incluse. 


93. — Qui. 69 mots, dont 15 au ton plain, 10 au ton aigu, 8 au ton des- 
cendant, #1 au ton grave, 15 au ton interrogatif aigu. La forme sino-annamile 
qui est une forme à finale y incluse: elle est pour “quai, “quay, comme le 
prouvent les formes correspondantes chinoises. Cette forme *quai, *quag, subit 
en annamite divers traitements : | 

Tantôt elle subsiste, avec affaiblissement de a en œ : `` , « avoir honte », s, a. 
qui, c. K'wai (*) ch. n. kouei; apparenté à Pannamite покої ў, qui a une 
forme ngai en llaut-Annam, de hò ngiroi, hò ngai, « rougir, avoir honte », 
el de dë nguoi, dè ngai, « mépriser, faire honte å» (5). 

Tantôt la semi-voyelle se vocalise, et ce phénomène a lieu aussi en sino-anna- 
mite: 3M, « perle, pierre précieuse », s. a. quí, khói (5); — i, « marteau », 
s. a. qui, c. K'ivai, ch. n. K'ouei ; an. cui de dui cui, en Haut-Annam dii cti, 
« maillet » ; — [g, «armoire, coffre », s. a. qui, c. kwai, ch. n. konei; an. 
cii SR, méme sens (*) ; — 3&, « le dernier », s. a. quí, c. kwdi, ch. n. ki; an. 
probablement cuói 48, « lin, bout »; — 36, « menteur, tromper », s a. qui, 
o. kwai. ch. n. kouei ; an. probablement cuói #8, « menteurs, et cui, 





(t) On à vu plus hant que quai, analogue à qué, donne aussi que en annamite. 

(3) Le mot Ë, « bambou à petites feuilles et à norads. espacés », s. a. qu£, c, (7), ch. n. 
konei, a peut-étre donné en annamile cói PA et cuôi &, « rosean à NEches à. 

(3) Appelle une forme sino-annamite "quay, ou "khoay avec à bref. 

(9) Ngtrei est pour nguxri, avec semi-voyelle labiale à l'état atténué ; le passage a dò se 
füire par une forme "quoi; comparer Fi, « noble », s. ü. qui, qui a une forme cérémonielle 
quci, Comparer aussi des ¢as analogues : №. « montèr à cheval », s. a. ki, an. сбЁ №, 
méme sens; — Jf. « confier, envoyer », s. a. ki; ап. gòi Qi, méme sens, avec formes dialec- 
tales giri et gırdi ; — $, + plante parasite, s'attacher comme une plante parasite », s. a. 
ki ; an. gói LÉ, « gui, plante parasite en général *, formes du Haot-Annam, [oí et citri ; — 
ER, « se moquer de », s... ki, co ; an. ctròi, « rire, se moquer de ». 

(3) Qui est pour ‘quai, et dans Khóí, ó représente la semi-voyelle labiale et l'élément 
voyellaire a ; ef. š 436 sqq. 

(9) Ici aussi ü des formes annamitès cui, représente la contraction de la semi-voyelle labiale 
avec la vovelle accentuée du mot. 
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a l'écho », proprement « le menteur ». (Cf, $ 158, forme cuôi) (*), La forme 
à semi-voyelle labiale à l'état tonifié, cudi, est toujours une forme annamite *). 


94. — Quich. 2 mots au ton aigu : fy, « pie grièche », s. a. quich, c. kwik, 
‘ch. n. kiu. , 


95. — Quinh. 34 mots: 7 au ton plain : (7), « les frontières extrêmes >, 
s. a. quinh, c. kwing, ch. n. kiong ; (Voir la famille $ 233, forme chue). — 
ı2 au ton aigu : 3j, « éloigné », s a. quinh, с. kwing, ch. n. hiong, K'iong; 
— 8H. « dénoncer, raconter, informer », s. a. quinh, c. (?), ch. n. kiong (°). 
— 5 au ton descendant : 3B, « beau », s. a. quinh, c. K'ing (chute de la semi- 
voyelle), ch. n. Kiong. 


96. — Quit. 1 mot: ff, « mandarine, petite orange », s. a. quíl, c. kwat, 
ch. n. kiu (*). 


97* . — Quyén. 56 mots : 11 au ton plain : 8, < vif », s. a. quyên, c. kün, 
ch. n. kiuan, yuan. — 19auton aigu : f, « gaze », s. a. quy£n, c. kün, ch.n. 
kiuan. — 15 au ton descendant : fff, « poids, puissance », 5. a. qugen, c, k'ün, 
ch. n. Кап. — 3 au ton grave: KK. « écuelle », s. a. qugén, c. kün, ch. n. 
k'iuan. — 8 au ton. interrogatif aigu : Ж, « rouleau », s. a диуёп, с. Кап, 
ch. n. kiuan (*). 

Cette forme sino-annamite quién est traitée en annamite de plusieurs facons : 

ZS. e séduire », s. a. quyén, c. kün, ch. n. kiuan, donne l'annamite quén, 
avec perte de la semi-vovelle gutturale. 


1B. «nettoyer, pur », s. a. quyén, c. kün, ün, ch. n. kiuan, est apparenté 
à l'annamite vén de quét vén, « nettoyer, balaver »; — AB, « beau, élégant », 
s. a. quyén, uyén, c. kün, ch. n. kiuan, yuan, parait apparenté à l'annamite 
vên de pên vang, « avec élégance » (8). 
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(t) La forme qui, qui est pour "quai; *quag, est'réanie à 1n forme сиб? раг une forme 
‘quoi, ek nous avóns qui (quai): *quai: cuói, de méme que nous avions, $ So, forme 
quác, la succession quác: "quac: quóc: cuóc ; de méme que nous aurons, & 97, forme 
qugén, la succession quyén i*quámn): quon: cuón. 

(3) Voir $ 5728 sqq. la discussion de la loi de tonification de la semi-voyelle labiale. 

(?) Cette dernière forme laisso supposer en sino-ànnamite une forme *khuinh, *huinh, 
*khoanh, *hoanh, et ce mot à pa donner en annamite hánh fT de l'expression nói hành, 

« médire, cancaner », par la chute de Ia semi-voyelle (comparer les formes. cantonaises, et 
я, « frère ainé sx, s. a. huính, e. hing, sn. anh). 

(4) Cette forme quit diffère de la forme quit, qu provient de la forme quát, vue plus hant, 

“en ce que le son voyellaire est. plus long que dans colle ` безне. Dans quét : quit, le son 
vovellaire í est très bref, 

(5) Le cantonais traite la forme guyén comme certaine mots de la forme quan. De même 
nous avons va $ 65, que la forme huon, analogue à la lorme huyén, à aussi une forme hoën ; 
et la forme oan amène aussi une forme uyên, § 26. 

(9) Comparer cependant une famille, $ 206, forme nguen. ‘!" 
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La forme ven se rattache directement à la forme quyên, uyén, avec chuté 
de la gutturale initiale, renforcement de ln semi-voyelle initiale. — Comparer 
. Œ; « Nôte », s. a. quién, quán, с. kün, eh. n. kouan ; an. Кёп gig, « ме », 
avec chute de la semi-vovelle labiale; — comperer aussi №4, « cocon du 
yer-à-soie », = а, Кіп, с. Кіп, с п. Кеп; ап. kén, avec chute de la semi- 
voyelle labiale dans toutes les formes. 

34, « cheveux lrisès », s. a. quyjën, c. K'ôn, ch. n. K'iuan ; an. quàn, « erépu, 
frisé », ' 

4, « poids, puissance », s: a, quyën, c. k'ün, ch. n. Kiuan, a une forme 
quirn, employée pour les noms propres et aussi dans l'usage vulgaire, mais qui 
doit être considérée comme sino-annamite, 

Hg. « enrouler », s. à. quyën, c. kün, ch. n. kinan ; an. quän $A, « enrou- 
ler », et pvän Hj, « enrouler », ainsi que cuón #, « rouler, enrouler ». 

Nous avons donc les correspondances : 


EINO-ANNAWITE ANNAMITE 


quyén : quén 
quigén : pen, ker 
quyén : тийп 
qugén : quàn, bàn 
quygén : quarn 
quuën : cuûr 


Се qui concerne l'élément voyellaire, surtout le passage à la forme à voyelle 
labiale cutón, sera.üisculé & 378 sqq. et $ 455. е 

Lu forme quòn doil être considérée comme une forme sino-annamite. Il 
faut cependant remarquer que duns cette forme la semi-voyelle labiale, sans 
atteindre l'état tonifié, s'en rapproche pourtant beaucoup et que, dans la pro- 
nonciation, quon se rapproche beaucoup de cuón (ef. $ 66, forme Auot ; 
$ $ 386, 391). Cette forme doit être considérée comme une forme intermédiaire 
entre les formes sino-annamites et la forme annamite cuón. 

Nous avons avec celle forme, une nombreuse famille de mots à finale n (ng, 
nh, m) apparentée â la famille que nous avons vue $ 91, forme quát, à finale 
l, et à celle que nous verrons $ 111, forme quai, à linale g, enfin à la famille 
à linale o, n, que nous verrons forme quao, 8 116. Nous avons déjà rencontré 
un certain nombre de membres de cette famille. ll est bon de les réunir ici 
dans un tableau général, 


g7" . — Une premiere série comprend les formes à gutturale initiale : 

D. cercle, anneau, coupe en bois arrondi, enclos », s, a. quyên, ¢. hûn, 
kûn, ch. n, kiuan, k'iuan ; — j£, « enrouler, réunir », s. a. quien, quien, 
c. kün, ch. n. kíuan ;-— 32, « enrouler, rouleau, volume, courbé, sinueux, 
ehéveux bouclés », s. a. qugen, qugén, c. kün, kwan, ch. n. kiuan, Kitan ; 
— 3i. « anneau passé dans les normes d'un bœuf », s. a. qugén, c. (?), ch. n. 
kiuan; — Fë, + replié, recourbé, avancer en faisant des replis comme le 
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serpent »,s. a. quyen, e. K'ün, ch. n. kl iuan ; — €, « mains recourbées, man- 
chot », s. a. quien, e. (2), ch. n. Kiuan (0: — KE. « monticule rond sur une 
tombe: courbe ou sinuosité de la limite d'un terrain ; enceinte ronde; mur 
. d'enceinte sinueux », s. â. quyën, c. (9), ch. n. K'iuan, kiuan, liuan (*) ; — 
Bd, « cheveux et barbe crépus; belle barbe, belle chevelure », 5. a. quyën, 
c. ën. ch. n. K'iuan ; — 48 quyên, de expression W kfj liên quyén, < min- 
ce et arqué », c. lün kün, ch. n. lién kiuan (*). =>» 

Quün, #8, « enrouler, s'entortiller ; entourer de liens, lier; embarrassé, 
préoccupé (!) »; — d, £j, « roue de potier, lour de polier », s. à. quán, 
c. kwan, eh. n. kiun; — quün j&,-« disque, palet » ; — quün, « embrouillé, 
compliqué, ohseur (*) »; — quán ff, «tour, fois, numéral des lours » ; — 
quüng 4&. « auréole, cercle lumineux. autour du soleil ou de la lune (*) » ; =Â 
quérn Wk de expression di quen « faire des moulinets avec un long bâton que 
l'on tient des deux mains au milieu » ; — quén $, + crépu, frisé, se crisper, šë 
contracter (7) ; — quán №, « recourbé, plier-sous le fardeau (5) >; — quán 
Ei, « lortu, retors (*); — quin 8 de quán ruót, « coliques violentes », mot 
à mot « noué, lié quant aux entrailles »; ruót quan chin chiu, a ètre profon- 
dément ému », mot à mot « lés entrailles sont nouées de neuf replis, de neuf 
lours » ; = quàm #6, « recourbé, crochu ; recourber » ; - quám 88, « re- 
courbé, eroehu, recourber () »; — quäm Ë , < erochu, hargneux (1!) ; =Â 








(*) Comparer & 111, forme quai, les mots à sens. identique quaf, qué, qué, 'et $ or, forme 
quál, les mots quát, giéf, trél, Jet. 

(2) Remarquer dans la forme linan un effet de la loi de palatalisation des gutturales. 

(3) La. forme lén, pour Iugén, est un elfet de la loi de palatalisation des gultnrales. 

(4) Remarquer les expressions дийп quil, « enroulé, embarrassé s, qui unit les formes à 
linale n et 1; quün quiu, « soucieux э, qui unit les formes à finale n avec les formes à finale 
ir et o, & 116, forme quao. 

(5) Quün n£o, « sentier sinueux » ; lün quéün, « faire le tour, cerner, enveloppe +; quanh 
quün lii, « paroles tortueuses, exenses eompliquées » ; nài lin quin, « parler d'une manière 
embarrassée, obscure э, 

i) Voir cependant 8 78, forme fum. 

(7) Remarquer quan quiu, quün quiu, « erépu » ; (cf. ci dessus RS quybn, plus bas xan 
et mon, < erëpu oj, quli queo, « retors, rasée, ln quàm lin quim, * embarrassé, 
embrouillé э, qui réunissent les formes à linale m et les formes de la. famille quaa, & 116; 
nhi quán quán, û garder le sonvenir de », sans doute par la transition de sens : « s'attacher 
au souvenir de ; se souvenir comme si c'était lié au cour, à l'esprit ». 

(®) Remarquer quán quai, ` plier sous le fuix », qui unit les formes à finale m avec les 
formes à finale g, 8 111, forme quai; quan nüi, * vallée x, mol & mol peut-^re « la courbe, 
le creux des montagnes s. 

(9) Nhi quán quil, « garder un vif souvenir » ; quán quil rudt làm, « ètre profondément 
imu s, mot à mot « avoir les entrailles comm lordees et enroulées s ; ces deux expressions 
unissent Les mots à finale m et les mot à finale /, $ 41, forme qua. 

um Bemarquer co quim quáp, « erochu », qui unit les. formes à finale m (m), les mots à 
finale £ (pj, $ qr, forme quát, et les mats à finale a, & 116, forme quao. 

(1t) Pour le passage au sens de « hargneux », voir le méme fait à la. famille quao, Sub: 
voir d'autres formes, 8 12o, forine qum. Te? 

туш — м 
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quanh ï, « autour, sinueux, tourner, faire un coude, faux, fourbe, biaiser (!) » ; 
— quúnh ##. < tordu (s) x; quanh gë, « trés sec, se dessécher ; dur, durcir 
par la sécheresse; vieux, vieillir (^) » ; — quinh Ef, « tordu (*) »; — quang 
2, espèce dé dévidoir (forme du Haut-Annam et du Tonkin); — cuón ZS, 
« lome, volume, numéral des volumes »; — cuón $&, « enrouler, rouler; 

a dévider; numéral des ronleaux >; — cudn it, <€ rouler, rouleau, envelopper, 
paquet (*) ; — euüng $E, « écheveau » (lón cuüng, « troublé el noué, ému »); 
— cuóüng X, « ému, affecté » (cuóng lóng, cuóng ruót, méme sens, mot à mot 
peut-élre « avoir le cœur, les entrailles enroulées, tordues par l'émotion »; — 
сибпд бе, û ému, affecté » ; = cuüng $E, « dévidoir x (autre forme de quang, 
voir plus haut ; et voir $ 1114, forme quai). 

Khuün *&, « détourné, ambigu »; — - Ig. « grande corbeille ronde en nattes 
pour mettre le riz; grenier rond », $. a. Audán, khuán, ¢. Kwan, ch. n. 
k'iun (05; — khoan e. e ville, lariére, vilebrequin ; percer, perforer en 
tournant (3) » ; = khoang K, traduit û faux par a bariolé, de diverses cou- 
leurs » dans l'expression khoang cò, mot á mot « chien, ou corbeau, qui a im 
cercle blane autour du cou » ; — khoüm, khoàm $&, « sinueux, tortueux »;— 
peut-é&tre khodn WJ de Kkhoün khodi, « se rappeler toujours » (cf. plus haut 
quán quit); — khoanh $i, « anneau, cercle, tour, rouler en spirale (5) » ; 
khujnh $i, « jointure intérieure du coude (*) »; — E, « dévidoir, rouet, 
brouette », =. a. khuóng, khoang °, c. (?), ch. n, k'ounang (9); — khoen № 
« cercle, anneau, virole d'un couteau ». 

: SS, « lourner et retourner un objel par. maniére de jeu, jouer, se moquer, 
mépriser, cajoler; tourner dans son esprit, méditer », s. a. ngodn, c. dn, 


| (4 Comparez. quanh quát, quanh quil, < autour, sinueux, fourbe », qui unit les mots à 
finale n et les mols à finale ! ; quanh queo, quanh eo, iL, unit les. mots à finale p et les 
mois de la famille quao; quanh nm, « tout notour de l'année, toute l'année ». 
(9) Quanh fay, quanh chan, a avoir les mana, les pieds ankylosés ; tordu quant aux 
- mains, quant aux pieds » ; méme sens qu'un grand nombre. de mots. de la famille quai. Voir 
b phis bant la mot qug?n, « manzhot è. 
[ C) Même sens que des mots de la. famille quero, qui sont onis â cette forme dans. khó 
quiinh, quánh quéo, « très sec »; lanh quánh, « róder de ci de là, faire des détours m. 
| (4) Quinh tay, quinh chon, comine plus hant à qañmh. Comparer gue lay, qué chon, 
& rrib, forme quai. 
(^) Pour ce dernier sens, voir & 1:16, forme quao; cuón rtl, « douleurs d'entrailles, 
coliques +, cupa de sün euin, « trés lordu, entortillé » (voir plus loin tàn). 
(1) GEÉXTEREL (nit donc â lort des motas hun n *, pelit. grenier », el Кй 386, = s grenier, 
entasser s, des Lonkimismes. (es mots sont sino-anmanites. 
(7) Voir pour ce mot une autre taille plus probable, § 359, forme c/utói. 
(8) Comparer les extensions de sons khoanh lay, « croiser les bras », dël khoanh, 
e la terre so resserre, se durcit, se contracte =; on a le méme sens dans la série à finale 
Helo f nb, forme 
(0) Comparer khuġu, khiu, Ë 16h, forme quao, 
(10) Comparer plus laut un. quang, cudng 
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ch. n. wan (*); — №, d). « arrondir un objet en coupant ou en limant les 
parties saillantes », s. a. ngoan, c. ân, ch. n. man; — À, « pilule, globule, 
boule », 3; n. hoàn, huòn, c. Qni, ch. n. houan, wan; — gt. € anneau, bra- 
celet, colliér ; entourer, faire le tour de », s. à. hodn, c. wan, ch. n. houan ; 
— $F., < anneau en métal », &. n, hodn, c. wan, ch. n. houan ; — W, « rond, 
arrondir, couper les angles », +. а, hoan, c. (?). eh. n. houan; — ji. «cercle, 
tout autour, tourner, enclore, enclos », s.a. hodn et viên, c. dn, toan, ch. n, 
houan, yuan; — №, « tourner en volant », s. â. hoàn, htòn, c. (*), ch. n. 
houan; — ig. « retourner, revenir, de nouveau ; anneau, entourer, faire le 
tour de », s.a. hoàn, huòn, trién, tuyên, c. wan, sün, ch. n. houan, siuan ; 
— 52, e entier, complet #, s: a. hodn, Anon, ¢. ün, ch, n. houan, ian (*); 
— 48, « entourer, serrer avec un lien, lien », s. a. Aman, c. (?), ch. n. houan; 
— hoünh 8&. « anneau » (ce sens parait. étre annamite). 

Toujours avec les guturales initiales, mais avec la semi-voyelle labiale à l'état 
vocalisé, nous avons: f, « se rouler, faire rouler, aller ca et là en roulant », 
s. à. con, e. K'wan, ch. n. kouen; — $$. « rouler, faire rouler; tourner, faire 
tourner », s. a. con?! c. (?), ch. n. kouen;— cong T, « cqurbe, courbé, courber, 
arquer », (5); cón H de l'expression dág sün cón, « corde, bien torse » (+); — 
WP, « lier en botte, botte », s. a. khün, c. k'iwan ch. n. K'ouen; — W, a lier 
en botte, serrer avec un. lien, faisceau, botte x, з. а. Кўп, с. k'wan, ch. n. 
k'ouen ; — peut-tre if, « globe lerrestre », s. a. khon, c. Kwan, ch. n. Konen; 
— JW, «entier, intacl, qui n'est pas éeorné, pas entamé » (*), s. a. hûn, 
c wan, ch. n. kouen (Е hîn (hién, « la sphere céleste »); — khum À, 
a courbé, convexe, voüté, en dos d'áne » ; — Khom iff, autre forme du méme 
mol; — Khim P, « baisser courber, aller le dos courbé »; — cuüm WE, « se 
ramasser, se contracter par l'action du froid; avoir les membres engourdis » (*), 
- cum #, de @ сит rum, di lum cum, « marcher courbé comme un 
vieillard » (autre forme: di lum khum, di lom khom); — cóm RM. côm %, 
4 qui fail bosse, qui fait saillie, qui s'éléve, inégal »; — cóm ff. com Nn. 
« eourhé par l'àge ou la maladie, voüté, bossu, (córn lóm, cóm róm, id.); — 
ngóm ffe, de già ngóm, « courbé par les ans»; — gum W, de bát gum 


(1) Avec la chute de la semi-voyelle labiale, ot à nganh HÉ, « pointe recourbée, crochet, 
ardie de poisson », et ngánh $P, + détourner, se détourner a (nganh cò, « peucher lu 
14е » ; ganh mil, « détourner la tète +). 

(2) Pour li Alintion de sens entre a rond ж el « enticir, parfait, complet a, жон plos loin 
гоп, Iron. 

dj Hemarquer cong vông, cougy queéo, cong véo véo, qui réunissent les formes à finala n 
avec les formes à finale à, o, 4 tb, lorme quan). 

(^j Voir plus loin sén. 

(5) C'est uinsi que le sens de « entier, parlait » paralt se rattacher au sens de. * rond » ; 
voir plus loin frog. 

(6) Voir un sens analogue aux mots de la familla guao, $ c6», aa. mot co. 
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xuông, « còurber, plier »; — peut-étre дайт Wf, « réunir, renfermer, résumer »; 
— gom $$, å réunir, resserrer, rélrécir »; gom HB. < réunir, rassembler »; — 
qûm BÉ, « poterie roulée entre les mains y (t); — hum Ff, de nûm chium 
hum, « s'aceroupir le front contre terre, ètre couchè la tête entre les jambes » (*); 
— une autre forme est hûm îk, de. ngoi chóüm hóm, a s'accroupir, se tenir 
aecronpi »; — Aóm № «concave »; — peut-étre hom fk de hom hem; 
« vieillard décrépit, courbé par l'âge » (^); — hûn Wp « boule », numéral de 
ce qui est rond, des pierres, des montagnes, des boules, ete. (c'est la forme 
annamite de JC, s. a. hodn, vu plus haut! ; — hung, en Haut-Ànnam, « cirque, 
enfoncement dans une montagnes; — Aüng QW. «concave, enfoncement s, 
hüng hinh, « ravin »; — Агт Mi, « caverne », qui a une forme double 
hirm hinh; où hinh a laiss tomber la semi-vovelle labiale (*). 


97*. — Une seconde série de mots comprend les formes à semi-voyelle labiale 
initiale, soit sourde, soit sonore : 

pë, « courbé, replié», s. a. uyèn, e. (9), ch. n. yuan (F. Wé hic uyën, 
a avoir les jambes replites »); — $f, «enclos où l'on nourrit des animaux, 
pare », s. A. Шуя её ойп, с. йп, св. п. yuan; — №, « eau qui fait des 
détours, eau qui tournoie », s. a. uyên, c. (?), ch. n. guam; — 3E, ¢ eau 
qui lournoie, gouffre, eau profonde, abime, fontaine +, s. a. uyên, c- ñn, 
ch. n. guan ; — TR, « dévidoir, dévider le fl v, s. a. ugën, pién ? e, D, 
ch. n. puan. 

EE. «envelopper, entourer », 5. a. uán, e. man, ch. n. tren ; =@ P, « eau 
qui tournoie, conde d'une rivière », $. a. uinh, huinh, e. (1), ch. n. gong (5); 
— #4, « tenir un enfant dans ses bras, embrasser э, з. а. йт], с. gung, ch. n, 
gang ; — 4E, «jambes courbées, boiteux », s. a. uóng, c. hong, ch. n. 
wang ; = FÊ, « courbé, courber, pervers, injuste, calomnie », s. a. uüng, 
¢, Wong, ch. n. wang; — Së. « mur d'enceinte d'un tombeau, tombeau », 
в. а. uinh, c. ging, ch. n. ying (°); — £f. «jambe courbée, boileux ; das 
courbé, bossu », s. a. (On, c. wong, ch. n. wang. 


(1) Voir plus loin. 38 daa, « pétrir une chose èn boula s; cf. $ aud, forme qul, la moi dt, 
« pétrir en boule à ; 8 1164, forme quao, lé mot pô, « rouler entre les mains, poterie, тазе >; 
& 11:4, forme guai; les mols pip et pé. 

(2) Voir des sens semblables nux mols de la forme quao; le sena de + motuellement » lam 
hum, hom nhan, « s'aider moluellément, s'éntr'aider s) se rattache aussi Á l'idée de « rëtour, 
va aL vient ».. Voir $ 111, forme quar, aux mots hóí, ve, qui. 

(3) Toutes ces formes à finale m sont produites par la loi de labialisation des finales dentales. 

(On Dans eem la fiaale n s'est labialisée, et ir, est la semi-voyelle labiale à l'état atténué. 

(5) Les formes annamites de ce mot sont püng. vinh, que lon verra ci-après. = Voir 
l'explication du rapprochement $ 446. 

(6) La semi-voyelle est tombée dans les formes chinoises ; la forme chinoise ging nous met 
sur le chemin de l3 forme sino-annamite dinh, 8 que. 
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Uón H. « courber, fléchir, s'incliner; rendre droit; s'étirer (!) ; se peloton- 
ner; saluer » (3); — dm BR, « réchauffer sur.som sein, tenir embrassé m3, 
— ium, de l'expression trón üm, « rond » ; — óm ff, « embrasser, serrer dans 
ses bras, porter dans ses bras », numéral des brassées; — äm fiy. « serrer 
dans ses bras, porter dans ses bras » (3) ; — $8, « courbé, sinueux, courbe » 
s. a. oan (9), e. uin, ch. n. inan; — fW. « courbé, sinueux, sinuosilé des bords 
de l'eau, anse, baie », s. a. oam (5), c. min, ch. n. man; — %, enrouler, 
s'enrouler, faire le tour. entourer, empaqueter, sinueux », s. à. oanh, c. yong , 
ch. n. yong (9); — odn 3. « s'aflaisser, s'arquer, se courber » ; — oam Ez, 
a courbé, arqué »; — odm, « se courber, s'arquer, fléchir (7). 


97". — Une troisième série comprend les mots oü la semi-voyelle labiale a 
une forme renforcée en v, b, m, ph : 

В. « circuit, rond, entourer », s. a. pién, c. ün, ch. n. gan; — B| « rond, 
circulaire, rendre rond, entier, parfait, complet ; qui tourne comme un objet 
rond, mobile, changeant », s. a. viên, c. ün. ch. n. guan i — Wy « rond, 
arrondir ; complet, entier, compléter ; environner, entourer », s. a. viên, с: Ün, 
ch. n. yuan, (*); — B « lieu entouré dé murs, enceinte d'une maison, cour, 
résidence d'un officier. bureau, école », s. a. nién, c. ün, ch. n. yuan; — El, 
a enclos planté d'arbres, jardin s, s. a. viên, œ. ün, ch. n. guan (9) ;.— viéng 
sk, «tour, tout autour »; — #2, « dévidoir, dévider du lv, з. а. рїёт?, 
ugén ?, с. (?), сћ. п. упал ('9). 





(ty On voit par à comment le génie de la langue annamite difére du génie de la lingue 
francaise dams la considération de ce fait. En francais on dit « s'étirer »: on considère dans les 
mouvements que l'on fait l'idée d'allongement des muscles el des membres. En annamité an 
dit < sa concher, se contracter », considérant les mêmes mouvements sous un autre point de 
vue. C'est ша même fait, où plutôt on ensemble d'actes dissociés considérés différemment : 
ici om considére l'allongement, lå, la contraction des membres, el de cette diversité de points 
de vue résulte la diversité des expressions, 

(2) Un ën, « se courber «, réunit les formes â (nale n et les formas de la famille quao, 
cette dernière ayant perdu la semi-voy elle labiale ; c'est la forme unnamite de $Ë, s. a. oan, 
пуёп, “ШУП. - 

(3) Chnte de la semi-voyelle labiale ; dans les formes nm, óm, la sami-voyella est à l'état 
vocalisé. 

(4) Donné par Géx1BREL ; l'Index donne loan, par confusion sans doute aver d'autres 
caractères à phonétique if qui se prononce loan. "a 

(5) Doné par GéninReL ; Finder donné à tort loan. 

(^) Le mot annamite quan: paralt s'v rattacher directement. 

(3 Effet. de la loi de labialisation des dentales finales. 

(F) A donné l'anmamite ner: voir ci-dessus. 

Mj A donné l'annamile тшгп. 

(19) Comparer. l'annamite quüng, cubng, ci-dessous, et $ 111 forme quai, divers mots à 
finale y. | 


АӨ, 
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E] « tourner », s. a. vûn, ¢. Û), eh. n. gun; — PB, « rond, contour, limites, 
lout entier », s. a. pürm, c. wan, ch. n. gun; — 38, € tourner, se mouvoir 
en rond, mouvoir, agiter, transporter », s. a. vár, c. wan, ch. n. gun (!); — 
GG, aller et venir, revenir, se succéder », s. a. rán, c. man, ch. n. gun ; =Â 
$z, « lil brouillé, mélé, emhrouillé, désordre », s. a. vân, c. wan, ch. n. gun; 
— pën [S]. « enrouler, entorliller, entourer, enclaver ; rouler (*) »; — vàn 38, 
vün Y. marque la continuité d'action (3); = pbüng, virng S, « orbe du soleil 
ou de la lune, cercle; brassée (5) »; — r, € cercle lumineux autour du soleil 


ou de la lune, halo », s. a, vân, с. man, ch. n. gun (5); =@ ven SH, « limites, 


à, près de (9) »; — ven Í, « entier, complétément, intact, pur, chaste (7) », 
Vin [i] de l'expression {ròn vin, a rond, très rond (*) »; -- vin #8, « abaisser, 
courber des branches d'arbres »; — vinh 3, vénh 88, a tordu, recourbé, de 
travers (!) »; vinh bk, « coude d'un Neuve, enfoncement du rivage, baie, anse, 


golfe (9| =; — pûng SÉ, « rouler entre les doigts en tordant, par exemple des: 


fils pour faire une mèche, un fil que l'on veut passer dans l'aiguille »; — pûng 
ZS de l'expression läng väng, « cerner, envelopper de tous côtés » ; — vanh 
##. « arrondir ep coupant tout autour ; couper, retrancher (!!) »; — väng $k, 
« cercle, tour, bordure d'un panier, collier, bracelet, sinueux »; — vanh 

de vanh vanh trón tròn, « parfaitement rond » ; — vün Pk, « tordre, tortiller, 
enrouler, visser, en forme de vis > (!#), 

Vòng #Ç, « cercle, tracer un cercle; tour, numëral des tours; rond, en 
rond; bracelet; passer une corde autour de, lacet »; — póng 88 de vóng 
xuóng, « arqué v; — vong H, « courbure d'une corne, d'un hamecon, 
elc. »; — vong 8, «lever les bras et joindre les mains à hauteur des yeux 


(!) En annamíte a la forme оби 38, « tourner, se mouvoir, se tourner, changer, mêler, ` 


confondre ». 

(3) Correspond à quün, cuòr. 

(3) Mais il n'est pas certain que се sens se rattache ou sens général de la famille. 

(i; Correspond à quüng, mais avec un autre sens. 

(5) Correspond à l'annamite quilng, méme sens ; voir la remarque à ce mot. 

(^) Semble se raliacher à M biên, « limites » : voir plus loin. 

(Ti Se rattache à |H] ou BR, viên, voir plus hout; remarquer l'expression рел Irón, 
“parfait +, où l'on reconnait le sens original de « rond », qu'a ordinairement le mot tròn. 

(8) L'idiome dit des Miring du Sen-áy a, pour pin, « rond », une formë kwil, où la semie 
vovelle labiale reparat. avec la gutturale initiale ; | final correspond â mn, car si nous faisons 
entrer les idiomes dits mirong en ligne de compte, au lieu de là correspondance des finales 
g: m: on aurait y: m; P: 4 CI. B. E. F. E-0., V (1908), p. 336. 

(9) Remarquer les expressions vènh tio, vênh lréo, « lardu, elc. s, iui réunissent mrx 
mots à finale r les mots de la famille quao, 8 116. f 

(19) Voir plus haut oan, van, uinh, el plus bas pirg. 

(1!) Voir $ 47 5, I» mot sino-annamite ngoan. 

(18) Bemarquer qudn vän män, û (rês tordo s. 
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pour saluer, saluer » (*); — 2609 $ de ойпо lén, « courber en arc, 
cambrer, ss eambrer », et. probablement aussi dans l'expression vong sóng, 
« les volutes de la vague, vague; se cabrer, se soulever»; — peut-ètre рдл 
#, « monter et descendre, comme une barque qui est sur les flots, comme les 
plateaux de la balance » ; — peut-étre vun 5, en Haut-Annam bun, « accu- 
muler, combler; le flot qui monte; butter le pied. d'un arbre; faire. bonne 
mesure » (5); — vin Yk, « monter, grossir, en parlant des vagues »; — pung 
HE. « tourner, faire tourner, par exemple une fronde ; agiter, faire le mou- 
linet» (3); — ping JR, « cavité, caverne, trou » ; — ойло BR, «anse, baie, 
golfe: Maque d'eau profonde, coude d'an fleuve » (#4): — püm $9. « creux, 
concave » ;— vitm des expressions cáf vanh cát vim, « couper tout autour »; 
et, par extension, án vänh ün vim, « manger tout autour, commettre des 
exactions » ; = virè J, » enclos planté d'arbres, jardin s (°). 

Peut-être M, « complet, entier, compléter, plein, remplir э, $. а, тйл, с, лойт, 
ch. n. man (5) ; — miéng 8, numéral de quelques mouvements circulaires ou 
tortueux, par exemple des coups de lance, des coups de bâton ; = mong É, 
« grilles, serres » (7); — mông #, « arc-en-ciel » (8) ; — peut-être mang É, 
« porter enroulé autour du. cou; porter en écharpe, en bandoulière » (*; — 





(1) Rapprochement douteux ; mais la nature du geste que l'on fait pourrait fire ratlacheoer 
ce mot à celte famille, 

[*) Le vrui sens de bun. pun est celui d'un panier de гіх par exemple, où le rie fuit par 
dessus les lords, au milieu, une grosse éminence ronde ;. par exemple : Їнїн Гніт, = panier 
pleim jusque par dessus les bords », par opposition à sé/ lung, « panier plein jusqu'aux 
bords exactement. » Le sens donné par GÉNIBBEL, « plein jusqu'aux bords a, mest done pas 
tout à fait juste. Voir cependant un rapprochement plus juste poor tun, 8 382, forme пиблт, 

(3) BHemarquer vung vo rung vil, « faire le moulinet », qui mit les formes à finale п avec 
les formes à finale /, et les formes que nous verrons $ 155, forme qur, avec le sens d' « agiter >. 

(4) Correspond à pinh va pins hont et au sino-annamite $E, oun, pam, ou à uinh vu 
ci-dessus : väng correspond à peu prés à ninh comme hòng, hung, vus plus haut, corres- 
pondent à la forme hinh. 

(^) Forme annamile de IH. s. à. bién ; ción correspond à mron à peu prés comme quién 
à quem, aver cetle différence que bién aurait dû faire “von et que dans la forme pirori, tr 
qui est véritablement la semi-voyelle labiale à l'étal atténué, a été ajouté adventicement, Voir 
l'explication de Ia correspondance, 8 389. 

(8) Remnrquer пїёп тїп g ik. « parfait. + 

(11 À première vus, cè sens parait accaparé par la famille à finale u, o, & 1:6, forme 
quao, mots quáo, quiu, váu, Irdo, fao : mais, $ qi, forme quát, on a vu les mols pit, 
паб! avec l^ méme sens; ici noms avons mong ; $ 1115, forme quai, on verra Wm. B. d. 
hoài, khoái, ei l'annamite qui, khai, a se grater; gratter +, Il ressort de là que l'idée 
d'« ongle » et l'idée dérivée de « grailer », sont représentées dons les trois familles à finale 
у: п: 1, еі dans la famille à finale m, 0. Ce sens dérive de e courbé, trochi è toit naturelle- 
ment, comme-on le verra plus loin, $ 116, forme quo, 

(8j Voir plus loin la forme labiale initiale deutalisee ЕЙ, dông, « arc-en-ciel +. 

(9) Bappelle l'idée de « circulaire «; voir plus loin, & 1165, forme quao, coment dév, 
« porter un collier, un brarelet », se rattache à cette idée de « rond ». 


^. f Ta CENT =. a 
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ДЕ, E$. < tourner, se mouvoir en rond >, s.a. man, bàn, c. p'un, mun, ch. 
n. pan; — #8, 3, < faire le tour de, tour, fois, partout, enlier », s. a. 
bién, c. pin, ch. n. pien; =Â fij, « se mouvoir en rond », s. a. bin, c. pin, 
ch. n. pien ; — №, « ce qui fait le tour, limites ; frontiéres; cóté, rive », 
s. a. biên, c. pin, ch. n. pien(!) ; — $&. « lier ensemble, entrelacer; assembler ; 
chapitre de fiches ou feuillets liés ensemble », s. a. bién, c. pin, p'in, ch. n. 
pién ; — VE, e eau qui tournoie, gouffre, remous », s. a. bién, ban ?, c. (?), 
ch. n. p'an ; — &&, « tenir les jambes repliées et courbées », s. a. bán, c. pún, 
сі. п. рап; — 1, « enroulé, enrouler, faire des détours, lourner », s. a. 
bàn, c. p'ün, ch, n. p'an. 

Peut-être f$, « galette, pain (avec idée de « rond ») », s. a. binh, c. ping, ch. 
n. ping; a donné annamite bánh ff, «pain, biscuit; numéral des choses 
rondes ressemblant à un biscuit» ; — bánh $9, « roue » (voir plus bas $$ 
luán) — bán B, « fois, reprise, numéral des répétitions ; entravé, empêché » (;; 
— binh jf de l'expression büu binh, « rond, gonflé » (se dit par exemple du 
ventre de quelqu'un qui a bien mangé); — $8, « tourner, faire un circuit; 
tourner sens dessus dessous », s. a. phién, c fán, ch. n. fan; — ff, «tour, 
fois, changer», s.a. phién, c. fán, ch. n. fan (?*) ; — |, « enclos, haie, entourer 
d'une haie s, s. a. phán, c. fán, ch. n. fan; — Ñf, « haie, enclos, entourer 
d'une haie; entourer; ce qui entoure, frontière ; ce qui protège, défenseur », 
s. a. phién, c. fán, ch. n. fan (*) ; —$f. « replis du serpent ; replié, recourbé », 
s. a. phién, c. p'ün, ch. n. p'an ; — ÿf, « demi-cercle d’eau ; école de tir 
entourée d'un étang en demi-cercle ; école, temple », s. a. phán,. c. p'ün, ch. 
n. p'an ; = $5, « (iler, tordre des fils; lier, entourer de liens », s. a. phong, 
c. fong, ch. n. fang ; — phuong, Whi, «excavation, cavité, caverne »(*) ; — 
sans doute ff, « enfflé, gros ventre ballonné », s. a. phüng (d'aprés Génibrel), 
ban (d'aprés l'Index), c. pong, ch. n. p'ang D. 


97*. — Une quatriéme série comprend les formes produites par la loi de 
palatalisation des initiales k : *kí : gi : ch; tr: 0: r. 





(1) Voir à FA, ойп ; a donné en annamite ven, voir plus hant, el bën á, « côté, endroit ; 
à ». Ce mot annamite bén parait ètre lié à bë BÉ, « côté, dimension », qui parait avoir eu 
originnirement une forme à g final, ‘bay, *bai, (cf. Š a>, forme qué ; $ 85, forme quai). 
C'est cet y final dont n de bën serait une survivance ; et. cet g final reparalt également sous 
la forme / dans la forme piél pour bë, forme qui correspond exactement à biên W et à bên, 
et qui appartient aux idiomes dits Murirng du Sen-táy ; voir. B. E. F, E.-O., v, (1905), 338. 

(*) Gorrespond à quán, voir plus haut ; à ln, luct, Irán, voir plus bas. 

(3) А donné l'annamite phen ЖФ, « fois, tour », numéral des répétitions, 

($) Ce mot avec ses seus permet de comprendre comment $, s.a, biên, se rattache à 
cette famille. Voir aussi BR vån. Voir plus bas ranh, ràn dinh. 

(5) Se rattache au groupe de hang, » caverne ». 

(6) А опе forme phanh donnée par GÉNIBREL ; à rapprocher de binh cité plus hant. 
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Giún W8 de giún dáy, « tortiller une corde »; — giun, « se recroqueviller, 
se rétrécir, faire des plis à une étoffe, froncer (!') >; — giüm de gieo giüm , 
« rider, rétrécir, contracter » ; = gim RE. « grappe » (voir plus loin chum); 
— #§, « se mouvoir en rond, tourner ; tournant, détour ; revenir sur se* pas, 
transporter, changer, faire tourner », s. а, chuyèn. e. chün, ch. n. tchouen ; 
la forme annamite est chuyën Wg, numéral du nombre de fois, des va-et-vient, 
des voyages, des successions, des changements; — #, « voùte qui protège 
un cercueil dans la tombe: enterrer », s. а, chuán, c. chun, Pun, ch. n. 
tchouen : la forme annamite est chôn #8, « enterrer, enfouir »; — chung de 
l'expression chung quanh, « autour, à l'entour (*) » ; — chun B$, < s'intro- 
duire, prénétrer, se glisser dans » (*) ; d'autres formes de ce mot sont fron 
#à, «introduire, » ; et lòn Sp. « se baisser pour entrer, s'introduire en se 
baissant ; s'abaisser, se soumettre » ; — lón fr, 4 se faufiler dans »; — chim 
ўр бех expressions nám chùm hum, « être couché replié, la tête entre les 
jambes » ; qii chüm hum, ngài chüm hum, « être assis, agenouillé le front 
contre terre, replié » ; on dit aussi chëm #5, 290 chüm hôm, ngôi chôm 
chôm, « se tenir accroupi » ; et chóm fl, dans l'expression chóm chon, 
« croiser les jambes » (ngôi chòm hôm, « se tenir accroupi » (*) ; — choàng 
#Е, rend l'idée de quelque chose de « rond » dans choáng cÒ, « passer 
le bras autour de cou de quelqu'un» ; ôm choàng läy, < embrasser »; 
choáng lay, « se tenir bras dessus bras dessous » ; bit choàng häu, « nouer un 
mouchoir autour du cou » : buóc choáng, « serrer avec un lien > ; edi choàng, 
« porte-fardeau, recourbé » ; ete. ; — chín, chün, chin, xün, doublets de 
pun, bun, « plein par dessus les bords », que nous avons vu plus haut, § 97 *; 
on dit vûn chün, vàn chün, vun chün, vun xiün, avec le méme sens; — 
RR. « mouvement circulaire. faire la. moitié d'un tour sur soi-même, rouler, 
tourner », s. a. frièn, c. chin ?, ch. n. (chan (5); — W, « dérouler, tourner », 





(!) Forme da Haut-Annam pour dun et dàn que l'on verra plus loin, ainsi que trun, 
lun. = Cette forme giun a une forme correspondante qui a laissé tomber la semi-voyelle 
labiale daus gidn MB, « contracter, resserrer ; plissé, ridé, froissé » ; gian de giân bd cüi, 
a lier un fagot de hois », gidn gioc, « rouler souvent » (où gioc est une forme à finale í 
gutturalisée). 

(t) Chung est donné comme forme tonkinoise ; l'expression ordinaire est xung, parfois róng. 

(3; Filiation sémantique par l'idée que l'on fait des « détours » pour pénétrer dans un lieu. 
Voir plus loin SE zuyên, « pénétrer en faisant des détours, s'insinuer dans », dont chun est 
la forme annamite. 

(4) On verra plus loin que [i] doán, qui a le sens de « rond ». a passé au sens d' « aggto- 
mération, troupe, réunir » ; cela permettrait peut-être de rattacher à cette famille le mot 
annamite chüm $š, autre forme chôm Ph, « agglomération, groupe, toufle, paquet +, 

(5) La semi-voyelle labiale est tombée dans loutes les formes, Ce caractère est employé 
pour QË, « cylindre de pierre pour décortiquer le riz, rou'eau de pierre pour broyer les 
médecines », $. а. (а, c. chin et nin, ch, n. nien. Ces formes chinoises rappellent les 
formes de Wf, « broyer », s. a, nghién, c. іл, ећ. а. џеп : 08, « pierre sur laquelle on 
broie l'encré de Chine », s. a. nghiên, c. in, ch. n. yen. La forme annamite est поћіёп 8, 
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dans le sens de gg, ci-dessus, s. a. Irién, c. chin, ch.n. terhan ; — Me, « se mou- 
voir en rond, faire un coude, revenir sur ses pas, faire le tour, faire tourner, 
tout autour, partout, complet, entier », s. a. /ri&n, tugén (d'apres l'index), 
lugén (d'aprés le Dictionnaire Génibrel), с. sün, ch. n. síuan(!); — Bit, « accès 
de maladie, orage, ondée de pluie », s. a. Irán, c. chan, ch. n. tehen Ci; — 
tròn fiy, « rond, arrondi > (3); — tron sfr, « entier, parfait, complet, tout a(t); 
— {гоп fig. « s'introduire еп tournant » (voir plus haut chun); -- tràn w, 
t se lourner en lous sens» (5); —rün BM, « se rouler en tous sens, se 
vautrer dans » (5) ; — trán Bi de Irán tríu, « s'attacher à quelqu'un avec affec- 
lion » (7) ; — trán de dau trán, « douleurs d'entrailles » (*) ; — trin d, « se 
contracter » (") ; =Ê peut-ètre trum PF, « entier, tout s. 

Y. « main ou pied recourbé par la maladie ». sn, luyén, luyën, ê. lân, 
ch. n. liuen ; — $$, « avoir les membres recourbés par l'effet de la maladte э, 
s. a. luyèėn ?, c. (7), ch. n. linan (9); — #8, « së mouvoir en rond, tourner, à tour 
de. re, roue », s. a. luán, c. lun, ch. n. liuan ; — fig, t tordre ensemble 
plusieurs fils; corde ; serrer avec un lien; envelopper », s.. a. luán, c. lun, 
ch. n. Hun; — avec chute de la semi-vovelle labiale, làn *& de làn thing, 
« arrondir, border un panier » ; — « rond, sphérique, entier, complet, 


« broyer ». La filiation sémantique s'explique. par la. manière de broyer: on broie a en 
tournant » l'encre de Chine sur le platoan; on broie les médecines en a taisant rouler » lu 
roue û broyer dans une auge. Pour ces deux derniers mots, les formes annamites et sina- 
anmamies ont perdu la semi-voyelle lnbiale; les formes chinoises ont en ontre perdu la 
gutturale initiale. Ces mots pourraient peul-étre se rallacher à là forme quát, 8 үл. ауес Їп 
sens de « Irolter, brover en frottant =. 

(1) Le caractère est très intéressant, nn point de voe sémantique, en св qu'il nous montre 
la filiation entre des sens trés commun: dans la famille quai, quát, quao ; et au point бе упе 
phonétique, en c: qu'il montre un effet de la loi de confusion des dentales et des palatales 
iniliales que nous verrons $ 325. 

(2) Ёа annamite, le sens est plus général, le mot s'employaut pour signifier » fois » en toutes 
sortes de cas. Mot à réunir à quán, bán, vus ci-dessus ; à [ün, lirgl, que nous allons voir, 

C) Remarquer les expressions tràn vo, Irón vành, tròn ûm, tròn quay, même sens, qui 
réunissent des mols À finale m (labialisáe ou palatalisée) avec des mots de la famille à finale уу, 
$ soi; el dala famille:à linale œa $ 116. 

(1) Pour la filintion sémantique, voir ci-dessos irim lugën; (rdn est une lorme à semi- 
voyelle vocalisée pour "lriodn, "(royên. 

(2) Tran trò, même sens, qui réunit à ce mot de la famille à finale n la forma iri, de la 
famille à finale y ; ef. & i115, forme quai. 

(8) Pour ee dernier sens, voir plus loin dám, Š 97 h ; el. ci-dessous lân. 

(7) Voir plas haut, 8 gzb, nho quñn quán, nhir quán quin, mémes sens. 

(F) Voir plus haut, 8 675, gun rugi, cun rudi, mêmes aens. Ces deux exemples mon- 
trent clairement les effets de la loi de palatalisation des initiales. 

(9) Voir comment ce sens de « recroquevillé, eontraeté » dérive du sèns de e recourbé з, 
à la. famille quao, $ 116. 

(9) C'est le mot chinois apparenté directement aux formes. annamites cum, com, hum, 
khom, ngóm, ngom, cham; lum, lom, rom, rim, num, avec sens de « eourbé par 
Vàge », que nous avons vues ci-dessus, 
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réunir », s. a. loan, c. lân, ch. n. liun (t); — (luôn Hy, < se courher, se 
plier, s'introduire, se soumettre »; — lun $, «se contracter, se resserrer n 
(forme double fun chun, même sens) (4): — lun ġ&, « entier, complet » (7); =Â 


lim 3k, ¢ convexe » (9); =@ lum $, de lum khum, « courber le dos » ; = him 
fğ de lim cim, him Khiüm, lim chim, « se courber, courber le dos, 
marcher avec peine, démarche d'un vieillard courbé»; — lum ig de lum 
khuin, lum. cum, méme sens; — lim 3k, « bouquet d'arbres, bosquet » (5j; 
= peut-être lórn 2% Че Фт ngôm ; lâm E de От ngàm, « ramper, sortir 
en rampant, le dos courbé »; lóm VW, lom 3, « concave » (^j; — lom f& de 
lom khom, « aller le dos voüté »; — lón s, «se baisser pour entrer; se 
soumettre à » (7); — lón ji, « se faufiler dans » (*); — lon &&, «a pelote, 
metire en pelote, enrouler; envelopper ; boucler des cheveux»; — lien RB. 
« serpenter, ramprr @ ; = peut-être luron jl, « vague, houle, volute des 
vagues » (9); = liron i. « couler sinueusèment » ; — lân #, « fois, tour, 
Série, numéral des actes répôlés ou successifs, successivement » (!9) ; — län 
# de lån bün, « tergiverser, agir par détour », ln дийп, « rabächer, 
ressasser, parler par détours, radoter s, el (ün vân, « se perdre dans ses 
discours, radoter »; — lîn de lán quán, « parler avec embarras, par cireon- 
locutions, d'une manière embrovillée o; — lánh de lánh quanh, « róder, 





IT) 


(1) Un a ici le sens de à réunir e, qui deconle sémantiquement du. sens de. « complet « el 
du sens de « rond » ; plus hant, à cium. plus has à m doûn, nous verrons le méme sans 
dériver de « romd » par le sens d' « agglomération ». Cette marché nous permettrait pent- 
, étre de réunir à cette famille B&B, « unir, joindre ensemble, continu, ensemble s, s.m. Nêm, 

c. lün, eli. n. Hen (remarquer que la. lorme cantonaise liim correspond à une forme annumite 
"lugén, "Ioan, qui aurait maintenu Ia semi-voyelle labiale) ; — de méme 38K , « joindre, associer, 
continu, relourner », 8. a. Tín, c. lin, ch. n. Hen (ei nous avons la ehate de [a semi- -voyelle 
аы méme dans le cantonais); à ces formes sino-annamites el chinoises correspondent 
(voir & 382, forme: en cro) la forme annamite li£nr $8 , « réuni, continu, vte, e, et În lora 
luón Bg, « continu, sans cessé, toujours x, forme remarquable en ce qu'elle conservée la 
vemi-voyelle labiale. Luôn correspond à liên, pour "laym, comme àn; cuôn correspond A 
sh. noté, voir plus haut; comme an. nguón correspond à s, a. ngugén. Voir & 582, 
formes eu ir et & 259. forme fugén. 

(3 Voir plus haet giu et drum, et plus loin dun. mca nin 

(7) Correspond à Iron vu plus haut, à lor, plus bas, Vae noie 

(4) Voir plos haot pim, « concave ». Wu 

(9? Voir plus haut chüm, chóm. cm Bana Зай 

(9) Voir plus hout pim, & concave, yenx concaves », (rëm, & véux eoneaves. s. 

(0) Voir plus haut chím, tron. ir 

(*) Voir plas haut tron, chun, plus bat Ë xuyên. 

(U) Ver plus hamt nüng et rñng. 

(10) Correspond à BË (rén, quân, (ân, vus plas haut, avec le même zens. La forme Hes ۴ 
perdu la semi-voyelle lnhiale ; mais une forme apparentée, à. f[inalé |f, Va conservé :-c'ést 
durer 3, « fois, temps, muméral des actes répétés-ou qui se lanten méme temps v, eh tr esi 
un renforcement de d, et m est Ia. semi-voyelle — à l'état atténué, Voir KES loin, 
83 589-00, les formes en iro. in sui fund aal 

diri 1 fr lw 35 Pim mur 39 
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"aller de ci de là, faire des détours » ; — làng de läng väng, « cerner, 
envelopper de tous côtés » ; = làn 86, « rouler quelque chose, faire rouler, se 
rouler par їегге-» (2). 

Вит ў de di cam rum, ou di cüm rüm, « se traïner avec peine, aller le 
dos voüté »; =@ ràn €, « se baisser, baisser, qui a le dos courbé et la tête 
enfoncée dans les épaules, se contracter, resserrer, retrécir » (*); — rom 4& 
de com rom, « courbé par Гаве et les infirmités » ; = sans doute ròm SÉ de 
cûm rûm, a air bumble (tête baissée et dos voüté, comme font les Annamiles) » ; 
— rüm Jil, « épuisé par l'àge et les infirmités »; = róm $ de cóm róm, 
« timide, eraintif », toujours avec la méme tenue, pour la filiation sémantique ; 
— peut-étre róm 89, « gonfler, se boursouffler +; et róm BË, « pustule, 

- gonller » ; — ràng #, « entourer de liens, lier, bander >; — rün ff, « enclos, 
parc, bergerie, étable »; — ranh #, « limites, clôture, palissade, borne » WI 


g7. — Une cinquième série renferme les formes à initiale nh, n, d, d, t, th, 
т, s, produites par la loi de dentalisation des initiales : 

Niën #, « cercle, anneau » ; — nén Së. « cercle de fer ou d'osier pour 
fourneaux, ballots, etc. » ;=Â pent-être nen #, « un paquet, un petit fagot, une 
poignée » ; — nang dE, « fourche, recourbé comme les deux pointes d'une 
fourche, point de rencontre de deux branches en forme de fourehe »; autre 
forme nanh £x, « lourche » (*); — nün s, « courber, plier avec la main ; mo- 
deler, mouler » È); — núm $ de cim niim, khüm nüm, « aller le dos courbé, 
courber le dos»; — peut-être núm # et nuóm #, « bouton de couvercle 
arrondi (°) »; — peut-étre nirong M « jardin » (voir plus haul. pién, vun). 

W, @ rond, sphérique, boule; agglomération, troupe; réunir», s. a. dodn, 
c. làn, ch. n. онат; — $¥, u rond, pétrir une chose en boule (7), réunir», 
s, a. doün, c. l'ün, ch. n. l'ouan; =@ @оапй ЗТ, « rouler en cercle, en spirale, 
enlacer, enrouler ; sinueux; suivre » ; =@ peut-être Фат jif el dâm Î, «se 
rouler dans, se vautrer dans » (3); — don Wk, « fagot, petit. paquet, lier en 
fagots » ; = peut-être Qf, « fléchir les genoux et saluer en inclinant la tête 


- 


i*) Voir plus haut lrün. 

($) Voir giün, dün, Irun, sun, lun, mème sens. 

(*1 Pour la filiation sémantique de ces deux moti, voir plus baul mén, mron: bién, pen, 
bén ; phiên. 

(4) Chüng nank lag, « s'accouder la tête dons ln main, le bras repliés; chóng nanh ba, 
« appuyer les mains sur les hanches, les coudes pliés » ; mot à mot s'appuyer en faisant trois 
« fourches, trois angles s. 

(9) Dans ndn nól, « courber, plier 3, hêl esl une. forme de la famille à finale £ vue Š qa, 
forme quá. D'aprés ce qui sera dit à la. quatriéme partie, $ 446 sqq, nol est une forme à 
semi-voyelle vocalisée pour *nui! ; nün est la forme à finale n correspondant à cette forme, 
mais avec chnte complète de la semi-vayelle lubiale. 

(8) Voir & 282, forme nucm, un rapproehement plus probable. 

(1) Pour ee sens, voir plus haut gom, « poterie », et les références. 

(5) Comparer plus haut tràn qui a le méme sens ; dàm et düm paraissent étre deux formes 
du méme mot, avec labialisation de la dentale linale. 
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jusqu'à terre », s. a. dûn, e. fun, ch. n, touen (*) ;— peut-ëtre BB, « arc-en- 
ciel », s. a. dûng, c. tung, ch. n. long (®©); — dun jg, «amas de paille, 
monceau, las »; dàn Wi, « amonceler, entasser » ; dóng ii, « amas, las, amon- 
celer = (*); — peut-être encore dim 385, « envelopper ; paquet ». 

35, « enrouler, rouleau », s. a. duyên, quyën, c. fok, fá. chün (au caractère 
JE et sub caract.), eh. n. tchouan ; — dun ifi. dün 3&, « se recroqueviller, 
se plisser, зе rétrécir, froncer » (*). 

Bie. «nire le tour, entourer, serrer avec un lien, ceinture », s. ü. fugén, 
lodán, c. (?), ch. n. síuan ; — iie, « lour du tourneur, faconner ; treuil de puits; 
aulour », s. à. luyên, c sün, ch. n. silan; — jE, «tourner, exécuter ou 
imprimer un mouvement circulaire; revenir sur ses pas; renvoyer; rendre, 
répondre », s. a. luyën, toûn, triên, ¢. sûn, ch. n. sinan; — Wë, « courhé, 
replié; faire un coude ou un détour en marchant », s. a. {uyén (d'après 
Génibrel}, thuyén (d'après VIndex), c. (e gon, ch. n. Isiuan, tyiuan, tsouen, 
tchouen ; — SE. e eau qui tournoie », s. a lun, c. sun, ch. n. siun; — W, 
e faire le tour de; nombre de fois ou de tours; parcourir, surveiller », s. a. 
iuün, c. Is'un, ch. n. siun; — £f. « faire le tour de, enrouler autour de», s. a. 
Inán?, c, (7), ch. n. siun ; — sans doute As, « entier, complet, compléter », 
s. à. lodn, с. Is ün, eh. n. ts'iuan |); — 88, « lariére, foret; faire un trou, 
creuser, pénétrer a, 8. a. dodn, c. (sün, ch. n. £souan (°); — peut-étre tóm $£, 
« réunir, résumer, renfermer » (); de méme fom gi, « assembler, réunir » ; 
de méme fim ££, « ramasser, se réunir ; resserrer, lier» ; fum jb, « réunion, 
amas, ramasser v. 

Thom ff, « cave, creux » (*) ; — thun ##, < se retrëcir s, 

QM, « bracelet, anneau », з. а, xuyên, c. ch'ün, cb. n. teh'ouan ; — 28. 
a pénétrer en faisant des détours, s'insinuer dans », $. a. rayên, ce. cûn, ch. 


(1) Pour le sens, voir plus haut Dong, « saluer a. 

(3) Voir plus haut móng, « arc-en-ciel ». 

Û) Ces irois rapprochements sont douteux ; mais ces mots se rattachent à mum, bun, 
a amas, plein », vu plus haat. 

(*) Voir plus haut d'autres formes ginn, irun, Iun. 

(5) Pour la filiation sémantique, voir plus hant fron, iron, ei de nombreus exemples, 

18) Pour la fiüation sémantique, voir plus haut khoan, e vrille, percer en tournant », mais 
à rapprocher plutôt de la famille 8 234, forme chudi. 

(1) Voir plus haut dim et [B] doàn. 

(f) Voir plus haut lum, « convexe x, püm, sx concave »; (róm, lóm, lóm se dit des 
¢ Veux CAVES D. 

(9) Voir plos haut à gitn, dan, din. — Si l'idée de quelque chose de « rond », qui permet 
de rattacher à cette Camille beaucoop de mots à sens d' « enclos, jardin, pare », tels que 
viên, mrin, phiën, ranh, ran, et , de méme que des mois à sens de « grenier a (hudn, 
khuán [E], « grande corbeille ronde en nattes pour. mettre le riz, grenier »), nous permettait 
d'x rattacher aussi lés mots qui ont le sens de « panier », nous aurions (hing É. u panier, 
cort itle » ; nong M; en Haut-Annam nóng, « grand plateau en osier Iressé, trés grand 
panier plat s; nën ZÉ, x puanier tressé à jour » ; müng 28. ‹ petit panier » (même phonétique 
que nong ci-dessus) ; — xiËny м, « panier de voyage » ; aulre forme du méme mot зто È. 
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a tch'ouan (1); — peut-être viên 28. « incliné, de biais, qui n'est pas 
droit » 2); — rom #h, « trident, fourchette de pèche » (); — cong ihi, 
autres formes æông, vung $i, chung (vu plus haut), dans xong quanh, 
xung quanh, vòng quanh, « tout autour » ; — xóm gh de ngài хот, 
« s'accroupir > (*); — ил s&, « erepu, frisé »; autre forme du méme mot ; 
roün dans жип xoün, méme sens; — xum 3c, zûn # dans vun xun, lun 
xum, pun aün, « comble, plein par dessus les bords (*) ; — adn TR, « relever 
les manches d'un vétement, les pantalons en retroussant les bords » .9). 

Sàn 4h, « tordu, tortillé » (5); -- sun 34. « зе contracter, se crisper, se 
ratatiner, se resserrer » (*); — sun B, c s'allaisser », en parlant de la terre (®); 
— sum 4$, < se réunir, s'assembler »; sium gi de bim sim, « accumulé », et 
зат В, « accourir en foule » (^). Nhàün pk de ln nhón, « en petites boules, 
en grumeaux » (!1); — nhum f£ de chum nhum, chóm nhum, chüm nhum, 
gium nhum, liun nhum, « en grappe, entassé, en groupe, réuni » (©). 


. 971. =Â Ün à signalé dans le cours de cet article des mots appartenant à опе 
sixième série, comprenant les formes qui ont laissé tomber la semi-vovelle 
labiale. On peut les voir nux formes citées dm, nghién, trien, tràn, lién, lün, 
lân, län, lånh, läng, rån, ranh, rång, etc. On a vu aussi une forme hinh 
dans l'expression hüng hinh, « concave, ravin », oà la semi-voyelle est tombée. 
ll faut citer encore : deux. mols, an. hang, a caverne n, et s. a. 4g; Khanh, 
« mare, ravin, fossé », qui pourraient peut-être se rattacher à cette famille. Un 





(l) Voir pts haut chun (ron, Jon. 
(2) Voir &21Gf (orme quido; lès mots xég el ó, « incliné, oblique, de travers, en triangle », qui 
зе rattachent peut-être A la famille à finale œr, avec le sens génécal de < recoarbëé, condé a. 

(3y &omparer plus haut rigng. = (fourche № et aqën їй, qui à noss) le sens de « fourchette à 
plusieurs ou à nne senla pointe n. 

|^) Gomparer plus haut hôm, chôm hôm, chim hnm, mëme sens, 

(S) Pour la séns, voir prtm. 

(^, Pour opposition à rén, « relever simplement en tenant avec la main.» ; remarquer que 
le mot tîn, avec le sens » avec empressement, précipilamment », a des formes apparentées, 
où nous voyons les effets des mèmes. lois phonétiques qui agissent. dans la. famille que nous 
étudions ici: хоп хоп TÂN win, xün win.:réo véo. 

(Т) Remarquer les expressions dûy sîn cûn, a corde bien tordue » ; sün qun, srt cogn, 
ü trés tordu, entortillé », oü quán, cuón, cón sont d'autres formes. appartenant à la même 
(famille à finale u, o (8 116, forme quao) 

(Fj Voir plos haot Ahum, gün, dun dün. 

(U) Le molt se rattache alors à In Q. < s'allaisser, so tasser, s'enfoncer » ; mnis l'expres- 
sion sire long, + avoir les reins pliés sous le poids de quelque chose =, parait se rattacher à 
calte famille. | 

(19 Comparer tiim, dun, [8], aoún, chim, ehóm. Si les mots qui ont ce sens se rattachaient 
réellement à cette lamille, nous aurions encore nhom PH, * réunir, assembler, concentrer +. 

(11) Lôn est une autre lorma de en mol. j 

(12) GéxinnEL signale ees expressions comme venant du cambodgien. Mais le mot chum, 
chóm, « grappe * est absolument anmamile, et les autres mots n'en sont que des formes 
différentes. 


ада, 
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а уп aussi nganh et ngånh. 1) [aut ajouter $$, originairement, < tracer le 
contour d'une ville, d'un camp; camp entouré de palissades; corps d'armée, 
province », s. a. dinh, c. ying, ch. n. ying, yong (9; — ife. « eau qui 
tournoie, gouffre » s. a, dinh, c. (?), ch. n. ying. yong (È). 

97". — Si nous réunissons ces diverses formes, nous avons le tableau d'en- 
semble suivant : 


w 2" > 1" Ge | 
GUTTUNALE SEMI-VOYELLE| — LABIALE PALATALE DENTALE 
initiale labiale bunt initiale initiale initial: 








khoan, "ngan *oan ‘man, ‘ban, "loan, run "doun, *loan 
АЙЮ. ix "phan 
quang, “khoang. + mang choang, rang nang 
aam 
quin. ..-.» e ойп vin Irán, làn піп, тап, вап 


ойло. рату läng 
quánh, khoünh,| 'odnh |pänh, bänh,| länh, ränh nành, dolinh 


ngành, hoành. . "plvinh | 
| quám, khoam. . , "m näm | 
khoen. . с, з. ven, phen nen | 


bén, vénh | 
"qugén, "nghién. . ‘ayin "nién, "bién, |"chugén, *trién nién. *duyén 


*phién *lugén 
"Ingén, *lién | *thupén, *xugén, 
rièn 
vieng, mièng xiêng, siêng 
quinh,khuinh,hinh. "uinh pin, vinh, dinh 
“мий 
** quân, ** КЇшап, *udn "vån, vång, | 'chuán, *frán "айп | 
gud... - . . иги. вап | 
*luàn, làn | 
quon huon Awom piron гоп mrong 
con, cong. hon. . + pong tron, lon don, nong, xong | 
com, khom. . . . chom, гот | tom. (bom. хот 
lom, гот nhom 
cuón, 'cón, 'khón поп chôn, luôn, lôn nhón, dón 
ААЛЫ. э. Чун, 
cuóng, 'khuóng. . чимин) vòng, mông nóng, »"dûny. xûn 
vun, bun |gíun, chun,trun| dun, коче (hun | 
lun. run , Stitt 
eet ue Ar ew $ ‘ung ming, mung chung aso. xung 
сит, Кшт, gum, ит vum gium, chum, nhum, num 
гит | 
ا‎ lim, rum tum, sum 





(1) Gette forme yong qui correspond à des formes sino-annamites "trinh. "vinh, rappelle 
la semi-voyelle labiale, 
(2) Mème remarque que ci-dessus, 
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Ce tableau est à comparer avec celui que nous avons vu & gi et gri, et 
avec celui que nous verrons & 1118, bien que dans ce dernier les modifications 
де 1а finale y rendent In comparaison des formes plus difficile. Comparer aussi 
le tableau & 1165. 

On peut suivre dans ce tableau, pour chaque groupe de formes, les transfor- 
mations de l'élément initial. On peut se rendre compte également que lanna- 
mité affectionne les formes à semi-voyelle labiale à l'état. vocalisé, formes en n, 
ò, o. Cest une remarque que nous ferons encore plusieurs fois dans le courant 
de cet article (cf. § 391). | 

L'étude de la famille au point de vue sémantique et la comparaison de cette 
famille avec la famille à finale 4 (S Q1, forme quát), la famille à finale y (& 111; 
forme quai), ella famille à finale u ои о (5 116, forme quao), ne manqueraient 
pas d'intérét. Les quelques remarques que jai faites suffisent pour le mo- 
ment (!). 





(1) Òn ne peut s'empêcher de rapprocher de ceito nombrease famille annamite el sito- 
amate, les mats de langue thai (siamois) #uirants : fan, « tordre iles cordes, des fils ғ (ап. 
vên, vtr; phén, « eurouler x (an, ийн, ийа, сиби); ven, « à son tnur, fois, tour » (an. 
quòn, bdni; vòn viči, a tourbillotmer e (mi. vinh, vüngt; pon, tourner « (nn; Dn); DON, 
e tourner autoar « an. pong, quanh); niig, « cercle, anneau, rond » (am, mdrr, Gong) 
main, 4 tourner une roue »; Dre, « anneau » (an. vong, khocn, hoành) ; 6n, « léchir, llexi- 
ble = (an. mêm, oči, odi, rüdn, onm, elc. kang, = en ronil x; khung, « simosité d'in (leave + 
(an. hodnh, quanh, khoanh) ; không, * en hélice «; kinang, * lournevis « ; khom, 
a arqué » (an. odn, quán, quim, khodm); khi, « sinveus, eourbé » (an. quid, quat); 
khi lua, » s'enrouler « ; ion, « reconrbé ». I1 ne aiappartient pas de signaler en détail la 
similud des bois phonétiques qui régissent, en aunamite comme en simpors, tank l'élément 
initial que l'élément final des mots de cette famille. Mais il me semble qu'une telle concordance 
de formes ne peut s'expliquer par une simple coinrilence. I 

Ce n'est pas non plus, sans donte, par an elet diu hasard que nous trouvons dans la Cam lis 
lormes suivantes : 

19 GUTTURALE INITIALE ; Kk, » s'incliner, we laisser s : Euh. « cròc d'éléphant » ; kiok, 
s tordu. tora, en hélice e; Auil, à croissant de la. lane»; Кой. kun. « reconrbé, courbe, 
ceintré »; Kuun, s anneau, bracelet, maillon ie chaine, cercle, roue » ; kioft, à conde » ; 
Fan, « penché, incliné » ; Киип, ж tordre, tortillor » ; Amal, » nowd, serrer » ; khub, 
e courdié, crocha, aquilin =; khuñ, « creox, cave $; Alumo, ж зое, Цеван a: fup, « Ш- 
eliner, baisser, par exemple la tie » : fiak, « sinciner, se haisser » ; fan, « eror, harpon, 
dent »; gk, * recourbé иә: үа, стай |prononcez quai], š tourner, retourner, [nire 
dem -Aumnt Ó, [hair gle£ glék ; semble étre Viannamite iré. ou [rán] ; galon, » se rouler, 
rouler, coulé = [diverses Tormes de langues apparentées : gulañ, guluñ, guliñ, golan ; 
annuit Ardn, ln] ; qui, ушей, ж en boule, roulé, Vorsade, peloton » ; gag, ир, ж taur- 
ner # ; guei, « ceindre, entourer, embrasser +; havin, huvin + warner, Lournoyer, lour- 
billon, retour, égarement €; habet, hubant, « aunesu, boucle d'orville в, š 
39 LARTALR INITIALE (NIF, #4, < enclos, étable, pare e: mir, ti, a retourner, tourner »; 
vak, ê entrelacer, enrconlér, accrocher, entourer, encéindre, tracer des cercles # [parait cor. 
respondre â des mos annamites d'autres familles : « dessiner, tracer, écrire », an. vgch, bec, 
goech, güc, kee. $ 129 4 ; — a agter un liquide, brasser @; (nille quar, & 155 d ; = ú së ilir, 
melire un habil «, an, muc] ; pah, < recourber an hameçon =; wik, nek, s revenir, retour e i 
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98. — Quyét, 41 mots, dont 38 au ton aigu el 3 au ton grave. — Cette formê 
est très voisine de la forme quá: certains caractères ont, en sino-annamite, la 
forme qudt de la forme quil ; dans les dialectes chinois, Ies formes correspon 
dant à ces deux formes sont parfois les mêmes; enfin les deux formes sont 
traitées de la mème facon en annamite. 

Tantôt le son voyellaire desient plus clair: В, < creuser э, $. ü. quyét, quát, 
c. kwal, ch. n. kiue; a donné en annamite. kAoét M, « creuser » ('); — Ms, 
á tromper, duper, menteur э, s. a. quyél, с. kwat, 07 (2), ен. п. kine a donné 
en annamite khoét, hoél, phél, « mentir par vantardise »; ngol, ngoét de 
de ngoa ngoûl, ngoa ngočl, « bavard, menteur » (7). 

Ces formes khoet, hoet, phet, ngoël, nqoel, s'expliquent parce que la forme 
quyét est voisine de la forme quát, laquelle a comme correspondant en 
cantonais une forme kat. Elles sont done trés voisines de la forme cantonaise. 

Tantót au contraire la semi-voyelle labiale se vocalise, se conlractant avec. le 
son voyellaire : f, «court », s. a. quát, c. (7), ch. n. kiu, kine (laisse supposer 
une forme sino-annamile шуй): Mk, « court », в. а. 9496), с. Ка, Кими 
(laisse supposer une forme sino-annamite qud), eh. n. kine; à donné l'annamite 
cul 3, » court » (9); — ¥, « hoquet », s. a. quiét, e. kût, K'ût, ch. n. (7); 
a donn? l'annamile cut f de nic cul, « hoquet » ; =Â , + lier, nouer, noeud >, 
a. a, quijél ?, c. (T), eh. n. kiue; a donné en annamite cót 4&, « lier » (*), et gút 





даг, є tour, fois » ; md, « tournoyer, ltourbillonner » ; eil, « rond, circaluire, cerele » ; tok, 
« tourner, toarhillan, revenir ; particule marquant le relour è ; part, « ceindre, entourer, Mira 
un circuit, embrasser, se courber, cinueos #3; pint, Dip, e tourner, lournoyer » ; Dein, « toir, 
remplacement » ; man, « cercle, disque, globe » ; oep, vaig, « sinneux, tortueux, faux, four- 
ben, 

57 PALATALE INITIALE: Girik, a entrelacer, ceindee, mouet »; feit, < nutour, taurner, 
enrouler » ; lanp, « enrouler, ronler, envelopper =; ete, ete, 

Ün croirait ne pas dire sorti dus familles quát, $ qu. quyin, & qz, quai, & i11, quao, 
Š 116, Шш la ressemblance ost frappante, soit au point de vue sémantique, sw. au point de 
vue phonétique, poar oo qui regarde les initialas et pour ca qui regarde lès finales, Même s'il 
Y h eu emprunt pour la totalité des cas, — cette hypothise n'est guère probahle, puisque, 
comme on. peut le voir dans la Dictionnaire Cum-freuipals de. Avwosikn et CABATON, un 
grand nombre de langues, dissenindes dans Laut le Sud-Est de. l'Asie, renferment des formes 
à pen près semblables, — mésne dans ee cas, dis-je, l'étude des transformations des éléments 
finaux ei des éléments bilans no manquera pas d'intérêt, 

(1) Comparer sy, « creuser, curer +, € a. OI (pur "mt, e, gt, eh. n- ar; nnnamite 
vèt fil, u cremar, curer w. At est le méme mot que qun, quiél, aprés que la. gutturale ei 
la semi-voyelle lubina sont tombées : la. semi-voyelle libiiale. reparat, renforcée en consomme, 
dans la forme annamile péf. Cf. & 7 et $ 8, forme ét. 

(f) Laisse supposer une forme sino-hntiamite Khuujét, 1n forme Kûl supposant une forte 
sina-annamite qué. 

(3) CI. & »o6, forme nguen. 

(9) Cl. & аба, forme cui. 

E| Remarquer la phonétique choisie pour rendre Je caractère ; elle se prononce gud! en 
aino- annale. 


T- YI — Ti. 
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E, uneud, nouer », quia en Haut-Annam une (orme kdi! (1); — BE, « poleuu, 
pieu +, s. ü. аууб, е. Кй, ср. n. Kiue; a donné Pannamile cò! AR, < polean, 
colonne ». 

Ces formes à semi-vovelle vocalisée s'expliquent encore par la parenté de la 
forme quyèl avec la forme gudl, cette dernière avant on [Maut-AMinam, on l'a vu, 
une forme cut. 

9g. — Quóc, 1 mot: voir plus haut à quác, 3 89. 

100. — Quei, 1 mot: voir plus hauLà qui, $ 93. 

101, — Quern, 1 mot; voir plus haul à quagér, 897. 

102. — Cuóc, 6 mols au ton grave : Ej, « échiquier m, s. à. снос сис, e. 
kuk. ch. n- kin. — La forme cude de B est une lorme qui doit être considérée 
comme formée d'après les lois de la langue annamite. Voir à quác. 8 89. 

103. — Cuóng, 5 mols, f au ton aigu : #E, « lromper », s. a. cuóng, e, 
kwong, ch. n. kouang. — à au ton descendant ; fr, « furieux », $, а. cuông. 
с. K'ivong ch. n. Kouang. — Les dialectes chinois traitent la forme cuóng 
comme la forme quang. 

104. — Cun pour quán en Haut- Annam. — Avec iu bref. 

109. — Cul pour quát en Haut-Annam. — Avec u bref. 

106, — Le grand nombre de formes empéche de dresser un tableau des états 
de la semi-voyelle. Hl. suffira de dire que dans les formes cun et cut, la semi- 
voyelle est à l'état voealisé. Elle est à l'état tonilié dans les formes cuûng el 
сибе. Риби elle est A l'état normal dans toutes les aulres formes, avec cetle 
particularité déjà signalée, que dans les formes quom et quat, la semi-voyelle est 
prononcée avec un peu plus d'insistance que dans les autres formes à semi- 
voyelle à l'état normal. Nous verrons plus loin que la forme etree et la forme 
ситу sont des formes renfermant la semi-voyelle à Pétat. atlénué., 

En résumé, après la gutturale forte K, nous avons en sino-annamile : 

Semi-voyelle d l'état aflénué : > formes, fı mols. 

Semi-voyelle & l'état normal: sı formes, Szy mola, 

Semi-voyella à letat tonie; 2 lormes, rı mola, 

Ün peut conclure qu'à part quelqués exceptions, la gutturale forte k veut être 
suivie, en sino-umamile, de. ]a semi-voyelle à létal normal, JI faut se souvenir 
en effet que Ies formes à semi-voyelle à l'état latent sont dialeetales et eorrespon- 
dent à des formes régulières à semi-voyelle à l'état normal : c'est ce qui fail que 
les formes à semi-voyelle à l'état normal sont au nombre de ar avec 359 mols, 
contre 4 formes à semi-voyelle à états différents et 52 mots seulement. Cette 
conclusion s'impose surtout si l'on considère les formes en i, yén gél, qui, avec 
une autre consonne initiale, admettent presque toujours Ia semi-voyelle à l'état 
alténué, Landis qu'iei nous avons la semi-voyelle à l'état normal: 


(Ur Les mots se rattachent à ln famille quá, 81. 
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Si nous comparons maintenant les formes sino-nnnamiles À gutturale forte 
initiale suivie de la semi-voyelle labiale sourde, avec les formesà gutturale forte 
non suivie dela semi-vovelle, nous voyons que ces dernières sont plus nom- 
breuses. Nous avons en effet : 

10 Finales admettant une seule. forme à gutturale forte initiale sans la semi- 
voyelle labiale : 

ac, am, ao, up; — ün, anh ; — àm, dp, án ; — él, yém, gép, yêu; = im, ip ; = 
т: — im, Ue, fri, 


Je laisse de cóté les formes finales um, ut, qui sont propres au Haut-Annam ; 
и, ис, шир; д, бї, дп, ÛÎ; ong. Toutes ces formes renferment, où sont sus- 
ceplibles de renfermer |a. semi-voyelle labiale à l'état vocalisé, comme on le 
verra à la quatrième partie, $ 448 sqq. 

20 Finales admettant à la fois la gutturale forte sans la semi-voyelle et la 
gulturale forte avec la semi-voyelle : 


a, ai, an, ang, à! ; — ach, апоу; — án, ål; — ê, ën, pët; — I, ich, (nh, 


Je lisse dé côté les formes à finale óc, óng, qui renferment ou sont suscep- 
tibles de renfermer la semi-voyelle à l'état vocalisé, 
3e Finales admettant seulement la gutturale forte avec la semi-voyelle : 


üc;— Ш; =, — 9, Gi, (n, ong. 


Oc et œng entrent dans les formes cor, ceng que l'on verra $ 378 sqq. 
Òn a vu que les formes quoi, quon sont intermédiaires entre les formes sino- 
annamiles et ]es formes annamiles. 

C'est donc en tout 34. formes qui admetlent la. gutturale forte sans la semi- 
voyelle labiale (44, si l'on compte les formes à voyelle labiale) ; contre 22 qui 
admettent la: gutturale forte avec la semi-voyelle labiale (24, si l'on compte les 
formes à voyelle labiale). 

Il faut remarquer que les formes à lahiale finale (m, p, w [u, o]) n'admettent 
pas la semi-voyelle labiale, On traitera la question $ 414. 

107. — Pour ce qui concerne l'annamite. vulgaire, il faut noter qu'un grand 
nombre de mots sino-annamites, surtout des mots relatifs à l'administration, 
sont entrés tels quels dans la langue vulgaire ; par exemple : quan , « magis- 
trat» ; quán (jj, « auberge »; quyën RE, a autorité » ; qui Sg, « esprit»; 
quün 4f, « pantalon » etc. Je ne ferai pas entrer ces mots en ligne de compte 
dans l'énumération des formes anmamites. Mais je tiendrai compte d'autres 
mots sino-annamiles qui soul entrés dans la langue vulgaire aveo une légère 
modification soit de son, soit d'accent, par exemple qui pg, « s'agenouiller », 
de g, < s'agenouiller a, s, a, qui. 

Nous avons en annnmite les formes suivantes : 

108. — Qua. 11 mots : qua A, « passer », forme de Bg, « excéder, passer 
au delà », s, a. quá; — qua X, « je, nous » (di pòi qua, « viens avec mol, 
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avec nous ») ; а, en Haut-Annam, une torme choa (!). Ces deux formes qua et 
choa sont apparentées à 4, « je, nous », s.a. ngā (avec chute de la semi-voyelle 
labiale), c. ngo (*), ch. n. wo; F, « je, nous », s. a, ngó (avec semi-voyelle 
labiala å l'état vocalisé), c. ng (?), à, nga, eh. n. tou ; le sino-annamile 
a pour 3& une forme ngoa qui se rattache d'un côté à la forme cantonaise nga, 
et de l'autre aux formes. annamites qua, choa (*). À ces formes est apparenté 
l'annamite pa $&, « nous, je », dans anh va, « notre frére ainé, notre homme, 
cet homme-là, lui » ; chàng va, méme sens (*). Toute la série est apparentée, 
par dentalisation de l'initiale, à (a 39, « je, nous » (^); fa, à son tour, se rattache 
а Ду оп F, « je, nous », s. a. dir, c. û, £s'ü, l'ó, ye, ch. n. gu (7). En réunis- 
sant les diverses formes annamites et sino-annamiles, nous avons done, suivant 
les initiales, l'ordre suivant (les formes sino-annamites sont marquées d'un 
astérisque) : | 

*nga ; — *qua, qua, ngoa, *ngó ; — (*ó, pour "ma, *0ó, ch n mon), pa — сйоа; 
— dtr la. 


(1) Cette palatalisation de la. gutturale se remarque, dans les dialectes cantonais, patur divers 
mots à forme qua en sino-ammamile (el. $ Bj, lorme qua). 

(24 Probablement uvec chute aussi de la. semi-voyelle labiale, ou avec semi-voyelle lahiale 
à l'état voralisé. 

(9) Avec chute de la. semi-voyelle et du son voyellaire. 

(3) Cette forme ngoa est donnée comme. simo-annamite par le dictionnaire GENIEREX ; le 
dictionnaire Hower la donne comme purement annamite. 

(5) Le sens de « eet... là » est un sens purement dérivé, ainsi que le sens de « il, elle » ; 
le vrai sens est < de nous (notre э). ` 

(6) Remarquer chàng la et chàng oa, anh ta et anh pa, < notre homme, cet homme-là, 
lui » ; dans chúng lu, « nous », qui se dit aussi chúng qua, chúng ést un nom collectit qui 
pent se traduire par « bande, groupe +, et dont le sens originel se trouve dans chúng diyi, 
« le groupe inférieur, les inférieurs », lhg chàng, « les ouvriers de la bande, les ouvriers- 
bande », par opposition au maitre ouvrier, Chüng ta, come chung qua, s'explique done : 
«notre bande, noire troupe, nous en groupe, nous tous ». Ngtrèi la, « les hommes », 
s'explique de même, mais avec déviation de sens : « les hommes de nous, notre groupe 
d'hommes, les hommes. » 

C) Comparer $ A, s. a. qud nhan, 4 је, ої », titre que se donnaient lex princes 
feudataires en parlant d'eux-mêmes ; — 2$ В, х а. фий дийп, « notre prince » ; — 
3g dr Е, s- a. дий 1и дийп, « поіге princesse », Les deux derniéres expressions corres- 
pondent exactement an mot annumite ba de anh pa, « notre frère niné, cet homme-là » 
(voir ci-dessus). Ce mot qud serait. done un mot de la famille, dont l'annamite qua serait nne 
forme avec un ton différent, et l'anmamite pa, ci-dessus, ane forme avec chute de la gutturale 
initiale et renforcement de la semi-voyelle labiale. — La première expression quà nhon est 
ordinairement expliquée : « moi, homme de peu de vertu, de peu de valeur » ; ce secat aitisi 
un terme d'humilité par lequel se seraient désignés les princes. Ne faudrait-il pas plutót tra- 
duire : « moi, bomme +, оо « notre bomme v, c'est-à-dire « moi » * On narait ainsi l'équiva- 
lent de anh va, anh ta, « notre homme, lui », et de nguiri fa. « nos hommes, les hommes » : 
ces expressions sont des équivalents exacts au point de vué phonétique, mais avec quelques 
— QUIET ECRIRE PAN QN pris un sens un peu spécial, « je, moi », 
et u lui, il, eux », ` 





a 
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La famille n'est pas nombreuse, mais elle nous permet de voir l'effet des lois 
qui régissent les formes des groupes déjà étudiés ou à étudier (1), 

Qua 38, « corbeau », parait etre une onomatopée tirée du eri de l'animal (*). 
Ce mol est apparenté à plusieurs formes sino-annamites, Nous avons d'abord € , 
« corbeau », s. a. ó, c. ú (3), ch. n: wou, Nous avons une autre forme rendue 
par Couvreur el par Eitel 46, ou WE (forme originelle, d'après Eitel), ou 28, 
caractères qui se prononcent en sino-annamite le premier nAa, le second nhà (*), 
en cantomais d, ngd, en chinois du Nord ya. Le sens est « corbeau », La 
seconde forme cantonaise rugd prouve que ce mot renfermait originellement une 
gutturale initiale qui s'est palatalisée on dentalisée dans la forme sino-annamite 
nha G). Cette forme nga, qui à perdu fa semi-voyelle labiale, se rattache à la 
forme qua par la forme ngoa (°); Dans les formes chinoises a, nous avons 
chute de la semi-voyelle labiale et de la gutturale initiale, phénomènes qui se 
produisent dans les formes du caractère H ngô, vu plus haut, — Nous avons 
enfin une forme annamite de, « corbeau ». Le dictionmaire Génibrel rend ce 
mot par 4 et le note comme sino-annamite ; le dictionnaire Bonet ècrit 28 
(ainsi que le dictionnaire Taberd), ét le note comme annamite vulgaire ; le 
dictionnaire Cira écrit 38 et le donne comme annamite vulgaire, Les phrases 
que donnent les dictionnaires à. cé mot prouvent qu'il est employé d'après les 
régles de la syntaxe annamile et est passé dans l'usage de la langue. Faut-il voir 
dans cee mot de, un mot apparenté aux langues sauvages de la péninsule indo- 
chinoise (7j, ou bien également un mot apparenté aux formes annamiles el 
sino-annamiles ou chinoises que nous venons d'examiner? I est dificile de se 
prononcer. Dans la derniére hypothèse, de serait le produit de la chute de 
la semi-vovelle labiale (comme les formes chinoises a, vues ci-dessus) et de la 





(1) Voir $ 426, le rattachement des formes lui, tói, môi. 

(Ë) Comparez kèn qua qug, a croasser s con qua qua, + Voisean qui crie qua qua, le 
corbeau r. 

(3) La gullarale initiale est tombée et Ñ semni-voyelle labiale est à l'état _vocnlisé. Pour 
comprendre le passage entre qua et woun, Ó, ü, il faut comparer ce que l'on a dit ci-dessus 
des formes de ZS, ch, un. wou, c- Ñ, ng, nipit; $. A- пуд. ҷи а una forme annamite ngoa 
et est apparenté à l'annamite chon, quu. Å sino-unnamite est pour “wå, “wa, et la semi- 
voyelle apparait à l'état renforcé dans d'autres dialectes, par exemple ЗЕ, спе раз », ch, n. 
шой; c. mó, s; a. DÀ. (cf. $$ 429, 423 et 426, formes à initiale mj. On m'objectera peul- 
être que le mot É$ ayant le sens de « noir », ce mol désignant le corbeau doit peut-être 
s'expliquer раг l'oiseau noir, le noir =. Je ne crois pas qne cutie explication soit vraie. Je crois 
plutôt que c'est le sens de « noir » qui est venu da sens dé + corbean <, ou qu'il a dñ y 
avoir confusion entre daux mots homophones mais appartenant à deux familles différentes, 

(4) Le troisième n'est pas donné par V index de Puax-pòc-Hoà. 

(>) Реоповеёе gia dans beaucoap de provinces, spécialement du Haut-Anmun ; cette guttu- 
rale parait s'être conservée aussi en laotien : ka, * corbeau ». 

(8) CL. ci-dessus le caractère T ngó. 

(1) Voir Dictionnaire Cam-francais d Axwoxikn et CABATON,. p. 1, 90 mot a, « eorbeaue. 
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gutturale initiale (!) ; de plus, il faudrait admettre que, originairement, le mot 
désignant le « corbeau » avait, au moins dans une de ses formes, une gutturale 
finale * kwak. En tout cas, s'il est vrai, comme je l'ai dit plus haut, que ce nom 
de « corbeau » soit une onomatopée, la forme annamile qua doit être considérée 
comme la plus ancienne, parce que rendant le mieux le cri de l'oiseau. Elle 
n'aurait pu étre précédée que par une forme* Kwak dont la forme annamite de 
serait un débris. I faut tenir compte aussi de 8, « corbeau », s. a. quát, c. K'ül, 
ch. n. koua, kouo. Les formes hwak, ác, seraient des formes à finale £ gutlu- 
ralisée, 

109. — Quac. 3 mots : quac #8, « saisir avec les grilles » ; se rattache à la 
famille quát, § 91, groupe à linale £ gutturalisée ; — quéc MHE, « grand cri, 
parler avec hauteur » ; parait être une onomotopée ; il se rattache à FÉ, « grand 
eri, eri d'elfroi », s. a. Aoach, e. (?), ch. n. houo (3). On a une forme où la 
gulturale initiale est tombée dans ode ME, « grands eris », qui a une forme à 
linale n dans oang odc, Bl P. « grands cris ». Et certains sens de chode ж 
ou choqae 95g, par exemple la choac, « crier en ouvrant une grande bouche », 
pourraient se rattacher au sens. général de « grand cri ». — Quc f ou тийс 
qudc, é eri de la poule », par exemple aprés qu'elle à pondu. Nous avons une 
forme à finale n dans quang quc, méme sens. Dans quác, la finale £, prouvée 
par la forme à finale n, s'est gutturalisée, Nous avons une forme à initiale pala- 
lalisée dans chodc 8g, de chode choc, « eri de la poule, du coq; grand eri ». 
Ces formes sont à rapprocher de cuc Гас 8) %, ou luc tác Wy 8, « cri, glous- 
sement de là poule », aprés qu'elle a pondu (?), La forme chinoise. est ЯН ЗЕ, 
« cri de la poule », qui se prononce en cantonais kat Fok (%) ; le second mot 
ГОК correspond exactement à la forme Рас de l'expression annamite ; le premier 
caractére kat, avec chute de la semi-voyelle labiale, a la finale £, ce qui prouve 
que dans les expressions correspondantes annamites cuc et tuc, le k final est 
une gutturalisation d'un 4 final. Toutes ces expressions sont évidemment des 
onomatopées : à supposer qu'elles ne dérivent pas Pune de Pautre, le fait que 
l'on a pris des mots à initiale ici gutturale, là palatale ou dentale, prouve que 
l'on reconnaissait inconsciemment une parenté entre ces initiales. 

Nous avons des onomatopées analogues dans сибе Jj ou cuóc cuóc, « poule 
d'eau à poitrine blanche », qui a en Haut-Annam la forme à initiale palatalisée 


(1) Dans cuc et fiac la semi-voyelle est l'état voralisé ; dans [dc et luc, il y à dentalisation 
de l'initiale ; dans Mie, chute de 1а semi-voyelle labiale., 

(*) Les prononciations litérales sino-unnamites nguyét Huic, et chinoises du Nord gue louo, 
ne sont qu'apprechées et ne donnent pas l'harmonie imitative, an moins pour le premier carac- 
tere. qui pourrai être restitué, pour le sino-annamite, quát. 

(3) Remarquer que certains dialeetes sauvages ont une forme Лак où l'aspiration serait un 
indice de cette ancienne gutturale initiale. 

(4) Pour les formes annamites en Ku qui correspondent aux formes sino-annamites en hw, 
voir $ 114, forme quang, 
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chudc chuôc. — Un oiseau d'eau nocturne, le biboreau, s'appelle de son 
eri, vac 38 ; d'après le dictionnaire Bonel, il aurait une forme sino-annamite 
avec gullurale initiale et semi-voyelle, hogch, que je n'ai pu retrouver dane les 
dictionnaires chinois, 


110. = Quach, 7 mots: quich 3, « rapidement, lestement », semble se 
rattacher à la famille quál, $ 129; — quach Œ, sorte de liane ; a, en. Haut- 
Annam, une forme quee ; — dans l'expression. biét coe quach, « savoir quel- 
que peu, vaille que vaille », coc doit étre considéré comme une forme de quach, 
avec semi-voyelle labiale vocalisée, 


111"; =Â Quai, 9 mots : quái WË, Ó inviler les aneñtres au repas rituel » ; se 
ratlaehe sans doute â pdi R. « invoquer w, et peut être à bd 4, « ancétres », 
ela une forme sino-annamite qui (') ; — quai Wf, « injurier, maudire » ; se 
rattache, avec palatalisation de l'initiale, à côurói Mk, « injurier, maudire » ; 
avec chute de la gütturale et renforcement de la semi-voyelle labiale, à biri de 
l'expression chiudi bói; mème sens; avec dentalisation de l'initinle, à ab. 
« injurier, réprimander » ; s. a. fig, lodi, c. sili, IH, sun tsut, ch. n. soei (3). 


111^, =Â Nous avons en outre ici une nombreuse famille de mots à finale y, 
apparentée à la famille quát, $91, età la famille quyén, $ 97, ainsi qu'à la 
famille quao, $ 116, respectivement. à finale 4, n, u. La. (amille comprend cing 
series de formes : 

v* série, Gutfurale initiale suivie de la semi-vogelle labiale. 

Qudi $. « se. retourner pour. regarder ».(0); — quai g& de quán quai, 
« se lourner. etse retourner ; se rouler en tous sens » (5) ; — 38, @ en forme 
de coude; tourner en faisant un coude; coude, coudé ; boiteux », s. a. quat, 
c, kwai, ch. n. Kouai. Ce. mot. correspond à l'unmamite qué î, « estropié » 
(qué lug, «qui a le. bras eontourné, manchol » ; qué chon, « qui a la 
jambe contournée, boiteux »), lequel a une autre forme qué £f, « boileux » (5); 


(1) Voir & B. forme vai ; $43. forme qui. 

(t) Comparer aussi quo, » réprimmnler ». 

(5 Banus quii quan. *& idemener à; quit est une. forme à finale n. 

(i Quán, forme à finale n, correspond.» xactement À qua. ci-dessous, Au point de «ue 
sémantique il fant reinarquer que quán perd dans cetle expression le sens de c courbe + qu'il 
4 ordinairement, ek prend le sens de « se retourner » qu'a le mot quat ci-dessous. Une forme 
à finale n à rapprocher esl FF, Ç tourner la (te. pour regarder », s, a. quj£n, c. Kum, eh; m. 
kiuen, qui se rattache à gui, vu ci-dessus. 

(F4 Qué et qué sont des formes h linalo p inchise (el; 8 (Gi, [orina qué; $ 83, forme quai ; 
Son, forme qué). Koos avons des formes apparentées qué I, que giét, qué Irét, qué IP, 

qué quil, « hoitoux, estropié », oà qual est une forme ordinaire à tinale €; giél, tret, IEE 
"des formes à finale f, mais avec palatalisation de l'initiale ; ê, une torme À finalo y incloee 
avec palatalisation de Çinitiale. Toutes ces formes sont apparentées à YX, « boiteux e; s. n. 
ba, bâ, c. pai, p'a, еі. а. ро, ріс Пуп ен еше деа виша initiale, et renforcement 
de la semi-voyelle labiale co consonne ; а бе j est tombée en sino-annamite (ef. 8 8r, 
forme qua, et 8 432), mais est restée eni cantumiis. 
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— quáy d. « tourner, faire tourner, se retourner » , — quay Ef, «se rouler, 
se relourner : tourner ; vanner » (!) ; — quay PR, « bobine» (*) ; — quay BF, 
« faire tourner à la broche, rôtir en faisant tourper » () ; qudy Hf, e tourner ; 
faire tourner ; dévider ; entourer, mettre aulour, enfermer, resserrer » (5; 
— quá $f. « tourner, remuer, agiter » (°) ; — qudy Wu, « agiter Рели э (9); 
— 8b. « revenir, retourner à ; se. réunir ; rendre »,s. a. qui, c. kwai, ch. n. 
kouei () ; — 3g, « tracer un cercle, instrument. qui sert à tracer des cercles ; 
dessiner », s. à. qui, €. k'iwdi, hwai, ch. n. kouei ; — cui fh de lui cui, « pen- 
ché, courbé » (avec semi-voyelle labiale à l'état vocalisé) ; — cili M, v courber, 
incliner, pencher », par exemple la tète, le dos ; _ peut-être cirî Û, « porter 
sur le dos, en courbant le dos » ; — ctii jQ. « coton cardé mis en écheveau et 
roulé en boudin, fuseau » ; — avec chute dë la semi-voyelle labiale et finale y 
incluse, ke de co Ке, м relations embrouillées » ; khoé, « angle, coin » *) ; — 
khu tk, « tourner, agiter en tourmant », par exemple de Peau, une 
bouillie @) ; — khuy $, « anneau, boutonnière ». = Il est permis de ratta- 
cher à la famille gói $&, « envelopper, empaqueter ; paquet » (^); — ngoai $i, 


(U Dans quag quát, méme sens, nous. avons une forme à finale f, exactement correspon- 
dante ; dans ging quag, « par détours +, ging est une. forme à finale п, avec palatalisation 
de l'initiale, 

(£j Comparer. quang et euóng, pay, « devidoir +, $ qz, forme quyén, el ci-dessous, 

(2) Ces mots quay, quåy, se rattachent à Ў, < tourner, manivelle », s. à hoûl, c. ини, 
kún, ch. n. konan, wa, wò, les formes chinoises kún, konan, à limale tt, appellent une 
forme sino-annamite * quan, ° hoan. L'annamité a prishi forme à finale y, quay, Pour Ки 
ou hur, sino-antramite, correspondant â Ru (qu), annamite, voir $ 114, forme quang. Voir le 
mot. hod! daus la famille quét à finale £, § g1- 

(3) Aver ce sens remarquer quág lüa, « serree du riz dans des nattes de roseau », et voir 
plus loin & 111 4, ri, méme sens. | 

(5) Par exemple quüy cháo, « remuer une bouilhe en tournant ». C'est peut-être de сө 
sens d' « agiter » au physique, qu'il fant laire. dériver le sens d' « agiter + au moral, < ennuyer, 
taquiner, agacer », qu'ont qug, qudg qud, ainsi que Kkhuüy khoá, plus bas. Voir 8 155, 
forme quc, les mots quüy, khuüy. = Les sens d'« ennuyeux, déplacé, inconvenant, indé- 
cent s, qu'a. quág qua. pourraient aussi se rattacher à ce sens d' « agiter »- 

(8) А une forme vây ; se rattache peut-être à fa famille quer, § 155. 

(i) Se rattache à hôi et à DP, ci-dessous. Filiation sémantique : Je » retour », l'arte de 
» revenir », implique un « tour » sur. soi-mém*, un « coude + fait en route, Ce sens. dérivé 
se trouve dans la famille à finale n, § g7, forme quyén. 

(f) Poar le seus, voir famille quao, S 1165, le mot xå, méme sens, et famille quát, $90), 
le mot góc, etc. 

(9) Voir plas haut quit. Au point de vae sémantique, pour le sens « molester, taquiner », 
voir aussi пй. Remarquer khuy khoŭ avec une forme à finale y tombée, et Khicig khudt, 
avec forme à initiale /, * molester, taquiner (. 

(19) Ce sens est un sens dérivà que l'on retrouve dans la famill« qugén, $07. On l'a va plus 
haut au mot quág. Au point de vue. phonétique, góí se rattache à Ж. * envelopper, empa- 
queter », s. a. quà, khoá, c. kwo, ch. n. kouo, mot qui a laissé tomber la Anale y dans Tes 
formés chinoises; voir $ Ri, forme qua. Se rattache à des formes à finale n lahialisée, 


ойт & et ghém de gói gám, góí ghém, « envelopper, empaqueter +, Formes où la semi- 


voyelle labiale est tombée. 





enn: 





Er 


«serrer en tordant; tour de torsion; lier » 3 — ngodi №, « retourner, 
regarder en arrière, tourner le cou » (*) ; =. ngoag f&. ngoág f, « sen 
retourner » ; = ngodg 3, « tourner la tête, deci de-là » ; — ngoe f&, « patte 
ou pince du erabe » (5) ; — ngoe ou ngue, des expressions vay ngoe ou vai 
nque, « très tordu a (3) ; — BK « os courbè ; courbé comme um os ` sinueux, 
détour ; circonlocution ; souple ; complaisant ; fléchir, plier, faire plier », s. a. 
bü, e (?), ch. n. wei; — Æ, « S'avancer comme un serpent ; faire des 
détours », s. a. huij, uij, e. wai, ch. n. wei (*) ; — (Bl, « tourner, faire le tour, 
mouvement circulaire, tour ; sinuosité, sinueux ; revenir sur ses pas ; changer ; 
rendre », s. a. hài, c. ii, ch. n. houet (9). | 
"Plus haut on à vu que le mot $, s. a. qui, avail le sens de « se réunir ». Il 
peut y avoir simplement là un cas de confusion de sens avec un mot d'une 
famille différente, par le fait d'identité de forme ; mais il peut y avoir aussi un 
` sens dérivé dont la filiation parait assez obscure (voir plus loin au mot väy). 
Dans ce cas, il faudrait ranger dans la famille le mot f$, < se réunir, aller tron- 
ver ; entrevue, assemblée, réunion ; ensemble ; avec », s. a. bot, e И, КИ, Ш, 
ch. n. houei, kouei. A ce mot se rattache directement vói H « ensemble, avec, 
et », qui a, suivant les dialectes, diverses formes : vuôi (forme qui dépend in- 
timement de béi au point de vue phonétique ; voir $ 13, forme mây, väy, vé, 
v' ; méri, máy. = Avec chute de la semi-voyelle labiale et finale t incluse, on 
a probablement he des expressions ngàt ap bé he, ou ché he, ou dé he, « se 
tenir assis, les jambes repliées du méme cóté », comme les femmes saluant (^). 
Un sens que nous retrouvons dans la famille à finale f, quát, § Q1, et dans la 
famille à finale n, quyén $ 97, est velui de « grilles, ongles », par conséquent 
« gratter ». Nous avons ici 4s, « gratter, se gratter », s. a. hodi, khodi, c. (?) 
ch. n. k'ouai (?) ; a donné en annamite des formes avec semi-voyelle labiale, 





(1) Voir sens semblables à quat, phis haut. 

i?) Parait se rattacher â une forme sino-annamite à finale 4 $k, « pince du crabe », s, a. 
ngao, e. ngó, ch. п. ngao. En antramite nous avons cette même forme û finale œ avec semi- 
voyelle vocalisée dans ngo ngoe, « mouvements des pattes du crabe, du serpent qui rampe », 
c'est-à-dire « mouvement ondulé, eu. rond », nuance de sens que l'on retrouve peut-être 
encore daus ngoe ngody, + mouvement de la queue du chien lentement agitée ». Pour ngody, 
voir ce mot $ 15354, forme qui. 

(3) Vay est une forie à finale y distincte, avec chute de la gottnrale initiale ot renforce- 
ment de la semi-voyelle labiale ; ngoe, ngue, des formes À linale y incluse, avec gutiurale 
initiale suivie de fa semi-voyolle labiale. 

(4) Pour an autre mot à forme huy ou hoai, voir le mot Khugél. Wk, à la. famille quát, 

1». | 
D Se rattache à qui vu plus haut, dont il n'est qu'une forme à semi-voyelle labiale vocalisée; 
il se rattache aussi à l'annanile pé, « revenir », par la chute de la gutturale initiale, le ren- 
forcement de la semi-voyelle lubiale et l'inclusion de la finale y dans le son voyellaire, Voir 
$ q. forme vê. 

(^) Bé, ché, dé sont des formes amenées par le jeu des lois régissant les initiales, 

(7) A donné je sens de « essuyer, froller », ee qui indique un point de contart avec Ia famille 
&ndiée $ 129, forme quát, 











Кито 08, = ргацег p, et avec renforcement de lÜ semi-voyelle labiale, Dereri 
HE, o gratter, se gratter =; bori Hf, » gratter » ; et la forie sans là semi-vovelle 
labiale, gd 39k, « gratter, se gratter », en Haut-Annam Khi (*). 

1115. — 2 série. Semi-voyelle labiale initiale. 

H. e sinueux x, $. a. uf, e. ddi, mmo, ch. n. mer; — 3£, « Savaneer à la ma- 
niére d'un serpent, faire des délours, tortueux », s. a. ий, c. ma, eh. n. met: 
— 4, « sinueux, courbé, (chir, ètrë accablé par le travail, ln maladie où 
l'âge ; circonloculion »4*), s. à. uif, hui, c. wai, ch n. mer; — BR, à tournant 
d'une riviére », s. a. óf, e. dii, wai, eh. n. wei (*) ; — W, a courbé, replié ; se 
courber ; s'humilier », s. a. di, e, di, ch. n. et (*) ; — odi 3£, « courbé » (9); 
— lesens de « redresser » quelque close de courbé, qu'a le mot odi se rattache 
ici. « ledresser » quelque chose n'est au fond que le « courber @ en sens con- 
taire, pour le rendre droit (9), — Une forme correspondant à odi. mais avec 
finale y incluse, est o& 3, « se courber, léchir »; — On a anssi oé #8 el nè 
BE des expressions ndng ué cò, nüng ûê cû, « lourd à faire plier le cou, très 
lourd »; — oé Bà, ué №, des expressions oé hoe, ué hue, « hargneus, 
querelleur 47). 


111 7, — Ae série, Renforcement de la semi-noyelle initiale en consonne 
labiale. 





(U Comparer les (ormes à Hinala n et â finale (: gai són sól, gai їйлє сас, gai canh 
cach, її avidi wiel, yii ОИ un sens augmentatif. 

(f Au point de vue sémantinue, nous voyons iei réunis trois sens qui sont fréquents surtout 
dans les familles: quá, quyjén, quao: « courbé », uu sens matériel ; « courbé », au sens. 
physique, par suite « aecahlé * ; enfin a conrbá, sinueux» пи moral, par sue « faux, 
tourbe à | 

(*). La forre simo-amnandte ór rvnferme la: semi-vovelle Inbinle à létui vocalisé. Cotte for- 
ma correspond exactement, avoc une légère différence dans le ümbre de 1а voyelle, à la 
forme cantonaise dé, laquelle ne correspond pas à la forme sinozunnanñte voe plus haut ny. 
celte dernière correspondant aus formes chinoises met, tat, 

(y Remarquer le passage do setis matériel au sens moral. 

(^) Cág odi, # bois caurhé a. (èst une forme. annamile, voisine de la forme. cantonaise 
mal, də SÉ. s huj, ug: WA, э. а. п, huj, vus plus haut. Le sens originel, et en même 
temps le sens dérivé, se voient dins odi xiong. s fatigué de facon. à avoir les où courhés « : 
À rapprocher de $A. s в, huj, nj. « os courbé ». Le sens d'« agir avec négligenre, 
nonchalant, d'une maniére dégoütée » dérive du sens originel. U fant donc voir des formes 
apparentées, è finale g incluse, avec ou sans semi-voyelle labiale, dans Ê, në de È odi, uè 
ойї, « avec nágligenee, à conire-eaur ». 

(9) Comparer nün, « courber a el ngn laih + redresser s, mot à mal s conrber de 
nouvean, courber en sens contraire ». Comparer aussi, E41, Forme quát, bit et bar, bát, 
e courber an objet, le courber en sens contraire, le redresser », La méme обов бе sens 
se retrouve done dans les (rois séries ñ finales f, n at g. 

(7) l'our ee sens dérivé, voir de nombreux exemples à ]a. famille quao, & n6. Hoe, hue 
sont des formes apparentées, mais avec aspiration initinle. i 
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Vay Ké. o courbe, londu > an physique, ét au moral a pervers, menteur, 
faux x ('); =@ váy 5%, e dévidoir » (3) ; — váy Ti, « brover, pétrir ; froisser; 
user par le frottement » (?) ; — ody, |B], « entourer, environner, cerner » 4); — 
рї Jg], « autour, ensemble, par troupe, sé réunir s (°); — vdg 3&, « remuer 
en tournant, agiter, troubler +, d'où vy va, büg ba, « troublé, en désordre ; 
mal fait; faute ». (9); — ойу (R. « agilerl'eau » (5); — etg fW. de vdy pa, 
& d'une maniere incanvenante » (*); — vè jA, + rouler, plier en forme de roa- 
leau » (V); =@ pè 0, a revenir » (W); — W, « entourer, cerner », s. a. ni, 
c. wai, ch. n. mei i!) ; — vi fll, « entourer, cerner; envelopper du riz dans 
des naltés en roseaux ; panier » (5) ; — ff, « sinueux ; tournoyer э, =. а, 07 7, 
c. mai ?, ch. n. wei ; — BR, « crochet », s. a. 00, c. (7), ch. n. wet; — 8, 
d serrer, entourer avec un lien », s. a. UT, c. tii. eh. n. ipei. 


Avec renforcement en b, on a vu $, sa. ba, bå, e boiteux», bây ba, 
« confusément, en désordre » ; be de ngôi тёр bé he, « s'asseoir les jambes 
repliées da même côté » ; be, « bouteille ». I| faut ajouter bói [1, « emmélé, 


(l) Remarquer cay có, e tweda ». qui rénnit une forme à finale p et ime forme à. finale: à 
de la farnille quao, $ 1163. Comparer ndng vay c, et plos baut nëng o£ cO, «lourd À 
faire plier ba cou 4. 

3 Comparur, & 47, forme quyén, les mots gang et cung, méme sens, formes à finale ri : 
c.:.8 1:4. forme quang. 

Py Remarquer váy nó, méme sens, qui renferme ana (orme à finale nn. et bày pof, mémn 
sens, avec (orme à nale f, Le vrai sens purakt ñire š runler entre lès mains », comme po de 
la famille queo, & 1169, el d'autres. mots de la. méme. fumille La sens de «user par le 
frottement z paralb se. ratiacher, avec. confusion de forme, A la. famille qué, $ (29, mot 
mai. 

(V) Forme annamite da IE], s. a. oi, plus loin ; ef. plus haut qui, méme sens. 

(S) Vole plus hant Br, s. a. hói. La filiation sémantique paralt être la auivante * ce qui est 
* entouré » forme un « ensemble =. une a troupe », an « groapemenl », une « réunion ê oli 
“ se réunir Pe 

(6) Voir plus haot quiéy. 

(7) Se rattache peut-étre à cette famille par [e sens da < agiter en tournant » ; mars dépend 
peut-être aussi de In. fnmille quo, & 155. Voir plus haut quá. 

(5) Voir phis haut quág og, et $ 154, forme quo', avoc mêmes mols. 

(#4 Forme à finale j incluse de miy, ci-dessus. Une autre forme à finala jy incluse, avor spå- 
cialisation de sens, parait être ve pẹ, » carale em porceluine on tarre enile, bouteille en 
serre «, mot à mot « ce qui a. été roulé entre les mains ». On a le méme phénoméne $ i464, 
[orme quao, dans bó, « rouler entre los mains, façonner », et Mû, résultat de cette мей, 
soil « polerie ». Comparer aussi $ qz V. au mol gio, ue forme à finale n. Le mot pe a. en 
Haut-Annam, ane forme he. 

(op Voir plus haut hé et qui, dont ( esi une Torme annamite- produite par іа chute do Ë 
gutiurale, le renforcement de là sem-voyelle labiale et inclusion de la (ale p. 

(11) A comme forme annamile. rdg, ci-dessus. 

2) Voir plus haut qudg, méme sens. nt dy, vi. 


a aU odisse ME 
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brouillé, inquiet, troublé » (*) ; — büi EH de büi tóc, « nouer les cheveux ». 


1116, — 4# sèrie. Palatalisation de l'initiale. 

On a vu ché de ngôi xëp ché he, « asseoir les deux jambes repliées du méme 
cólé » ; — lui f$ de lui cui, « penché, courbé, occupé à » ; — lüi 28. « courbé, 
penché, rampant ; se faufiler dans ». 1| faut rapprocher de ce dernier mot chui 
ji, «se glisser dans, s'introduire, pénétrer » (*). Dans les expressions chui 
nhùi, chui chúc, chui rúc, même sens, il faut considérer nhüi comme une 


forme apparentée avec dentalisation de l'initiale, qui a une forme avec palatale 


gidi dans quelques provinces du Haut-Annam ; chuic e£ ric soul des formes à 
linale 4 gutturalisée, — Si l'idée de « lien, entourer d'un lien, lien » que nous 
retrouvons souvent à la famille qugén, 8 97, età la famille quát, 8 91, fait 
vraiment partie de cette famille, nous avons: 4e, « entourer, faire le tour de, 
enrouler autour de, entourer de liens, lier », s. a. Jug, li, e. lii, ch. n. lei (*), 
qui a donné en. annamite la. forme IA Æ, «liens », et par dentalisation de 
l'initiale, (ói H, « liens, chaines », autre forme dòi dans dòi tói, ou lói tói, 
« liens, chaines » (9): — trôi SR. « lier, attacher »; — (ro Ej, « tourner, se 
tourner » (5). 


111f. _ 5e série. Dentalisation de l'initiale. 

14. « coude d'une rivière », s. a. nhué, с. gui, ch. n. jouei; — #, « lier, 
attacher », =. а. пли, сиё, с. chui, chüt, ch, n. {choueï, tchouo (*); — 
nhôi tk, « pétrir, rouler entre les mains » (7); — $, « dévidoir », s. a. nî, 
niép, c. nip, ch. n. ni, nie (*) ; = $&, « entourer d'un lien, lier », s. a. däi, 
c. (?), ch, n, fai, l'ai; — nai fà, « lier » (^h; — BE, « tourner », s. a. fug, 





(') Au point de vue sémantique, voir ce sens dans beaucoup de formes de la famille 
quién, 97. lans БОЕ гб, méme seus, rói EË est une forme avec palatalisation de l'initiale; 
піт де гб гіт, méme sens, est une autre forme à finale A labialisée et chute de la semi- 
voyelle labiale, Bf a une autre forme búi. 

(9 On a vú $ gzef, forme quyên, les formes à finale n équivalentes à (Iñi. chui; ces 
xuyên, chun, tron, lon. La füiation sémantique est dans le sens « pénétrer en faisant des 
délours » qu'a le mot xuyên. 

Û) Avee енше йе 1а semi-voyelle labiale pour Ia forme du Nord. La filiation sémantique est 
régulière. 

(5) Comparer. lói thói, « négligent », 106 toë, « s'étendre », Ij Hhüi, « seul », lui dui, 
« tomber, à droite et à gauche, de ci de lá +, oü l'on voit le mème phénomène phonétique, 

(*) l'our la finale œ, voir $ 153 №, forme que ; ct. les mots tràn, (йл, $ зе. 

(e Remarquer la forme chuyêl etles formes chinoises correspondantes, qui nous ramènent 
à la famille à finale 4, § gt, forme quát, et rappellent les. mots. cól, qugél, quát, avec 
palatalisation de la gutturale. 

(7) Pour ce mot et lo groupe qui s'y rattache, voir 8 435. 

` rou Pour les formes apparentées de ce mot â finale r ou ê, voir surtout $ 114, forme quang; 
mais il (aut rapprocher ici, comme directement apparenté å nè, pour “nai ; WW, « dévidoir, 
machine pour tordre la soie », 5. a. lodi, €, sui, eh. n. sonei. 

(j Dans nof nil, « entourer d'un lien, lier », nous avons la forme correspondante à finale L 
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loai, c. sui, tui, chui, ch. n. sonei; — vay $, « décortiquer le riz, moudre », 
avec l'idée que l'on a tourne » (а meule de Pinstrument ; — xdg ££, « tourner, 
se tourner, Mire tourner, entourer s; — же 38, « rouler, tordre des ils, Мег э; 
- rodiy SÉ. o sommet de la tête, signe pilaire des animaux » (1). 

1119. — Nous avons donc pour cette famille les formes suivantes : 


те Série : "quai, "guu, ‘khoai, “khon, khai, nquai, gai, *hoai ; 
quay, пау 
qite, khoe, ngue, ngoe, hue, he; 
quë; — ‘qui, khuy, “hay : 
quéy, Æhndy, khurori. 
got, "hai. cui. 
: oui; — ue, oe, ud, 8; — "uy, "ôt. 
An Sënn ` "ba; — vag; 
ve, be ; vd, "pf, 
váy, máy, Вау; pof, moi, birot, bui; 
pui, bài, bui. 
je Série: che, l0 ; — "lug; 
Ira ; 
trol, loi; — *lói, rói ; — giu, chui, lui. 
5e Série: nai, "dai, loai; — xoay, xay : 
de, xe; — "nhiué; — *noa [ndun ; 
жй; 
doi, toi, nhni, nhi. 


1115, — Au point de vue sémantique, nous avons l'idée générale de quelque 
chose de a rond » ou de « courbe », de « coudé », avec les sens dérivés suivants: 

ıo « Courber, redresser en courbant en sens contraire, faire un coude; 
boiteux; pinces du erabe ; crochet ; — courbé, penché, incliné ; occupe à 
un travail: accablé par le travail ou par l'âge ; agir avec nonchalance ou négli- 
gence; = détour, sinueux ; s'introduire en faisant des détours, se glisser 
dans ; Dire un détour pour revenir, retourner » ; — au moral ; « faux, menteur ; 
hargneux, querelleur (?) » 

4" « Mouvement circulaire ; objet rond: anneau, boutonnière; tourbillon 
dans l'eau; signé pilaire de l'homme ou des animaux ; — faire le tour de ; — 
faire tourner un dévidoir pour dévider on tiler, dévidoir, bobine; meule pour 
décortiquer où moudre les grains; van pour. vanner; broche pour rótir ; — 
lourner entre les mains pour pétrir, broyer, laconner ; etrafe ou bouteille ; — 





(ty Ce mot désigne à proprement parler. l'endroit qui parall. Are, au sommet de Ia tile, ой 
sur certaines parties du corps. des animaux, le centre du siste pilaire,. d'oü les cheveux, 
les poils rayonnent en « spirale s, eu « tournant s, Le sens originaire do mot se trouve dans 
ere vody, + tourbillon dans l'eau, l'eau tourbillonne » ; zog niën, = tresser des cercesux 
avec du bambou où du rotin ç, 
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relourner un objel ; — se tourner, se retourner, se retourner pour regarder 
en arrière, se rouler, se démener; — tourner pour agiler, ôu remuer en 
lournanL; agité»; =Â au moral: a inquiet; troublé, confus, confusion, 
embrouillé ; = taquiner, ennuyer; =Â inconvenant (7) ». — Faire un. mouye- 
ment circulaire pour « enrouler un lien, lier, serrer en Lournant ; mouvement 
de torsion, lien »; — pour e enfermer, entourer quelque chose; empaqueter, 
paquet »; — « aulour, réunion, assemblée, se réunir, ensemble, avec, n 


1123. — Quay. 5 mols. Pour quay BÊ, « tourner, se retourner, rôtir á la 
broche », eLgudy i, « se tourner, tourner », voir ci-dessus, forme quai, & 111. 


113. — Quan. 3 mols : quan H, « ligature », forme annamite de BR. yen, 
liler, ligalure », s. n. quan (voir la famille, $ 239, forme chudi). 


114. — Quang. 8 mols: Quang WE. e ébloui », autre forme tonkinoise 
hodáng 3&, méme sens ; se rattache à A, « éclat, éblouir », s. а. hoàng, c. 
fong, wong, ch. n. houang. — Aver. chute de la gutturale, nous avons 4, 
« ébloui è, s. a. uinh, vinh, c. ying, ch. n. yong, dont la forme annamite est 
ping 3k de choàng pang, a ëbloui + ; chodng HE n'est qu'une forme aves pa- 
latalisation de la gutturale, laquelle forme a donné, par voéalisation de la semi- 
vovelle, chóng E. < avoir des éblouissements, avoir le vertige ». — Quäng 
Wi, € vide, vacant, inoccupé » ; se rattache à R. «a vaste », s. a. quang, et plus 
directement û Mf, u vide, vacant », s a: khoang, e. fong, ch. n. K'ouang ; 
autre mot apparenté : khong Wi, « espace, compartiment » (*). Quang 38. 
« sorte de dévidoir » ; a une autre forme euóng fr, méme sens ; se rattache à 
bE BE, « rouel », s. a. Khoang ?. e. (?), ch. n. K'ouang ().— Avec le sens 
de a ronel», romparer Š 91; forme quát, un mot à finale 1 gulluralisê, 18, 
« dévidoir », 5.2. eroe, dont la. forme annamite est gtióc &$, de lüng тийс, 
« machine à dévider »; 8$ 111, forme quai, les mots à finale y, váy Ff, « dé- 
vidoir » ; 88. « dévidoir », s. a. në; niép. (donné par Génibrel) ©. nip, ch. n. 
ni. nie (nê eal pour *nag *nai); =Â un autre mot npparenté à finale rr, avec 
chute dela gutturale, est 48, « dévidoir », s. a. ugén, vién? e. (2), ch. n. nam ; 
— fit, « dévidoir », s. a. (ug, Lodi, e. sui, ch. n. sonet, 

On a done pour ce mot Ia succession de formes suivante : 


Finale n: quang. cuóng, *khoang, * ugén, * vién. 
Finale 1. ; * circ, guóc, *. niép. ; 
Finale y: bag, * né, loài, * lug. 


La forme quang est traitée en sino-annamilé comme In forme сибт : voir 
& 160. 


(1) Voir la fumille, & 255, tormo chue. 
(*) Comparer $E. * folie, délire », s. à. cung, el d, TE. š folie, insensé », 8. h, hong. 
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a15. — Quanh. ro mots. Pour quanh 3, « sinueux, autour », quänh #, 
« lordu »; voir la famille, $ 97, forme qugén. — Quánh $& el quänh gW, 
« minerai de fer », qui ont en Haut-Annam une forme quéng, sont des formes 
annamites de g&, méme sens, s. a. quang, quáng, c. kong, ch. n. kong. 


1105. — Quao. 5 mots. Je range sous ee mot. une famille nombreuse appa- 
rentée aux familles que nous avons vues $ 91, forme quât, $ 97, forme quyén, 
Na, forme quai. Tous les mots de la. famille ont. la finale t, o (= w). Ce 
sont les formes à finale tt, o, que j'ai appelées parallèles aux formes à finale 
y: e t, et dont j'ai essayé de donner une explication, $ 91е, note 1. Je rangerai 
les mots suivant les grandes classes basées sur la consonne initiale ; les formes 
qui oat laissé tomber la semi-vovelle labiale seront classées à la suite avec les 
autres, suivant le son vovellaire. 


110". — ım chasse. Gullurale initiale, avec ou sans la semi-voyelle 
labiale. | 


Quäo 3, < grier, déchirer avec les ongles, gratter avec les ongles ou avec 
quelque chose de recourbé » ; = quáo — , de l'expression [do quio, « faire 
sans ordre, confusément, par manière d'acquit, avec nonchalance » () ; — cáo 
14. « gratter, rácler, ráteler, herser »; — cao $, « raser » ; — cao W de 
l'expression cao rdo, « sec » (*) ; — quáu adj. des expressions cåu quán, «eroe, 
hamecon », qudu mó, « recourbé, bec eróchu »; — quau Pf, « hargneux, 
maussade, grincheux » (*). 

(ийи 48, « griller, gratter avec les griffes в; — cu MR, < griffer, égrati- 
gner, saisir avec les griffes »; — Wg, « eroe, accrocher, recourbé », s. a. câu, 
e, kau, ngau, ch. n. keou ; — $8, « crochet, croc, agraffe, acerocher, entourer, 
lier avec une corde w, 2. a. câu, c. kau, ch. n. keou: — D. e accrocher et 
retenir un objet avec les doigts, saisir; courbè; crochet », s. a. cáu, c. (?), 
ch. n. kiu ; — #4, « courbé, tordu », s. a. cáu ?, e. (?), ch. n. keou ; — 
#k. « recourbé », s. a. cüu, с. Кап, Кап, ch. n, kiu, kieou, K'ieou ; — f. 
€ recourbé comme une corne », s. a, cüu. cü, c. K'au, ch. n. K'íieou; — 38. 
« entourer d'un lien, enrouler autour de, entrelacer », s. a. ctu, e.. ndáu, ch. 
n. kieou, kiao, nao, lieou » (*) ; — $85, « avoir le dos courbé, bossu », s. a. 
сй (5), с. й, ch. n. Ки, Ки; — 8, « parties recourbées du jüug », s. a. 


(U Poor la liliation. sémantique, voir plus loin. pó, quéu ; comparer pháo, рћёо, рћёи. 

È) Chò cao råo, dät cao ráo, » lieu, terrain sec *; le mot cao. ne parait pas avoir le 
sens de a élevé » dans ces expressions. Le sens de « sec » se rattache au sens de « recroque- 
villé ». Voir plus bas queo. 

(3) Filiation sémantique ; « homme qui est comme recouvert de crocs ». 

(4) Voir plas loin les mots en nao, ] 

(5) Hl pourrait se faire que les mots. terminés par une voyelle labíale pleine, a, б, o, n'ap- 
partinssent pas à proprement parler à cette famille à finale п, о (ш). En effet, on verra $ 435 
sqq., que u, Û, vovelle pleine finale, est souvent le produit de la contraction d'un groupe ira, 
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cü, c. (?), ch. n. Riu ; — B, « lier, enrouler, entrelacer », s. ü. cü, c. kau, 
ch. n, kiou; — $, «a cercle de tonneau, cerceau, virole, cercler, mettre une 
virülé », в. a. cê, e. Ku, fû, ch. n. kou; =Â WB, « tourner la tète pour regar- 
der э, $. a. cÓ, c. Ki, ch. n. kou ; — f&. « recourbé comme une corne p, s, n. 
kitu, c. (9), ch. n. kíao ; — ffi, « faire le tour de, inspecter; barrière établie 
autour des frontières », s. a. kiču, c. kit, eh. n. kiao ;— $, « crochet d'une 
lance, branelies recourbées vers le ciel », s- a. ki&u, c, K'id, ch. n. K'iao; — E, 
« redresser ce qui èst recourbé », s. a. kën. e ki. eh o Као; — 4. « le- 
gèrement courbé »,. s. a. cir, c Kü, ch. n. kiu ; 38, « anneau, boucle d'oreille », 
sa. ere kg, ehn Kin: —35. « tordre des brins de ehanvre », s. a. kiéu?, 
û. Û), ch. n. kiao (!). 

Queo WF, « recourbé, sinueux (9) ; recroquevillé, racorni par le froid ou la 
chaleur », par extension a see, se Héëtrir, së Taner x (°); par extension « seul, 
abandonné » (4) ; — queo ji, « racorni parle froid ou la chaleur (dans khó 
queo queo, « trés sec ») ; accrocher avec le pied, donner un eroc en jambe ; 
tourner In jambe de côté en marchant, faucher en marchant » (dans di quéo, 
quéo chœn, même sens) (°) : — quéo W, « récourbé, trés sec » ; par exlensian 
«rusé, sans franchisé, tromper », dans quanh quéo, quà! quéo, mème sens (Š) ; 
a råder decide là, faire des circuits », dans linh quánh léo quéo, méme sens ; 
«se faire des conlidences, monter des cabales », dans có quéo pói nhau, 
méme sens (7) ; — queo PZ, « dévié, détourné ; tourner, faire un coude ; biai- 
ser, ruüser, sans franchise » (5); — Аёо } de kéo liy, « prendre avec un 





el que les tormes-de се type se relient à des formes à finale y par la chute de cetie linale 
(way: wa: ú, Ô). La vraie place des mots terminés par les voyelles labiales pleines п, ü, ü 
secait done dans cette famille à finale pg, 8 vii, forme guai. Comme ce point est encoré olacur, 
je place ces mots dans la. famille à finale uú, o (O) pour plus de commodité, cor И пе [fant 
pas perdre de vue que souvent la voyelle finale m ost une contraction du groupe dit. 

(iy La finale 1 est souvent une contraction. de dit ; la finale d peut étre. assimilée à tr pour 
le moment ; iéu équivant à du, ao ; pour la finale mr, ilesi plus dirije de l'expliquer ; il 
parail + avoir eu chute de la finale à, œ. 

(3, Dans cong queo, mème sens; піт queo, « se coucher pelotonné » ; ón queo, 
« büton recourbé, joug de buffle t. 

(3) Nous avons ici la filintion sémantique du sens « sec » avec le sens « recourbé » : [anh 
queo, « racorni par lé froid, trés iroid » ; khó queo, « racorni par la chaleur, trés sec +. 

(^ Dans ch£f queo, « se Détrir, se faner v, en parlant d'une. plante, mais aussi a mourir 
abandonné « : cette expression a une forme particulióre dificile à rendre en francais : « Le 
voilà mort, son cadavre lont. pelotonné, comme une fleur ou une plante fanée, rerroqueviliée, 
racornie, sans que personne lui soit venu en nide s. 

(3) Pour le seus de quéo quet, « pineer quelqu'un », voir plas bas peo, bèo. 

(8) Ces formes se rapprochent dés lormes de lu famille à finale m, $97, forme qugén, el 
ñ finale £. $91, forme quát. 

(7) Sémantiquement ce sens doit se ratlacher nu sens Пе ж ruser, sans franchise v. 

(8) Comparer queo lay, queo chon, «qui là main oo le pied recourbé, manchot, boi- 
ieux s, el que fag, que chon, méme sens, vus à la famille quai, à finale g, 8 ттт. 
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eroe » ; kéo néo, « eroc » (a aussi le sens de « prendre avec les doigts du 
pied ») ; — kéo de l'expression co kéo, « plier et replier ». 

Quéu, « prendre avec les doigts du pied x (t) ; quëu (&, « avoir le pouce 
du pied divergent, eu forme de croc » (*) ; — di quêu, « marcher tout déhan- 
ché, en contournant le corps » ; par extension làm qu?u quáo, « faire d'une 
manière nonchalante, le corps plié et déhanché » ; — quin des expressions 
quán quiu, sn quiu, « trés tordu, entortillé » ; lin quán liu quiu, « embar- 
rassé, embrouillé » (3); = quo des expressions cây queo queo quo quo, ` 
« bois gauchi, déjeté, arbre tordu >; quau quo, « hargneux » ; — со 5, 
« contracter, courber, së contracter, sinueux, querelleur » ; — có 8, de cà co, 
« crochet » ; cò queo, « tortueux, racorni » ; di cò cò, « aller à cloche-pied », 
une jambe repliée ; có süng, « chien (recourbé) du fusil » ; — co de l'expres- 
sion co ke, « relations embrouillées ». 

Khuÿu fW. « jointure intérieure du. coude » (*) ; — khiu Së. méme sens ; 
— khiu FR, « tomber sur ses genoux, les genoux pliés » ; — 4n, « crochet, 
agrafe », s. a. Kháu, c. k'au, ch. n. K'eou; — №, « arbre desséché ; see », 
s. a. khó, c. fii, ch. n. k'ou ; — li, « crochet, recourbé », s. a. Khu, с. Ка, 
ch. n. K'iu, keou ; — E, o parc, enclos, enclore, entourer », s. a. khu, c. (?), 
ch. n: Kiu; — Eben E. e jarret » ; — git fj, « voóté du dos, des épaules » ; 
— gu 3 « saillie, proéminence, bosse » (); — ngodo H, « détourner, 
tourner en un autre sens, tordre » ; — ngdo &, méme sens ; — 3, « les 
deux pinces du erabe », s. à. ngao, c. ngó, eli. n. ngao ( ) ; — ngáu MÀ de 
láu поди, « grincheux » CH, 
 Ngoéo $8, « crochet » (5 ; — ngoeo $. «détourné, crochu, (°); — 
nghéo, en Haut- Annam, ngode nghéo, « erochu » ; — nghéo (& dans nghéo 
cd, « qui à le cou le penché, faire le mignard » ; chét nghéo, « tout à fait 
mort» (W); ngheo P. « courber, baisser le cou ou la téte »; — héo ME. 
« racorni par la chaleur, sec, aride » (!!) ; — Ht, « enceinte formée d'une cloture 
de bois, enclos », s. a. hiêu, c. háu, káu, ch. n. hiao, kiao. 


(!) Haut-Annam ; voir plus haut Kéo, et $ 9r, forme quát, le mot kodp. 

(2) Est peut-être une forme. annamite de ce Ж. s. a. giao, jont on a voulu faire lé nom 
des Anmamites, Giao chi, en lui donnant le sens de « pieds dont les pouces se réunissent э, 
par conséquent « sont divergents x. 

(fj Aree formes de la famille à finale r. Voir fe mot quán, 8 7, forme qugén. 

(31 Comparer la forme à finale n, Клийой №, méme sens; $ 97. 

(û) Voir plas bas g, plus haut cú. 

(6) La forme annumite est voisine da cantonais ; ngo, de ngo ngoe, = mouvements des 
pattes du crabe ». 

(î) Voir plus bas quau rän. 

(8) Ex dans ngod! ngoéo : » en tournoyant » (avec. rapprochement d'une forme à finale l), 

|?) Dans ngoäe ngoco, » erochu » (avec rapprochement d'une forme à finale f guttaralisée). 

(10) Cf. plus haut chéf queo. 

114) Ce qui permet de rattacher û la famille heo de gió heo « vent du Nord-Ouest, trés froid, 

qui brüle et racornit les feuilles des arbres ». 


T. VII. — 38. 
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116°. — 3° classe, Semi-voyelle labiale initiale. 

U Vg. « tumeur, bosse, se gonfler » (!j; — éo 3€ de nón éo, « se plier, 
llexible, imporluner, vexer » (*) ; — R, @ importuner, vexer s (3); — B. 
« courbé, recourbé », s. a. do, c. du, ngau, ch. n. iao, ngao. 


1164, — S^ elasse. Consonne labiale initiale. 

Vio de l'expression vénh bdo, « courbé »(*) ; — edu 8t, « grilles, griller, 
saisir avec les griffes » 6): — veo de l'expression cong. veo, « très courbé, 
lordu » ; — pêo gk de di béo béo, « tourner en rond » ; — veo 3€, « tortueux, 
sinueux э; — рёо БЕ, еп Haut-Annam béo, « pincer » (8) ; =@ véu $E, « tordu, 
sinueux n ; = vò des expressions pay vò, vän vò, « tordu, eontourné, cour- 
Бе» ('); — vò FF, « emmèlé, embrouillé; inquiet, troublé » ; — mé E 
« rouler dans les mains, rond » ; — pû JF, en Haut-Annam bò, bo, o rouler 
dans les mains; laver en roulant eten frottant entre les mains (par exemple 
le riz avant de le fire cuire, vò gao); faconner, objet roulé et façonné, poterie, 
vase n (8). 

Mütt 3-, «crochet, querelleur, hargneux » (9); — 3#-, s. a, máu, dans & F, 
a large lance ñ crochet», 5. a. fà máu, c. ап mäu, ch. n. tsion meon; = 
PW, « ancre, grappin », 8. a. miéu, c. ndu, ch. n. mao, miao (1) ; = $8, 
« serrer avec un lien, enronler autour de, tordre, botte m, s. a. mu, muc, ©. 
mau, muk, Kau, lau, lin, ch. n. miou, mieou, mom, kieou, lieou, leao ; — mo 
i, dans mo lai, » se recroqueviller, se resserrer, se rétrécir », en parlant 
d'une étoffe, d'une planche, d'une écorce exposée au soleil ou au feu (M): — 
mô r de mó dén, « crochet pour suspendre une lampe»; mò hån, «fer 
crochu pour souder» ; mó neo, « oreilles d'une ancre » ; mül mo, « embrouillé, 
embarrassé а (13). 





TI) Pour * ant, ` inüë ; voir plus haut cù et gà. 

{2} Avec chte de Іа semi-vovelle initiale : rapprochement avec une forme à nala n. 

(9) Méme filiation sémantique que l'idée de » grincheux, maussade э. 

1) Avec rapprochement d'une forme à. finale л. 

(2) Voir plis hant qum, ci-dessous (redio. 

(8) flapprochement douteus (« pincer en tordant x?) voir $ 9r, forme quát, et & 1535, forme 
qui, les mots ngai, ngiri. * 

(1) Bapprochement de formes à finale y ét fmale n. 

(f) Comparer $ 914, forme quál, le mot pdf; $ o7, forme quién, les mols doin, gm, 
« poterie # ; & 1114, le mot pe, be. 

(9) Peut étre aussi avec le sens de « noeud, noueux » en parlant d'un arbre : par exemple 
máu Ire, « les пази do bambou » ; máu minh, « nouenx », oà minh serit une forme à 
finale n, de la famille quydn. Qui dit e noen n, dit a courbé, condé s. Voir É qul, forma 
quát, le mot mill, mil miu, « noueux s, qui unit les formes des deux familles à finale 4 et à 
finale n. 

(10) Remarquer la forme cantonaise qui améne la forme annamite neo ; voir ci-dessous & r16/. 
(NT) Ce qui permet peut-être de rattacher à la famille mo $, «aprilie d'aréquier @, eL vÓ 

, “écorce, cosse de haricots, croüte du pain, coquille, enrnpace, étui, ouvrent, сорейпх в, 

(15) Pent ëtre më avae le sens de < brec d'oiscau », 
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#1 o embrasser, brassée, fagot m, s. a. bão, c. p'ó, ch. n. pao; — € 
» envelopper, contenir, sac », в. а. bao, c. pdu, ch. n. pao; =Â une forme 
annamite correspondante est bd 4f, « brassée, fagot, faire un fagot ou un 
paquet » ; — bo, bó, formes du Haut-Annam, pour po, vó, vus plus haut; — 
béu pii et bao, dé béu bao, «faire des contorsions en pleurant» ; — pháo, 
pheo, phéu, des expressions phéu pháo, léo phéo « nonchalamment, négligem- 
ment, sans soin » (1). 


(ue, — fe classe. Palatale initiale. 

#7, « enrouler une corde autour de quelque chose, serrer avec un lien, 
tourner un treuil, tordre du chanvre pour faire une corde », s. t. ѓо, с. Вам, 
kau, ch. n. kiao ; — gieo ff, «se rider, se contracter » (*) ; — chéo de nam 
chéo queo, « étre couché replié, les genoux sous le menton » ; chéo queo, 
» seul, abandonné » (*) ; — chiu de ruót qun chin chu, « être ému jusqu'au 
fond des entrailles » (*); — JÑ, » griffes, ongles, griller», s. a. tråo, c. cháu, 
ch. n. Ichao; — 3&, « griller, gratter », s. a. tráo, c. cháu, ch, n. (chao Ê); 
— (тво de vénh tréo, « courbé » ; — (ré £j, « croiser les jambes, les mains » ; 
— Ireo H, « croiser» (avoir un Lorticolis, avoir un pied luxé, idée de quelque 
chose de conteurné) ; — ldo de ldo qudo, «confusément, sans ordre, em- 
brouillé » ; — léo de [ёо диво «ruser, biaiser, ròder de ci de là » ; — W, 
a enrouler autour, faire le tour de, serrer avec un lien, circuit, sinueux », s. a. 
liéu, c. liu, ch. n. leao; — 88, « recourbé en forme de corne », $. а, ги, c. 
(?), ch. n. liou ; — RE, 4 donl lê corps est incliné, bossu, courbé, courber э, 
s. n. lil, c. lau, ch, n- leou; — rdo tè de chå cao rdo, dät cao ráo, « lieu, 
terrain sec»: autre sens: « recroquevillé par la chaleur » (*); — rào #, 
« recroquevillé par la chaleur, crispé, rétréci »; — ráu de quáu ráu « maus- 
sade, bourru ». 


116f. — ñe chasse. Dentale initiale. 

&&. « enrouler autour, serrer avec un lien, mettre en pelote, faire le tour de, 
faire des détours, circuil, sinueux ¥, s. a. nhieu, c. iii, nau, ch. n. jao ; = 
E, a bois recourbé », s. ü. nhiêu, ndo, c. t, nau, ch. n. јао, nao ; = Ë, 
e gratter, courbe», s. a. nhiên, ndo, c. di, ch. n. jao, nao, hao ; — nao Tfj, 
s» inlléchi, courbé, un peu voülé, se courber » (forme annamite de nhieu, 
ci-dessus) ; — nêo #8, « resserrer un lien en tordant, serrer en. liant » (forme 





[ty Viél ba chi 160 диео + écrire quelques caractères à la hâte, sans soin ». 

(2) Dans gieo giim, méme sens, on a une forme à finale n labialisée. 

(3) Voir plus haut queo. 

04) Mot à mot: les entrailles entortillées neuf replis; variante гш! quau chin khuc ; 
Voir plus haut quite. 

(5) Voir plus haut les larmes agnmamites. quan, cao. 

(9) À rapprocher du sino-annamile (do, ci-dessous; une forme à finale y incluse est ré 
dans rdo ré, méme sens. 








а 


annamite de nhiéu, ci-dessus) (*) ; — néo &f, « crochet », dans m6 néo, kéo 
néo, méme sens ; — neo fifi, « ancre ; bracelet » (forme annamite de miéu vu 
ci-dessus, & 116*). 

#@. « tordre ». s. a. dào, c. l'ò, ch. n. fao ; — $8, « rouler entre les mains », 
par exemple, laver le riz en le roulant entre les mains, s. a. do, c. Fé eh, n. 
Гао (*) — f, fj, « poteries faconnées, Taconner des ouvrages. d'argile », s. a. 
адо, c. l'ò, ch. n. 'ao (*) ; — déo de l'expression nåm dèo queo, « coucher 
les genoux repliés sous le menton » (*) ; — deo JJ, « porter quelque chose de 
rond autour du cou, du poignet » (5), 

Тао $, < Ш, toron d'une corde + (°); — ë, « sec, aride, sécher au feu », 
s. a. fdo, 6. tò, sò, ch n sao (7) ; — #Ë, « gratter avec les ongles, angles, 
grilles », s. a. lao, c. só, sit, cháu, ch. n. sao (*) ; — 38. « circuit, tour, fois, 
lourner autour », s. a. lao, c. 180, (sau, ch. n. fao ; — eo 38, < contracté, 
ridé, racorni, se contracter par la chaleur » (®). ; 

Seo 28, « se ratatiner sous l'action du froid », 

Xéo $8, « qui fait un angle, en biais, de travers » ; —.ró $t, mème sens dans 
æéo xó ; en plus « angle, coin, endroit retiré » (On). 


1165. — On a vu clairement la succession des formes. Au point de vue séman- 
tique, nous avons la succession de sens suivante : 

зо Recourbé en général : courbe, sinueux, arqué ; embrouillé, troublé, dé- 
tourné, contourné ; rusé, fourbe, faux ; — tordre, pincer en tordant ; — non- 
chalant, négligent ; — tournoyer, tourner, tour, rond ; rouler, wonner en 
roulant, poterie ; =Â enrouler, lier, fagot ; envelopper, sac, 

29 Recourbé en forme dé coude : coudé, coude, genou, pattes de crabe, tortus 
bancal, manchot, angle, irrégulier. 

Зо Becourbé en forme de croc : croc, crochet, agrafe, ancre ; griffes, ongles, 
griller, ràteler, ràteau ; racler, raser, se gratter; bec; grincheux, maussade. 

An Recourbé par le froid ou la chaleur : recroquevillé, contracté, racorni ; 
désséché, sec ; froid ; écorce, carapace, étui ; se Nétrir, mourir seul, abandonné. 


i) Comparer no (йа, « faire une gerbe de riz », et le mot bó vu plus haut. 

(2) Voir plus haut l'anmamite pó, méme sens. 

(3) Comparer plus haut l'annamite bó, bó, méme sens. 

(4) Comparer plus haut nüm chéo queo, méme sens. 

(3) Voir mang, $ 974. 

(*) Comparer plus haut le sino-annumite dûo « tordre s, 

() Carrespondant sino-annamite de l'annamits rdo, méme suns, cilê plus baut, 

(5) Comparer plus haut ro, quo, céo. 

(9) Comparer plus hant queo, quéo. 

(10) Appelle la. forme. méo Wf, « irrégulier, de (ravers, déformé », qui a une forme double 
mó, dans méo mó, même sens. Pour le sens de « angle », el, gide, góc, § gi b, forme quát; 
el le mot Khoé, $ 111b, orme quai, 
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Comme on le voit, cette famille a une parenté indiscutable, au point de vue 
sémantique, avec les familles quát, $ 91, quyén, $ 97, quai, S 111. Nous re- 
trouverons toujours, dans le courant de cette étude, des formes à finale u, o, 
parallèles à des séries à finales y : n : L, bien qu'en moins grand nombre. 


1104, = La liste des formes nous fournit l'occasion de faire une remarque 
importante. Nous avons : 


‚© Gullurale iniliale. Avec la semi-voyelle labiale: quao, quau, quàu, queo, quéo, 
quiu, quo ; — khugu ; — ngoao; ngoeo, — Sans la semi-voyelle labiale : co, '* cái, * cir, 
* kiên, keo, *cır, co, * có, * cu ; — "khán, kheo, khiu, "klur, khu, * khó ; gu ; — ngao, 
ngau, njheo, ngo ; — heo, hiéu. 

»*. Semi-vogelle labíale initiale. Semi-voyelle persistant : и. — Chute de la. semi-voyelle ` 
“av, eo. 

3". Consonne labiale initiale: vao, vâu, veo, vêu, vo: — ** máu, * míiéu, miu, meo, 
* mit, mo ; —* bao, béu, bo ; — phao, pheo, phéu. 

4*. Palalale. initiale, sams la semi-voye'le labiale : * giao, gieo; — cheo, chin; — 
* Irao. treo ; = lao, * liêu, * [lu ; — rao, rau. 

5%, Dentale initiale, sans ln semi-voyelle labiale : * nhiéu ; ** nao, neo; — * dao, deo; 
— ** tao, teo; — seo ; — тео, хо. 


Où remarquera que les formes tant annamites que sino-annamites à dentale 
ou à palatale initiale, ont toutes laissé tomber la semi-voyellé labiale. 

Mais il faut remarquer surtout ce fait que pas une des formes sino-annamites 
n'a la semi-voyelle labiale. Le fait est surtout. évident pour la série à gutturale 
initiale. On peut donc énoncer celte règle, et l'examen du lexique entier la con- 
irme, qu'en sino-annamite les formes à finale u, o (non accentuée) n'admettent 
jamais la semi-voyelle labiale devant la voyelle accentuée du mot. Il faut rap- 
procher ce fait de ce que nous dirons 8 414, à savoir que le sino-annamite 
n'admet jamais (à part une exception pour une forme cérémonielle) la semi- 
voyelle labiale dans les formes qui ont une consonne labiale finale, m, p. 

Cette similitude de traitement entre les consonnes labiales finales m, p, d'une 
part, et les finales u, o (non accentuées), d'autre part, est une confirmation de 
la théorie que nous avons énoncée plus haut, $ g1* mote 1 : Dans les formes 
û finale u, o, parallèles aux formes à linale y : n : 1, la finale п, о, doit être 
considérée comme produite par la loi de labialisation des finales, et u, 0, sont 
en définitive la semi-voyelle t», ou, si l'on veut, une voyelle labiale atténuée, 
correspondant aux consonnes labiales m, p, finales. 


117. = Quat. 2 mots. = Pour quat fK, « éventer, éventail, chasser les 
mouches avec un éventail », voir la famille, $ 1294, forme quát ; $ 153 b, 
forme que. 


118. — Quau. 4 mots: quáu F, « petite corbeille » (') ; — quéu ph, « qui 








d) À une forme câu sans la semi-voyelle labiale dans гё сап, « petite corbeille ». 








d. 


ü le bec crochu »(!); _ quàu de quáu ráu, « maussade, bourru, hargneux-» (2). 


119. — Quüc. à mots: quác BR, < suspendre un objet par un crochet » ; 
se rattache à la famille quát, $ gi (°). i 


t20. — Quäm. 2 mots. — Quäm #&, quám $8. quám Mk, « recourbé », 
sont les formes d'un méme mot, et se rattachent à la famille qugén, $ 97. WU en 
est de méme de quám (M, « hargneux, maussade » (*). 


121. — Quán. 5 mots, qui se ratachent à la famille quyén, $ 97. Remarquer 
quán gf, « tors » et vän $k, tordre » ; — дийп 4, « crèpu s, forme anna- 
mite de 8, « erépu », s. a. quyën ; — дийп Ў de quán ruól, et cuón Së de 
cuón ruól, « douleurs d'entrailles, coliques », mot à mot, « entortillements 
d'entrailles » (*). 

122. — Quäng. 6 mots, 


123. — Quäp. 1 mot: quàp, фийр #&. « recourbé, crochu », qui à en 
Haut-Annam une forme våp (°). 


124. — Quál. 1 mot: quát, quät RE IR. e tortueux, sinueux » (f). 


135. — Quâc. 1 mot: quác 8gl, « sorte d'échassier », qui se rattache peut- 
etre à cuóc $8, « poule d'eau » (7). 

126. — Quág. 11 mots: quág fi£, « tourner une roue, dévider » ; — quay 
$F, « entourer » (a une forme pág. Mj, sino-annamite bi, méme sens) (*). — 
Pour quág M, « agiter l'eau », qui a une forme vây fR. méme sens : pour 
quá « agiter » et quág EG, « remuer, s'agiter », qui ont une forme khudy, 
méme sens; pour quéág f£, « agacer, taquiner », qui à une forme khuüág, mème 





(*) Voir la famille, 8 116, lorme quao. 

(2) A une forme cáu datis cáu ráu, « bouder, se plaindre -y ngu dans làu ngåu, + homn 
grincheux » ; khán SÉ. « de manvaise humeur +. Autres formes; Hu báu, làu cháu, làn 
nháu, « bourru, difficile », Nous avons donc daus cette petite. famille, une vérification des 
régles que nous avons vues concernant les initiales (gutturales : quan, can, Khan, ngan ; 
EEN lau. rau ; dentale : nhauy. Ce groupe se rattache à la famille 
quao, & 116. ; | | 

Û) Remarquer que ta phonétique se prononce quát, avec { tinal, ce qui prouve ique la 
linale de quğe est la finale { gutturaliséo, 

(9 W faut rapprocher de ce mot bám W£, * arroganl, bourru «; bán JR, < morose » : 
bûin ¥ « làm de lm büm. + grommeler, se plaindre ». Bän, bam, ба sont produïts 
ra chute de la guttarale et le renforcement de la semi-voyelle labiale ; ëm par palatalisation 

Û) Pour tous ces mots voir $ 97. forme quyén. I 

(® Voir la famille, $ Q1, forme quát, 

C) Voir, & 109, forme quac. 

(^) Voir la famille $ 111, forme quai. 
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sens, voir & 111, forme quai, ou. & 124, forme qui; — ойу f£, « inconve- 
nant, défectueux » (!). 


197. — Quán. 6 mots: quün f, quán $i, des expressions nói lin quân, 
nói lán quán, « parler d'une maniere obscure, embrouillée » (5 — дийп, 
« enrouler, lier + (3). Toute cette famille se rattache й {@, uv reunir, enrouler », 


s. а. qugen. Nous avons vu plus haut, š 97, forme qugén; la série complète 
des formes de la famille (*). — La forme quán devient eun en. Haut-Annam. 


128. — Quång. à mob: quümg di. auréole, cercle lumineux autour. de la 
lune el du soleil, halo » (5), 


tuta, — Quil. 5 mols, qui se prononcent en Haut-Annam quil ou cul avec 
ï el n très brefs. — Quq hi, recourbé, sinuéux n, paralt étre la forme propre- 
ment annamite de ff, « recourbé, courber, plier », s. a. quål et khudt (") ; 
— apparenté à quát Jg. « replier », qui n'est autre que HH, №. « replier », 
s, a, quát, khu (7). 


iagh, — Avec la forme quil nous arrivons à une nouvelle. famille trés 
intéressante, mais trés touffue. Pour la comprendre. parfaitement, il est bon 
d'étudier d'abord deux caractéres chinois appartenant À la série, au point de 
vué phonétique et au point de vue sémantique. HH s'agit de $h etde $ (ou , 
Mk). Les dictionnaires ne donnent pour le premier qu'une prononciation phát. 
Mais en eantonais nous avons, outre les formes fat, pal, fak, qui eorrespondent 
à la forme sino-annamite phidt, une forme fai, c'est-à-dire à linale y, qui corres- 
pond à une forme sino-annamite "bai ou *phi, c'est-à-dire à une forme à finale 
у, correspondant à la forme à tinale L Dans le dialecte chinois du Мог оп л 
nussi, outre la forme fou à linale ! disparue, une forme "pi ou "fel, à linale y. 


(Vy Semble:se rattacher à la famille guai, § 11:1, ou à la famille que, $ 155, mais se ratiache 
directement à IE, » méchant, pervers, horrible a, в, а, quái, o. kuf, eh. a. kouaf, Var la 
chute de la gutlarale et le renforcement de la semi-voyelle labiale, nous avons mig. TE. 
« ineonvehan » ; bdg zs. « mal fait, de travers, confusément » ; pdy, méme sens, La chute 
ile la finale y nous donne les formes que, ti, Du, ou, de. quig qua, adi ixi, bày ba, wiy 
mot, mëng sens, Enfin una (orme. produite aussi sans doute par la chute de [n finale H. est gir, 
de l'expression. quai qd, « monstrueux э. m 

(2) Se rattache à min Ж de ri win, • parler sans ordre »; voir & B, à iin. п” 

(*) Se rattache: aux. formes | anmarmiles iiri ВУ, ú enloturer, anronlers (vuir K B. A pc: ` 
Dün 3, « attacher, cun $E «enrouler ». 

(5) Le mot amnamite bün ЊЕ, «Гоя з, muméral des tours, des allées el avenues, renferme 
une Jorma renforvée de ln semi-vovelle luhiale et se rallache à quia HR, + fois, tours 
(cl. $ 97, forme quién). 

(y Se rattache à Sf, « vapeurs autour du. soleil et. de Ja lane, halo », 8. a. pd, c. unit, 
ch, gn. gun Le mot mäng, mirng Hk. «orbe, cercle (du soleil et de la (una) + est sana doule 
apparenté (el. 7, forme qugémi. 

(*) Voir $ 91, forme sino-annamile quat. 

(7) Voir la fuinille, & 91, forme quat. 
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Pour le second caractère $h, l'Índex ne nous donne également que les formes 
biét ou phiét, à linale £, Mais les dialectes chinois ont en outre une forme à 
linale y: c. pit, p'it et pai, ch. n. p'ie. Ces formes chinoises aménent régu- 
lièrement en sino-annamite une forme à finale g, *baí ou *phi. Cela revient 
à dire que ces deux caractères ont une double forme, l'une à finale f, l'autre à 
linale y. Nous allons donc voir dans cette famille, une double série de formes, 
les unes à finale /, les autres à finale y, amenées par le jeu combiné des diverses 
lois phonétiques que nous avons déjà signalées, et qui régissent l'élément initial 
des mots ou la semi-voyelle labiale, ou l'élément vovellaire. Une troisième série 
sera la série à linale n. 


129. — Au point de vue sémantique, ces deux caractères ont un grand 
nombre de sens, assez voisins les uns des autres, 4$, s. à, ph@l et * bai * phi, 
« frapper légèrement, eMeurer en passant, fléau, pour battre le grain; — 
essuyer, enlever la poussière, effacer, faire disparaitre, chasser, instrument 
pour chasser les mouches ou épousseter les meubles; = quitter, abandonner, 
rejeter ; — résister à, s'opposer, contraire, rebelle, pervers; — aider; =Â soufle 
du vent. » — BR 5. а. phiét, biél, e * bai, * phi, « séparer, distinguer; — 
frapper légèrement, efleurer, un peu; — tirer à soi, atlirer, conduire; — 
épousseter, essuver. effacer, écumer, chasser, faire disparaitre; — exelure, 
laisser de eólé, omettre, quitter, abandonner; — trait qui, dans l'écriture, va 
de droite à gauche et de haut en bas, se terminant en pointe; — moustaches se 
lerminant en pointe » (d'après le dictionnaire Couvreur). 

Certains de ces sens proviennent de la confusion de ces mots avec des homo- 
phones; par exemple, le sens de « séparer, distinguer » du caractère ЖК, phiét, 
biét, provient d'une confusion avec ij, s. а. biél e. pil, ch. n. pie, « couper, 
séparer, distinguer »; pour d'autres il doit en ètre de même et il ne laut guère 
songer à rechercher leur liliation sémantique, Tels sont les sens « tirer à soi, 
attirer, conduire; =Â résister â, s'opposer, contraire, rebelle, pervers ; — aider 
(confusion avec ff, s. a. båt, c. pat, ch. n. pi, « aider »), Mais pour la majo- 
rité des sens, on peut établir une filiation sémantique, logique et naturelle; et, 
dans cette étude, je ferai entrer les sens que ces deux caractères ne rendent pas, 
mais qui sont compris dans l'ensemble de la famille, 

On a d'abord (1) l'idée de « frapper », avec cette nuance particulière surtout 
dans les formes annamites, que l'on donne, avec un báton flexible, de petits coups 
de haut en bas et de droite à gauche; d'où « frapper légèrement»: d'où 
« effleurer, toucher légérement » (Comparer i$ € ри ván chi dinh, 
« pavillon. qui s'éléve jusqu'aux [effleure les] nues »); — d'oü « légèrement » ; 
avec idée connexe de e donner un coup pour couper, écimer, décapiter » (1). 


(!) Dans cette première sèrie de sens, la famille a des points de contact nombreux avec la 
tamille que, $ 155, 


жг 


00: 


On frappe (d'aprés beaucoup de formes ou d'expressions annamites el 
chinoises) pour faire partir la poussière d'un habit par exemple, ou les mouches, 
D'où (20) le sens de « épousseter; instrument pour épousseter, ou pour chasser 
les mouches » : — d'où « chasser, faire disparaitre, exclure, laisser de côté, 
omettre, quitter, abandonner ». 

L'idée d' « épousseter » amène naturellement (30) l'idée de « brosser, essuyer, 
effacer » ; — d'où « frotter, râcler; polir; raboter »; — d'où même « ċcumer, 
écumoire ». 

Une idée connexe à celle de « frotter » est celle (4e) de « passer une couche 
de, enduire de, oindre, badigeonner; orné; bigarré ; enduit de boue, laché, 


sali ; peint, peindre ». 


L'idée (50) d' « écrire » se rattache û la fois à l'idée de « râcler, frotter pour 
graver un trait au poinçon », et à l'idée d'« enduire de couleur avec un 
pinceau » ; car l'écriture en Chine semble avoir commencé par des traits 
« gravés au poinçon », puis « peints avec de l'encre ». Оп а de ce chef « coup 
de pinceau de droite à gauche et de bas en haut ; coup de pinceau en général : 
irait gravé ; écrire ; instrument pour écrire ; pièce écrite, » 

Cette tiliation de sens n'est pas une simple fantaisie dénuée de fondement : 
on verra, daus l'énumération des formes, que beaucoup de mots ont à la fois 
plusieurs de ces sens. Tout au plus pourrait-on dire que je eonfonds deus 
familles, lune а sens de « frapper », l'autre à sens de « passer la main sur 
quelque chose pour râcler, brosser, peindre, ele. » J'admettrais volontiers cette 
critique. de préfère néanmoins laisser la famille telle quelle. Pour plus de clarté 
cependant, je réunirai dans des notes spéciales certaines formes plus étroitement 
apparentées entre elles par une idée accessoire. 


124. — Avec les. gutturales initiales, on a une premiere série de formes : 
Quát fi, « frapper » ('), « frapper pour. faire partir la. poussière » (dans 
дий! bui, « épousseter ») ; — fij, « brosser, frotter, gratter, râcler », = a. 
quát, c. kwdl, ch. n. Koua (*) ; — qual 4f, « épousseter, brosser » (*) ; — 
BK, «agiter un instrument pour faire du vent, chasser les mouches, ele. , 
éventail » (5; — quiét de l'expression. quét qugél, « balayer, nettoyer » (*); 





(t) Le sens originel se trouve dans фий! поша « frapper un. chev il avec un rotin flexible 
ou une cravache » ; dink чий, » cingler, cravacher s. Dans cette expression, le mot фий 
précise le mot dánh, à sens plus étendu, ptus général. 

(y Voir plus haut quel. 

(è) Je donne ici un sens donné par GENIBREL à ce mot, nl que ne donnent pas les diction- 
naires chinois au caractère 3%. И doit y avoir confusion avec quát dil ci-dessas. 

($) Ce mot semble plutòt se rattacher à la famille que nous verrons $ 155, forme quo, avec 
le sens d' « agiter » ; comparer qual. duóí, « agiter la queue », en parlant d'un chien, 

(^) Voir plus loin quét. 





= 4) -— 


— quét di de qué. roi, « fouetter, donner les verges »; quét dón, « fouet- 
tern (*); quét bui, « épousseter avec un bâton flexiblen : — quét 3, « battre 
pour broyer »; dans quét hà, « battre. de la farine pour en faire de la. páte, 
de la colle; gàcher de la chaux pour faire du mortier » : quél bût, « pétrir 
de la farine » (*) ; quét. thuóc, « pétrir, broyer des médecines » (3); — quet 
Hë de do quél bün, « habit sali de boue » ( ; — quét 3&, « enduire de ; 
essuyer » () ; — quéch RB de quéch. miéng trüu, « enduire de chaux une 


bouchée de bétel » (*) ; — quét h, « balayer» (7); quet #4, « essuyer du doigt, 


enlever la poussière »; — « frotter de, barbouiller de » ; = « frotter » (5;— 





(*) Voir plus loin phál dón. 

(3) Voir plus loin nhài, 

(3) W y a toujours l'idée que l'on « frappe », que l'on « bat» quelque chose d'lumide avec 
un bâton, uno spatule; il pourrait bien cependant y avoir point de contact avec la famille чий, 
Not, avec le sens de « remmier en tournant ». 

*) Filiation sémantique : « avec des taches comme des è de pinceau »; « enduit de 
Kee s; voir plus loi (rdg, vt, vit. DEER 

0) Pans quét vôi, « enduire de chaux » la feuille de bétel; quét miëng träu, « enduire 
de chaux une bouchée de bétel (voir quech, bél) ; quét (huüdc dán, « appliquer un onguent » ; 
quét cho such, « essuyer proprement … 

(t) La finale ch provient de la palatalisation de la dentalo finale. Hemarquer les formes 
quéch quac, ci-dessous, et que le caractère choisi pour rendre ce mot est le même que pour 
rendre qué, à finale dentale. Ayer cette forme, l'idée de « coup de pinceau, donner des 
coups de pinceau», n pris un sens péjoratif : « gribouiller », dans vz quéch quac, vë quéêch 
диде "һис khode, «faire du gribouillage, mal écrire, mal peindre » ; par extension 
quéch quac, « mal formé, mal fait, en dépit du bon setis » (voir plus loin viël, hoach, vë, etc.) 

(7) Nous avons ici une idée connese, à laquelle зе rattachent plusieurs formes : , 
e gratter, frolter s, s. a, quat, vu plus hant ; — quét hk. * balayer », Avec n linal, on a я 
« nettoyer ; par, propre s, s. a. quyên, c. Kün, eli n. kinan ; — e, + nettoyer, pur, 
propre <, s. a. quyên, e. kün, kiwai, ch. n. kiuan, kouei (remarquer les formes chinoises 
à finale y ; nous allons en voir en annamite, et elles rappellent les formes éhüé, chóí, gioi, 
etc., qui sont énumérées duns Je corps de l'article). À ces deux mots correspond en nnnamite 
vén TR de quét vén, « balayer » : peut-étre ven H de ven sach, « pur, propre » (voir 
cependant 8 97, forme quyên, au mot ben, le sens d' « intüct, entiers qui dérive d'une autre 
idée *). Avec f final nons avons quyêt de quét quyët, « balayer » ; — avec gutturale finale 
et dentalisation de l'initiale, on a Bi. » rácler, gratter ; diminuer, ôter, priver de ; graver, 
ratorer, écrire » (ce dernier sens est capital, car l'écriture. semble avoir commencé par étre 
en Chine de la gravure, des traits gravés au poinçon, ot par là ce mòt se rattache naturelle- 
ment, par un autre embranchement, à la famille qui renferme phičt, viél, otc. Voir surtout 
DÉI dam lo corps de l'article), s. a. Небе (sur la correspondance de wo : uo : a » Voir 07, 


forme quyén ; et & 378 sqq., formes en iro), c. senk, sin, ch, n, sio, siao Тибс, avec le 


sens de « balayer » (quél htóc, « balayer »), à donné en annamile æuôc et ænÿc №, 
e, ig, finalo ? dans ^ Avec finale y et palatalisation de 1а a 
e, on a r quét rirġi, « balayer » ; peut-être aussi chòi, chüi 2&, « balai 

lequel se rattache à Е. balai », s. a. nhu£, c. udi. Isui, sui, ch. n. wei, Ж. ча j 
а, Ж. «ы, за. trau, mais cháy dans ce cas, c, chau, ch. n. tcheou (voir la 
discussion du cas, € 244, forme chüi). 

(t) Dans ce dernier sens on a quel quel, « frotter avec bruit », qui a, dans quén quet, 
méme sens, une forme å finale n ; hóp th£ quet, «boite de petits. morceaux de bois pour 
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gol RI, en Haut-Annam Khóf, « rácler, raser ; enlever l'écorce avec un còn- 
teau, peler » (!). | 

Bi. « tracer une ligne, rayer, poincon », s. à. hoach, c. wak, ch.n. houa ; 
— ÉE, < tracer des lignes, dessiner, peindre ; tracer des caractères, écrire : 
ligne, dessin, trait d'écriture », 3. a. hoach et hoa, c. wak, wd, ch. n. houe, 
houa (?). — Avec la chute de la semi-vovelle labiale, hoach donne en anna- 
mite gach WR, « tracer un trait, rayer » ; gac %, «rayer, rayer pòur biffer, 
barrer, effacer » (*). En Haut-Annam. ces deux mots ont la forme Kec, « rayer, 
tracer un trait, bilfer » (*). 





Irotter », c'est-à-dire boite d'allumettes, qui à en Maut-Aunam ane forme hém quéch, 
+ holte à frotter э», ой quéch, vu plus haut, a le sens de « frotter », et une forme hôm Eer, 
* boite à frotter, à gratier », où reparnit, avec le sens de « frotter », la forme que nous 
verrons plus loin avec le sens de « rayer, tracer une ligne ». 

(1) Voir plos Ivin pót et vot. 

(3) En annamite ces dens formés, Done A finale е, (Kj elt, pour 1, l'autre A finale a, avec 
chute de la finale non accentuée y, semblent s'être spécialisées : la série de formes à finale 
c, ch, gach, gac, kee, vach, vec (voir ci-dessous) a exprimé le sens dè < rayer, tracer wne 
ligne > ; la seconde série, vd, rd, exprime, ninsi que la série à finale y persistante, Аб, оё, 

vé, le sens de « peindre, orné >. 

(2) Remarquer дас mül ra, mot à mot « rayer le visage », par annlogie avec gae (én, 
gac chir, « bifferle nom, le caractére de. quelqu'un » ; par extension « renvoyer, mettre à la 
porte » ; comparer avec le sens que nous avons vo pour jj phát, Wl phict, « rejeter, 
exclure, quitter, abandonner +. Nous avons done peut-être ici le trait d'union qui unit le sens 
d' « effacer » au sens d' « exclure ». 

(t) Voir plus loin nach, pec. Nous voyons ici clairement les effets des lois diverses que Cat 

signalées concernant les initiales et les finales. 

Nous avons B, « tracer des lignes, dessiner, peindre, tracer des caractères, écrire, ligne, 
dessin, trait d'écriture », s. a. hoach et hoq, e. mak, wá, ch. n. hona ; — $8, WÑ. 
* peindre, peinture de diverses couleurs, tissu. peint de diverses couleurs », s. a. béi, e. fiil, 
di, kwaï, wat, ch. п. houei. Ce dernier caractère est la forme à finale gy, hói — * hway, ou 
*huwig. Le premier caractére est la lorme û finale f. Cette finale s'est gutturalisée ou 
palatalisée dans taates les formes chinoises ou sino-annamites, mais nous en voyons une trace 
dans la forme til qu'a le caractère $ еп сапіопаіѕ. Nous pouvons done établir la corres- 
pondanre : 

hôi = hiway, ` hwüy 
hoach = * luvät. 

La forme hoa qu'a le caractère ЗЕ est une forme qui à laissé tomber ln finale y (cf, 8 81, 
forme qua, et $ 455.) 

Un mot qui se rattache directement à $, avoc chute de ln gatturale initiale et rentorce- 
ment de la semi-voyelle labiale en consonne, est ME, « orné, élégant, ornement », s. à, phi 
(pour. * phagy, * phy), c. fi, ch. n. fei. 

Les formes. correspondantes à finale 5 sont, avec chute de la gutiurale initiale et rentorce- 
ment de la. semi-voyelle en consonne, 2X, « ensemble de lignes, dessin, ornement, orné ; 
earactóre de l'écriture, ete, », s. a. iin, c, mam, ch. n. inen. 

Nous avons done la. correspondance ` 


hi =h;(m + ü + y 
hoach — h + w + ü + t 
ойп = DA dAn, 
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#4. « frapper, secouer la poussière, épousseter », s.a, hôf, €. fat, ch. n. 
hou, K'ou (!). 

Toujours avec les gutturales initiales, mais avec finale i, nous avons ngói f, 
qui désigne quelque chose de « pointu », idée que l'on voit dans ngòi ruói, 
« dard des mouches »; ngóí ong, « dard des abeilles ». Ce mot désigne aussi 
« le pinceau » en poil, « le bout pointu » du pinceau; il devait désigner jadis 


On remarquera que lu quantité de l'élément voyellaire est toujours Ia méme. 
Le traitement de ces mots en annamite est aussi très intéressant. 
Y. s. a. hoach et hog, nous donne, avec la torme hog, par chote de Ia guttarale initiale 


et renforcement de Ia. semi-voyelle labiale, võ, « badigeonner, oindre, frotter»; pà, 


* lacheté, bariolé, mouchelé » (remarquer la. correspondance: des totis) ; — avec la forme 
hoach, toujours avec chote de ln gutturale initiale et renforcement de In semi-voyelle, vach, 
« tracer une ligne ou. des lettres avoc les ongles où la pointe d'un content », quia une forme 
vec en Haut-Annam, et avec renforcement de 1а guttorale initiale et chute de la semi-voyelle, 
gach, «tracer un trait, rayer »; el gac, « rayer, tracer un trait pour biffer s, qui ont en 
Haut- Annam une forme kec, « rayer, biffer », 

Ces mots annamites rappellent, pour le sens, BY, « tracer ane ligne, rayer, poincon <, 


s. u, hoach, c. wak, ch. t. houe, Et nous. voyons comment l'idén de « rayer, tracer one 


ligne avec nn poinçon » est unie intimement à l'idée de « dessiner, tracer une ligne avec de 
la couleur ғ. 

И, s. ü. hôi ¿= ` hwai, * luväy), correspond à l'anvamite 02, « peindre, colorier, des- 
ser » (forme à linale y inchise ; la finale y reparat. dans la forme pë vòi, mème sens); et 
а оё, я de diverses couleurs, élégant ». 

Nous avons donc les formes suivantes : 


Sino-annamite — Annamite 
Finale n : ойа : ven, vén, vién 


Майе !: — hoüch: PE nec 


güch, gac, kec 
hói : poi, ve 
Finale y : ru. det rss 


Toutes ces lormes sont signalées dans le corps de l'article, mais il était bon de les grouper 
dans un tableau d'ensemble. 

J'ai fuit entrer dans ce tableau les lormes annamites ven de ven bé, « orné » ; vên, 
* tacheté, bigarr, moucheté »; vin de vē vién, « dessiner, peindre, orné, fleuri », qui 
correspondent au sino-annamite pán. 


(+) La forme cantonaise demanderait une forme sino-annamite * Zubál ; les lormes chinoises 
du Nord, des formes sino-annamites * quét, * khuüt. НО, сопипе оп le verra duns Ja 4e ` 
partie, & 448, est une forme à semi-voyelle vocalisée, pour * Juvàl. Les formes annamátes `` 


correspondantes sont phil de. dành phiit phát, « frapper légèrement pour taire partir la 
poussière », que nous verrons $ 1291, Phüf. correspond à hóf, comme phút B, « moment, 
minute, soudain », correspond au *. a. 28, « soudain, en un instant », 5. a. hót, c. fat, 
el, n. hou. Phill est aussi une lorme à semi-voyelle vocalisée, avec renforcement double, 
pour * phwàt ou * pluvât. Avec chute de la semi-voyelle labiale, nous avons phát de phüt 
phát. Voir $8 446, 450. — Une autre forme aunamite, avec semi-voyelle vocalisée et renfor- 
cement double, est phiri А. * épousseter, repousser », avec correspondance des finales p: l, 


B 
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« le poincon » dont on se servait pour « graver » les caractères ; На été choisi 
pour rendre « la plume » métallique européenne (*). 

Mit, 38. « peindre, peinture de diverses couleurs, tissu peint de diverses cou- 
leurs », s. a. hói, c. fui, di, kwai, wát, ch. n. honei (°). 

Quo $, de viči quo quåo ba chi, « barbouiller, griffonner quelques ca- 
raclères » ("), 


129 . — lei devrait venir réguliérement une seconde série À semi-voyelle 
labiale initiale, comme dans les autres. familles étudiées dans cet article. Mais 
la série manque presque complétement. Je n'ai trouvé que IE, « enduire de 
mortier, souiller de boue », s. a. uyèn, ©. (?), ch. n. yuan, wan (avec finale 
n), ino; — jk, « frapper avec un fouet, frapper », s. a. ung, c. geung, yong, 
ch. n. yong (*). 

129!. — Une troisième série comprend les formes où la semi-voyelle labiale 
s'est renforcée en consonne labiale, v, b, ph, m. 

19 Renforcement en v. 

Finale 4: pét Ff, dans bét bot, « écumer »; nó düu, « recueillir avec 
une cuillére l'huile qui surnage sur l'eau » ; cái pél, « écumoire » (*) ; — 20 
#k, « couper, décapiter » (*) ; — vach $, « rayer, tracer une ligne ou des 
lettres avec les ongles ou la pointe d'un couteau » (7) ; — vac 3, « raboter, 
amincir, dégrossir, tailler en pointe » ; — vot KE. e raser, râcler, frotter », 
qui a une forme pef dans pol vel, méme sens; — vól BE, < tailler en 
pointe, amincir ; très haut » (*); — vut gg, < siMément du rotin, sifflement du 








(1) Ce mot rentre par. conséquent. à la fois dans le groupe que nous verrons $ 129!, à la 
note du mot vól, à sens de « pointu », et dans le groupe étudié dans la note du mot viet, 
à sens d' « écrire » ll montre comment ces. deux idées principales sont. connexes. 

(3) Voir ci-dessus la note au mot Kec. 

(3) Par extension làm quo. quéáo, « faire vaille que vaille, â la Ше + ; dft que quo ba 
mi£ng, « manger trois bouchées à la hâte ». Comparez làm phirt, v faire à la hâte », gn 
phüt, « manger à la hâte » ; дп phay di ba miëng, « manger à la hâte trois bouchées » ; 
ап оду di ba miëng, même sens. 

(*) La forme sino-annamile seule renferme la semi-voyelle labiale à l'état atiémué, tr. 

(¢) Je range ce mot dans cette famille, à cause de YM phiëz!, qui a le sens d'u écumer » ; 
de même plus loin od f, « louche, enillère, écumoire » ; mais jl y à une autre. famille de 
mots, peot-Mre apparentée à la famille étudiée ici, à laquelle vól, vá semble aussi se 
rattacher : vòt H, « tirer de lean, pêcher s, par extension, « sauver, délivrer, rendre 
service à quelqu'un » ; vot ÑË, « truble, épuisette pour prendre les poissons ». 

(*) Comparer plus loin p/urt, Wl] phát, À phat, « couper, abattre +, 

(7) Ce mot a, en Hout-Annam, une forme Déc 7 comparez plus hant hogeh, gach, kec, 
quet. 

(*) Les seus de ce mot, ainsi que de vac, ci-dessus, rentrent dans la famille, et nous ton- 
chons å un groupe connexe qu'il est bon de signaler à part. Les. diverses lois phonétiques y 
jouent leur rôle habituel. Au point de vue sémantique, on peut « râcler » un objet, non seule- 
ment pour le rendre « mince » ou « poli », mais aussi pour le rendre « pointu ». Les divers 








mots à sens de * pinceau, ëcrire, graver, traits gravés où poinls », ete., impliijien1 anssi l'idée 


de quelque chose de « pointu ». Au point de vue phonétique on à : 

se Gullurale initiale. Finale ! pare, ou guttaralisée, og а gps : hoál de. l'espression 
nhon hoáf, » très pointu » [Voir plus loin pde de nhon ойс, « trés pointu », qui est ûne 
notre forme avec renforcement de la semi-voyelle et gutturalisation de la finale 4] ; — 1, 
e nléne, poinçon +, s. a. hogch (on Fa vu plas hant, ce mot à aussi le sens de « graver, 
,rayer », elc., que je laisse de cóté). 

Finale n, pure ou labialisée : ngon ip, « pointe, sommet » (ngon dao, + pointe du cou- 
teau » ; ngon eág, * sommet de l'arbre » ; renferme la semi-voyelle labiale labialisée, ainsi 
que tous les mots en on, o£ qui suivent) ; — kim p, » aiguille » (forme annamite de eháàm, 
ci-dessus ; ef. $ 259, forme chuói). 

Finale y incluse : #8, « poinçon », s, ü. hué (pour *huvai). 

29 Semi-vogelle labiale initiale- Les formes manquent. 

5* Labiale initiale, Finale !, pare où gutiuralisée : 6 PR, « tailler en pointe, amincir », 
« très haut » dans chó! pdt, « pointu, très haut, pie а (а пзе forme chon von, même sens : 
remarquer Ia spécialisation de sens entre cal, « rácler pour rendre lisse où mince », et vôf, 
« ràcler pour amincir « ; le premier a les formes gol, en Hant-Aunam Khól, « rácler, raser, 
paler +3: — pde de nhon. vác, « trés pointu » (voir plus haut hod). 

Finale n, pure ou gutturalisée : pon XC, « pointu, effilé » (a une. forme pół: voir nót ci- 
dessus) ; — món de fhón món, « qui. déeroit, qui décline, qui ne prospere pas » (sens 
figuré, tiré de ç qui finit en pointe, qmi va en diminuant »), — $Ë. « pointe d'une. arme, 
pointa », s. а. phong. i | 

4° Palalale initiale. Finale 1, pure ou labialisée : Chol FE, « extrémité, cime, pointe > 
echt moi et chon von, * escarpé, à pic, très élevé ») : — chop ŠR. « sommet, pointe » ; — 
Ki, « aline, niguille, poimcon, pointu », s. a. chugét (doit nvoir aussi une forme chay, d'après 
les formes chinoises, е. chit, eh. n. tehouo, Ichouei ; dou ére considéré d'an «ôté comme 
siroitement apparenté à lannamite rhôf, chon, avec le sens de » sommet, pointu », de l'autre, 
aver Je sens de « alène », comme Ia forme à finale / correspondant à chui, trui, ci-dessous). 

Finale n pure ou labialiste : chon I, + devè, à pie » troir ri-dessus chól}; — chòm $, 
« pic, sommet, cime » (correspond exactement à chóp. ci-dessus; chóp est produit. par. la 
labialisation de la биде de f, chóm par la labialisation de la nale de chon); — St, 
* aiguille », s. a. chám, dont la. forme annamite est kim vu plus haut: ron fi, « aigu + 
(forme tonkinoise pour nhon, plus bas ; laisse supposer une forme *don). 

Finale у: 2%, * alène, poingon, pointu », s а. сш, trud) (chui) est pour *chiwai, ch. n, 
tehonel ; ce mot est la forme á finale y de chuyë! vu plus haut) ; à donné en annamite : gíüi, 
diti, en Haut-Annam chií TE, « alóne, poincon » (non « pointu », ce sens avant été spécialisé 
par la forme à finiale n, nhon, chon, ou à finale f, chôt, : — W « pointu » (d'après Erri 
eL AUBAZAC s. a. chud. 

5 Ретаіе initiale, File 1: dót WË, « aiguillon » ; — dol 98, . cime d'un arbre, 
d'une tige » ; =Â (hót fÑ, + qui se termine en pointe » (a une forme (hàn, ci-dessous). 


Finale i pure ou labialisée: nhon flif, « pointu » (voir chujj, hoát, rdc, rom ; =Â thôn FF, | 


« pointu +: — thon f}, « pointu » (a une forme (bat, qui a cause dn ton, correspond 
plotót à £hón ; comparez (han [hou duói chuólt, et thót duói chuól, « qui va en diminuant, 
pointu (comme une queue de rat ») ; — « alène, poinçon », s. а. fhuyén, tiém ; — R, 


« pointo, aigu » s. a. fíém, (remarquer f 338, « tailler en pointe » Lire liém, oà le mot. 


litóc a lo sens de « râcler » pour « amincir, rendre pointa »). 
Finale g pure oa incluse : düi, « alène + {voir chuÿ, giti, plus haut); — $8, « aigu, poin- 


IO MANN ан opcs hc ipe jade * s. dué, tug, 
- | 


Cette famille a des points de contact avec une famille que nous verrons & 259, forme chuôt, 
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vent » (') ; — pdt de dánh bi pill, « donner les verges » ©) : — viêl H, « êcri- 
re » (3). 


(1) A one forme à finale n dans pûn put ou put vul, mêmo sens. s 
(tj Vi, pour * vay, est une forme à finalo g. On à aussi dánh phi phüt, oa phi phut, 
meme sens. Mais ce« mols pourraient se ratltacher à la fannlle qua, S 155, à sens d' « aper », 
i) Ce mot se rattache intimement à N, « style, pinceau, écrire ж, в а, ЙГ, dont il est la 
forme апае. 

En sino-munamite et en. annamite, Fidée d'« écrire » et les idées connexes se rattachent 
étroitement aux idées de « (acer un tait avec un pinceau o, w tracer un Wait avec un 
poinçon s, < graver э, « racler +. Au point de vue historique, voir, sur la famille, Les livres 
chinois avant l'ineeulion du papier, par Edouard UnAvANNES, dans Journ. Asíal., janvier- 
février 1905. 

Aa point de. sue sémantique, il faut remarquer que plusieurs mots désignent à lo. fois. et 
e l'acte » de l'écrivain, et « l'instrument » dont il se sert, et « le résultat » de son nete, tan- 
dis que d'autres se spécialisent à l'un de bes divers sens. 

Au point de vue phonétique, nous avons une famille de formes évoluant toujours d'après 
les mêmes lois dés initiales on des finales ; 

i" Guttfnrale initiale, Finale y pure оо incluse : ngòi Yh, $ boat du pinceau : louffe de 
poils du pinceau; plume en fer » (semi-voyella labiale vocalisée pour * ngmai ; pourrait se 
ratincher au groupe vu plus haut, an mot pol, à sens de » point ») ; d'ailleurs, on l'a vu, 
l'idée d' « écrire > se rallache étroitement â l'idée de quelque close de = pòintit *; — 3⁄2, 
e liehe de bois ou de bambou sur Inquelle on faisait des entailles pour noter les contrats ; 
contrat par encoches, contrat par écrit », s. u KIF, c. Kai, Kal, kal, Kil, sil, cl. n. Ki. 
Au point de vue sémantique, il se rattache étroitement au sons de « racler <; le khê esl un 
morceau de bois où de bambou « raclé, aminei », pour y + graver », plus turd y « écrire », 
un contrat, Au point de vae. phonétique, remarquer les fermes cantonaises à finale /, qni 
aménent des formes sino-annamites " hát, * cát, * khil, * khi£t. 

Finale n: ZË, « tablette ou fiche de. bois entaillée: et servant de. contrat ; contrat par en- 
coches, contrat par ècrit », 8. n. Khoán, e. Kün, hün, ch. n. &'iuan (laisse supposer une 
forme sino-annamite * A hugén), 

Finale / : 39], $B, « inciser, graver », s. n. ХАЁТ, e; Kil, Kai, sil, ch. n. Kie, Ki. — 
Remarquer que fa forme cantonaise K'aí laisse supposer une forme sino-amamite * kháf, АЛЕ. 
— (es trois formes khë (pour * khag), khoán, khi£f, sont au fond trois formes d'un. même 
mot à finale g, n, 4. Les formes * khil, * khift pour kh£, " khugén your khodn. * khái, ' khé 
pour khiët, que j'ai signalées, formes amenées par les diverses formes chinoises, établissent 
le fait. La forme khodn a seule gardè № semi-voyelle labiale, qui est tombée dans les formes 
khé et khi£t, Au point de vue. sémantique, les formes à finale g et n, khé, khodn, se sont 
spécialisées nu résultat de l'acte, soit « le contrat », ef la forme à finale f, kAi&t, à l'acte lui- 
méme, « graver, inciser », bien que le caractére Sd. soit. employé parois pour SX, avec le 
sens de « graver s, 

a" Semi-votjelle labiale initiale. les formes manquent. 

5" Labíale initiale. Fimale g, pure ou incluse : AM, * tbleno, écrites, billet +, s. a. bût. 
Ce mot purall se rattacher intimament à l'annomite bai ME, * composition. littéraire *; une 
autre forme annamite à finale y incluse est vè RY, « piece de poé-ie, composition littéraire », 
el pé m. s planchette, tablette, écriteau, poteau indicateur » ; vé hk, « billet, écrit, papier ». 

Ve est pour * paf, Au paint de vue sémantique, le sens de + planchette, tableau + se ratta- 
che à l'idée de « rocler », morceau. de bois. « raclé » et « amitiei »; point de contact par 
conséquent avec J£, Ç+ plonche », s. a, bên, «n. vin, que nous verrons dans un groupe à part, 
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plus loin, note au mot bái. — Pl, « pierre inscrite. dressée comune souvenir, inscription sur 
pierre, stèle », s. a. bi, c; pl, ch. n, pei, pi ; la forme amnamite est bia $Ñ, mëme sens, avec 
développement d'un a final non accentué, (Remarquer que la forme chinoise du Nord pei, de 
P. suppose une forme sino-annamite * bay ou * bây. An fond D. a. béi. an. vé ; et B, 
s.a. bi, an. bia, sont deux formes du méme mot, mais l'une s'est spécialisée à « planchette 
gravée, inscription sur planche », la seconde à « pierre gravée, inscription sur pierre 1 
— Une antre forme annamite de W, s.a. bài, est po WE « tablette à écrire; papiers 
écrits ; livres » (au point de vue sémantique, remarquer sách và, « livres » ; au point de vue 
phonétique, celte forme a dû être produite par chute de la finale y, où par со lance 
í : @ ; ef. 1536, note, forme quo; $ 126, forme qudy): — phá « trait de pinceau en forme 
de virgule ; trait de pinceau en général ». (Voir plus bas phiëzt, phëh,. 

Finale 4, pure ou gutturalisée : XX, « linéament, raie, trait, dessin; caractère d'écriture, 
mot; piéce écrite, littéralure », s. a. dn, c. man, ch n. ten. |N lon considére ses sens 
divers, ce mot se rattache soit à hoach, « graver », que l'on vu dans le corps de l'article, 
soit à bài, vu ci-dessus, à khoan, vu ci-dessus.] — 1& , « tablette ou fiche pour éerire ; pice 
écrite ; chapitre », s. a, biên, c. p'in, ch. m. p'ien. le sens de e chapitre » provient d'un 
contact avec $Ë, + ler ensemble », par extension < paquet. de fiches écrites liées ensemble et 
formant un chapitre >, s, as bién ; se rattaché, avec ce sens, à la famille quyén, $ 97 : — 
Mi. №№, + planchette pour écrire, pièce écrite, contrat, registre э, з. а. ban ; — Jf, « petite 
tablette en bois pour écrire » s. a. phirong. (Ces deux mots se rattachent à bi, vu plus 
haut, mais aussi à un groupe que l'on verra plus loin, note au mot bdí . 

Finale t: $f, «trait de pinceau en forme de virgule », s. a. phil, * bai, * phi, c. p'if, pit, 
päi, ch. n. p'ie, pi. (La lorme annamite de ee mot est phéf, « coup de pinceau » ; et une 
autre forie à finale y est phàg, * coup de pinceau », vue plus haut. Cette forme phúg est 
amenée par les formes chinoises à finales y, pa, pi, qu'a le caractère ff ; c'est un témoin 
que ce mot avait originellement deux formes, l'une à finale £, l'antre å finale i); — S£, « style 
en bois ou en bambou dont on trompait Ia pointe dans le vernis ou l'encre pour écrire » (peut- 
être « style en ler poar graver les caractères »); « pinceau en poils =; « écrire, peindre », 
s. a, bit, e. pal, pil, eh. n. pi. La forme annamite amenée par la forme cantonaise pil est 
viël H, « écrire, pinceau w, (Remarquer, au point de vue phonétique, que la forme canto- 
mise pal devrait amener une forme sino-annamite " bü ; or nous verrons $ 446, que la forme 
bit esl une contraction d'ane forme * budl, soit * bá, dont la srmi-voyelle s'est vocalisée 
dans la (orme sino-annamite bát, tandis qu'elle est tombée dans les formes chinoises pat, pit, 
pi, et dans la forme annamite: (i82. M. CnAvANNES, dans l'article sus indiqué, cite des textes 
qui nous donnent des formes dialeetales anciennes de cé mot, On a Æ fP, s. a. bát luût, 
e. pûl lal, ch. n, pou liu. Ces deux caractères nous donnent, d'après les règles de la pro= 
nonciation ligurée en chinois, une lorme * budl, bwál, que nous avons va ŝire la forme cons- 
titane de bål, et d'ailleurs la prononciation cantonaise pal Iul, ainsi que la prononciation 
du Haut-Annam bá lil, nous donnent la forme. bil, forme. contractée de * bul, * buxil. On 
a encore Jf. s. a. phát, c. fal, ch. n. fon ; la prononciation phát, fal, nous amène la forme 
"Ый, c. pal, que nous avons vu être la forme sans la semi-voyelle tabialo de bril, * buát, 
* biwüt. Nous avons aussi Ë, 4, à. (н, аш, e. lut, ch п. їп, qni semblent indiquer une 
forme amenée par la dentalisation ou la palatalisation de l'initiale), 

4* Palalale initiale Finale п: №, + che en bambou sur laquelle on écrivait ; pièce 
écrite ; écrire a, з. а. gián, c. kan, ch, n, kiên. (Ce mot n'est qu'une forme йе Ж, з. а. 
khoán, va plus haut, qui a laissé tomber l'aspiration et la semi-voyelle labiale et à palatalisé 
la gutturale initiale). 

5* Deutale initiale. Finale y incluse ou tombée : SÉ, « écrire, écritüre, pice écrite, livre, 
copiste », s. a. lho, c. shü, eh. n. chou. Eu annamite le mot à un sens spécialisé, tho 8, , 
« missive, letire », (s'explique comme vë, plus haut, par la chute de la finale y ; a aussi le sens 
de + pièce écrite, livre +, et semble se rattacher, à cause de la forme totkinoise lur, à $$, 
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VEL, vil ff, « tache, souillure; traces d'une ancienne plaie, plaie »; — pdt 4, 
a lache, sonillure des habits, des meubles » (*). 

Finale y: pig iP, « salir, sali, tacher avec un liquide », rattaché directement 
à vël ; le mot a une forme pa, dans ody ed, méme sens, produite par la chute 
de la finale y ; — dy 1, « user par le frottement, polir » (5, qui a une forme 
à finale y incluse dans pê jÊ, « polir, limer, perfectionner», et une forme à 
linale t, puči, dans pê puôt, mème sens (3); =Â và BE, « oindre, badigeonner, 
frotter »(*) ; — va 4f, « racler, raboter, dégrossir avec ln hache » : — pd i. 


« pièce dé vers, poésie », 5 n ihi); = МЕТ, à fiche ou. tablette pour inseription; 
étiquette x, Voir plus hant pè. — n rangerait difficilement (ans la. famille nu point de vae 
phonétique, $, < écrire, dessiner s, s.n, 1û, c. sé, rh. n. sie. 

Finale /, pure ou gutturalisée еі рашае: тер ў, а гаје, бай бе pincenu on général ; 
traits du visage » (forme voisine de phiét, phël, phâg, plus haut): — FR, « tablette pour 
écrire, pièce écrite, cahier, livre, écrire », я, 8, dée, e. tuk, ch. n, ton (doe est pour = dinie, 
"ойе, хойг рів loin $ 446 sqq-: comparer par conséquent avec firre, laf, ci-dessous) ; = 
B. « ratorer un écrit sur fehe de bombon en grallant s, s. n. (ue, с, зеп, айп, shuar, 
ch. n. sio, siao (n'aurail ique re sens d'apres M. (CHnayANNEs, loe. land. ; d'après d'antres, 
hurnit le sens de « graver des trmls, des lettrús avec un styla en fer, écrire +. En tout cas, 
il montre. comment. l'idée d écrire » est liée û l'idée de a groller, graver ») ; tinie ren- 
ferme la semi-vovelle lahiale à. l'àta alténué, rendue par tr; un mot. sans la semi-voyelle 
est Æ, « cisenu, graver, percer =,=. i lge, isok, Iuh, lsd, tsd, ch: a Tso, fao. (La forme 
сащопаїѕе (sak appelle ume forme. sino-annamile */óe, pour * uie, * finde, ce qui. nous 
amène à liec. el à dóe, plus haut. — 3s « labait ou fiche en. bambou pour éerire ; 
pièce écrite; livre, écrire », s. n. зной, с, ch'ak, chon: tehe. (En. amnamite le mol a seile 
ment le seus de « livre * ; lés caractères Ulf Fs 2: 0; sdeh, ont le même sens. — Jemarquer 
que la phonétique entre. dans le. caractere. WH, « gratter, effacer », в. а. San, в. зап, 
eh. n, chan, ee qui fab que nous devons voir dans ce mt san une forme à finale n 
apparentée à sach, fire, lac, ele, oü le c (= E), ch Mual représente im ancien. f corres- 
pondant à n de san). 

Un certain nombre de. mots à sens de « plancho écrite +, sont. énumérés p. Ain, пше 7. 
Voyez sartoat les mots sino«annamites bim, bién, phái ; =@ chal, trat ; =Â lë, iip, Ihidp ; 
et les mots annamites bói, bé, rai. 

(1) La fifiation sémantique entre. « frotter, enduire, mettre une couche de, lharboniller, salir, 
iache s, est nssex naturelle. Les « ches », les « éclabuussures » sont conne des. « coups de 
pinceau » jetés sur un habit, Comparez quét, vu plus hant, qui a le. sens de « battre, pétrir, 
broyer, Trailer de +, mais aussi le sons de e sali » dans do quét bim, « babit barbouillé, sali, 
taché de boue », et qui est ulors uue forme de DEL; compares plus loin rûj, Ç endaire » et 
inssi a salir». VEL paral être aussi apparenté- étroitement å bt, » frotter de », phát, 
enduire de », nvec le sens de » sali, boue », voir plus Jain Je groupe wiy, niy, në, në, Rip, 
lüg, läm, bin. 

(2) Ce mot sa rattache à na, mal, voir plus loin, 

(8) Pour puðl, « caresser », avec forme à finale y incluse dans publ pe, méme setis, voir 
& 46. forme put, Ces mols se rattachent. étroitement à La faille, 


(i) Ce mot se rattachent à $F, s. a. Aog, vu plus hant. Chote de lu finale g. Remarquer In 
phonétique choisie. pour rendre le inot. f£, s. a. 0T, ee qui fait supposer une. ancienne forme 
* (par, * pai. 


Т. УИТ. — m. 





tacheté, moucheté, bariolé» (!); = vë g#, < dessiner, peindre » 2): ce mot, 
ainsi que vé, « peint de diverses couleurs, orné, élégant, traits du visage, air, 
mine » (*), sont la forme annamite de $8, $8, < peindre, peinture de diverses 
couleurs, tissu peint de diverses couleurs », 8. й. 10 (*). 

Finale n. $X, a essuyer, frotter, enduire, meltre une couche de chaux », 
s, n., pün. c. man, ch. n. wen; = At, « ensemble de lignes, dessin, ornement, 
orner, ce qui perfectionne le corps ou l'àme, élégant, beau, veines du bois: — 
caractère d'écriture, mot, piéce écrite, livre, littérature », $. mL. vN, €. mai, 
ch. n. wen; — $k, « raie, strie, ride; ornèment, tissu à News », s, a. vän; 
c. man, ch. n. wen : = vûn jé, « tacheté, moucheté, bigarré ; sale » [voir ci- 
dessous pén]; — vân E « veines de bois » (*) ; = viên de vë viên, « dessiner, 
peindre ; orné, Neuri » ; — vên $, «tacheté, moucheté, bigarré [voir vá 
ci-dessus], sale [voir váy plus baut] » ; — ven RB. ven vë, « orné, disposé avec 
élégance » ; — vén #8 de quét vén, « balayer »; mais probablement aussi avec 
le sens d' « arranger, disposer élégamment ». 

% Renforcement en m. 

#, frotter, polir, essuyer, effacer, raturer une lettre ` couvrir d'un enduit, 
oindre ; eflleurer », s, a. mal, c. mit, mát, ch. n. то; — №, « frotter, 
essuyer, ellacer, polir, broyer par le frottement », s. a. ma, e. mo, mi, ch. n. 
то ; — №, « frotter, polir, aiguiser, broyer par le frottement, moudre, s. a. 
та, с. то, св. п. то» (6); — $4, « erépir, truelle », s, а, man, c. mun, 
ch. n. man » () ; — mái ff, « partie plate de là rame, palette » (5); — mai 
fl. « grosse béche plate >. 





(1) Même remarque que ci-dessus. 

(*) Remarquer la phonétique à finale y, Ж. 5. а. 07. 

(3) l'our ces derniers sens, comparer plus loin nét, 

(+) HG est pour * huot ` il ü donné ре, pour “vai, comme $ st, on a vu khodf donner 
vê, «joyeux ». Voir $ 129, la note au mot kec: 

(2) Paralt se rattacher â cette famille, à caase du sens de H ; cependant à. cause du sens 
* ondulé », « semblable à des nuages », pourrait se rattacher à la famille quyén, $97, ou à 
la famille hun, š 78. f 

(^) Au point de vae sémantique, ces mots peuvent se rattacher à la famille (quai, $ 111, avec 
le sens de. ¢ frollor en toarnant, hroyer en tournant s. Au point de vue phonétique, il faut 
remarquer que la forme ma est une forme ayant laissé tomber fa linale y ; là. comparaison 
avec mal, ci-dessus, le prouvecait suffisamment, ninsi que la forme mí que nous voyons en 
cantonais pour MR ; mais nous avons une preuve certaine du fait dans les formes annamites 
correspondantes qui ont conservé la finale y ` méi D. « broyer par le frotiement, délayer en 
frottant, moudre » ; mái J, + user par le frottement, aiguiser », Voir $$ 427 et 435. Une 
forme à p initial ost váy HÉ, + broyer, user par le frottement >», qui, par la nature brève de 
№ voyelle, vay = vày, semble rendre plus exactement la forme primitive du mot. Une autre 
forme avec gutturale initiale et chute de la semi-voyelle labiale est BY. «frotter, aiguiser », 
3. u. khai, c. koi, hoi, ngoi, ch. n. kai. 

(7) La forme annamite est buy, que nous verrons bas spécialisée au sens dé « ! 
ا‎ ТЬ, plus Iruelle » 

(5) Se rattache au groupe que lon énumérera ci-dessous, note au mot bài. Comparer plus 
loin le mot bé, « palette », qui est une. forme à finale y incluse, 
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30 Renforcement en b. 

Finale £: 38, « frapper, battre », s. a. bát, c. pát, ch. n. pa; — M, « frapper 
légèrement, bruit de coups », s. a. bac, e. pok, p'ok, p'uk, ch. n. p'o » (*) ; 
— dd. « racler, enlever l'écorce ou la peau », s. a. bác, c. pok. puk, mok, 
ch. n. po (*); — peut-être 34 « registre cahier, tablette », s. a. bac, bó, 
c. pô, pok, ch. n. po, pou ; — S£, « pinceau, peindre, écrire ; trait fait 
avec le pinceau», s.a. bil, c. pat, pit, ch. n. pi (*); — bét EE, « essuyer » 
par exemple une palette, « frotter de» (*; — sans donte par extension 
de sens du dernier mot, béf yj, bét ME, « adhérent, se coller, s'attacher à, 
comme un enduit, une couche de peinture » (?). 


Finale y : bay 3i, « truelle », qui est une forme de $, s. a. man, « truelle ». 
Une nutre forme du même mot est bé pi, que les dictionnaires traduisent par 
« férule, aviron, rame », mais qui désigne aussi en Haut-Annam une « truelle » 
de bois sur laquelle les macons déposent une provision de mortier qu'ils 
prennent peu à peu avec la truelle de fer (6). — #4, « inscription sur planche, 
écrit au, étiquette », s. a. bài, c. p'di, eh. n. p'at ; — en annamite a la forme 
bài f$, qui s'est spécialisée au sens de « composition littéraire, devoir 
écrit » (') ; — Я, « inscription sur pierre, stèle », s. a. bi, c. pi, ch. n. pei. 


(t) Voir les mots. til, phil, « sifflement du rotin ». Le sens de frapper se rattaché pus 
naturellement á la. famille que, $ 1554, vh voir le mot HIL, « battre », s. a. bát. 

($) La forme cantonnise mok appelle la forme annamite pol, nol, ek les formes annamites 
got, khôl que nous avons vues plus haut. Les dialectes annamites, ici comme au mot précé- 
dent, ont gardé ln finale { qui a été gutturalisée dans les dinlectes chinois et en sino-annamite. 

(2) Voir ci-dessus la pote du mot piči. 

(0) Comparez bët mičng Irüu, el quét mičng trâu, quéch mièng trüu, « enduire de chaux 
une bouchée dé bétel », Nous avons ici une preuve évidente de l'identité de la tinale ch (ou ë) 
avec la finale 1. En. effet, Je caractère choisi pour rendre le mot bZ, à finale £, est WE, en 
sino-annamite bich avec finale palatalisée ; et nous avons vu par ailleurs que le caractère 
choisi pour rendre le mot quéch, à finale palatalisée, est j, qui se prononcerait en sino-anna- 
mite, s'i} existait, * quil, * qugét, avec la finale t, Cest ane preuve évidente de la confusion 
entre les deux finales, confusion dans l'écriture qui n'a pu provenir que d'uné confusion dans 
la prononciation, c'est-à-dire de l'identité. 

(9) Voir plus loin ёи, « aiguisé + et « adhérer à +, 

(6) Originairement cè mot bé a un. sens de. » plaochette », qui reparaît dans tous les sens 
spéciaux cités ci-dessus, el se raltache par là à s. à. bot, ci-dessous ; à vé, bé, « planchette, 
écritean »; ib se rattache nussi à mái, « partie plate de la. rame », vu plus hant, Pour la 
filiation de l'idée de « planche, planchelte », à l'idée de * rácler », voir In note au mot bài. 

(1) Nous avons vu. àu mot rí£f, note, un certain nombre de mots à idée de » planche. », qui 
se rattachent à cotte famille. I est bon de réunir. iei les mots de. cette familla comes. Au 
point de vue sémantique, une planche à ét obtenas primitivement en « taillant < avec une 
hache, ên < raclant +, en < amincissant «+ une pičce de bois de ls grandeur voulue : où bien, 
comme le font encore de nos jours les. bücherons. annamites pour les piéces trés. grosses, en 
a fendant v, « taillant », « divisant » avec la hache un tronc. d'arbre en deux « parties » que 
l'on « raclait » ensuite pour les « amincir » ; puis on a « divisé « une pièce de bois quelconque, 
русс ja scie. Tous ces. sens soat exprimés, souvent conjointement, par des mots de la famille. 
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Le « produit « de l'acte, c'est-à-dire là « planché n, el un o emplor » accidentel de Ia planche, 
c'est-à-dire l'idée de « planche écrite, piéce écrile, livre, écrire », sont exprimés par. d'autres 
mots de la. Tamilla. 

(mn a donc en simo-anniinite : 3. * planchette, contral écrit sur une plinchette, pièce 
écrile v, s. a. Khoan, e. hün, ch. n. K'inan | І. s diviser, fendre è, s. à, khodch, 
" khoang, * quang, c. CD), ch. n. konang, K'ouo (ln finale palatale ch est pour la dentale E, 
comme le prouve la forme à finale n, ng; — Wl, « fendre, diviser », =. a houch, c. ичїї, 
ch. и. Лошо, (Comparer le mot ËH hogch, € rayer, tracer une ligne ». qui a aussi le. sens 
de « lendre, diviser », c'est-à-dire qu'il n'ya peut-être qu'un seul mot, rendu par deux 
caracières différents, ayant les deux significations à rayer » et « diviser » ; d'ailleurs Ете. н 
que les deux caractères sont pris l'un pour l'autre et donne les deux sons à la lois) ; — lalnale 
initiale ; 50], « diviser », 5. a. Inl, c. pil, ch. n. pie ; — №, 3%, « diviser, moitié », s. a. 
bién, c. pin, ch.n. pien (c'est la. forme à nale à du. mot. précédent à finale t; — И. 


Е * Tendre, diviser ; racler, umincir », в. i, bie, e pok, mok, ch, n. Pono {k final, par guitu- 
ralisation de la dentale) ; — BR, + diviser > : planche, tablette écrite ; coutral : pièce écrite, 
| registre в, s.a. ban, o. pan, pan, th, n. pan; — Hi, mime sens, s. a. bán, c. pán, ch. n. 
pan; — Me. « planchette, écriteau », s. a, ап, е. роп, Ф. п. рату — ЗЕ, « diviser, 
| moitié w, s. i. ban, e- pûn, ch, n. рап; =@ Fa inscription horizontale sor planche dis- 


posée sur une porte x, s.a, bién, c. pin, ch, wcpien ; — É. BO < planche ; planchette 
écrite, écrileag », s.a. bat. bói е pui 3, pub", eli n. pel, pei; — RE, « planchetto 
écrite ; écritoan ; billet», s. a. hii, г. pui, eh. e pmai;— d a Lableties sur lesquelles on. 
écrivail ; racler ce qui a été écrit sur ane tabletta », 8. à. phi, c. fi; pii, p'ui, eh. n. fei 
(cest la forme à finale y correspondant à büm, ci-dessus ; voir plus bas pn: F 
« diviser ; planche, plaque », s, a. phi£n, c. pin, ch. n. pien; — МР Úú diviser, moitié », 
L s.a. phan. c. p'ün, eh. n. p'an; — 90, « diviser, moitié », з. n. phán, c. p'un, ch. n. pams 
P — 977. 1 disiser, partie s, 5. n, phán, phán, c. fan, ch. n. fen : — Jf, « petite tablette en 
bois pour écrire », s. u, phirong, e. fong, ch. n. Jang ; — Kl], « enlever l'écorce ; fendre, 


| diviser », s. a. phí, c, p'í, eh. n. pi ;— 8M, « racler, peler, dégrossir avec une hache, 
tailler, fendre s, 5. a. phé, c. (7), ch. n. DI: — üvoc palatalisation de la guiturale ou denta- 
. lisation de la labiale initiale CH a convention écrite sur une planchette в, s. a. efl, c. (?), 
J ch. n еле; — 9L, s tablette en bois ; tiblette ой l'on écrivait on ordre : ordre », 5. 0. 
| Irát, e. chat, ch. n. felha ; =Â Rl. š racler, aminrir, couper par branches », g; n. hilên; 
` c. (7), ch. n. p'ien (nous avons ici un exemple de la dentalisation de la. labiale en. sino-anna- 
b miie; voir plus lom dans de texte ЗЕ, нат: — M, à convention écrite заг nné tablette n, 
à s. a. Ië, c. (sal, ch. n. Isi; — M, « tnblettes écrites ; piéce écrite, cahier, livre », 5, 1: dc, 
É. е, Гак, ch. n. lou. (c final ou. Kk, est pour la. finale régulière /); — BE, « talileties sur les- 
quelles on écrivait; missive », s. n. diép, c. tip, eh. n. lie (P lonl est pour. n, par. l'inter- 
médiaire d'une finale rm) ; — pent-étre Wy a billet écrit, earte s, s. a. (ép, e Dip, ch, n. 
(ie (la phonétique est à finale mou m). | 
e En unnamite on à une famille moins riche pliün « séparer, diviser », el нїп, а parte x, 
| ne sonl que des formes de ZF, s.n. phán, phân, vu plus. hant; mais on a peut-être unè 
D lorme archaïque à semi-voyelle labiale précédée de ln gulturale, dans quim chia ou phàn 


Chia, s diviser », o& quán ne parait pas correspondre à Jg. в, a. quán, « égal, parties 
égales « ; — vn f, « planche » iforme annamite de Wis s. a. ban, a planche s) — phün 
ER, estrade en planrhes +; — phin Aii « cloison û (9) ; — pont-être Him Bb, mimèral 
des planches, des choses plates, des morceaux, ete, (mr lan correspond â p de ff, s. a. 
diép, vu plus hant ; rapprocher Ж. + houille w, s. n. diép. c. ip, tip, ch. n. Bey; — navar y 
linal par on modifié en e (cf. $ 155, forma que), ou e (ef. $ 151, forme que; et plus haut dans le 
corps de l'article, ou mot hoacht, hoa, la note aui mot viti, on à bòi HE, qui est le mot №, 
9. hai, va plus haul, mnis s'est spécialisé au sens de + composition весна » et dont une 
autre forme est vé, ci-dessous ; = peut-être bûl ff, « pièce de comédie û, qui à gne autre 
lorme bé 28. pous "bii, dans bòi bé, « pièce de comédie » г di forme "bai pour bë, que 
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pi ; a, en annamite, la forme bia Bl (avec épenthése d'un. a. non accentué), 
méme sens ; — bôi 25, « enduire, varbouiller » dans bói máf «se barbouiller 
le visage » ; « effacer » dans bói chü, « effacer un caractère » ('). 

Finale n : &&, « liche en bambou pour écrire ; pièce écrite ; chapitre ; noter », 
s. a. bién, c. p'in, ch. n. p'ien (*) ; — bén 8, « niguisé, tranchant, (3 adhérer 
à, s'attacher â » (!). 

4° Renforcement en ph. 

Finale L: 38, s.a phât, ‘phi, ‘bai, с. fal, pal, fak, ch. n. fou (^); EI 
` « frapper, battre ; couper avec une hache », s. a. phát, c. fat. ch. n. fou(*); 
— #4, « Méau pour battre les grains », s. a. phá, c. fat, ch. n. fou ; — phát 
3, « enduire ; enduire de colle, coller » (); — phät # de danh phi phát, 


je suppose ici, nous l'avons clairement dans paí WË, < représentation théâtrale, pièce de 
comédie » ; — né fl, « pièce de poésie »; — né RK, « billet, note » (nous avons proba- 
blement le sens originel de celte forme vé dans le sens de « baguette, planchette, poteau 
indicateur) ; =Â my AR. « tabletté pour écrire; pièce écrite, livre » ;=Âthë $Ë, = fiche, 
étiquette, billet écrit, » ; = ghe TA, « diviser », dans phán gh£, chía gh ; par. palata- 
lisation de in gutturale-on a chë diks « fendre, diviser avec wn conteou », pour * éhdi, * chi 
(remarquer la phonétique JE, s.a, chi); a danné, avec a épenthétique, chia ЛЁ. + diviser, 
séparer »; — r$ Ml. « diviser, séparer » (la. finale y incluse dans r& reparait dans la forme 
ròi de rë rôi, « diviser, séparer » ; la finale y de chZ, chía reparait. dans la. formes phói, 
phui de chía phói, chia phui, « sépirer, diviser » et la finale / apparait, mais palatalisee, 
dans chia chàch, même sens. 

Je n'ai fait entrer ici que les mots û sens de e planche, planchette », résultat de l'acte de 
« diviser, racler, amincir » ; mais par le sens de « planchette écrite «, un grand. nombre de 
ces mots rentrent dans le groupe énuméré à la note du mot viét, plus haut. 

Comme on le voit, cette famille quát, telle que jë la donne, renferme au certain nombre de 
sous-lamilles ou de groupes, qui ont dé nombreux points de contact entre eux, mais qui 
gagneraient û être traités à part, En somme celte famille aurait besoin d'être remaniée, mnis 
en admettant même que j'aie confonda. plusieurs familles en une seule, cela. n'infirme en rien 
les conclusions qui. résultent. de. l'ensemble de l'article, relativement aux lois qui régissent la 
phonétique annamite et sino-annamile. 

(1) lei le sens d' « effacer » ne dérive pas du sens de < gratter » comme datus fure, ou sun 
(voir note au mot vif ci-dessus), mmis provient de l'idée d'« enduire », parce qu'on 
« barbonille » le caractère avec de l'encre, de façon à le rendre illisible, 

(t) Voir plus haut, note au mot pičt. 

(*) Se rattache pour ce sens à mái, ma ; là lilialion sémantique est: « aiguisé par le [rolte- 
ment +, « frotler pour niguiser ». 

(4) Se rattache avec ce sens ü DE, bél ; voir la note au mot phát. 

(9: Pour la discussion du sens et de la prononciation de ce mot, voir ci-dessus, À 129. 

(f) Pour le sens de « couper », voir vòt, phirt, phat. 

itj Les dictionnaires chinois ne. donnent. pas ce. setis, usité en. annamite ` d parait devoir 
se rattacher ü J$ phát, ci-dessus. 

Nous avons ici un autre groupe eunnexe, à sens général de « colle, coller, collé, adhérent r, 
Ön peut saisir la filiation sémantique dans les expressions phát bia, « relier un livre » ; 
phát qual, « coller un éventail »: phil löng dèn, « coller des lnnternes vénitiennes s. la 
mot phát désigne proprement l'acte d'étendre une couche de colle sur une feaille de papier 
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* frapper Fgérement »; — pháp $$, « décapiter; bruit d'un coup de cou- 
peret » ; — $4, « frapper, battre », surtout. avec les mains, s. a. phäch, с, 
p'ak, pok, mak, ch. n. pai (3); — f£, avec le sens de « couper, abattre un 





et de coller cette leuille sur d'antres feuilles, pour en former la couverture d'an livré, ou sur 
la monture d'un éventail, sur in monture d'une lanterne, Il est à remarquer que, pour les 
couvertures de livres ou pour les éventails, les Annamites se servènt en guise de colle d'une 
dôcoction de racines de myrte, cây sim ; cette décoction est brun-rougeátre, ce qui fait que 
le mot phül signifie à la fois, en pratique, « enduire de couleur » et « enduire de colle » ; 
mais phüt s'emploie aussi pour n'importe quelle colle, par exemple dans phil lóng dén, 
où l'on n'emploie pas la décoction de myrie. 

Au point de vue phonétique, on a. des formes à finale £, à finala n, à finale g; des formes 
á labiale initiale, à gutturale initiale, à palatale ou dentale initiale, La semi-vovelle labiale est 
représentée par quelques rares formes. 

Gatturale initiale et chote de la semi-vovelle Rabiale : khán ЗВ « adhérer, s'attacher à » : 
— gán BR. « coller » (remarquer le sens origine) dans gån son, «enduire de vernis, 
vernisser + ; de |à дйн Ы, « endnire avet un pinceau, tremper le pinceau dans la colle » ; 
enfin gân (ho, < cacheter une lettre + ; — kháng f. « colle épaisse, mastic, cire à cacheter » : 
— khát ^X, gåt MA, « bien collé, tenace », par extension < sévère, rigide, dur, excessive- 
ment »; — kħe de khål khe, « bien collé, tenace » (e pour `ag, nne forme à finale y). = 
Guttarale suivie de la semi-voyelle Inbiale : Æhodn de Айн khoán, «adhérer à, s'attacher 
à »; — góng de gát góng, « bien collé, tenace», (dans góng, la temi-voyelle est à l'état 
vocalis). — Labiale initiale : ben $$, » adhérer à, s'attacher à » ; — bét Bi, bél MÈ, 
* se coller à, adhérer А +; — БОГ №, « coller » (büi gíág, « coller du papier » ; bòi bia, 
« relier un livre » ; bôt HËn, « coller desfeuilles à sentences » ; dans bói, on a le renforcement 
de la semi-voyelle que j'ai appelé à double elfet: voir $ 11, vui, vói, ete.); — phál f. 
* enduire de colle, coller » ; — phét $ dans phét hó, « enduire de volle, coller ». — Avec 
palatalisation ou dentalisation de l'initiale (la. démarcation ne parait pas être stricte entre les 
formes), ón a: Jh, «colle, coller », s. a. niént el "chíém, "triém, c. ehim, nim, ch. n. 
nien; — dinh TE, « adhérer à, call à » ; — dûn I enduire de, coller»; =Â tral! FL, 
« adhérer à » (dinh trat, « qui adbère bien, fortement collé »); — ret lik, 1ге 1, 
s adhérer à, collé » (Voir plus loin ves mots), ` 

À cité de ces mots â finale y, n, 4, il parait exister une série de formes paralléles à finala 
u, 0 : MI, « colle, mastie, mortier ; coller », s. à. hö, c. ñ, ch. n. houo (tt, hô sont pour 
"шта, "од, "Аша; semi-voyelle labiale à l'état vocalisé) ; — $. e Colle, coller, visqueux », 
s a. sanis donte *n/ur, *ndut, *eu, €. (f), eh, n. jou, niu; — à rapprocher de l'annamite 
nha Wi, en Hant-Annam nha, « viscosité, glu, résine, latex » : — à rapprocher de $, 
* Elu s, s.a. ti, "Eri (Tir, "Iri, © ch'i, di, oh. u. tche, li; — khao de khåt khao, « hion 
collé, tennta +». 

Comme on le voit, la structure intime de cette famille ressemble, dans les grandes lignes, 
à celle des autres familles étudiées dans cet article, 

(0 Voir plus haut bóp, bup, bóm hòp. — Ce mot phüch parait apparenté à an autre groupe. 
Comparer. JH, « toucher avec la. main ; (rapper légèrement avec ly mam ; earesser aver la 
main ; applaadir », s. à. phá, oü, c. fü, pò, ch. n. fou ; en annamite a donné vå $, même 
sens, en Haut-Annam phó, Mais cette famille à finale ó peut se réunir à la famille étudiée 
ici, à finale y: n: ê. Voir l'explication 8 435, formes û finale 0, ой Von ú № corresponda 
mọ: mo: ma; maj, m 
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arbre », s.n, phat, e fat.ch.n, fa (5; — phát &, «tailler, êmonder, couper, 
abattre, faucher » ; — dh, « frapper légèrement, verge o, 3. it. phác, e. p'ok, 
puk, p'ik, ch. n. p'ou it); — phirt W dans danh phút, « frapper légére- 
ment » ; ln phirt, « faire à la hâte », et, avec le sens de « décapiter », dans 
phi ngon, « couper la cime, étèter un arbre, une plante, d'un coup brusque 
de serpe o (2); — phil W de dánh phit phél, « frapper légèrement »; ndi 
phért phiérl, « dire en. passant, effleurer un sujet» ; mic phét pliét, « puiser 
À la surface, écumer légérement »; — philp = де dánh phüp phiüp, « frapper 
légèrement ël du bout d'une baguette; — plut, $ de dánh philt phát, 
t frapper légérement »; dinh phí phil ou dánh ví vit, « donner les verges » (*); 
— Ж. $. а. phiét, bist, *phi, *bai, e pit, pit, pai, ch. n. pie, pi (*) ; — 
phiét 44, « coller », dans. phiét qual, « monter un éventail » (*) ; = phét, 
« trail de pinceau en forme de virgule, donner un coup de pinceau » (7); =Â 
phét &, « fouetter, brosser, appliquer un onguent, enduire de colle, coller » (9); 
— phét Ré, « frapper ». 

Finale n: phén Jf, « frapper » (*) ; — phén Jg, méme sens que phén. 

Finale g: phéri ff de phoi phéri, phéri phéri, « légérement, rapidement » (19); 
— phàg, w trait de pinceau en forme de virgule ; trait de pinceau èn рёпё- 


(!) La forme cantonuise, appellé une forme sino-annamite "phá. Comparez. ci-dessus. (iH, 
phit W, ci-dessous phit. a i, 

(Gr Ce mol n, dans les dinlectes chinois, une forme à finale n, o. 

0) Aux mots mirl, phil, phat, phil, qai ant le sens da a couper, trancher, décapiter », 
il faut. ajouter une forme à finale n, 948, « couper, trancher, décapiter », s. a. edd, с. тап, 
eh. v. amen ;: cemarquer que cè caractère a anë phonétique à (nale £, NM s. a. t, 

(4) En Unut-Annam dénh phi phut se dit de qoelqu'un qui poursuit une personne en 
essayant de la frapper avec un rotin, mats qui né l'atteint qu'avec l'extrémité du rotin. Com" 
parez dành pluip pluip, ci-dessus. — La forme. plur correspond. à da forme phát par la 
durée et presque par le timbre du son voyellaire ; pháf a un son vovellaire de méme durée, 
mais à un Gmlire plas ouvert ; phót à le san vosellaire long vt ouvert, Les formes en n, nul, 
phul, phup, sont des cantonismes.. Remarquez en etfet que. le caructere choisi pour rende 
phüt Ye, s.a. phál, a en cantonais une. forme. füf (s, à. pluili, et une forme prit, qui 
correspond à l'annamite phil. Le caractère choisi poue rendie Din Z à en cantonais le 
sou fat qui correspond au sino-anmunite "phép, ou mieux "hil, mais le Fait d'avoie pris ce 
caractere. pour rendre uti son annamite pluip. prouve. que jadis co caractère a dù avoit dans 
les dialectes cantonais um son “pif ou "fif. (n verrs, 8 446 soit, que. les formes pluit, phüp. 
pul, venlecment Ia: semi-voyelle laliale vocalisée, tandis que les formes phût, phét. plurt, 
ete, ont Taissé tomber cette semi-voyelle aprés avoir dégage le son voyellaire à timbre clair. 

(9) Pour le sens de ce mot, voir ci-dessus, $ 1 

i9) Voie plus- haut phil, « coller s, 

(7) Voir phifl en tête de l'article, et plus loiu phy, nét. 

(*) Voir plus haot à phil, « coller », note ; voir phil, qu£t, bét; temarquer ph don, 
* fooetter » ; ph£l thuc, + appliquer un onguent » ; ph hô, * coller s. 

(7) Correspond à phët ci-dessus; remarquer phén dòn, phén roi, e phfl dòn, 
« louelter ». 

(10) Gomparez plus hant phát, phot, phirt, phál. 
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ral» (9; — dk. « tablettes sur lesquelles on écrivait ; racler ce qui a élé écrit sur 
une tablette », s. à. phai, c fi, p'ui, pui, ch. n, fei (2); =Â phüi H, «secouer, 
épousseter ; repousser de la main » 'phài bui, « secouer la poussière >») (3); — 
M|, « racler, peler ; tailler ; fendre, trancher, dégrossir avec une bache », s. a. 
phé (pour *phai), c. ?, eh. n. pi; — phí de dánh phi phât, « (rapper légère- 
ment » ; — phí de dánh phi phiit ou dánh phi phut, « frapper légèrement, 
avec l'extrémité d'une verge » ; — 4E, « orné, élégant », s. a. phi, e. fi, ch n. 
fei (*). 

1293. — Une quatriéme série comprend les formes oü la gutturale initiale 
s'est palatalisée et a donné des formes commencant par gi : eh 2 tr, et même I; 
r. La semi-voyelle labiale ou bien est tombée, ou bien est à l'état vocalisé, 
Nous avons les finales 1, y, el n. 

Finale t: chuót d, « polir » ; — fff, « planchette, fiche sur laquelle on 
écrivail; convention écrite », s. a, chât, c. (?), ch. n. Iche; — L, « plan- 
chette écrite; ordre », s. a. (rat (*) ; — (raf P. o enduire de, crépir >; 
— trat #L, « adhérer à, fortement collé » (9): — (réi ff, « enduire de, 
crépir » ; — trêl ilk, trét 1$, « adhérer à, être fortement collé à » (7); — trit 
Qf, « badigeonner, enduire de »; — pour fret, trét, voir ci-dessous tron. 


(1) Voir ci-dessus phit. Ph et phágy sont les deus formes annamites. qui correspondent à 
Ў. s. à. phiét. Le sino-aunamite à perdu la forme à finale y, tandis que l'amnamite (ainsi que 
les dialectes chinois) l'a conservée, conjointement avec la forme à finale f. M faut remarquer 
que la forme amnamite pháy a à bref, de méme que la forme cantannise pa. Dans les formes 
à finale {, au contraire, phičt, phét, p'it, pil, pie, le son voyellaîre îê, ê, i, te, est long. 
Les formes pháy et pui devraient donc correspondre sous le rapport. de. la quantité du son. 
voyellaire, non à phift en sino-amnamite, mais à "phát, avec d bref. Or on a vu justement 
que le caractère $È qui a tant de rapports avee le caractère $, s.a phičt, a le son phät. 
Ces deux caractères ont été. pris l'un pour l'antre et la confusion a dù se produire À l'origine 
û cause de lhomephonie. C'est dire que $ qui n'a plus aujourd'hui que la forme phiët 
(ph£t, pil, pil, p'ie) a dà avoir jadis une forme *phüt (fal, fon), qui correspond exactement 
à phäy, pai, formes à finale y. | 

(3) Voir, û lû note du mot vif, les mots désignant les planchettes pour écrire, et la note au 
mot bdi. 

(2) Pour l'idée de repousser, remarquer que рїї! MK et phát JÜ ont un sens analogue, 
« rejeter, chasser ». Phài correspond à i5. s. 3. hól, voir plus haut, avec correspondance 
des finales g : t. 

(*) La forme cantonaise appellerait une forme "hwi, en sino amumite "hug. Nous avons la 
semi-voyelle labiale dans des formes étroitement apparentées : B, s. à. hog, et an. vë, oi 
hoa doit provenir de ka chute de la finale IJ, ûl DE езі рош" "раї; Voir plus haut hoach, hoa. 

(5) Voir la note au mot bài. 

(9) Voir note â phál, « coller », ci-dessus. 

17) La forme double {ré cp nous conserve peut-être dan cüp une forme à gutturale 
initiale, â semi-vovelle labiale à l'état vocalisé et. à finale labialisée, l> p; dans [rél tril, 
mème sens, le mot (rél, que nous ayons vu avec le sens f" s enduire de «, a pris celui 
d's enduire de colle, collé, adhérent ». lin s WES 
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Finale g : giôt fk, « polir en frottant » dans. gii cán, « polir une planche 
en la frottant avec un objet dur, ou un linge » ; « enduire de» dans gioi phán, 
« enduire de fard, se farder »; « orné, élégant » dans chír giüi, « caractères 
élégants » (1); — gédg de quát gidy, « fouetler, donner une volée de coups » ; 
— gia 43K, « frotter avec les doigts » (*) ; — ehói p, « polir en frottant; 
enduire de; orné ; effacer » (*) ; chiti fg, « essuyeren frottant, nettoyer el polir 
en frottant» ; = (йу Bi, « enduire de, salir » (0 ; — lia de quát Lia, 
quá lia quát lia, a eravacher, donner une. volée. de coups » (5) ; — rirói de 
quél riri « balayer s (°), 

Finale n ; Iren gk, « poli par le frottement » dans bdo Iron, « raboter de 
facon à polir, à rendre luisant »; € glissant parce que poli» dans dûng iron, 
« chemin glissant ». On a une forme à finale £ qui est spécialisée pour le sens 
el désigne l'effet produit par quelque chose de glissant : trot P, « glisser, faire 
un faux pas, tomber » (7). Mais il y a confusion de sens pour les deux formes, 
la forme iry! ayant le sèns de a glissant » et la forme trom ayant le sens de 
« glisser » dans ren trot, « glisser ». Ce mot a diverses formes curieuses : 
iron lên, Iron litt, tren lna 8), < trës poli, très luisant, trés. glissant » ; 
tren chibi (®), « trés glissant » ; Iren iru, iron lu (V), « trés luisant, tres 
glissant m. 

199", =Â Une cinquième famille comprend les formes produites par la loi de 
dentalisation des initiales el commencant par nh, n. d. d, t, th, x, s. 


(!) La palatale s'est confondue avec la dentale, et l'on a däi SB, méme sens. 

(3) Chute de la semi-voyelle labiale comme dans £ritg, ci-dessous. 

(2) Ca mot à les mémes sens que gioi ci-dessus et n'en est qu'une. forme renforcés. Рог 
le sens d'« effacer », remarquer gióí lai, « eller ses (autes, s'excuser », el ehôi lây minh, 
s selfacer soi-mimoe, s'excuser w. 

(à Chate de là semi-vovelle labiale. Hans früg fra, mème sens, nous avons Ira, forme qui 
a laissé tomber la finale y. 

8) Lia est pour "lug, *l&, "li, avec développement d'un a final, | e mot gir vu plis haut, 
avec le tiéme sens, nous fait saisir le processus de In transformation. 

(9) Se rattache à Ire GC voir plus loin, comme ric. 

(7) Le choix: de la phonétique F, s. a. that, à finale f, pour Iron èl pour Iro, montre 
que trert est peut-étre la forme originelle, 

(к) Dans le second (erme de cés (rois expressions, nous avons des Tormes en l, formés si 
peu représentées dans la famille ; le san vovelluire s'atténne en tr, et alors la finule f reparait, 
puis en f; el alors lü finale m revient; enlin il faut remarquer qne le ton de ces trois. formes, 
aussi bien le ton interrogatif de (rn et do lin que le ton aigu de lrt, les rapproche de Ir, 
avec ton grave, plus que de frem, au ton plain ; d'où il suit que lan, Irt; In, correspomlent 
û frot de iron trot, à ghssant, pol, lursant r. 

(Уу La finale y apparait dans chudi, qui n'est qu'une forme allongée de СВОЕ, gioi, + polir, 
rendre luisant ep frottant s, que nous avons vu: plus haut. 

(H0). Nous avons ici ces formes à. ligale U, 0, «ue nons voyons souvent apparalire em marge 
des familles à finale g, n, |, 


— 


= 


"Mmm K—W = 





red 


-Finale t: nét j8, « trait de pinceau. en. général, traits d'un. dessin, d'une 
sculpture ; traits du visage, physionomie » (!) ; — peutétre (ion XX de. quát 
thoán, « fouetter, donner une volée de coups » (^) ; — peut-être dinh $f, 
« frapper » (5); — fj, « raturer un caractère écrit sur fiche de bambou en 
le grattant ; écrire », 8. a. tirée, c, sheuk, eli. n. siao (1); mais На aussi un 
sens voisin de « balayer » en annamite, dans quét fic « balaver ». D'autres 
formes annamiles de ce mot sont жибе, «< balayer x, el rui de quét 
riri, « balayer », où r: L ety finale est pour c (= k), lequel remplace le £ 
linal de la famille ; ces sens ne sont pas inconnus en chinois, où В signifie 
« gratter, racler, raser, peler un fruit », avec beaucoup d'autres sens dérivés ; 
— W, ciseau, graver», s, a. fae, с. tsok, tsuk, ch. ü. ($o (44 ; — ай ў, 
« enduire de, coller, appliquer un onguent (3) ; =Â H. s. û. sich, e. ch'ak. 
chi. n. (à; ade sens de « liches en bambou sur lesquelles on écrivait; pièce 
écrite, livre ; écrire » ; le sens plus général de « trait gravé on dessiné, plan »; 
le sens d' « épine, piquer » ; entin le sens de « fouetter, fouet, bâton » ; tous 
ces sens appartiennent en propre à la famille. L'annamité n'a retenu, en 
pratique, que le sens de « livre », c'est-à-dire, originairement, « collection de 
liches écrites (5) »; — Ml. « brosser, brosse, balayer, balai », s, t. sodit, c. ЗА, 
Kwát, shüt, ch. n. ehoua (7); — Bl, « rader, effacer, trancher », 5, ü. todi, 





(t) Ce mot correspond exactement à. phict, ph£t, (néf), pháy, que nous avons vus ; mais il 
s'en différence en ce qu'il à un sens plus général, et correspond par à à Ж, в; а. hoach, e. 
wak, ün. vach, vee, gach, gac, kec. Remarquer des expressions oh ce mot est allié à des 
mots congénères : néf gach, « Wait, ligne, raie » ; nél pF, ë caractère dessiné, orné » ¢ néf 
vi£t, nl büt, nét phét, « trait d'écriture, coup de pinceau +. 

{2} Avec lo sens de « lestement, rapidement », qu'a le mol (hoàn, comparez (лоп fi. 
* rapidement, en passant, à la hôte » : fhoang fj. mónw sens ; fhodt W. : vite, ripide- 
ment» i thoát Wr. « aussitôt (sens qu'a. Hhodl, à la dérobée » isens qu'a Воду). Твой! 
està fhodn comme Ihoàd est À (hodng, (hodng. Nous voyons toujours opérer li loi de. 
concordance des finales n; £. Mais je n'oserais dire que ce groupe se rattache à la. famille ici 
бше ; les. indices sont trop. légers. IH fant ajouter : £hól SS, rapidement, promptement, 
de suite »; (hàn T]. à l'improviste, furtivement » ; ron W de chay xon xon, + courir ru- 
pidement »; don Y de don dü, « rapidement v. Dans toutes ves formes la semi-voyello 
est â l'état vocalisé, et fhód est pour ` that, (hodl, etc. Voir $ 446 sqq. 

(2) Sernit réuni à la famille, avec chute de ln semi-voyolle labiale, par Гроб et les mòts qui 
y sont rattachés. À dünh parait (tre apparetté imn groupe à sens de « frapper de ln pointe š ; 
Чат 3t. « [rapper de la pointe, transpercer, piler avec la pointe da pilon, brover « ; dám, 

‚ * douner an coup de poing » ; dép 4%, . frapper », avec le mème sens que danh, 

(N Voir note au mot MEL, ci-dessus, 

(5) Каррейе dan, « coller » ; voir note au mot phi, « coller». ` 

(h €. B. E. F. E.-0., t. v, p. 444. 

(7) La lorme cantonaise shàl a perdu la semi-voyelle labiale conune зас! ci-dessus, tout 
en conservant la dentale finale originelle; Mwl rappelle pour ba forme et le sen н 


в. й. quál, « gratter », vu plus lut ; là forme shit rappelle le caractère soivant. Ces faits 


montrent combien il y a eu de confusion pour les mots de citie famille, mais ils prouvent bien 
en méme temps qu'un mol à sens de « brosser, büluyer » à eu deux formos dialectales, l'une 


quát, l'autre 5091. 





“Tout € 


e ше. J 





— 457 — 


“tuyčl, c. *süt, *shül ?, ch. n. siue; — vuóc, xuóc Wi, « balaver » (!); — 
xire Bit, « oindre, frotter de » (3). 

Finale y : On pourrait peut-être rattacher ici le mot nhà; K, « pétrir, bras- 
ser, broyer», Mais ce mot et le groupe qui sy rattache peuvent aussi être 
reliés à la famille quai (& 111), « remuer en tournant », Où à la famille quo 
(S 1531), « agiter ». Je ne fais que le mentionner ici : le groupe est étudié au 
point dé vue phonétique, $ 435 (3. 

Finale n. Voir. plus haut thoán, dánh, dán, à la note de phát, « coller » ; 
-7 "outer : Bj, « effacer, corriger un écrit », s.a. san, e, shan, ch. n. chan (5; 
— l, < racler, polir ; tailler en pointe, pointu : couper, trancher », s, a. diém, 
c. £m, ch. n. yen (5); une autre forme de ce mot est BE, ¢ pointu », s. a. dán, 





(^) Forme annamite rattachée à. fM, «. a. firóc, voir ci-dessus. 

(3) Happelle quéch, plus haut. 

(9) Nous avons vu dans le courant de cet article, les mots quël, « enduit de, sali », par 
exemple de boue ; — vët, vél, vil, ıı tache, souillure #; =. Pg, « salir, sali, taché à; =Â 
trày, Ira, « enduire de, salir » Ces mots so rattachent bien â la famille étadiée iei, avec le 
sens d' « enduire de », par extension « salir, taclin ». 

Nous avons un antre groupe qui ne se rattaehe pas à la famille, mais qu'il est cependant 
intéressant. d'étudier, On a. l'annamite bün A. * boue ». Cette forme bün est, on le verra 
dans la 4* partie, pour *biuin, "bwin (comparer plus hut, note au mot pi£l, le cas de mih. 
La forme sino-annamüte de ce mot est indubitablement Ё, « оне profonde », s. a. bién, 
avee forme hypothétique "Dän, рап, е, pda, ch. n. p'ien (comparer des cas de rorrespon- 
dance an dogues, 8 58» sqq. $ 450 sqq... Bién, poor ‘hån, ou plutót pour ‘ban, à cause de 
la forme cantonaise p'ün (non p'an), est une. lorme avant laissé tomber une semi-voyelle 
labiale qui est voealisée dans la forme bun, pour ‘hivän, où plutôt dans l'espèce, poar 
bwan. Une autre forme du même mot, à tont le moins une forme apparentée, mais qu'il est 
diflicile de rattacher clairement à cause du manque des formes intermédiaires, forme produite 
par la dentalisation des initiales, est (JE, « boue, mortier, mastic, endnire de houe ou de mor- 
tier, crépir; boueux, sale », s. n. në, c. nai, nip, ch. n. ni. La forme cantonaise nai 
demande une forme sino-annamite ou annamite "nig, avec d bref, oa "nág, qui, on le voit, 
est hien voisine de la forme "ban, "bán, que nous avons supposée plos haut. (fl y a cependant 
diffienlté poar la longueur de lo voyelle dans "ban et "näy ou náyi. Cette forme, nous l'avons 
dans l'annamite ng 74, « endroit à boue profonde, marais, fondriére ». Се mot a en Haut- 
Annam ta (orne y, même sons ; et les dictionnaires indiquent [dy 1$, « marais, fondriére ». 
Un autre mot, avec finale n labialisóe, est Lim ilk, * boue, sali de boue +, Ces formes bün, 
bién, *biwán, *bán, d'un. cóté, et này, làg, d'un aütre, sont réanies entre elles par des for- 
mes annamites bàn 3&, « sale, malpropre », mais surtout par by $E de büy bin, « boueux ». 

Les Chinois, à Vorigine, on le voit par lès setis du mot né, « crépissaiont » avec de (а 
« bone ». Par aprés, les Annamites avant appris eet art de fi Chine, empruntérent aux Chinois 
le mot sino-aunamite, avec. simple. changement d'accent, et l'on eut në E, « erépir », el 
même » maçonner » dans Mig mé. « maçon +, De telle sorte que le mot sino-annàmite në, 
à double sens de + boue o el * crépir +, se trouve actuellement représenté en annamite par 
deux sëries dé formes, les formes originelles пйу, (йу, lûy, lûm, û sens de « boue $, et le 
mot d'origine récente n£, à sens de 4 rrépir а. 

(t) Remarquer Та phonétique (f qui à une forme set aver ch tinal pour £. 

(Y) Сине бе hà semi-vóyello laliale. 


a= > emp 


Da >D au urs: 


"m 
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c. Cám, ch. n. l'an (!); — 8, «fouet, fonetter », s. a, tión, o. pin, ch. n. 


pien (*). 


1207. — Pour résumer, nous avons le tableau suivant où les formes sont 


classées d'après les Anales et d'après l'element initial. 


FIKALE Í (p, c. ch) 


qual, quac, khoac, qac 
"khoüch, khát, gàt, güch, 
hol, hodch 

quel, kec 

quel, quéch, khuéch 
quyét, *khiet 

quu 


khot, got 
häl 
сир 


"mal, bac, "bal, bac, phat 


pach, phi, phüp. phüch 
bec, phet 

vél, bêl, phél 

iiét, *biél, "phié 

eil 

Phiri, "рл. 

parl, phot 

vol 

bip 

vul, but, phul, phup. 





FINALE y ler, É, e, ai) 
i? Gutturale initiale : 


khai, * hoa 


khe, ghe 
khe 


quo 
пої 
"bot 


2% Semi vovelle [abile initiale; 


5" Labinle initinle : 


mai, ma, val, pa, "*bai, "bà 
"phai 

büy 

пе, be 

"phe 


biu, “phi 
mày 
por, pluri 


bût, phái 
pimi 


FiNALE n (m, ng, nh) 


khian 
khoan, khàn. khüng, qun 


"iyên 
quin 


ngon, quor 


"men 


"nan, pan, *ban, "phan 
“pin 

ven, ben 

vén; Dien 

pién, *bién 

“min, “phàn 


топ, ton, phong 


tu, 


D Ir aprés les dictionnaires, le caractère E. lorsqu'il a le sens dë ¿ puintü xs, se prononce 
diem, im, gen; lorqu'il se prononce. dam, làm, fan, ila le sens de ú s'étendre jusqu'à » ; 


mais il Faut se souvenir de ce que j'ai app 
uoe, formo hui. Si le caractère EX Ahn 
l'idée de « pointu » était rendue primitivemen 
qui sont. aujourd'hui en sino-annamite dam et di&m. Si V 
Гал, l'an, d'une part, im, gen, d'autre part, la 
presque nulle entre les formes sino-antumites chr 

(*) Nous saisissons sur le fait la dentalisation de [n 


L lors de la confusi 


lé la. confusion des. sens et. des formes, $ 77. 
ü été pris pour le caraclére 4| dim, c'est que 
on, par deux formes dialectales 
on considere les formes chinoises 
différence paralt grande; mais elle devient 
n ei dim ; d : d; ié za. 

labiale pour la forme sino-annamite. 
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FINALE l (p, e, ch) FINALE g (G, é, e, а) FINALE n (m, ng. nh) 
4 Palatale initiale : 
“Irat tra *gian. 
chäch дїй 
Iret che, re 
trèt ruë 
`ehugët 
trit "сиу, chia, ‘ruy, lta lin 
chát, liri rûy lûn 
tral riri tron, lon. 
chat, chòp, trot roi chon, chom, ron. 
chuót gíói chót, chuói 
giui, chui 
59 Dentale initiale : 
"Tout, (boat, ‘soul nha sun, sang 
dat, thoët, säch {hoän, dänh ? 
net the 
"dué, "nhué, "tue, “12 
*diép, thiép niém, diém, *tién, "Hém 
"hiën 
dåp? dám, tám 
‘lue 
{hot nhon, don, thon, xon 
"dòc, xuóc dui 


Comme je l'ai expliqué dans le corps de l'article, toutes ces formes ne sont 
pas apparentées avec le même degré de certitude. Il se pourrait fort bien que 
j'aie confondu un certain nombre de familles qui ont seulement des points de 
contact. Si un examen plus attentif faisait écarter un certain nombre de for- 
mes, celles par exemple ayant uniquement le sens de « frapper », la famille 
n'en subsisterait pas moins dans ses grandes lignes. Les sens de « frotter ou 
gratter pour rayer », « frotter pour essuyer », « frolter pour oindre, peindre, 
ou caresser », paraissent intimement liés entre eux. Dans сене famille, comme 
dans toutes les autres, on voit clairement les effets des lois que j'ai énoncées 
concernant les initiales et les finales. 


130. — Quáu. 1 mot : quáu 3f. « griller ». Voir $ 116, forme quao. 


131. — Que. 5 mots. Qué g& « boiteux », forme annamile, à finale y inclu- 
še, de $j, « courbé, boiteux, manchot », s. a. quái, c. kwái, ch. n. kouai ; 
autre forme À linale y incluse, quê, méme sens; autre forme avec chute de la 
gutturale et renforcement de la semi-vovelle labiale, 3t, « boiteux », s. a. ba. 


3 x I я АРУ" e de 
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bá (*);— qué Fk, a indices, baguette divinatoire x, forme à finale y incluse, 
de db, méme sens, s. à. quat, e. kun, ch. n. koua (5) ; — que a de noi tue, 
nài qué, « dire des obsenités x, forme à linale y incluse de PE, € proles ols- 
cènes a, sa оа, иё autre. forme à. finale y incluse), c. 200, kai, eh. n. 
wa; = que ge = broutilles, baguette w; se rallaché peut-être Ü qué, ci 
dessus (3); 2 une autre forme ngoe, dans dinh һа por, a joner mix ичин 
baguettes w (Ó), 


135. — Quec. 1 mot: quec, forme du Haut-Annam, pour uch, « sorte de 
liane, de Ta famille des Паша >. i r 


133. — Quen. 7 mols; quen iB, < nceontumëe s, forme annamile de TR 
и асери э, в. п. биі, с. Коміт, eh; n. kouan; — quén $ë, € relever son 
habit ou ses culottes » ; a une forme pén Jg, même sens: se rallnche à f, 
«lever de bas en haut», a. 3. oién C); — quén 25, « vil » ; a une forme 
hén 5 « vil », avec chute. de la semi-voyelle labiale ; — quén 38, « col, défilé, 
endroit étroit ». Avec chute de la semi-voyelle labiale, on n hen W < étroit, 
endroit étroit, défilé »;— nghén 98, « resserré, goulot de bouteille, qui va 
en se rétrécissant » ; — ngürg (fp. même sens; = ngkten PÈ, « avoir ln gorge 
resserrée, rmbarrmssëe ; sulfoquer » ; avec finale ê, nglel dé, œ resserrer, 
resserré, intercepté, bouché, qui a la gorge embarrassée, le nex bouché »; ket 
st, a comprimer, serrer w. Ахес labialisation des linales n on 4, on a hém ê, 
e étroit, sentier, lien étroit, délilé » ; Rem ME et hêm de hem hém, « très 
étroit» ; hem de thó hem hép, « respirer péniblement, comme quelqu'un qui 
ala gorge obsiruée »; — hep J, w étroit, resserré » ; — Aép de hem Rép, 
« Aris étroit ». Les formessino-annamites sont : f£. « endroit difficile à franchir, 
obstacle, lieu esearpé ;. périlleux », в, а, hi&m, c. him, ch. n. hien; — Ri. 
« endroit difficile, défilé » (d'après Eitel, qui le donne comme synonyme du 
précédent), s. a. nham, c. ngám, ch. n, gen (^); — №, « passage шой, 
détilé », s, a. hiép, e. háp; ch. n; hia. — On pourrait pëut-être rattacher à ces 
mots, par dentalisation de l'initiale, a'ép HB. « endroit ou passage long et étroit, 
défilé». La finale 4 reparat dans chet. dg, « étroit », chit 14, « étroit » (do 
chit et do chet, «habit collant »). 





dy Voie d'antres formes et Ja famille entière, & 111, forme qual. 
2, Memarquer la chute de la. finale y. dans ез formes chinoises ; c. 8 8i, forme que ; 
Е В7, forme guer, 
k (2) Remarques he phonétique ô (nolo y mchuse, s. à. qui. 
144 Pour ë ; at, comparez Bi. s Sephora du Japon ж, в. а. Гг аро.“ Йима), hoé ; — bé 
Ж, a ridenu š, faruus ammarmile de їй. a rodean s.s. 8. bof, etc. 
(*) Voir & +, forme vén. 
(6) Les Annumütes tradnisent souvent le mat bg híjm, par. * défilé dangereux » : c'est là 
la sens primitif, semble-Lil, 


au.» a 
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Quén 38, « jalouser, porter envie», dans Jong тиёп lÜüng cua, « jalouser ». 
Avec chute de la semi-voyelle, on a kèn 2$. « jaloux » (Kén cita, « jaloux, 
jalouser »); — ghen fS, « être jaloux » (spécialisation pour la « jalousie fémi- 
nine », « porter envie >); finale £; ghét dé, « détester, haïr » ; — 1R, « hair, 
haine, s'irriter contre, se Mecher, se meltre en colére », & 3. hün, e han, 
ch. n. hen; — an. hòn IB, même sens; dont une forme avee palatalisation de 
l'initiale est gián P, «s'irriter contre, se mettre en. colére » (*) ; — №, 
« jalouser, hair, avoir de l'aversion pour n, s. a. hiëm, c. im, ch. n. hien (*); 
cè fot à aussi une forme à finale n pure, Aen, et la forme annamile est fm, 
méme sens; — WE, « haine, aversion, colère, mécontentement э, в. n. khiëm, 
c. im, him, Kim, hip, ch. n. K'ien, kie. Avec chute de la gutlurale initinle et 
renforcement de la semi-vovelle labiale, on à ; Z, в $e mettre en colère se. a 
phán, c. fan, ch. n. fen; — 4f. « зе шейге еп colère, indignation w, s. a. 
phán, phán, c. fan, ch. n. fen ; ces mots ont. donné l'annamite phen fr. 
« jalouser, porler envie, rivaliser ». — Nous avons une forme à linale y 
incluse dans Æ, « hair, regretter, étre mécontent, être Mebi», =. а. khuê, 
v, wat, ch. n, houei, Ce mot se rapproche de l'annamité DI jg de phen bl, 
« jalouser, rivaliser, porter envie », comme quén, plus haut, se rapproche de 
phen, par chute de la gutturale initiale et renforcement de la semi-voyelle 
labiale (7) 

Quén 38, « cliassie » (nhá quén, « rejeter de la chassie, avoir les yeux 
chassieux +); avec chute de la. semi-vovelle labiale, gAhén 185, « chassie » ; avec 
palatalisation de l'initiale eL semi-voyelle labiale, gioén |f de gioén mu, 
a chassieux w; choèn Bf de choén mát, méme sens; avec finale /, слове З 
de clioét mát, méme sens ; avec renforcement de la semi-voyelle labiale, aprés 
chute de la gutturale initiale, bé? (M, : clinssie », mais avec spécialisation de 
sens, car ce mot s'entend ordinairement, non de la « chassie » passagère, mais 
d'un état chronique. 

134. — Queng. Forme du Haut-Annam, pour quanh; par exemple quéng, 
u minerai de ferw. Мош ошт. 

135. — Queo. 7 mols : queo, quéo, queo, « recourbé, contourné »; =Â 
quéo, w accrocher avet le pied»; — quen, € se dessécher, fınê, mourira; 
khó quéo quéo, khá queo, kéo queo, « très sec, recroquevillé, raeorni par le 
froid ou la chaleur ». Voir la famille, $ 116, forme quao. 

2306. — Quep. 2 mots. 





(!) Hemarquer Іа phonétique Wr. s. ü, qun, avec gulturnle initiale, rappelunt qzuén, vu 
plus haut. 

(2j Rapprocher eo que lona di ci-dessus pour. gren du fait que ce caractère à Je déier, 
minatif de la femme. 

Gr Khué, pour "kIupai, et bi, pour "bay, sont des formes ù fitale p incluse. 


Hl E.F, KR UD. T. Vill- — 30 
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137. — Quel. 4 mots: quét, « balayer, nettoyer », forme annamite de LR 
« gratter, frotter, brosser », s. a. gudl; — quel, « essuyer; barbouiller de », 
autres formes : quét, bét. Voir la famille, $ 129, forme qu. 


138. — Qué. 3 mots : qué Ee, « boileux », forme tonkinoise de qué, « boi- 
leux » ; se ratlache à. 4$, « boiteux », s. a. quái. Voir & 111, forme quai; 
$ 131, forme que. 


139. — Quéc. ï mot, onomatopée, 


140. — Quéch. » mols : quéch #6, « mal formé », qui a une forme quich. 
Comparer les formes euphoniques piël quéch quac khuëch khode, « gri- 
bouiller a, et nguéch ngodc, « sans ordre ». 


ji. — Quén. à mots; quén TF. « séduire » ; se rattache à FF, « séduire p, 
s. ü quyën. Voir $ 97, forme qugén. — On peut rapprocher quén WB, 
c oublier, omettre, ne pas penser à quelque chose », et 48, « rejeter, aban- 
donner, dédaigner », š. a. quién, c. kün, ch. n. yuan, kinan (!). 

142. — Quénh. » mots. Remarquer les formes euphoniques quénh quang. 
Quénh a une autre forme quinh. 


143. = Quél. à mots avec plusieurs sens apparentés entre eux: quél roi, 
* fouelter »; quét h5, quét thuc, « piler, gâcher du mortier, broyer des 
médecines » ; do quël bàn, « habit souillé de boue » : — quét, « essuver »; 
quét nói, « enduire de chaux ». Il y a une forme bér, produite par chute de 
Іа gutturale et. renforcement de la semi-voyelle labiale. Voir pour tous ces 
mots la famille entiére, $ 129, forine quát. 


144. — Quéu. 4 mots: qu£u ff, « avoir le pouce du pied divergent » ; ze 
rattache à la nombreuse famille quao, $ 116. Tous les sens du mot quem se 
rattachent à cette idée de « courbe, angle »: di qu?u, « marcher tout déban- 
ché », Gomparez di quéo, « marcher en tournant la jambe, en fauchant avec la 
jambe »; làm диёи quáo, « laire nonchalamment, sans soin, sans ordre, en 
remuanut bras et jambes mollement >. 


145. — Qui. y mot: qui gg. < s'agenouiller », forme annamite de i£. 
є s'agenouiller », s. a. gui, & kwai, ch. n. kouei (2). 





I!) La inot annamite qui traduit JH. est bó, mais: ce mot Какое пи mol quèn : bá quèn, 
« oublier, méconnalire e. 

(2) Cu mat Ë ü aussi le sens de a pied, patte e; N est apparenté peul-étre au molt arina- 
mite gt Xf. « genou », qui a ume forme crií en Hunt-Annum. Vemarquer l'expression dän päi 
(еп Haut-Annam. (le oa fróc cl), = genou », mol À mol ala tiie du genou », qui peut 
s expliquer a in téte, lo haut de la patte, de la jamii: », Au point de vue phonétique, la corres- 
pondance des formes ne lisse rien à désirer, Mais au point dé vue sémantique, il YA, Comme 
on le voit, des difficultés. | 
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146. — Quich. 1 mot. A une forme quéch ; voir plus haut. 


147. — Quin. Forme de quelques régions du Haut-Annam pour quán. Par 
exemple $E, « pantalon, culotte +, s. à, quán, donne en Haut-Annam tantôt 
cim, antt quien, tantót quin. 


148. — Quinh. 2 mots: quinh Bf « tordu » ; se rattache à la famille qugén, 
807: — quinh #4, « bouleversé, hors dé soi » ; parail étre une forme de fd, 
« bouleverser, détruire, incliné », s à, Khugnh, khuinh, Се mot a une autre 
forme quénh ; ïl signilie aussi « excessivement s. 

149. — Quit. 4 mots : quil f, <€ courber un objet flexible » ; = quit 3$ de 
quit duôi, chien qui « baisse la queue », et de quân quit, « indissolublement, 
fortement s. Ces mots se rattachent à la famille quát, Sot. 


150. — Quíu. ï mot, dans quán quiu, « trés tordu » ; se rattache â la famille 
quao, $ x16 (!). 

191. — Quién. > mots, dont l'un, quién WW, » ligature de sapéques », est 
une forme de H, même sens, s. a. quan, ël së rattache â cette forme par une 
forme "guon (voir 8 07, forme quyén). 

152, — Quyét. 1 mot, dans l'expression kéo quyét, « arbalètrier » qui 
supporte l'aréte de la toiture de l'appentis dans les maisons annamites. Ce mot, 
usit en IHaut-Annam, ne parait pas ére un mot. sino-annamite, 

15:2, — Quo. 7 mots. =@ Avec quo FF, a brandir, ngiter », nous avons unë 
nombreuse famille où les lois concernant les finales el les initiales jouent leur 
róle habituel. Nous pourrions v rallacher un. grand nombre de mots à sens plus 
ou moins connexe, mais la famille serait trop toulTue, et nous nous bornerons 
au sens d'a agiter x et à quelques sens immédiatement apparentés : 

1° Арйег ай physique : secouer, agité par le vent, remuer, branler, vaciller, 
faible et chancelant, fatigué, épuisé, malade. 

a+ Agiter an moral: exciler, presser; chancelant, mou, insouciant; vagabond, 
libertin, vaurien, bomme ou chose de peu de valeur. 

1534. = Nous avons cinq séries : 

1r" série. (rutlurale initiale. 

Finale ê: quat Ж, « agiter, évenler, éventail » (*; — khoat 48, « agiter la 
main pour faire signe, renvoyer ou appeler quelqu'un en agitant Ia main » (?) ; 
— ngoüt 38, « remuer, agiter » (5; — 4i, « agiter, balloter », &. a. ngôt, 





Ur Le mat est cé par GÉNIBREL au mot qut. 

(3) llemarquer Je sens originel dans quaft duói, le chien. qui. » agile, remue in queue =. 
lans qual roli, « chasser les mouches » avec l'idée que l'on « agite » quelque chose, nous 
aürious un-sems connuexe que nous avons vu & 190), а а famille gud, 

än Voir plus loin huj; remarquer. hoa! nire, « lanrer. de. l'eau en agitant la main +. 

(Ay Chi ngodt duói, «lè chien remae la queus » ; voir plas haut qual, plus bas ngodn, 
ngodg. Ngodt lay, « ngiter la main pour faire signe » ; voir plus haut Klrod!, plus bas huy. 


T. Vill. — 39. 
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e. ngdl, ngal, at, eh. n. wou ('); R, « bateau ballotté par lès eaux », 8. a 
ngôt ?, c. (?), ch. n, шоп. — Avec finale / gulturalisée, nous avons: ngue й, 
« remuer là téle »; — ngic fg. « remuer la téte, incliner la tête +; — que Fj, 
« incliner la tète », soil en signe d'assentimenl, soit quand on sommeille; a en 
Haut-Annam une forme cuc dans ngū cuc, «sommeiller en inclinant la tète »; 
— ngüc de ngtic ngodf, « remuer » (3). 

D'aprés Ја théorie qui sera développée dans la quatrième рампе, поце, ие, 
comme ngôt vu plus haut, sont des formes à semi-voyelle vocalisée pour 
“agwdl, "agioot, “nguwël, “ngiwal, ete, Ces formes vocalisées se développant 
ét dégngeant la voyelle incluse en elles, nous donnent des formes correspon- 
dantes, soil avec lu semi-voyelle labiale, soil ayant Inissé tomber la semi-voyelle 
labiale, comme nous avons vu plus haut pour. les formes cantonaises de ngól. 
C'est ainsi que nous avons : ngodl de ngdc ngoûl, « remuer » ; = et, sans la 
semi-vovelle labiale, ngue de ngue ngac, a rèmuer ti tète +; — ngëc dè nyie 
ngüâc, « remuer ln tête »; — güe de guc güc, « incliner la tête » ; — gål 85 
de ngii gál, «sommeiller en remuant la téte » ; gàt dau, « incliner la tête » 
(od reparait la finale £ pure); — ngél 5, de ngäl ngleo, a remuer, bouger, 
chanceler, qui n'est pas ferme » (?) ; — ngát 27, de ngát ngi, ngát nguing, 
ngüy ngât, « vaciller, chanceler, avoir le vertige » ; — ngät ҖЕ, бе ngát ngo, 
пой ngtrng, même sens (1), 


i!) Le sino-annamite ngól. est pour. ngunit, ^ngmüt, *nguuit, comme il sera prouvé à la 
4* partie. H faut remarquer que les forines eantoniises ngdlf, ngat, af, correspondant résper- 
tivement à. des formes. sino-annamites. *ngat, "mat, *àl, nous olfrent. cete furme ngiwat, 
“папи аже chute de fu: semi-voyelle labiale, ou tme chute de la guttarale initiale ; la forme 
chinoise du nord 1bon,. correspondant à &. a. *uál, renferme la semi-vovelle, EtTEL donne 
encore des formes cantünaises Ai, correspondant à s: m: ûl, "ugel, el ir, correspondant à 
5. ü. "Oal. 

(2) Dans toutes ees formes le e (= k) final est un produit de ln gütiuratisation de lu finalet: 
Оп en a une preuve évidente dans ce fail que ngúe ngodl, « remuer », que nous verrons 
plus loim, eorrespond exactement à ngàn ngoümn, ob la linale n de ngin carrepond à ln finale 
! gulluralisée de ngric. Une secoude preuve en est que, en Haul-Annam, nous ávons pour 
nic nal, des formes agit ngoûi el nul ngoût, où 1а (nale I reparnlt pure ; enfin dans 
mune peut, la forme nyoût n'est qu'une forme à sémi-voyelle lnbiale distincts, de nyie, 
forme à seni-voyelle vocalisée, oü À correspond à € de la premitre, 

(2) Aver ngheo, nous avons une forme paralléle à finale m, p, 

(%) Lo sens de a s évanouir, perdre. connaissance s dérive du sens dà « ehancelor k; la 
sens J" à étourdi, insouciant a esi missi odd sens moral dérivé dn sens de ü qui n'est pas 
ferme ». Au point de vue phonétique, remarquer que réf est une forme à (nale Į corres- 
ponduant exactement à ngii; mgu ést nussi uie forme à (ròle f, ou équivalente, comme il 
sera expliqué: plas loin. au mot qua; ngaeng est une forme à finals n gutiuraliséé avec. la 
semi-voyelle (ама à l'état allénué, tr, correspondant. par conséquent aux formes "прой, 
ngqwgst, réstiltiées plus lant. Remarquer aussi que. ces formes annanites njál, ngàt, axec 
le sens de « branler », sont exactement les formes "ngül, et "gil, "ngal, qua mous 
avons vu ci-dessus correspondre aus formes cantoniises du sino-annamite néi, à sens 
{ сариег, БаПоцег » : 
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Finale n: quñn de quà quün, « se débattre, s'agitèr » (!); — ngün W et 
ngodn, de l'expression ngtün ngoûn ; se dit du chien qui « remue la queue », 
des enfants qui « sautent de joie, se trémoussent » (*). On a déjà vu nguing ffl 
de ngát nguróng, ngát ngueng, « éhanceler, branler s, qui a une forme 
ngirng, avec. chute de la. semi-voyelle labile, dans rge ngirmi, « indécis, 
perplexe (; — ngán 3i de ngân ngo, « s'évanouir, tomber en pàmoison (* ; 
— häng Fl de hûng ht, « étourdi, inconsidéré » (*). 

Final y: quo 3& (5), « agiter, brandir » (9); = quây №, « agiter 





(!) Mais ee mol parall avoir des rapports avec qui, « agiter, reomer, tourner »; qug, 
« se remuer, se mouvoir », et rentrer par conséquent dans les fnmilles qual, $111, et qugén, 
8 qz, bien que ce sens de «se debatire, se. démener » puisse être rütachié ans deux. Familles. 
Il y n donc ici point de contact entre les familles quién et ott ei Та famille que. 

(3j Ngun est exactement la forme à semi-voyelle vocalisée correspondant f gods, nouin, 
forme à semi-voyelle distineté. Comparez, au point de vne phonétique, ngoen пдоёп, попеп 
nguën el ngün ngoën, « impudent <, et aussi ngán ngůn,« court s, où ngin est toujours 
la forme à semi-voyelle vocalisés, et gin une forme ayant laissé tomber la semi-voyelle lubinle, 
pour * ngoün, *ngwün, forme mt pt ván, » court ». Cette Ihéorie sera exposée plus 
amplement daris la Ae partie & 446. | 

0) Comparez, aux points de vue phonétique el sémantique, р рер ед о ратну, 
plus loin. Le sens d' < indécls + est un sens moral dérivé asses naturellement ; < chuncelint = 
indécis ». 

14) Comparer ngay npl, u chanceler, nvoirle vertige », et ngün ngr; tomber en plimo- 
som », oli nous avons les. formes à finales p, n, l Nur équivaut à ane forme à Ünaln y. 

(5) Voir plus haut le méme sens avec nil. i 

(0y W y n une paranté indabitable entra í sino-annamile et « annamite, enlre f el c annamitas, 
Comparez ЖЕ, « гараш », з. п, Кї, ап, с A. « jeu d'échees 9,5. a. Kf, an. e; — m 
« pièce berite », s, a. Thi, an. Ло з — 101, « épouse », s. a. phil, un. po, — 18. « aider 5. 
a. n. b, an. bo ; — Wi, » marelié ó, g; n. hj, an. chip; ete. Le passage semble admettre 
une lorme intermédialre em ir, par exemple gy, s a. (Jil, an. £l: et fur ; — chen, « pied », 
formes Alialeetales du Hant-Annam chán, ehn бї chín ; — À, “envoyer », =. un. ki, am 
qui, gil, giti 

On a déjà vu que des formes h finale a correspondent à das formes 5 finale ру; оп verra plus 
ioin û la 4^ partia que des formes à finalo à, pour * шнш, correspondent à. des formes à finale 
y par suite de lm chute de celle linale g. Fautal ieb admettre le méme phénomene, ou 
simplement la correspòndance directe € : # Y Ja ne &aurais me prononcer, En tous cas, compa- 
rer Fl, e gnin sn, Ij et Igi, an. li ; — у. š temps s, в.а. Khi, forme. cérémonielle 
(hii; =@ E, @ raisan a, a, n. М, forme eérémonielle 104; — E; ç nobles, s.a. qui. for- 
me cérémomelle quis 5 etc. 11 pourrait donc se ire que hug, ci-dessons, étant pour * Aneui, 
les formes qua, fuo, vor fussent produites par la chute de ls finale g, avec alffaiblissement 
dea en ii cel la théorie est d'antant plus séduisante que Jur ue correspond pas. absolument 
à fut, avec a long. mais soit à bin. aer d brel, solt plutót i irû avec d, voyelle à son 
bref et sourd qui, devenue finale, se serit renforeée en o, à aon plus ouvert et lang Com- 
parer ce qui sera. dit à la note du $ 450, sur les expressions ï OÇ. D E, Ü Œ, ele. 

(?) Remarquer, au point de vue sémantique, qua birim buóm, « prendre des papillons ». 
Le sens originel est « agiter, par exemple un ramena d'urbre, un éventail, pour frapper des pa- 
pillons ek les saisir ». Оп a là trois idées connexes : « apgiter », » frnpper », » saisir a, dont les 
familles paraissent intimement unies; mais je laisse de côté, comme jo l'ai dil, les sens de 
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l'eau » (1); — ngoûy #, « agiter » (2); — ngody 3%, * agiter >, par exemple 
un petit objet dans un tube, « mener une embarcation en manœuvrant, agitant la 
godille ; regarder cà et là en agitant, tournant la téte » (°); — ngoe f£ de ngoe 
ngoüg, « mouvement de la queue du chien agitée lentement » (9; — ngüg %f, 
« ètre saisi de vertige » (*) ; — ngo Wá dans ngo ngán, « s'évanouir, tomber en 
pámoison »(*); — ME, « agiter un drapeau ou la main pour faire signe, drapeau 





« frapper » et de « saisir ». Quo « encore le sens de « saisir, enlever, emporter э, раг exem- 
ple dans nà qua do quün eda tóf, « ib a enlevé mes habits » ; que rtrong, « faire sa malle ». 
— M point de vue phonétique, Ator, bo, ci-dessous, d'autres. formes de ee mot sont. se 
rattachant directement à Jig, ci-dessous, | 

(1) Se rattache peut-être à da famille quai, $ (11, avec le sens do ¢ agiter en lournant ». 

($) Bemarquer chó ngodg duói, « le chien rèmoe la queue » ; comparer plus hant. ngoát, 
ngodn, plus bas pág, méme sens, et remarquer. que à de ngody est brel, par conséquent 
correspond exactement à d. de ngod, ngon. Nous avons dans big une forme produite. par 
la chute de la gutturale et le renforcement de la. semi-voyelle labiale. 

(2) Avec ee sens, il Y a point de contact avec la famille quai, 8 111. 

(i) Ngoe est une forme à finale g incluse pour "ngoag, *ngody, et correspond exactement 
au second terme, ngody. 

(5) Voir plus hout ngn et ngdl. Ce mot à. aussi le sens d'u assourdir, ëtre à charge, 
tracasser, taquiner ». Go sens de « laquiner » pent se rattacher à cette famille, car a tracasser » 
n'est qu' « agiler » au sens moral. Je le laisse cependant de (016; noas avons vu. $ 112, 
forme quai, que ce sens pouvait aussi dériver du sens de « tourner, remuer, ugiter en 
tournant ». Quai qu'il en sait, il est bon de citer ici les diverses formes qui ont ce sens : 
quüy quá, « agacer, enonyer, taquiner, tracasser » ; khudg khoá, « importuner, ennuyer, 
molester « ; khuüy khaüt, même sens ; ngüy ngü, « assourdir, être à charge, tracasser » ; 
rü) rú, = tracasser, enntiyer x ; rüy réf, mème sens ; rüy rac, même seus, 

Tous les groupes réguliers ne sont pas représentés, ni toutes les finales, mais nous avons 
khuát, rát, rac, formes à (nale f, pore ou guttaralisée, correspondant aux formes à finale y, 
quày, khuág, ngág, rág. Les formes qua, khoa, nga, re ont laissé tomber. ln finale y. 
Хийд. nga, rûy, ra, rfl, rac onl perdu. la semi-voyelle labiale. Rån, ra, råt, rac som des 
formes produites par la palatalisation de l'initiale. Je na pense pas qn'il faille voir des formes 
intermédiaires dns ef (Ef, « importuner », 

() Le sens originel se trouve dans ngon. có ngo nadie, < les étendards flottent an vent», 
ой луіс езі ипе forme à finale ? guttoralisée, Ngw correspond à quo, huy, vo, mais avec 
chute de la semi- voyelle labiale. 

Ngo ngác a aussi le. sens d' « étourdi, ahuri, stopide, étonné, sot, maladroit ». C'est à un 
sens moral assez fayant renda en annamite par diverses formes. Il paralt se rattacher nu sens 
d'e agité, qui branle, qui n'est pis lixe», par suile + hésitant, étonné, ahari, hébété, ete. ać 
Les formes sont régulières, On a : 

16 Сб де 10 сб, « stupide » ; Khiy, « stopide, liébété » ; ngo de bo ngo, « uburi, ébahi +; 
ng de bo. ngi, « swpéfait, étonné » ; hé de o hé, « négligent, insouciant » ; be de ho 
ëng, ber äng, ho hông, « insouciant, inattentif, distrait ». 

э* (f de 2 hû, ci-dessus (pour *uwr) 

5e Mo de Je nur, « insouciant, distrait » ` per de ber por, = aburi, étogrdi, insouciant, impru- 
dent # ; vò de chò vèr, « sot, niais, stupide » ; bo de ba ou, ci-dessus ; bo nga, bo lo, méme 
sens; bë de bò thi, « étourdi « ; A de bŒ под, « stupéfait, étonné s : bır, « sôt, idiot ». 

4* Gio de làm giu gie, « faire avec négligence, bêtement » ` gió, « imprudent, inconsi- 
déré +; chó de cho oi, ci-dessus ;. [гір Де (гд trir «irrésolu, indécis +; lo de bo lo, 





а 7 


= 1 


que l'on agite pour donner un signal ; prompt, rapide », s. a. huy, c. fai, wai, 
eh. n. houei ; — 38, « agiter, secouer, agiter la main pour faire signe, exciter, 
encourager, faire agir, prompt, rapide », s. а. Aug, c. fai, fan, wan, ch. n. 
houei, houen, yun (1). A ce mot sont directement apparentés avec le sens 
« agiter », que, « agiter, brandir », que nous avons déjà vu, et huo WE, « agiter, 
brandir », ainsi que vo, €« brandir, agiter, prendre, saisir » (*). D'un autre 


« étonné, stupéfié » ; lo de lo tho, « insouciant, nonchalamment » ; ró de xó ró, « désauvré, 
badaud, effaré ». 

5* Thò de bèr thè, « étourdi +; [ho de la thy, «insouciant, nonchalamment » ; xi do 
xë rë, ci-dessus $ da de do ngo, « inconsidéré, imprudent » ; dò de dò dün, dò doang, 
« sol, insensé, stupide » ; dò de dát dò, « hésitant ». 

Si l'on veut s'édilier sur la filintion des divers sens que nous avons vus, on peut étudier le 
mot lo, qui entre dans des composés avec le sens de » chancelant » (ler cha), * indécis, 
incertain » (lo dinh), «insouciant, nonchalant » (lo (heo), + suns aoin, négligent » (lo dinh, 
lœ hoang), « stopéfait, hébété » (ber lo), « désœuvré, oisif » (le ling). Les mots pe et оё 
présentent aussi à Ia fois les sens de « branlant + et de « sot » ; il en est de méme pour nga. 

Les formes à finale œ doivent être considérées comme analogues aux formes à finale y. 
Hi en esi de même de bá de bà vo, * sottement, absurdement », Nous avons une forme à 
finale y incluse dans ë du œ hòr tron €, s insoociant > (ê, pour "ay, pour "way, avec chute de 
la semi-voyelle labiale), Nous avons la forme a£ dans won di, « négligent, indifférent, lamhin +. 

Nous avons des formes à fnale n, pure, gutturalisée ou palatalisée, et des formes ò 
finale f, pure, gutturalisée ou polatalisée, dans : 

i* Hoang. de le hoang, « indécis » ; nghénh de nghénh nghéch, » «ot, stupide, mala- 
droit » ; nghénh de nghénh nghéch, ngh?nh уйе, * sot» ; ngang de aghènh ngäng, 
« distrait, insouciant » ; ngân de ngo ngün, «indécis +; ngüng de ngo ngüng, * indécis, 
étonnè, stupide » ; ngwòng de ngül ngiüng, « étourdi, insouciant » ; лй де лой пдо, 
ngt nguòng, comme ci-dessus; nghél de ngo nghét, « étoordi, ahuri, nonchalant » ; 
туйс йе ng ngác, méme sens; nghéch, ngac, de nghénh nghéch, nghénh ngac, 
«sot»; nghéch de nghénh nghéch, nghéch ngác, «sot, stupide, maladroit » ; hiny, 
háng, hông, de ho háng, ho hóng, et., « insonciant, inatteniif, distrail ». 

an Don de o hé tron é, « insouciant.» ; trn de trn i, « avec. négligenee » ; of (pour 
“ul, "wat, de iron of, * sot, maladroit s. 

5» Virg de vœ ving, « sottement » ; phóng de pháp phóng, «inquiet, indécis, incer- 
tain » ; pháp, ci-dessus ; bitng de bolo bitng litng, « frappé de stupeur э. 

4» Chénh vénh, « hésitant, indécis »; lirmg de lo ling, * insouciant, nonchalant » ; láng 
de lüng lo, méme sens ; linh de lo linh, mime seus ; lp de bi lip, + étourdi, sottement + ; 
Ve de Je Jr 1йс lung, « étourdi, imprudent » ; chün de chün chi, * sot, stupide ». 

5e Ðång de lång dáng, * nonchalant, lambin, paresseux » ; dinh de. lo dinh, < indécis » ; 
ай де ай ао, + hésitant ». 

On pourrait encore citer des formes parallèles à finale u, o, telles que пои, пд, khu, 
khao, etc., que donnent les mots doubles annamites. Mais ce que lon a dit suffit à montrer 
que les dialectes annamites, dans les expressions créées pour rendre cette idée ide + non- 
chalant, stupide, etc. +, ont suivi les règles ordinaires concernant les finales et les initiales. 

(1) Remarquer les formes chinoises à finale n, qui aménent des formes sino-unnamites 
* hiián, * nån. 

(fj Cette derniere forme est produite par la chute de la gutturale initiale et le renforcement 
de la semi-voyelle labiale. 
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côté, avec le sens de « presser, exciter », nous avons hui, hôi ff, « exciter, 
presser, hâter, prompt, rapide » ; formes à semi-voyelle labiale vocalisée, pour 
* hiway ; avec chute de la semi-voyelle labiale et de la finale y, on a hå 
de hói hà, « stimuler (*). Avec linale { labialisée on a hüp de hôi háp, 
« presser, stimuler » (*). 


153 *, — 2* série. Semi-voyelle labiale initiale. 

Оп en a quelques rares représentants. 11 y a une forme à finale n labialisée 
dans uüm de quá udm nm, u agiter l'eau » (se dit des poissons), et une 
forme å finale g incluse dans i de quág i uüm, méme sens (2). 


153 4, — Зе série, Consonue labiale initiale. | 

Finale ê : vüt 47, à agité parle. vent » (5) ; — vät W, « objet sans valeur, 
futilité » (9); — pût fy de pût vê vât viròng, « secoué par le vent, branler, 
chanceler, épuisé, sans lorce, être indisposé » ; =Â vál 4, « secouer y, par 
exemple un oiseau, et le cogner contre un objet dur pour le tuer ; — voc 
4, « agiter, remuer avec la main » ; a une forme û finalen pure, vån dë 
vûn voc, méme sens, qui prouve que poc, pòur * pwäc, * vwät, est une forme- 
à finale f gutturalisée (*) ; — phát Jy, « agiter, secouer, flotter » (7) ; — pháp 
de bay phäp phoi, « agité par le vent » (finale 1 Jabialisée), 

Finale n : pün 28 de vûn pe, € vagabond », di vân vœ, « róder » (f) i — 
отот de ЙЕ оо ойі ошто, « agité par le vent » ; vûl virg, » chünceler, 
agité par le vent » ; — plurng de phát phe phát phiring, « être agité par le 
vent » ; =@ phiròng phát, « légérement agité par le vent » (9) ; — vàng Vif de 


(1) Pout-être pourrait-on rapprocher, avee finale ê, hót Z. « promptement » ; Z, 
* prompt, soudain », s. a. Al ; hóp Mi, » prompt, vif » ; (p de hóp (Gp, « vite. soudain, 
prompt » : mais il y a doute, car le sens de « prompt » parait appartenir à une autre. famille. 

(®) Voir plus loin giñi, gium, ginc, ete. 

( Avec les restrictions données plus haut au mot quády. 2. formo & semi-voyelle. labiale 
perdue pour * ay, * way, 

(ht Remargorr la filiation dé sens : Бид vil qua väl lgi, sin voile est agitée en tous 
sens par le vent + ; gíó dira ngon có vàt mo, « le vent pousse et raméne la cime des herbes 
agitées ` ` di Gëf vo. « errer, vagabonder, fâner » ; nguóí pü pe, < un vagabond, un 
homme méprisable, un homme de rien » ; eüa väl no, « chase sans voleur ж. Le sens de 
võt vå, a malheureux, misérable +, semble se rattacher aussi à la famille. Vd est una forme 
å linale y tombée ; une variante est vif ma, + misérable et mallisureux, crapuleux ». 

(*) Formes apparentées dans (d! pdt, văl mål, vät vanh, méme sens. 

(5) Cependant ce mot, de méme que quág. vu plus háut, pourrait rentree dans la famille 
quai, $ (11, o0 quát, Son, 

M) Comparer phät phe phál phitng, vût vo vät англи, пайї то пой триб, 
mème sens, 

(8) Comparer vül ve, « vaurien + ; di pl po, » errer, fànor ». 

(P) Nous venons de voir phät phe phät phiréng, vil ve vät mung, nol ngo ngül 
njnróng, axec le sens. d' « agité par le vent, flotter #. Au point de vue phonétique, nous 
avons un certain nombre d'expressions faites d'après ce modèle, On à va ngàt ngir&ng, 
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‘ving vây, « s'agiter, se démener » ; vàng vut, « agité violemment par le 
vent » ; quây vüng vàng, se dit des poissons qui « agitent l'eau » (!); = 
vän de vân voc, « agiter, remuer avec la mun x ($); — vån jf et v&n de 
vin vûn; xe dit du chien qui a remue la. queue » (?) ; — SÉ. « Notter au 
vent »,s. a. phiën, е. fán, p'ün, ch. n. fan. 

Finale y: váy B, « agiter » (*) ; — vdg cé, « agiter un drapeau » ; оу 
niróc ind, « arroser les semis de riz en les aspergeant avee de l'eau répandue 





nga ngüng, nga ngàn, se rattachant toas à cette idée ; hüng hé, « étoordi, inconsidéré » ; 
hüng hót, bòt hông, « qui manque, qui fait défuat » ; If ебу, < inconstant » ; lát hring, 
* tromper » ` Gi ppm, à très mines » ; phüt plhirng, « semblable * (sino-ammanite) ; 
phóng phül. « pout-êtee » ; phóng phát, « entrevoir », etc, Dans ces expressions, les finales 
sont régies par la loi dé correspondances y (o) : n tg) : 1. O des formes en tong est un 
renforcement de d des formes en dl, án; wœ est la semi-voyelle à l'état nttëuné; H font 
remarquer que cette euphonie d ; eng existe aussi bien pour des lormes sino-annamites que 
pour des [urmes annamites. 

(!) Voir plus haut Ia restriction à quáy ; comparer plus Ваш доду ибт ийи, ой l'on voit 
clairement que m final da tim ôm est la finale 1 lobialisée de l'expression e 
vüng vüng. Vüng est pour * mudng, où * viwéáng : sila. semi-voyelle labiale incluse toinbe, 
Й nous reste ping de l'expression vàng vâng, « agité » ou sens moral, « en colère »; tou- 
jours avec la chnte de la semi-voyelle, et avec. correspondance gj 7 n, * iwàng, * vàng nous 
dome vây. 

(8) Vân correspond à miy, ci dessous, par correspondance y:n. Remarquer que put, 
ci-dessus, et. tióc, avec. gutturalisation de lu Gnale f, sont pour ° pinát, * ptndf, comme plus 
haut vung était pour * mwång, * vwäng. De même que vung nons dome, avec chute de lu 
semi-voyelle ei dégagement du son voyellaire, pûng et vän, de même put, poc, pour * шәй, 
* рим, nous donnent, par le même phénoméne, vât, « agité », et vál, celui-ci avec uno 
nuance de sens, 

(^ Voir plus hant ngodt, ngody, ngün ngoân. De même que ngün est une forme à 
semi-voyelle labiale vocalisée poar ngwdn, ngoën, vün est uns torme absolument. pzral- 
lèle, avec chute de la gotturale initiale et renforcement double de lo semi-voyelle labiale ; done 
van = Din, rt correspond à pon qui est. une. forme ayant laissé tomber la semi-voyelle 
labiale après dégagement du son vorelluire à timbre clair. Voir 88 446, 450, 

(4) Remarquer vdgy duôi, « le chien romua In queue », qui est une forme avec chute de ln 
gulturale et renforcement de la semi-voyelle lahiale, de ngodg duóf, méme sens ; comparer 
ngàn ngoün, ngodl duói, méme sens. 

Les mots exprimant l'idée du. chien. qui « генше Шш quede », que nous avons vus jusqu'ici 
forment un petit groupe compacte qu'il n'est pas sans intérét de reprendre pour montrer les 
effets de quelques-unes des lois que je signale dans cette étude. Nous avons : 

пдойі ; — пдойп, ngàn пуойп, ойп vôn ; — ngody, ngoe ngody, véy. 

J'ai fait remarquer que d est brel dans les trois formes ngof, ngoûn, ngody. On voit 
la. loi de correspondance des finales y : n: d (8 qui}, On voit aussi cette lol dans In correspon- 
dance des formes pín bn avec vdy, 

Les correspondantes ngàn ngoûn avec vin vôn, пдойу avec váy, nous font voir la Toi 


de la chute de la gutturale initiale et la 10 du renforcement de la semi-voyelle labialo en con- 


sonne (88 15 et 17). Mais il. faut remarquer que dans ngody : vdy, le v do la seconde forme 
correspond exactement à la. semi-voyelle de In première : c'est le renforcement simple ($ 15) ; 
dans ngodn: vüm, nous avgms exaciement je méme phénomène. Вапа лойи: ойл, aw 
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en agitant la main > (!) ; — оду 9, « agiter un petit objet dans un tube > (9) ; 
— váy jR, « faire un signe en agitant la main » ; = ойу jF, « agiter l'eau avec 
la main » (*) ; — rdg 3&, « remuer l'eau avec la main, rendre trouble » (5; — 
vo 18, « brandir, agiter » (*) ; — vò de våt vò, « tituber, chanceler » ; — 8, 
« agiter, remuer; exciter, pousser ; transporter », s. a. bài, c. p'ai, p' di, ch. n. 





contraire, la semi-voyelle labiale originelle de la forme ngodn est vocalisée dans la voyelle ıı 
de ngün et de vün ; le v de cette dernière forme est le renforcement d'une semi-voyelle 
adventice qui s'est développée devant nne forme hypothétique * urt, produite par la chota de 
la gutturale initiale, ce qui nous donne la marche ngián : ngun: *un:z * wun; min. C'est le 7 
renforcement À double effet (&& 11,16,456. ; et c'est la loi de vocalisation de la. semi-vovelle | 
labiale, que nous verrons à la 4e partie, et surtout $ 453. ` 
Enfin ngoe nous domne un exemple de ce que j'ai appelé une forme à finale g incluse (8 9, 
forme vë, etc.). 
La forme correspondante en sino-annamite est jË bûl, que nous verrons ci-dessous, avec 
a long, — Voir aussi. ci-dessous la forme Ide, de luc lc, amenée par la loi de palatalisation 
des initiales. 
(1) ll se pourrait que vûy, avec ce dernier sens, se rapportàt à une antre famille, Compa- 
rer : vdi JJe, + semer à la volée » ; — Ê, « lancer soit de l'oun pour asperger, soit des 
graines pour semer ; agité par le vent », s. a. sdi, c. shd, shdí, shi, sai, ch. n. cha, chai 
(remarquer les formes shd, cha, à finale y tombée, et le sens «agité par le vent », qui produit 
Г une confusion Avec un mot de la famille étudiée dans le corps. de cet. article) ; — rdi 1. 
« jeter, disperser, éparpiller » ; — Idi de (dí rái, « l'un aprés l'antre, peu à peu » (avec 
l'idée de « semblable à des grains jetés, éparpillés > sur le sol); — riy $8, « asperger » 
(a aussi le sens de « jeter, disperser » dans phi rájy, « secouer pour faire partir, rejeter 
quelque chose », par exemple des grains de poussiere) ; — rdg, de rira rdg, « laver » (rira 
laisse supposer, d'aprés les lois phonétiques des di ilectes annamites, une forme rd, avec chute 
de la finale y, comme plus haut et plus bas dans certaines formes chinoises) ; =Â riri iW, 
4 üsperger, arroser », — (idi in * asperger, arroser » ; — a. * laver, nettoyer », 5. 8. 
йд, п, c. sai, sin, ch. n. si, sien (loi de correspondance des finales y: NY; — ЎЧ. є as- 
perger avec de l'eau, laver », s. a. sdi, c. sái, shdi, shá, ts'ui, sun, sín, sam, eh. n. cai, 
cha, si, sien (formes à finale y tombée ; correspondance des finales jy г п). 
(2) Ngodg tai, váy tai, e se curer les oreilles » ; vdy est une forme de ngoûy avec chute 
de là gutturale et renforcement de la semi-voyelle lahiale. 
, (^ Voir plus hant quág. 

(4) On pourrait encore rattacher ici un petit groupe à sens moral assez ondoyant, que nous ° 
avons vu déjà $ 112, forme quai: quäy quà, « inconvenant, indécent, déplacé, à faux, 
nbsurde, défectneux, mal fait » ; — обу vd, « d'une manière inconvenante, avec excès, outre 
mesure »; — váy va, « en. désordre, avec. confusion » ; — bây ba, + confus, embrouillé, 
sans ordre, mal fait, inconvenant » ; — cha, « en désordre, tont de travers, dissolu ». 

(5) Correspond à que, hue, hug, vus plas haut. A aussi le sens de « prendre, saisir », 
comme quo, et parait së rattacher alors â voi Ң, vói 48, « étendre la main pour prendre; 
L étendre la main pour faire signe s. Vo rentre aussi dans bd vo, « vagabond > ; dans ce sens, 
| il semble se rattacher à la famille ici étudiée à sens de « agiter »; mais le sens de « seul, 
d abandonné », qu'ont aussi les expressions che vo, bo po, bien que pouvant dériver du sens 
x de « vagabond », semble rattacher ce mot plutôt à la famille étudiée $ 454, au mot bua, et 
- § 161 f, famille enf, à sens de « privé de ». - Pour le sens de « sottement, absurdement » 1 
| qu'ont les expressions bå oo, vo ving, voir la note au mot ngo, ci-dessus. 
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pai (t) ; — phái, phái, pháy, de quat phái phái, quat phái pháy, « agiter 
lentement l'éventail » (2) ; = phoi jfj de bay phoi phoi, bag pháp phoi, 
« flotter au. gré du. vent » (7) ; — pho PE de pho pha, « llottant au vent » ; 
phát ph, « agité par le vent » ; — phé jt, « flotter au vent » (*). 


153e — 45 série. Palatale initiale. 

Finale /: giuc 3, « presser, exciter » (*) ; — liic. 2, € secouer, remuer, 
agiter » (*). 

Finale n: giun de giun giüi, stimuler » (7); — giong $$, « presser stimu- 
ler » (5) ; — choang, choáng, choáng #$ de loang choang, loäng choäng, 
loàng choàng, « chanceler, tituber (lodng, loang, loáng fg sont également 
des formes produites par la palatalisation des initiales, ; nous avons la semi- 
voyelle vocalisée dans les formes correspondantes. lóng chóng, lóng chóng, 
« vaciller, branlant », lóng nhóng, « indécis » (°); — lung $$. « agiter, 





(t) Remarquer les deux sens + agiter » an physique, «agiter» nu moral. Noter aussi 
H. s.a. bāi vi, qui se dit du chien qui « agite lu queue ». C'est Ja forme correspondante 
sino-annamite des expressions annamites bày, ngody, ngoân, ngodl, que nous avons vues 


plus haut, 
(2) La traduction « lentement, légèrement э, donnée par le dictionnaire, n'est pas la tra- 
duction exacte. L" ion phài phái, phài phàg désigne strictement le « mouvement » 


de l'éventail, mais un mouvement « lent et léger », cette dernière idée n'étant qu'ac- 
cessoire. 

(3) lci aussi phoi phai, phäp phot, désignent le « mouvement » des étendards, des drapeaux 
agités par le vent, Dans cette expression bay phoi phoi, lè mot bay signifie « flotter dans 
les nirs ». ll a aussi ee. sens quand il s'applique à une fumée, à une vapeur, à une odeur qui 
« s'élève el folte» dans l'air. Peut-ètre le sens de «voler, planer s, qu'il a quand il 
s'applique à des oiseaux, se rattache-t-il à ee sens de « flotter dans l'air <, ainsi que le sens 
dérivé de « se répandre », qu'il a quand il s'applique à une opinion, à la renommée. Il rentreruit 
alors dans ln famille étudiée ici, ainsi que son correspondant Ж, « voler +, s. a- phi, c. fi, 
ch. n. fei. 

(6) Forme à finale y incluse, équivalant à bay, phi, ci-dessus. 

(5) Filiation sémantique + + agiter > au moral: voir plus haut huy, hüi, hoi. G (= k) 
final est dà à la gutturalisation de la finale /. On donnera plus loin, au mot xoi, le groupe dès 
formes à sens d'« exciter ». 

(6) Conformément à In théorie qui sera exposée dans la 49 partie, lüc est une forme à 
semi-voyelle vocalisée pour *Iwác, "luc. Par la chute de la semi-voyelle labiale, nous avons 
lác 3f de lüc lde « remuer, agiter ». Remarquer chó (йс duói, « le chien remue la queue ». 
Nous avons plusieurs formes parallèles à finale п, о: !dc ldo, lüc liii, méme sens ; ldc lir, 
méme sens. 

(7) Voir plus loin gili. 

(8) Correspond, avec finale m gutturalisée, à gíue, torme à linale / gutturalisée. Comparez 
giuc già et giong già, méme sens que ci-dessus. 

(9) Pour choáng WÉ, « ébloui, avoir le vertige », voir $ 114, forme quang. De méme 
chóng H de chóng mät. « avoir le vertige », semble se rattacher àla famille à sens 
da ébloui ». L'idée d' « avoir le vertige » semble donc dériver de deux idées : l'idée de 
« chanceler », et l'idée d’ « être ébloni ». Les deux familles ont des points de contact. 
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secouer ; #'agitër, se ramauer x (19); — chung et chàng dë chúng chúng, 
« vaciller » (3). ch 

Finale g: giñi W de qiun giñi, < stimuler > (9); — їй de giue qia, 
giong giñ, « exciter à (forme à. linale y tombée) ; =Ê cho # de lo che, 
€ branlant», où le est une forme également produite par palatalisation de 
l'initiale ; — lay Ж, a agiter, branler, être agité » (lung lay, è secouer »), 

153. — 5e série, Dentale initiale 

Finale / gutturalisée ` ff, « presser, exciler, encourager », =, à. бс, с. tuk, 
eh. n. dou ; — WE, a presser, stimuler +, s. a. the, c. tsuk, tsik, ch: n. Isou, 
Isiu. La forme annamile est arde Rf, « presser, stimuler ». 

Finale y : JR, « presser, stimuler, agitèr, mettre en mouvement, molester », 
з. а. (hát, e. Isi, to, ch. n. ts'ouei ; = JE « pousser, faire avancer, meltre 
еп mouvement, presser, exciter, stimuler x, s. a. thói, sug, c. Ги, сш, 


ch. n. l'ouei, teh'ouei (*) ; — xôi kk, xui, vii D, e presser, stimuler, 
exeiler » (9), 





ематик. — J'ai suivi Ia marche des. formes. d'une maniere assez régulière pour 
qu'il toil inutile d'en donner un tableau récapitulatif. On a vo suffisamment l'apylica- 
tion des lois régissant les (nales et les initiales. 


154. — Quen. — 3 mots. — Quern HE de di quin, « faire des moulinets 
avec un bâton », appartient à la famille étudiée $ 97, forme qugén. — Pour 


quen, lorme de qugén Mf, « puissance », voir $ 07, forme qugen, Ia discussion 
phonétique. 





155, — Quol. — 1 mot: quit 45, « recourbé », qui se rattache à 1a famille 
quát, & o1. 


(1) Correspond à lie, va ci-dessus ; «est une forme à scmi-voyelle labiale vocalisée, pour 

lwáng, * luing. De méme que. lic a. donné Ide par la chute de da semi-vovelle, de méme 
lung. devrait donner. lüng. Nous nvons. lag, forme à finale y. avec d bref, correspondant 
la torme à finale n que. nous devrions avoir, dans lung lag, « ngiler, secouer, s'agiter, к. 

(®) Ici aussi nous avons une forme à semi-voyelle labiale voealisée, chiüng, qui re développe 
en * chuxing et qai, laissant tomber la semi-xovyelle labiale, donne ching. 

(Oh біті а aussi le sens de « eliisser, repousser » ; je ne peuse pas que les deux sens soient 
dépendants Fun de l'autre, En tout ons, on saisit là correspondance des finales qr 2 n. 

( H pourrait se faire qu'ici le &ens d è exciter, stimuler +, dérivàt de l'idée de à pousser », 
nan dno l'idée d` a agiter » et que ee mot n'appartint pas à ln famille étudiée ici. 

(5) Volr $ 3635, forme aw, xí. L'idée de » exciler, stimuler =, paral méire qu'une 
application morale de l'idée d' « agiter » ; = agiter physiquement quelqu'un, le sèconer pour 
lé taire avancer ou agir; — agiter quelqu'un, le seconèr moralement par des pncomraga- 
ments où des ordres, pour la faire avancer ou agir, La filiation sémantique ез паш: Йе. Је 
noie ii à part tous les mots que nous avons vus à sens d'« exciter э 
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156, — Quóng. — Cité par Génibrel pour cutóng ; 1 mot. 

le méme nous avons quóe et euóc. Dans quóe, quóng, la semi-voyelle est 
à l'àtal normal ; dans cuóc et. cuóng, elle est à l'état tonifié, Mais il faudrait 
examiner si quóng et cttóng ne différeraient pas seulement par une fantaisie 


d'orthographe. Pour quóc et cuóe, il y a réellement une nuance dans la pro: 
nonciation. 


157. — Cuóc. — 9 mots: Bj, « pioche, piocher, hone s: se rattache à #g, 
€ hone », s. a. circ, c. fok, ch. n. kouo (t); — cuóc Fa, a lier, attacher » (2); 
se raltache à A, «lier », s. a. €uc?, c. (?), сВ, п. Ки; — cnôc #4, « poule 
d'eau », onomatopée qui représente le eri de l'animal ; à en. Haut-Annam une 
forme chuôc; se rattache sans doute à quác Bl, a sorte d'échassier » of. 
$109); — cuóc fa, «pari, gage, parier»; parait se rattacher û fê, «jeu, 
arrangement, issue d'une affaire », s, a. cude, c. kuk, ch. n. kiù ; — cuóc B, 
« royaume » ; doit être considéré comme une forme annamite (ef. § 89, forme 
quac). 


158. — Cuói. — 6 mots : cuói M, « fin, bout » ; se rattache, par une forme 
"cili (*) à Æ, «le dernier e, s.a qui, e. Карай, ch. m. ki; — cuói ê, o roseau » ; 
" une autre forme annamite cór, avec [a semi-vovelle à l'état. voealisé ; — cubi 
ift de l'expression cadi chô, « coude » ; à une forme cüí ; — cuót 4g, » écho, 
irompetr, personnage qui est censé habiter dans la lune » (9). 


159. — Cuón. — 5 mots : cuón 3$, « tome, volume, numéral des livres и; 
se rattache à #, « rouleau, volume », s. a. qugen, c. kun, ch. n. kiuan ; — 
cuôn 48, rouler, enrouler » ; cuón j$t, « rouler, enrouler, envelopper, paquet » 
(ainsi que quán SK, « enrouler »), se rattachent à jg, « enrouler, rouler », 
$. a. quybn, €. kün, eh. n. kiuan (*) ; — euón it de l'expression nie chüg 
cuón cüón, v l'eau coule en lorrent » ; se rattache sans doute à j£, « torrent 
qui roule ses eaux avec impétuosité », s. a. còn, c. kwan, ch, n. kouen: — 
cuón i de l'expression euón ruól, « liraillements d’entrailles » ; apparenté à 
дийп де l'expression quán ruótl, « tiraillements d'entrailles » (9). 


(1) Pour les mots sino-annamites en tro, voir plus loin, $ 585. 

(3) Se rattache & la méme famille que cóf ; ef. $ oí, forme qut. 

(3) Vair $ 161, forme cui, et $ 95, forme qui. 

14) Ces trois sens. paraissent apparentés, au moins lès deux premiers, I) pourrait se faire 
que cugi, dans le sens de + trompeur + (comparer surtout nôf cui, » mentir »), se rattachát 
A ab, « mentir, tromper », s. à. qui, e. Kwad, ch. n. kouel, par l'intermédiaire d'une forme 
*cuí comme plus hant: dans ce eas, «l'écho + serait an sens dérivé, mot à mot 4 le menteur ¥, 
Qu bien les deux sens « écho » et « mentir » seraient indépendauts. Mais l'expression лог «бі 
nlur cuói, mot à mot « mentir comme l'écho », permet difficilement cette dernière hypothèse, — 
Voir la famille probable, & 206, forme nguen. 

(5) Voir $ 97, à la forme qugén. 

(6) Ibid. 
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160. — Cuáóng. — 9 mots ; plusieurs ne sont que les formes diverses d'un 
méme mot. — Cuüng f£, o écheveau, dévidoir », së rattache (ef. $ 114, forme 
quang) à une forme annamite quang 88, et à É, « rouet w, s. a. khuóng?, 
khoang ?, c. (?), ch. n. k'ouang (!');= cuóng #g, « pétiole, queue de fruit, 
tige de Neur » ; cudng, a méme sens », se rallachent à 3&, « lige, queue », s. d. 
hành et khoang, c. hang, K'wang, ch. n. heng (9); — cuóng Xk, «ému, 
affecté x ; cuüng #€, « Woublé » ; cuóng ifr, « ému », semblent se rattacher å 
quelques mots chinois indiquant un « trouble de l'âme », tels que 9f, « dérai- 
sonner, troublé, décu », $. a hodng, c. fong, ch. n. houang ; $E, « folie, 
insensé, téméraire », 8. a. cung, e. Kwong, eh. n. K'ouang (*) ; — cuóng 
yk, a ëmu s; a une autre forme annamite công 3 ; avec semi-voyelle à l'état 
vocalisé (*). 

1613. — Cui. — 18 mols, dont au moins Lrois renferment la semi-vovelle 
labiale à l'état vocalisé. — CE 4, « cage, armoire »; se ratlache à [fr, «4 cage, 
armoire », &. a. qui, c. kipai, ch. n. kouei ; — cui jg de l'expression diti cui, 
dii cui, « maillel en bois, massue » ; se rattache à Jgf, « marteau », s. à. qui, 
с, k'wai, ch. n. k'ouet (ou à #5, « massue, marteau », s. a. qui ? с, (?), ch. n. 
Konei); — cùi PR, qui a aussi une forme cuóí jig, des expressions cùi tay, 
cùi chon, « poignet >; eüi chó, cubi chó, « coude », se rattache sans doute, 
par une forme sino-annamite *qui que permettent de supposer les formes chi- 
noises (cf. 8 92, forme qué), à 35, « en forme de coude, eoudé, coude », s. a. 
qudi, c. kwai, ch. n, Kouai, qui a donné déjà, avec un aulre sens, l'annamite 
qué, « boiteux x (5) ; — cui j. « orphelin » ; cii $$, « pédoncule », ont une 
forme côi, cüi. 


1615, — Certains mots de cette forme nous offrent une nouvelle manifesta- 
lion de la loi de concordance des finales y : n : 1, que nous avons déjà vue bien 
des fois, ainsi que des lois concernant les initiales. 

Le mol B& a en sino-annamile, d'après les dictionnaires, une seule forme 
quét, à nale t. Mais l'analogie avec les nombreux caractères renfermant la 
phonétique f ou d'autres phonétiques analogues, et ayant, dans les dialectes 
chinois, une double forme à finale £ et à finale y, nous prouve que cé caractère 
a, où au moins a pu avoir celte double forme. On ne peut objecter non plus 





(!) Voir la famille, A o, 

(2) L'Index де Рилх-нес-Нол ne donne pas la forme khoang, mais elle ressort de la 
forme cantonnise 'iwang. Celte forme a donné l'annamite cung, comme ci-dessus à cong, 
ir éehevean », et comme § 114, pour la forme annamite quang, analogae à là forme cuóng. 

(3) Les formes ehinoises feraient supposer une [orme sino-annamite Khoamng. — On voit done 
que la forme khoang à donné en annamile Lanbót quur, ntót enóng ; de méme les formés 
chinoises correspondantes K'urong, K'ouang, ent donné en sino-annanite inntót. khoang, 
тат сит. 

Wty Voir le traitement de la forme quang, 8 114. 

(5) Voir $ 83, forme quai ; 8 111, forme quai; $ 151, forme que. 


que cé mot a, avec la forme à finale y, un sens spécial. Les cas sont nombreux 
oti nous avons confusion des sens et des formes d'un méme mot dans les divers 
dialectes (!). Ce caractère BK a, parmi ses divers sens, celui de « baisser la 
téte ». Avec ce sens, les dialectes chinois ont les formes à finale 2: quyêt, küt, 
kiue ; mais nous avons en annamite une forme à finale y avec la. semi-voyelle 
à l'état vocalisé : cut $À, « incliner, baisser, se courber » ; cií düu, « incliner 
la tte » ; cui lung, « baisser le dos, se courber, s'incliner ». Et une autre 
forme apparentée est peut-être chái Wç, « pencher en avant, se pencher » (3), 

Le caractère Jg, avec toujours, dans les dialectes sino-annamite et cantonais, 
la forme à finale ! (qugét ; kwat, kit ; ch, n. kiue), a aussi le sens de « court » ; 
il se rapproche alors de £8, « court », s. a. quát, c. kwat ?, küt ?, ch. n. 
kiu, kiue ; et ces deux mots sont à rapprocher de l'annamite Cuil ¥, « court, 
écourté », el d'autres formes nombreuses, passablement touflues, que l'on 
étudiera au point de vue sémantique et au point de vue phonétique, en 
essayant, pour ce dernier, de faire ressortir les effets de la loi de correspon- 


dance des finales y : п : 1, de la loi de la palatalisation des initiales, et enfin 
de la loi de dentalisation des initiales. 


161°, = Au point de vue sémantique, on peut répartir lessens en cinq séries : 
1° Sens de « court », qui n’est « pas long », en général. Nous avons cul Ж, 
« court, écourté », et, par l'effet de la loi de labialisation des dentales finales, 
сір &4 dans gà cüp, « poule à courte queue », expression qui correspond à gà 
cul duói, méme sens ; =Â nous avons aussi but SS, o court », dans l'expression 


ván hul, « très court, Irop court » (*) ; — eiit $p, cul cit, « oiseau à courte 
queue, caille » (*), 





(1) Ily a bien des cas où il y a eu confusion des sens et des formes dans les divers dialectes. 
Par exemple, le caractère P signifie « nourrir « et se prononce s. a. hy, e. wai, ch. n. wei ; 
mais i| est pris parfois pour le caractère, ÊR, qui signifie ordinairement < avoir faim », et il 
se prononce alors comme ce dernier caractère, s. a. rût, c. noi, eh. n. nei, En annamite, 
nous avons le mot nuót f, « nourrir », oà nous voyons la forme de f£. s.a. nói, mais 
associée au sens de BÉ. L'Zndex de Paax-néc-Hloi donne bien à BÉ les formes huij et nói, 
mais sans indiquer les acceptions. l| fuut ajouter que la phonétique Z& entre dans des 
caractères à forme ay, oai, bug, nuy, 

Parmi les caractères de cette catégorie qui ont une forme à finale ( et une forme à finale y. 
citons BK, « faire un faux pas», ch. n. kite; « mouvoir, diligent », ch, n. kouei; — px. 
« tenir un objet avec la main », ch, n. kiue ; « relèver le bas de sa robe», ch, n. kouei; 
— |, < fin, finir », ch. n. kiue, kouen ; — B, « courir vitë », ch, n, kine; «fouler du 
pied », ch, n. kouei, etc. Le cantonais a également les formes correspondantes RE kwai, 
кїї; j Kûl, Küt, kwai; ete. L'existence d'une double forme à finale £ et à tinale y, est 
done un fait hors de doute pour les mots de cette catégorie. Ce qui est dit ici se rattache à la 
question que nous avons traitée $ 77, forme uti, note s, 

(3) Pour ch: k: kiw, voir ci-dessous, et $ 108, forme qua. 

(3) Cette expression permet de saisir Ja filiation entre le sens de « court » et le sens dérivé 
de « qui manque, en retard » qu'a ordinairement fe mot Auf. Voir plus loin hót et bót. 

(+) Ces formes sont les correspondantes amnamites de BK, s. a. quy£t ; Wi, s. a. quát, 
« court », que j'ai mentionnées ci-dessus. Cf. $ 91, forme quát ; $ 98, forme quijét. 





| 
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Dans la série à finale jj, toujours avec le méme sens, nous avons cui j dans 
l'expression Irdu eut, «buflle à courtes cornes » ; — nodé de l'expression ngün 
nudi, n (rès court », — mât, de l'expression ván vòi w trës court » (1). 

Aux deux séries à finales yet £ que nous avons déjà vues justifiées par les fon- 
més chinoises, s'ajoute une série à finale n, justifiée, elle aussi, par des formes 
chinoises. Nous avons : cun de l'expression tonkinoise cun cil, pour ci ct, 
a oisean à courte queue, eaille »; — ngün de l'expression. cuf nglin, a très 
court » ; — hin des expressions chn hün, a très court » ; — hün des expres- 
sions chün hûn, a très court », ét vån hün, « très court », La loi de palatali- 
shtion des initiales amène chûn Æ des expressions vân chün, ngün chün, 
chün hün, «trés court» ; lin de l'expression cut thun lim, « trés eourt, trop 
court » ; ehun de l'expression pdn. chun chün, a trés court »;— la loi de 
üentalisation des initiales nous donne rn des expressions ván mün, ngün 
xün, (rès court un: Hun de l'expression cuf. (iun lün, « trés court, trop 
court в. Сеце forme annamite. о correspond exactement à $g, a court, 
rendre plus court, diminuer » (*), 8. ü. doan, c. tün, ch..n; louan. Dans ce 
mot apparait un nouvel élément vocalique qwe lon retrouve dans plusieurs for- 
mes annamiles: avec. renforcement de la semi-vovelle labiale et chute de la 
butiurale, on n ván M] el vn Sj, « court ü (quia une forme päin dans les 
dialectes dits nireng du Siru-tây) ; avec conservation de la gutturale initiale, 
mais сїнє de la semi-vovelle labiale, on a cám de l'expression cui cän, 
«court » ; ngdn FL, « court » ; eette forme ngán parait étre la forme annamite 
de F, «court, petit, chètif » (*), s a. ngdn ?, e ngan (*). A la forme 
ván se rattache directement, par euite du double elfet de la loi de dentalisation 
des initiales et de la loi de correspondance de finales n : £, l'annamite £i |, 
« court, droit, directement » (?). 


iy Of représente. une autre lorme de la semi-voyelle Inbiale à l'état vocalisá. Voir des cis 
analogues en ou, om, S qz, forme quèn. CI § 430 sqq. 

(2 l'our co derniar sens, voir la 5» serie de sens; 

(8) l'our ce dernier sens, voir los mots de lo seconde sèria, 

(un Co mot parait étre un cantonisme ; donné par Erret ot AtreAzAc, ï n'est pas donné par 
(шнш, 

{® Comparez plus loin, aver un autre sens, pun vån el vun oii e en pelils morceaux ». 
` Avec ce second sens de « droit, directemen! », nous évoluons vers une abire famille que je 
toss cependanl pus. rattacher à. cella. dont je m'occupe ici : ngdn de. ngay nod, 4 droit, 
еп {асе > (riga n'est qu'une forme à finale y de ngdn à finale n); 4hdug et rng de tháng 
ring, « deoit » (tháng pradui par la loi de dentalisition des initialés, râng produit par là 
palatalisation des initiales); Png de di bang, + aller directement, á travers champs » (pro- 
duit par là loi de renforcement de In semi-vovelle labial). 

Ue groupe à sens de « court » que nous venons d'étudier, nous offre un exemple frappant-des 
elfets mulliples, — des ravages, pourrait-on dire —, que produit le jea des lois diverses qui 
régissenl les finales, les initiales et la semi-voyelle alle méme, On verra dans la Ae partie qua 
les (ormes en ug ou o comme cnl, eup, hut, cun, ngun, ham, chun, tam thun, xim. ngoi, 


.. 


= 
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1614. = 20 Sens. de « petit de taille, nain, rabougri, rachitique ». Avee la 
tinale £, nous avons cut de cut chon, a court quant aus pieds, estropié, boi- 
teux +; cul lay, a court quant aux mains, manchot », où le sens de cui ne 
diffère presque pas de celui que nous venons de voir. Avec la finale y, nous 
avons cùi g de cité cut, « privé de ses mains, manchot » ; сді de cäng ci, 
« avorton, rabougri, nouë, rachitique » (!). Avec Ja finale zt, nous avons cin 
de lùn cùn, a nain » (3) ; la loi de palatalisation des initiales donne chün des 
expressions lùn chùn, «nain, petit et trapu » ; lin ffy des expressions lùn 
cùn, lùn chin, etc., » pelit et trapu, nain x ; Jon @ de lůn chün, « petit et 
trapu » ; = avec un son. voyellaire que nous avons déjà vu el que nous allons 
encore voir se développer, et la finale f, nous avons choât 38, < 1765 petit, 
nain». La loi de dentalisation des initiales nous donne dün et dün des 
expressions lim dün, lin dün, « très petit de taille, petit et trapu » ; don ўй, 


«noué, rachitique, rabougri, nain » Avec chuté de la semi-voyelle labiale, et 


en correspondance avec les formes cûn, ngûn, vues plus haul, ûn û єйпї М. 
« avorton, rabougri, noué, rachitique »; et, par l'eflet de la loi de patalisation 
des initiales, láng de ling cüng, méme sens. Nous avons une des rares formes 
à semi-voyelle labiale initiale de cette famille dans $$, « court, de petite taille, 
nain », s. a. odi, uj, c. ai, i, ch. n, gai |". 


161*. — 3e Sens de « chétif, faible, épuisé, humble ». Ce sens dérive du 
précédent. On le trouve réuni au sens de court dans 25, s. n. ngán 7, е. пап, 
ch. n. yin ?, « court, реш, сп», дие nous avons vu. Un individu » nain, 
rabougri, rachitique », est souvent « chétif, maladif, faible ». 

On a, avec la Anale y, mòi xj. « fatigué, épuisé » ; — avec la finale n, món 
y, « fatigué, épuisé » : món mói, même sens (*) ; món MY, « s'épuiser » ; 





sunt des formes à semi.voyelle vocalisée : 4 et o de ces formes sont lo produit de là contrac- 
tion (le la seimi-vayelle avec une voyelle ` en se développant, t el o doivent donc nous donner 
la semi-voyelle labiale plus one voyelle d'in timbre flottant, soit * ut, ' wy, ` qni. Nous avons 
cua formei régulières dans les formes sino-annamites quid, qugét (pour l'analogia da gudl, 
qugél, cf. $ qi, forme quál ; § g8, forme quyèl); miis ta plupart idu temps ces formes. s& 
modifient sous l'influence d'une autre loi phonétique. (est aimi que. ` ngurdn d. vient soit 
ngán par la chinte de la semi-voyelle. labiale (À rapprocher le sina-anhamite ngúni, et soit 
vn par іа chile de la gulturale initiale nt le renlorcemant ile la semi-voyelle labinle, Kuvimn, 
devient ein par la. chute de la sami-voyelle labiale. Twd? (comparer fun avec Ihurin de- 
vient ff toujours par la chute de la. semi-voyella. Libiale. 5i nous étudions ainsi doutes les 
formes de la lamille, nous verriuus les effets de ces diverses lois se manifester d'une manière 
lout aussi capricieuse, du moins en apparence. Pour ngàn ngün, voir le phénomène saisi à 
une autre stade de développement, $ 155, forme que, à l'expression ngàn ngoán (пил). 

(1) Correspond à ngói, vu ci-dessus. 

(2) Ce mot còn est usité en Haut-Annam pour désigner un riz qui n'a pas atteint toule su 
ашеи, « petit, d'aspect chétif >, 

on Us A hate de la semi-voyelle dans les formes chinoises. 

Lu Món a aussi le sens d é nsë, qui diminue en force où en nombre », sens que nous allons 
voir ci-dessous. 


KEE, BA T. VIIE; = 11 
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mon FA, « petit, faible, chétif, humble » ; peut-étre nhán f de nhoc nhán, 
« fatigué, épuisé » (1), 

161 *. — An Sens de « raccourci, écourté ; diminué, diminuer ; usé, émous- 
sû, privé de, orphelin ». 

Nous avons vu. cut. dans cut tay, cut chon, « manchot, bancal », qui peut 
désigner parfois un homme « écourté quant à ses pieds ou à ses mains >, un 
homme à qui l'on a « retranché », que l'on a « diminué de ses pieds ou de ses 
mains » ; de méme l'expression ma eut (гбс désigne les « fantómes des gens 
décapités », mot à mot « fantômes » de ceux qui ont été « raccourcis quant à 
la téte ». On a vu hut $, qui garde encore le sens de « court » dans vån hut, 
mais qui prend aussi le sens de « manquer, arriver en retard » ; avec une modi- 
lication du son voyellaire analogue à celle que nous avons vue dans ngán, ngün, 
cûn, cüng, nous avons lót ¥, « diminuer, raccourcir, couper » (5) ; dans la 
forme lértla semi-voyelle labiale est tombée. Avec la semi-voyelle labiale renfor- 
cée, nous avons bót 4», « diminuer » (*). Pourle passage de l'idée de « court э 
à l'idée de « diminuer », il faut se rappeler 5g, s. a. doán, qui signifie « court, 
rendre plus court, diminuer ». Hó! et bó. se. rattachent, semble-t-il, à deux 
formes à gutturale initiale sans semi-voyelle labiale, ngát jK, « diminuer, 
cesser », se dit du vent (comparer ngét bót, « diminuer »), et avec. finale n, 
ngon de ngon ngérl « diminuer, cesser » (*;. De méme bót а une forme à finale 
n dans ben bót, « diminuer », expression étroitement apparentée à ngon ngót. 
- Avec le sens d' « usé, émoussé », on a, avec la. finale e, (8, s. a. quát, 
c. kwat, ch. n. kiue, auquel Couvreur donne le sens de « opinidire, revêche », 
mais qui a, d'après Eitel, le sens de balai « usé », couteau « émoussé ». Ces 
formes laisseraient supposer en annamite une forme ‘cul, qui n'existe pas. Mais 
la loi de palatalisation des initiales nous donne, toujours avec la finale £, lut 
№, « émoussé, qui ne coupe pas », par extension < esprit émoussé, stupide ». 
La loi de correspondance des finales y: n : { nous donne cün #f, « usé, émous- 
sè »; hün de l'expression cùn hûn, «usé, émoussé » (°). Nous avons mòn 3#, 





o 


(!) Voir cependant unë autre famille, § S511, forme dudl, 

(1) Le carnetóre $6. qui rend lo mot htt, a comme phonétique le carartère ° s. a. ül, 
qui renferme à. pea prés le. méme son voyellaire que hót, mais niténné. 

(8) Peut-être les mots xó AME. « diminuer, soustraire », et xd LE, « diminuer », se 
rattachent-ils à cette famille ; ils représenteraient alors des formes modifiées du groupe à 
finale y, tout comme nous avons, & 155, forme qua, les formes quao, bo, va, pho rattachées 
à des formes à finale y. : "м 

(5) Voir $ 253, forme que, comment des formes en qua, hua, ngo, ba, ver, 
я qu sont apparentées 

©) А remarquer que dans pån hån, hůn a le sens de * Court », tandis qu'ici il ifie 
« émogssé, usé ». C'est um chainon qui nous permet de saisir la filiation лоас: Ps 
ce qui est « usé », par exemple un balai, un pincenn, est plus € court а 


ë cë qui n'est p: 
usé. Le sens. d' » émoussé », en parlant d'an couteau, n dá venir par Mel ede dde T 
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qui se dit d'une étoffe « usée », d'un chemin « battu »; et avec ce dernier sens 
on pourrait rapprocher, avec palatalisation de l'élément initial, In j& dans món 
lün, chemin « usé, aplani, lisse » (*). La loi de dentalisation des initiales nous 
donne $$, «émoussé», par extension < esprit borné, stupide », s. a. dûn, 
c. fun, ch. n. touen (*); ces formes dôn, tun correspondent exactement, au 
point de vue phonétique, avec finale y, û dài 4, « émoussé, qui ne coupe 
pas», forme usitée en Haut-Annam (2). Nous avons vu que hót, bót, doûn 
signifient « diminuer, priver de » ; cul së ramène à cè sens dans quelques cas. 
Nous arrivons à cüt de cui cüt, mô côi mò cüt, « orphelin, privé de père et de 
mère»; et avec linale y, cói, cui jR, des expressions que l'on vient de citer. 


1618. — On verra, 8 446 sqq., que cuf e:t pour *quât, de même que ($ 436 
sqq.) cói, cui sont pour une forme sino-annamite "qui, laquelle complète, serait 
*kway. Ces formes sont apparentées, par une règle dé correspondance des 
finales qui sera exposée $ 435, à Æ, « seul, abandonné, orphelin », s. a. có 
[роиг "Кима |, с. kit, cb. n. kou. Et un mot apparenté, formé par le renforce- 


ment de la semi voyelle incluse dans cô, est mö YX des expressions mö côi, 
mö cùl, « orphelin >. 


L'idée de « privé de », qui donne ici le sens spécial de « privé de ses parents, 
orphelin », donne aussi l'idée de « privé de son époux ou de son épouse, veuf, 


(1) П роаггай se faire que de l'idée d'ane étoffe « usée », on soit passé å l'idée d'ane étoffe 
« mince» ; de l'idée de quelque chose de « court, petit », à l'idée de quelque chose de 
« mince, ténu, délié », Ce. sont les sens qu'a le mot mong. M, qui pourrait ainsi se rattacher 
vraisemblablement à eette famille, En tout cas, il faut remarquer que ce mot est lié à nne série 
de formes oü les diverses lois phonétiques que noas avons voes jovent nn ròle important 
móng mánh, móng gión, móng gianh, móng lanh, móng lüng; móng ket móng 
lét, móng khé, móng le, móng te, « mince, léger, faible de caractere ».. 1l est facile 
de voir les effets de la loi. de correspondance des finales y: ns t tle finale équivaut h ay), 
de la loi de palatalisation des initiales et. de la loi de dentalisation des initiales. Happrocher 
de la forme le l'expression lé dé, Вар 16 dé, « de petite taille », où lé et dé se rattachent 
certainement à la famille de cui, cut, còn. — Passons à ane autre famille, sans doute non 
apparentée (bien que les formes khe, le, te ci-dessus, puissent faire un trait d'union), mais où 
les lois phonétiques sus-indiquées font aussi ressentir leurs effets : nhe £4, « léger, раз 
loard, agile +, а une forme nhén, usitée en. Hauf-Annam, où n est la survivance d'une 
ancienne finale g (nhe pour *nhag), finale qui reparait dans nhe phói, « très léger, très 
agile, trés. rapide ». (phó, «rapide, lêger +, avec renforcement d'one semi-voyelle labiale 
contenue implicitement dans les formes suivantes en à et 0), et disparait dans nhe phó 
phi, « très léger » ; finale m dans nhe nhóm, nhe xóm, nhe xóm, nhe nhông, nhe 
xóng, nhe xirng, nhe hóng, nhe bóng, nhe bóng, nhe nháng. Wapprocher le, « agile, 
prompt n. 

(2) Â remarquer que cê mot correspond exactement, an point de vue sémantique, à l'annamite 
lui, que nous venons de voir, forme qui a été amenée par le jeu d'autres lois. 

(3) Au point de vue sémantique, il y а une légère différence avec $i. dôn, en ce que dài ne 
s'emploie pus au figuré. Il ne faut pas penser à rattaeher à cette famille (6i, tí fit, « »tupide », 
dont le sens originel est « obscur » ; voir pour ces deux mots, $ 38, forme mudi. 


т, ми. — 34. 


h. 
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veuve », el nous avons un groupe de formes qua, goa, va, bua que nous 
eéludierons 88 403" et. 434. 

Une idée connexe est celle dé « solitude, abandon », ét nous verrons de ce 
chef, $ 454, note, un groupe constitué par les formes ngo, po, bo, ba, che, 
aur, Hur. 

Toutes ces formes sont expliquées par la chute de la finale y (8 435 sqq.). 


161^, — 5e Sens de « petits morceaux, mieltes ». La filiation de sens paralt 
assez naturelle, mais n'est pas certaine. 

Ona pun J, < pelit morceau, mietle, fragment x; — min [£, « petit mor- 
eau, mielle, fragment; — rnun jf8, « être réduit en petits morceaux, mis en 
miettes « ; — mun 4j, « petils morceaux, miettes ». La loi de palatalisation 
des initiales amène lun de lun vun, « en miettes »; [n de lün mün, «par 
petits morceaux », par extension « à esprit étroil ».. La loi de dentalisation des 
initiales amène tün de tün mün, a en petits morceaux ». 

Le développement des formes â semi-voyelle labiale vocalisée, avec ehute de 
la semi-voyelle, phénomène que nous avons déjà vu, nous donne vân de pun 
vän, el väl de vun él, « petits morceaux, miettes ». Nous avons encore mm 
HE, « petits morceaux » (!); — máy À, « très petite partie », qui correspond 
exactement à pün, mün, "mürm (*). —- La loi de palatalisalion des initiales 
nous donne lün 3, et la loi de dentalisation des initiales, tän Æ de Jon (on. 
и пе реш, ио рец », eL à ces formes est apparentée la forme méán SE de (ën 
mün, lün mün (autre forme In màn), « trés petit, en petite quantité »; — 
des formes du méme mot, mais à finale y, sont £f A, Ii, fé, tl, li des expressions 
НИ НН, ИП, НИ №, и ца tont petit peu, trés pelit» ; lin dán lfi, u foul 
petit, en petits morceaux » (usité en Hant-Annam); et i Jg, « un peu, un 
instant ». Ces derniers rapprochements paraissent au premier abord fort hasar- 
deux. Hs ne sont pas certains; mais ils ne répugnent pas aux régles de la 
phonétique annamite. Et je rattacherai même à cette famille, avec finale 1, chòl 
ji, « peu, peu de chose ». 


1011. — Pour résumer, nous avons lé tableau. suivant, ûû l'on peut voir les 
modifications de la semi-voyelle labiale et les elfets des diverses lois phonétiques 
qui régissent l'élément initial dés mots : 


19 Finale Í: 

"uydi, Squil, eut, huit, hot ; 
mát, bat ; 

choti, chul, tul ; 

їйї. 


(H Remarquer mim min, + en petits morceaux +, où mim et mår sont enira eax comme 
les deux termes de dif ln, € obscur в: rdi гат, 5 embronillé T hói hám, « puer 5, Cen 
m final est amené. par la loi de labialisation des dentales finales. : 

(2) Remarquer mg mümn, « mieltes ». 





х 
LI 


= ÈS, 


»* Finale y: 

cui, cói |*có], coi, ngoi ; (qua, goa, ngo); 
voi, moi, may ; m6; [va, bua, vo, be, ba]; 
dui, ti, lê, thi, xo ; (сво, tho]. 

5» Finale n : 

cán, cüng, ngün, *ngán ; 

cun, ngun, hun; 

vun, mum, win, mán, müm ; 

chun, lun; län, tün; 

*doan, *dón, don, dun, tun, thun, хип, nhän. 


162. — Cun. — 3 mots, Pour ciim fff « usé, émoussé », voir $ 1617, forme 
cui. — Cun 'ff de nghéo cun, « trés pauvre », a une autre forme gun 3$ dans 
nghèo gun, mème sens ; se rattache à $, « très pauvre », s.a, quân, khuân, 
c. kw'an, ch. n. kiun, kiong (*). 


163. — Cut. — 8 mots, dont trois au moins renferment la semi-voyelle 
iabiale à l'état vocalisé. Cul 3& de l'expression nûc cut, « hoquet », se rattache 
AS e hoquet » (5), s. a. qugét, с. kül, Kûl, ch. n. (?). — Cut 4, « caille », 
se rattache à JR, < oiseau à courte queue», s. A. quát, e, (pat, kat, 
K'wat, ch. n. k'iu. Une seconde forme de ce mot, produite par l'interversion 
des finales n : £ (cf. $ gu, forme quåt) est le mot cun du mot double cun cit, 
« caille ». On dit aussi ordinairement en Haut-Annam cut cut, « caille ». Ciit 
FF, « s'enfuir, se dérober, s'esquiver », parait se rattacher à Khuát H, « caché, 
à l'abri, couvert ». — Cut 382 « écourté, court », se rallache à #6, « court », 
s, a. quát, qugét, c. kwat?, küt ?, ch. n. Kiu, kiue; ou à ff, « court », s. a. 
quyét, quât, c. kül, kwat, ch. n. kiue. Des formes voisines apparentées sont 
cùi de cüi cut, «privé de ses mains, manchot » ; cui de гаи cui, « bufle 
cornes courtes >; сйп 4е Ша сиг, * п arrèté dans sa croissance », et càn, 
« usé, émoussé » (cf. § 101, forme cui). Une autre forme parait être hut #, 
« court », par extension, « en retard ; manquer » (?). 


164. — Nous avons encore des formes à semi-voyelle lubiale vocalisée dans 
côl (*) : dans cói, dont nous avons vu des exemples $ 161, forme cui ; dans cua, 
le mot cita, « biens, richesses », étant une forme de ff, « biens, richesses >, 
s. a. hod (È). Les mots èn cón, con, etc., sont aussi susceptibles de renfermer 
la semi-voyelle à l'état vocalisé. C'est ainsi par exemple que con fè, « lils », se 





(t) Remarquer que dans l'expression ci тйл, « bargneax, chatouilleux », mán se rattache 
à cùn par une forme *quün, avec chute de la gutturale et renforcement de la semi-voyelle 
labiale. On peut voir des exemples analogues, & 161, forme cui ; $ 97, forme quyén. 

(2) Sens donné par le dictionnaire EITEL. 

(9) Voir la discussion de ces rapprochements, & 161, forme cui. 

( Voir $ gı, forme quál ; $ 98, forme quyël. 

(5) Voir Ia discussion du cas, & 433. 
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rattache â Hi, « ensuite, postérieur, postérité, descendance э, =. а, côn, c. 
kwan, wan, ch. n. kouen (1). 


165. — Les mots des formes cuóc, cuói, cuón, cuóng, renferment la semi- 
voyelle à l'état tonifié, Toutes les autres formes renferment la semi-voyelle â 
l'état normal, Enfin il est permis de compter dés à présent comme formes 
renfermant la semi-voyelle à l'état atténué les formes en wo (ctròc, ciroi, 
cuom, cuong, coop), dont quelques représentants seront étudiés plus loin. 

Nous avons donc en tout, pour l'annamite : 





Formes à semi-vovelle labiale à l'état aftténnë: 5 avec 15 mots. 
Formes à semi-vovelle à l'éfal normal : 44 avec 165 mols. 
Formes à semi-voyelle-à l'état. tonifié : 4 avec 20 шов. 


Soit en tout 5% formes et 209 mots. Pour le sino-annamite nous üvions 25 
formes ét 441 mots. 

Si nous comparons maintenant les formes annamites à gutturale sourde initiale 
sans la semi-voyelle, avec les formés annamites à gutturale sourde initiale avec 
la semi-vovelle labiale, nous avons : 

19 Finales admettant une seule forme à gutturale forte initiale sans la semi- 
voyelle labiale : 

am, ap; — ат: —ет; =Â êm, yêm, yéng, géu ; — ia, ip, im; — oi: — Ir, ша, 
me, irl, ung, irl, пи. 

Je laisse de côté les formes à finale oc, oi, om, on, ong, op, ol ; — û, дт, 
др, 0: — и, па, nc, ui, um, un, ung, up, ut, qui sont toutes susceptibles 
de renfermer la semi-voyelle labiale vocalisée. 

2* Finales admettant à la fois la gutturale forte sans Ja semi-voyelle labiale et 
la gutturale avec la semi-voyelle labiale : 

a, ac, al, an, ang, ao, al; — c, ach, ag, anh, au, ám, йп, üng. üp, ül; — âc, 
di. Qn, ing, àl, ám ; — e, ec, en, eo, ep, eL; — ë, éch, én, énh, él, ёи; gen, géi: 
і, ich, in, inh, il, iu; — o. om, en, ap, at. 

Je laisse de côté les formes à finale o, ûc, ûi, ûn, óng, qui sont susceptibles 
de renfermer la semi-voyelle labiale vocalisée, 

Jo Finales admettant seulement la gutturale forte suivie de la semi-vovelle 
labiale : E 


бет ос; ong. 

Nous avons donc en tout 67 formes à gutturale forte initiale sans la semi- 
voyelle labiale (оэ, зі l'on compte les formes à voyelle labiale que j'ai laissées 
de côté), contre 51 formes à gutturale forte initiale suivie de la semi-voyelle 
labiale (56, si l'on compte les formes à voyelle labiale). 





(!) Les lormes chinoises font réapparalire [a semi-vovelle lahiale incluse dans les formes du 
sino-annumile et de l'annamite. (elle question des formes à semi-vovelle labinle vocalisée 
sera traitée d'une manière générale dans la ġe partie, 


bir 


On doit remarquer que sur les 19 formes n'admettant pas la semi-voyelle 
labiale (39, si l'on compte les formes à voyelle labiale), 10 (ou 16) sont terminées 
par des labiales (am, ap, dm, em, ém, yém, yéu, ip, im, uu ; — om, op, 
öm, åp, um, up). Quelques formes å labiale finale (ao, dm, dp, au, àu, eo, 
ep, éu, iu, om, op) admettent la semi-voyelle labiale, Ceci est à rapprocher de 
ce que nous avons. remarqué, $ 106, & propos du sino-annamile, el de ée que 
nous dirons, $ 414, sur les labiales finales (*). 

166. — Il ressort de l'étude détaillée des formes tant sino-annamites qu'anna- 
miles à gutturale forle initiale suivie de la semi-voyelle labiale à forme sourde, 
les conclusions générales suivantes : 

1» Plus d'un tiers des formes qui commencent par la gutturale forte non 
aspire, K, e, q, aussi bien en sino-annamite (24 formes sur 58) qu'en ünnamite 
(56 formes sur 148), admettent la semi-voyelle labinle à forme sourde, i ou tr, 
après la gutturale, Avec les autres gutturales, de même qu'avec les autres con- 
sonnes initiales, nous n'avons pas une aussi forle. proportion. Cela fient à ce 
que la gutturalé forte n'admet pas aprés elle la semi-voyelle à forze sonare, o, 
à l'exception d'une forme koüp, signalée comme un tonkinisme par le diction- 
naire Génibrel et qu'il faudrait contróler au. point de vue de l'extension géogra- 
phique ; cela tient aussi à ce que, soil en sino-annamite, soil en annamite, la 
gutturale forte prend plus facilement que les autrés consonnes la semi-vovelle 
labiale à forme sourde. 

167. — 2° Si l'on ne tient. pas compte des mols sino-annamites qui sont 
passés sans. modification aucune dans lé matériel de là langue annamile, on 
a, én annamite, un nombre de mots commençant par la gutiurale forte suivie 
de la semi-voyellé labiale à forme sourde (qu, où, cu) notablement inférieur 
au nombre de mots commençant de même en sino-annamite : soit approxima- 
tivement 309 mots en annamite eontre 431 en sino-mnnamile. 

La proportion ne serait que légérement modifiée si l'on tenait compte des 
mots sino-annamites passés tels quels dans la langue annamile et qui sont vrai- 
ment d'un usage courant. 

168, — 3° En revanche, оп a en annamite un nombre de formes notablement 
supérieur, soit, en ne pas tenant comple des formes à semi-vovelle à l'état latent, 
53 formes pour l'annamite contre 25 formes pour le sino-annamile, Mais cette 
multiplicité de formes n'enrichit pas, comme on le voit, la vocabulaire, car 
cest souvent un même mot que nous retrouvons sous plusieurs Tormes légère- 
ment différentes, où bien ces formes ne sont représentées que par un tout 
petit nombre de mots. 

169. — f» Cette multiplicité de formes provient de ce que l'annamite est une 
langue vivante. Les éléments des mols varient suivant les régions, par suite de 





(1) Comparer la remarque $ nië 5. 
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l'usage quotidien qu'on en fait, Tantót c'est la consonne finale qui se modifie 
et passe d'une classe à l'autre; tantôt c'est l'élément voyellaire qui change de 
limbre ou de durée, se renforce ou s'affaiblit, Lé sino-annamite au contraire, 
langue morte, écrite ou lue, non parlée, conserve presque immuablement les 
formes que lui ont léguées lus siècles, 





70. — 9° Comme modificalions intéressant lë premier élément du mot, la 
consonne, nous devons surtout retenir les faits qui résultent du jeu des lois 
que nous avons vues jusqu'ici : loi de la ehute de In semi-voyelle labiale ; loi de 
la chute de la gutturale initiale ; loi du renforeement de Ia semi-vovelle labiale; 
loi de la palatalisation des initiales ; loi de la dentalisation des initiales, Ces lois 
nous donnent, dans de nombreuses familles plus où moins riches en formes, 
les successions suivantes: - 


L 15 Gutturnke initiale : k, kh, ng, 9, №. 
31 Gullarale initiale et semi-voyelle labiale : km, kum. mmm. om. Ru, 
3^ Semi-voyelle lahiale initiale : ш. 
4* Consonne lahiale mitiale : m, n, h, ph. 
[avec ou sans la. semi-voyelle labiale) 
5» Palatale initiale : gi, ch, dr, Lr. 
(avec où sans la semi-voyelle labiale) 
ü Dentale inrtinle : nh, n, d, d, В Ш, х в, 


[avec ou sans la semi-voyelle labiale] 


171. — 6° En ce qui regarde l'élément final, nous avons vu que Ia loi de 
correspondance des finales y: n; ! nous donnait, dans des familles plus ou 
moins riches en formes, des formes apparentées ayant les finales suivantes : 

tå p 

эй (т; mg, nh). 

Зо р (p; е, ch). 


Les modifications des finales n (m, ng, nh) et i (p. e, ch) sont ame- 
nées par les lois de labialisation, de gulluralisation ot de palatalisation des 
finales. 

La finale t tantôt tombe et laisse nue la voyelle finale œ, peut-être œ, parfois 
ó (= mit), tantôt est incluse dans le son voyellaire e, é, i. Quelques-unes de 


| ces questions seront reprizes dans la quatrième partie. 
Enlin, parallèlement à ces formes à finale y: n: t, nous avons des (ormes à 
b finale m, o (= t»), plus ou moins représentées dans chaque famille. 


173. — 7" La correspondance des formes. sino-annamites 
avec les formes annamites (quen), cuón, cuóc, nous olfre des éléments qui, 
3 ajoutés à ceux que nous avons vus plus haut ($ 58, forme hugén) et à ceux que 
nous verrons plus loin ($ 209, forme ngugén ; $ 299, forme dugén ; 8 378 sqq., 
formes en ww}, nous permettront d'énoncer la loi de lonification de la semi 
„a voyelle labiale, (voir § 391). 


qugén el. cue 
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173. — 8° La correspondance des formes sino-annamites qui, quán, quát, 
qugét, avec des formes annamites cui, cun, cut, côl, nous donne aussi des 
éléments pour énoncer la loi de vocalisation de la semi-voyelle labiale (voir 
S$ 416-421, 455-456). | 


174. — 9° Enlin on peut conclure, de nombreux cas disséminés dans cet 
article, que les formes annamites ont une parenté plus étroite avec les formes 
cantonaises qu'avec les formes sino-annamites, lesquelles se rattachent plus 
.. étroitement aux formes chinoises du Nord. 


(A suivre). 








ETUDES DE SCULPTURE BOUDDHIQUE 


Par M. J. Pu. VOGEL, 


Du Service archéologique de l'Inde anglaise, 
Correspondant de l'Ecole française d'Extrême-Orient. 


|. — КОВЕВА ЕТ HARITI 


Dans l'exploration des antiquités du Gandhära, une nouvelle êre a té ouverte 
parla nomination du D. D. B. Spooner au poste de chef du Service. archéolo- 
gique de la province du Nord-Ouest. Ses recherches ont été heureusement inau- 
eurées par des fouilles fructueuses conduites à Shahr-i-Bahlol pendant les mois 
de février et mars 1907. Elles ont abouti à la découverte d'un nombre considé- 
rable de statues et de bas-reliefs trés bien conservés et d'une. belle inspiration 
classique. Avec les trouvailles de Charsada de l'an 1903 et quelques collections 
privées, ces sculptures forment le noyau du nouveau musée de Peshávar, que 
le gouvernement a sagement placé sous la direction de M. Spooner. Il est pro- 
bable que dans quelques années ce musée sera devenu le principal dépôt de 
l'art gréco-bouddhique. Les fouilles récentes ont une fois de plus démontré 
l'abondance des sculptures encore cachées dans les tertres de l'ancien Gandhära 
malgré un demi-siècle d'exploitation par les archéologues et les amateurs. 

Un article illustré que M. J. H. Marshall, directeur du Service archéologique 
de l'Inde, à consacré récemment (!) aux résullais obtenus par son département 
pendant l'année 1906-07, contient une note préliminaire sur les fouilles de 
Shahr-i-Bahlol dont la description complète paraîtra dans le rapport annuel du 
Survey. 

Une des acquisitions les plus importantes que les fouilles récentes nous aient 
values est le groupe de Kubera et Háriti reproduit dans l'article de M. Marshall. 
Depuis longtemps des statues séparées de ces deux divinités élaient connues, 
toujours accompagnées de petits Yaksas déguisés sous la forme classique 
d'Amours. Rappelons seulement le Kubera de Tahkal conservé au musée de 
Lahore, celui de Mardän et les deux Haritis de Lahore, dont l'une provient de 
Sikri et l'autre, d'un style bien plus indianisé et remarquable par une insériplion 
datée, a été trouvée à Sküro Dheri (Tertre dé Charbon) près de Charsada (*). 





(t) Archæological Exploration tn India, 1906, in Г. В. А. Sa rgo7, p. 0093-1608 ; cL 
p. 1001-1003. 

(2) Voir ma Note sur une statue da Gandhüra conservée ax musée de Lahore, in 
B. E. F. E.-O., 111 (1903), 149-163; A. W. Stharrox, A daled Gandhüra Figure, 
in J. À. O. S., 1903, p. 1-6; eL Â. M. Boven, L'inscription de Skàrah Dheri, in B. E. F. 
E.-0., iW (1904), 680-685. 


a 
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L'identification de ces deux types, jusqu'à présent quelque peu hypothétique, 
est confirmée par le beau groupe de Shahr-i-Bahlol qui nous. présente le roi et 
la reine des Yaksas assis côte â côte ot entourés de ces mémes génies qui se 
Irouvent sur les statues isolées.- 
Je dois à l'amitié de M. Spooner de pouvoir publier ici un. petit bas-relief 
(hauteur, o 215) qu'il a acquis par achat des villageois de Shahr-i-Bahlol au 
ë 





Fig. 1. — hungna ei Hanrri. 
Bas-relief de Shalir-i-Balilol, 


cours de ses fouilles et qui se trouve à présent dans la collection de Peshásar 
Il nous présente (liz. 1) un couple de divinités nimbées d'une allure bien clas- 
sique.- Malgré l'absence des petits Yaksas, il n'est pas douleux que nous soyons. 


SEET er w> 
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en présence du dieu des richesses et de la déesse de l'abondance, en d'autres 
termes de Kubera et Häriti. I suffit pour s'en convaincre de remarquer le sac 
d'argent placé dans la main ganche du dieu el la corne d'abondance que tient 
celle de là déesse son épouse. 

Une paire de divinités pareilles à celles de notre bas-relief de Shahr-i-Bahlol 
est sculptée sur un. piédestal (*) du musée de. Lahore (n 353). La condition de 
la pierre ne permet plus de reconnaitre si le dieu tient ici le sac d'argent, MAIS 
la corne d'abondance de ln déesse est fort nette. En vraie Démétér indienne, elle 
porte le modius sur la tète. La provenance de ce pièdestal est inconnue. Une 
monnaie d'Azes (*) nous présente une figure de déesse assise sur un trône et 

2 distinguée par un modius el une corne d'abondance, Soit allure et ses attributs 
rappellent la déesse des sculptures. 

En étudiant les formes différentes de Kubera dans l'iconographie bouddhique, 
j'ai observé que le sae d'argent, attribut naturel du dieu des richesses, manque 
à tous les spécimens connus du Gandhara (*. IL y avait pourtant lieu de suppo- 
ser que les Kuberas de Lahore et de Mardün portaient primitivement cet attribut 
nécessaire dans leur main droite cassée D'autre part, j'avais été frappé par 
ingénieuse hypothèse faite par M. Foucher, que la mangouste qui se trouve 
dana la main gauche des Kuberas du Magadha et s'est conservée dans l'icono- 
graphie tibétaine, n'était qu' « une interprétation fantaisiste de la longue bourse 
èn forme d'outre qui élait l'accessoire naturel de Kubera ». — Or cette double 
hypothèse se trouve confirmée par le bas-relief de Shahr-i-Balilol oü lë diéu des 
richesses ent en effet cet attribut typique. 

On ne peut s'empêcher d'observer qu'ici Kubera et Наги se présentent sous 
un aspect singulier, Non. seulement les petils acolytes Yaksas manquent, mais 
surtout les deux divinités s'éloignent sensiblement dans leur costume du type 
commun. L'influence élassique y est exprimée plus neltement que, par exemple, 
dans cet autre groupe de Shabr-i-Bahlol que nous avons mentionné d'abord. 
Mais, à mon avis, celte diversité qui, dans l'iconographie postérieure, prèsen- 
terait un obstacle sérieux à l'identification, né doit pas nous arrêter lorsqu'il 
s'agit de l'école du Gandhara, Le fut la tâche dé cette école Че créer des types 

ж. nouveaux en adaptant les formes familières du répertoire classique aux divinités 
étrangères. I y eut sans doute bien des hésitations, bien des tentatives avant que 
l'on eût fixé la forme définitive qui devait plaire au. publie indien ét se stéréo- 
typer dans l'iconographie postérieure. 





(1) Archæological Survey of India, Annual Report. 1903-04, p. 255, plancha tsyin. 

ei Guten, Catalogue, p. Bj, n 127-152 ; planche xix, fig. 3. 

(3) Il ya cependant au musées de Lahore ano statuetta de Kubera (ne боб), oü un acolyte 
Yaksa [ait cooler des monnaies d'une onire qu'il ent dans le bras, Voir ma note citée plus 
haut, fig. 3. 
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Il ne manque pas d'exemples de ces différences dans l’accoutrement d'une 
mème divinité. Nous trouvons Çakra tantôt coiffé d'une mitre et armé de la 
foudre (vajra), tantôt en costume royal de deva sans aucune marque distinctive, 
Mära porte l'arc dans la scène du départ de la maison (mahäbhiniskramana), 
mais dans celle de l'attentat (Maradharsana), l'arc est remplacé par un glaive, 
Le Buddha lui-même, dont le type devait se fixer le plus aisément, montre des 
variantes que je n'ai pas besoin de relever : qu'il me suffise dé rappeler la célè- 
bre statue du Buddha émacié de Sikri au musée de Lahore. Mais l'exemple le 
plus frappant de ces variantes est offert par le Vajrapäni des bas-reliefs gréco- 
bouddhiques (1). H assume tant de formes différentes qu'on a pu y voir tour à 
tour Devadatta, Mára et Cakra. 

J'ai mentionné en passant que la déesse å la corne d'abondance se retrouve sous 
la méme forme sur les médailles d'Azes. C'est encore sur des monnaies de Manes 
el d'Azes que M. Foucher a reconnu des Ménades pareilles à celles qui se trou- 
vent sur un bas-relief du musée de Lahore. Il me semble que de pareils rappro- 
chements ont une grande importance pour la question chronologique et indiquent 
que la grande floraison de l'école du Gandhära a précédé l'époque des rois 
indo-scythes, L'étude de l'école de Mathurä qui florissait sous le patronage de 
ces princes et présuppose l'existence de celle du Gandhära nous conduit à la 
méme conclusion. 


Il. — KUBERA D'APRÈS L'ÉCOLE DE MATHURÁ 


Si surprenante que la chose paraisse, on në saurait douter que les images du 
dieu des richesses ne fussent fort fréquentes dans les couvents bouddhiques du 
Gandhära comme dans ceux du Magadha, Ne faut-il pas s'attendre à retrouver 
le même phénomène à Mathurä, dont l'art a été l'intermédiaire entre ceux de 
ces deux pays? Il y a. du moins parmi les sculptures provenant de cette ville 
quelques figures que je propose d'identifier avec Kubera, 

Le spécimen le plus complet est un petit bas-relief (hauteur, om 355) qui se 
trouvait parmi un certain nombre de sculptures entassées dans une vérandah 
de la bibliothèque publique d'Allahäbäd. La couleur rouge tachetée de jaune 
de la pierre permet d'affirmer que presque toutes ces sculptures proviennent 
de Mathurä (*). Elles ont sans aucun doute été découvertes dans le tertre dit de 
Jamálpur (*), qui jadis marquait l'emplacement d'un grand monastére bouddhi- 
que fondé par le roi Haviska. Maintenant le tertre a fait place au tribunal du 





(1) Voir Gnüswxpxt, Buddhishische Kunst in Indien, Verin. 1900, p. 65, 
(® Voir Foucuen, Elude sur l'iconographie bouddhique, Paris, 1900, p. 5. 


(@) Cest le non que lai donne M. Gnowsg, Malhurd, a District Memoir, 5* édition, 1885, 
pe 106-108. et 115-116. CONNINGBAX le désigne comme « Jail mound T 
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Collector. C'est en 1860, à l'occasion de la fondation. de cet édifice, que les 
premières sculptures furent découvertes dans le tertre, Quelques années plus 
lard, le tertre fut complètement nivelè par des ouvriers à qui l'on confia се 
travail pour les occuper pendant une famine. Aucun compte-rendu de ces fouil- 
les n'a été publié, mais nous savons que les trouvailles furent d'abord envovées 
à Agra, puis à Allahäbäd, d'où la plupart furent transportées au musée de 
Lakhnau (Lucknow). Quant à celles qui étaient restées à Allahabad, l'autorisa- 
tion a été obtenue du gouvernement de les ramener à Mathura, où, aprés leur 
longue pérégrination, elles ont trouvé un asile sans doute durable dans le petit 
musée municipal. 





Fig. x; — KUNEM. 
[as-reliet provenant de Mathur- 


Ce préambule était nécessaire pour établir que, suiwant laute vraisemblance, 
la sculpture en question (lig. 9.) provient de Mathura et a ét& exhumée de 
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ruines d'un édilice bouddhique. Elle nous montre une figure måle accroupie. 
Sa corpulence et le sac d'argent tenu dans la main gauche nous permettent de 
Videntifier avec Kubera, le roï des richesses, Ce qu'il y a de particulier, c'est la 
coupe que le dieu tient dans la main droite; un personnage féminin semble y 
verser quelque liquide. Le musée de Mathurä possède un autre bas-relief dont 
le sujet est le même, sauf qu'une seconde compagne še tient debout à la ganche 
de la figure principale, 

On ne peut s'empêcher de rapprocher ces deux sttluelles du groupe dit 
« dyonisiaque » (hauteur, 08538) que M Growsea découvert près du village de 
Рап Крата еі ди а placé dans le musée fondé par lui à Mathurä, On se souvient 
que sur l'une des faces de la pierre est sculptée une figure corpulente de dieu 
assis sur un rocher bas et tenant une coupe à la main droite. Deux femmes, dont 
l'une porte une coupe pareille et la seconde une grappe de raisins, l'approchent 
du côté droit. Une quatrième figure se montre derrière l'épaule du dieu el un 
enfant est debout prés de son genou. 

Les archéologues anglais ont reconnu dès le début que celle sculpture était 
une reproduction d'une scène dionysiaque, aussi bien que son pendant, le Silène 
du musée de Calcutta, acquis à Mathurá par le colonel Stacy vers 1830. Dans 
celle sculpture, James Prinsepp et Sir A, Cunningham avaient eru reconnaitre 
l'œuvre d'un artiste grec où du moins gréco-bactrien. Cette interprétation ne 
satislaisnit pas M. Growse, qui estimait que sous la forme classique se cachait un 
sujet véritablement indien. Une comparaison entre le groupe « dionysiaque » el les 
deux statuettes du musée de Mathurä confirme cetle conclusion. Sur le caractère 
purement indien des deux dernières, il ne peut pas y avoir dé doute, Nous nous 
croyons donc autorisés à proposer de voir dans le groupe de Pali Khéra un 
Kubera déguisé en Silène. 


IIl. — LES BAS-RELIEFS DU STÜPA DE DIIRUV TILÀ 


Aucours de son excellente étude sur les bas-relief du sfapa deSikri /Gandhara) 
conservé au musée de Lahore (! , M. Foucher a signalé à Mathurá un monument 
semblable, mais de style fort décadent. Òn en trouve trois photographies repro- 
duites à la suite des sculptures du Кайкай ТИа découvertes par le De Führer et 
publiées par M. V. A. Smith (*). Cependant cette sculpture, marquée comme 
provenant du Dhruva Tila, ne fut pas acquise au cours des fouilles de M. Führer 
et ne se trouve pas non plus parmi ses trouvailles déposées au musée de Laklinau 
(Lucknow). 





(t) J. A. série N, t. t (gos) p 323. 
(& The Jain Stüpa of Malhurü, pl. cV-cvit, 
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J'ai réussi à la retrouver dans une cour intérieure du temple brahmanique 
de Dhruva, au sommet du monticule qui en porte le nom. Ce (ilà, situé sur la 
rive droite de la Jamnā immédiatement au-dessus de la ville de Mathurä, cache 
sans doute les ruines dé quelque sanctuaire bouddhique. Malheureusement le 
temple moderne qui en couronne le sommet nous interdit provisoirement d'en 
entreprendre l'exploration (!). 

L'hypothèse de M. Foucher que ce petit tambour de sttpa bouddhique servait 
de pot à fleurs s'est vérifiée ; toutefois élait-ce bien la plante sacrée fulsi qu'elle 
abritait ? Mon ami le pandit Radha Krishna ayant reproché aux purohitas du 
temple d'employer à un tel usage une relique hétérodoxe, ceux-ci lui ont permis 
de déposer cet objet dangereux dans le musée municipal, où il occupe maintenant 
la mème place d'honneur que son prototype dans celui de Lahore. 

L'examen de la pièce originale (hauteur, o " 20 ; diamétre, o 62) m'a permis 
de compléter les observations de M. Foucher basées sur les photographies mé- 
diocres publiées par M. Smith. Je n'ai pas besoin d'établir ici la vraie nature de 
cette sculpture, méconnue par M. Smith, ni d'en signaler l'intérét par rapport à 
son prototype du Gandhára : il me suflit de renvoyer à l'article de M. Foucher 
déjà cité. Dans la présente note, je me propose simplement de discuter les huit 
scènes sculptées autour de ce tambour de stäpa. En général l'examen de l'ori- 
ginal ne fait que confirmer les identifications déjà proposées par M. Foucher. 

Commençons par le panneau qui occupe le côté gauche de la. planche cv de 
M. Smith et de notre fig. 3. M. Foucher le décrit comme une scène de Nâgn, En 
elTet on y voit deux Nâgas reconnaissables par le capello qui ondule au-dessus 
de leur tête. Ils sortent à mi-corps de deux puits — réminiscence sans doute des 
scènes de Nâga du Gandhära — et lèvent leurs mains jointes vers une petite 
ligure nue qui se tient debout entre eux et dont une auréole marque le rang divin. 

Remarquons tout de suite que ce même sujet se trouve sur une sculpture 
conservée au musée de Mathurā et qui passe pour provenir du voisinage du 
Kankali Tila. Sir 4. Cunningham (*), trompé sans doute par la nudité du person- 
nage central, y voyait un Tirthamkara adoré par deux Nágas; maisla place que 
cette scéne oceupe sur notre tambour de sfüpa nous permet de reconnaitre dans 
ce personnage central le Bodhisattva Cakyamuni au moment oü il vient de 
paraître dans ee monde. 

Le côté gauche du panneau, à peine visible. sûr la photographie publiée par 
M. Smith, représente la scène familière de Mäyä donnant naissance au futur 
Buddha. Les deux Nágas sont les Nâgarâjas Nanda et Upananda qui, d'après le 


(!) Je soupconue que c'est ce mémé tertre que Cunningham (Arch, Sarv. Rep., vol. |, p. 255) 
mentionne sous le nom de Dhü-ka-Tila. Tout. prés da Dhruv Tilá se trouve le Saptarsi Tilà ой 
Bhagvanlal Indraji découvrit en (869 une statue de déesse de style gandharien. Cf. J. R. A. 
5., 1894. р. 545, et Buncess, Ancient Monuments, pl. 56-57. : 

(5$) Arch. Surv. Rep., vol. XX, p. 55; pl. tv, fig. 7. 
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Lalitavistara (1), « en se tenant à mi-corps dans l'air, eréérent deux courants 
d'eau, [l'un] froid [et l'autre] chaud, et baignérent le Bodhisattva ». Hiuan-tsang 
est encore plus explicite. Lors de sa visite au Lumbini-vana, il nous raconte la 
légende dans les termes suivants (*): « Deux. Nágas surgirent tout à coup du 
sein de la terre, s'arrétérent au milieu des airs, et chacun d'eux lança de l'eau 
de sa bouche, l'un de la froide, et l'autre de la chaude, pour baigner le prince 
royal. А l'Est du Sfoüpa élevé dans l'endroit où fut baigné le prince royal, il y 
a deux sources limpides, près desquelles ona élevé deux Sfoüpas. Ce fut en cet 
endroit que les deux dragons (les deux rois des Nágas) sortirent tout à coup 
du sein de la terre, Quand le Pou-sa (le Bódhisattva) fut né, ses parents proches 
et éloignés accoururent tous avec empressement pour chercher de l'eau et le 
baigner. Devant la. princesse (Máyádévi), deux sources jaillirent subitement, 
l'une froide et l'autre chaude. Aussitôt ils en prirent et le lavérent. » On voit 
que chez Hiuan-tsang le miracle. s'est doublé, ll y a lieu de croire que dans la 
légende primitive, il n'était question que des deux sources qui jaillirent et four- 
nirent l'eau pour le premier bain du Bodhisattva. La légende des Nàgarájas 
Nanda et Upananda semble en effet étre inconnue des sculpteurs du Gandhära (3). 
C'est l'école de Mathurä qui les a introduits dans l'art plastique; mais les sources 
limpides dont ils sont les génies tutélaires sont ici remplacées par des puits de 
briques plus familiers aux habitants de la plaine. Les sculptures de Särnäth (*) 
nous présentent la légende d'après la version du Lalilavistara, répétée par 
Hiuan-tsang. Les deux Nagas se tiennent à mi-corps dans le ciel. Remarquons 
qu'ici celle apparition « à mi-corps » ne s'explique pas trés bien; elle est 
empruntée à la version antérieure, si bien illustrée dans nos sculptures du musée 
de Mathura. 

La scéne suivante, qui occupe le panneau central de la planche cv de M. Smith 
el la partie droite de notre figure 3, représente l'Hlumination : la position de 
la main droite du Buddha qui touche la terre nous en donne la certitude. Notons 
qu'au lieu de son armée de démons, représentée sur les bas-reliefs du Gandhära, 
ce sont ici ses filles voluptueuses que Mara a appelées à son aide contre le sage 
des Cákyas. ll semble que ce soit à Mathurä qu'elles ont fait leur apparition 
dans l'art plastique. Quant à Māra lui-mème, nous sommes bien obligés de le 
reconnaitre dans la figure corpulente accroupie à la droite du Buddha, quoique 
son attitude passive contraste singuliérement avec le róle agressif du Mára des 
textes Quant au cinquième personnage placé derrière Mâra, on ne saurait 
décider — tant est médiocre le traitement — si c'est un démon brandissant un 
quartier de roche ou bien un deva répandant des fleurs célestes. 


i*; Lalitavistara, éd. lkrwANN, p. 85. 

(3) St. Juries, Mémoires de Hiouen Thsang, 1, p. 533-524. 
(3) Fovcukn, L'art greco-bouddhique, 1, р. 508. 

(9) J. R. A. S., 1907. p- 999. pl. tv, 
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La troisième scène (fig. 4, partie gauche) nous montre le sermon de Bénarès. 
Les deux gazelles, symbole du Pare-des-Gazelles oà eut lieu la première prédi- 
cation, y manquent, el l'auditoire est constitué en tout par quatre moines, Mais 
le Maitre est bien en train de « tourner là roue de la Loi », qui est placée sur 
un petit pilier dans sa main droite, tout comme dans certains bas-reliefs du 
Gandhàra, 

La quatrième scène = M. Smith l'a déjà reconnue =Â ne peut être autre que 
le parinirbana (lig. 4, partie droite). La ligure principale est le Buddha étendu 
sur son lit de mort entre les deux arbres cala; les assistants sont. réduils au 
nombre de trois. 

Ce sont donc les quatre grandes scènes de la vie du Buddha qui se trouvent 
représentées sur ces quatre panneaux de notre tambour de sfüpa, mais rangées, 
— notons-le en passant = en sens opposé à la pradaksinà. Nous nous attendrions 
naturellement à ce que les quatre panneaux qui nous restent à examiner repré- 
senlassent les quatre miraeles secondaires : la descente du ciel des Trayastrimcas, 
le séjour dans le Jetavana, l'olfrande du singe et la soumission de l'éléphant 
Nälägiri, miracles qui étaient censés avoir eu lieu. respectivement à Saükácya, 
à Crüvasti, à Vaicali età Rüjagrha. Ce sont du reste ces quatre miracles que nous 
trouvons sculptés avec les quatre grandes scènes sur une stèle découverte à 
Sârnâth en 1407 ('). Nous allons voir cependant qu'il n'en est pas tout à Fait 
ainsi, 

Le panneau qui succède au parinirväna ne péut sè rapporter qu'au séjour 
dans le Jetavana (fig. 5, partis gauche), Le parc est suffisamment indiqué par 
deux arbres et la chapelle dans laquelle le Buddha est assis doit être la célèbre 
gandhakult, qui était sa. résidence favorite. 

Vient ensuite (fig. 5, partie droile) la descente du ciel des dieux Trayastrim- 
cas, comme l'indiquent les deux escaliers au milieu desquels se tient le Buddha, 
tandis que Brahmà et Gakra sont. debout aux. deux cótés, les mains jointes en 
adoration. 

Mais les deux panneaux qui restent ne peuvent s'expliquer ni l'un ni l'autre 
comme l'olfrande du singe où comme la soumission de l'éléphant furieux. Ils 
n'en représentent pas moins deux scènes célébres dans la légende bouddhique 
et fréquemment traitées par la sculpture, L'identification n'en peut pas être 
douteuse, 

Le septième panneau (fig. 6, partie gauche) nous montre le Buddha tenant un 
vase à aumónes à la main, tandis que de chaque côté deux personnages en 
appareil royal, portant chacun un vase semblable, s'approchent respectueuse- 
ment. Nous у reconnaissons avec M. Foucher l'offrande des quatre bols par les 
quatre rois gardiens des régions de l'espace, Ici comme dans les autres scènes, 
l'influence de l'école du Gandhara se manifeste nettement, 





(t) J. R. A. S, ages, p. ggg, pl №, 1. — CE Foucnen, Elude sur l'iconographie 
bouddhique, Paris, 1900, p. 163-170, et Supplém., 1995, p. 115-114. 
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Le huitième tableau, le dernier de la série, nous présente un épisode de la 
carrière du Buddha qui a également joui d'une faveur spéciale (fig. 6, partie 
droite), C'est, comme l'a déjá reconnu М. Foucher, la visite rendue au Buddha 
par Cakra, le roi des dieux, dans la grotte de la montagne d'Indra (Indracaila- 
дива). lei le nombre des personnages est réduit à trois : au centre le Buddha, 
assis en méditation dans la grotte ; à sa droite, le Gandharva Pañcacikha, recon- 
naissable à sa harpe ; à sa gauche, une figure aceroupie où il nous faut voir 
Cakra. 

L'école de Mathur& nous a fourni une réplique, conservée au musée de Cal- 
cutta (M, 7 ; hauteur, o » 61), où celte même scène est traitée d'une façon moins 
sommaire. Autour de la grotte au fond de laquelle est retiré le Buddha, on 
voit plusieurs animaux : un lion dans une caverne, ün paon, un singe et deux 
lézards. Le roi des dieux, coiffé d'une mitre, est accompagné d'un porteur de 
chasse-mouche (camara) et de son éléphant Airâvata. La figure du harpiste 
céleste est malheureusement à demi perdue. 1 est remarquable qu'ici la figure du 
Buddha est de taille beaucoup plus petite que celle des autres personnages (!). 

Ajoutons que parmi les nombreuses sculptures récemment nequises pour le 
musée de Mathurā par l'infatigable pandit Radha Krishna, il y a un autre bas- 
relief représentant la visite d'Indra (hauteur, o ™ 457). [cile prince des dieux 
est accompagné d'une suite nombreuse. Elle comprend des Apsaras el l'éléphant 
Airavata. Le traitement est purement indien, mais le paon au-dessus de la grotte 
rappelle encore le beau bas-relief de Soriyan-Tangai au musée de. Caleutta. 

L'intérét du tambour de sfapa du. Dhruv Tilà ne laisse done pas d'étre assez 
grand. 1l nous donne, comme l'a déjà remarqué M. Foucher, un exemple incon- 
testable de l'influence de l'école du Gandhära sur celle de Mathurs. 1l prouve 
qu'au temps où celle-ci florissail, c'est-à-dire sous le règne des rois Kusanas, 
le choix des quatre scènes secondaires n'était pas encore fixé. lÍ nous fournit 
enfin la scéne du premier bain du Buddha. d'aprés l'école de Mathurä ét nous 


a permis de retrouver celle scène sur une sculpture qu'on n'avait pas encore 
identifiée. 





(1) J. ANpEnsox, Calalogue, Part 1, p. 182; BURGESS, 


Ancient Monuments, pl. 6o ; et 
J. Brocu, in Proc. A. S. B., 1898, p. 186. 


UNE BIBLIOTHÈQUE MÉDIÉVALE 
RETROUVÉE AU KAN-SOU 


Par M. Pauc PELLIOT, 


Professeur de chinois à l'Ecole française d'Exiréme-Orient, 
chorgé de mission en Asie centrale (l}, 


Après notre première visite au +- J jm Ts'ien-fo-tong, nous sommes encore 
restés deux ou trois jours à Touen-houang. J'en ai profilé pour faire tirer deux 
exemplaires de la description officielle de la sous-préfécture de Touen-houang 
(Gc da ŒŒ Z Touen houang hien tehe), parue en 1831. Je la. connaissais 
pour en avoir vu un exemplaire-au Musée Roumiantsoy à Moscou et depuis lors 
un autre à Ouroumtebi. Les planches sont conservées au gamen, mais le sous- 
préfet, doux pays, ignorait même qu'il y eût un ouvrage sur sa circonscription. 

En outre, je me suis mis en quélte d'une inscription que Siu Song signalait et 
déchiffrait en 1833 dans son Si gu chouei tao ki; M. Chavannes en a parlé 
incidemment, mais sans la publier. Après quelque recherche, j'ai retrouvé ce 
monument; mais au lieu d'être encastré dans un mur comme au lemps de 
Siu Song, il repose. aujourd'hui sur un socle, si bien que j'ai trouvé au verso 
une autre inseriplion, de l'époque des T'ang comme la premiére, et qui nous 
était jusqu'ici inconnue. C'est celle d'un. certain Hj Yang. De plus, jai pu 
compléler sur un assez grand nombre de points, et rectifier sur d'autres, le 
déchillrement de l'inscription publiée par Siu Song. | 

Là-dessusnous sommes partis pour le Tš'ien-fo-tong, que je me suis mis à étudier 
en détail, Ma première impression n'a fait que s'affirmer. Le site est de premier 
ordre ; il n'existe rien de tel en. Kachgarie. Il y a là, non pas sans doute « plus 
de mille grottes » comme disent les inseriptions, mais prés de cinq cents, ét 
si un bon nombre sont. tout à fait. délabrées et sans intérêt, il en est. d'autres; 
et non des moindres, qui s'ollrent à nous avec leurs peintures, leurs statues, les 
portraits et lés noms dés donateurs, telles qu'elles furent aménagées du Vie au 
X" siècle. A lui seul, le Ts'ien-fo-tong vaut le voyage, du moins pour les premiers 


(t) Cet article est extralt d'uga lettre adressée par M. l'elliot à M. Senart, membre de l'Institut. 
Nous en dvons respecté la formé originale, 
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qui l'explorent méthodiquement. Vous souhaitiez à notre mission un site bien 
à elle; je ne crois pas que le passage antérieur d'autres voyageurs, méme de 
M. Stein, nous ait ici beaucoup nui. Un sinologue seul, à ce qu'il me semble, 
peut relever et utiliser, pour l'explication et l'histoire de ces monuments, 
les milliers de cartouches et de graffiti qui les accompagnent. Tout est chinois 
ici ou à peu prés; le chinois domine presque trop. Je vous avais parlé déjà de 
graffiti si-hia et phag's-pa; ils sont curieux sans doute, mais peu nombreux ; 
une vingtaine peut-être de la première sorte, dix à peine de la seconde, et tous 
ne seront pas utilisables. H y a aussi du tibétain, du ouîgour, dû mongol en 
caractères usuels, un peu de brahmī. Mais ces mentions accessoires, où un 
manant annonce qu'il a brûlé de l'encens dans les grottes, n'ont qu'un intérêt 
épisodique. Tout le fond est chinois. 

Le type même des grottes n'est pas absolument le type kachgarien." Je?n'ai 
vu au Sin-kiang aucune de ces grottes géantes auxquelles le chapiteau sévère 
du pilier-où s'appuie le Buddha donne des allures d'hypogées égyptiens. La 
petite salle à corridor de pradaksina voûté, usuelle à Koutehar et à Tourfan, est 
presque inconnue ісі. Quant au pseudo-plafond à encorbellement, il n'apparaît 
que rarement, et dans les grottes les plus anciennes, Encore ses féléments 
sont-ils seulement figurés par la peinture, au lieu d'être réellement aménagés 
en élages superposés. La décoration toutefois est du même style sino-indien —- 
je dirais bien indo-chinois, par scrupule d'origine, mais le terme prèterait à 
confusion, et d'ailleurs les artisans des grottes étaient iei chinois. — Le Ts'ien- 
fo-tong de Touen-houang a aussi en commun avec les ming-ói kachgariens d'étre 
parfaitement chaste. Malgré la domination tibétaine qui s'est exercée dans la 
région, quelques statuettes récemment apportées par des pélerins mongols sont, 
dans les grottes (à l'exception d'une, qui est de l'époque mongole), les seuls 
spécimens, à tous points de vue fácheux, des obscénités du tantrisme. 

Un de mes premiers soins a été d'étudier les stéles du Ts'ien-fo-tong. 
M. Chavannes, comme vous savez, en a publié quatre, ou, plus exactement, 
quatre inseriptions sur trois stéles ; ces inscriptions sont de 776, 894, 1348, 
1351; en outre, il y a une stèle de 698 qui est déchiffrée dans le Sí gu chouei 
tao ki et que M. Chavannes à signalée aussi, mais sans la publier. Cette stèle 
de 698 a fait depuis 1823, sans doute au moment de la rébellion tongan, une 
chute où elle s'est brisée, et toute la partie supérieure a. disparu aujourd'hui ; 
j'ai vainement fait fouiller autour de ancien emplacement pour retrouver la 
partie manquante, Nous sommes donc obligés de nous appuyer en grande partie, 
pour ce monument épigraphique très important, sur le déchiffrement de Siu 
Song ; par bonheur, ce déchiffrement est excellent. Je n'en dirai pas autant à 
propos des autres stèles. Il semble que cet érudit chinois ait étudié directement 
sur la pierre l'inscription de 698, graphiquement curieuse, mais ait travaillé 
pour les autres stéles sur des estampages. Or les estampages chinois sont bons 
pour des pierres sans défauts, mais dés qu'il y a des cassures, bien des carac- 
téres encore lisibles sur l'original disparaissent ; c'est ce qui s'est passé pour les 
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inscriplionsde 776, 894, 1348. Ainsi, ni les auteurs du Si gu Cou tche ni- Siu 
Song n'ont pu déchiffrer le nom du personnage en l'honneur de qui a. été gravée 
l'inscription de 894 : l'examen direct de la pierre montre sans репе дие се рег- 
sonnage s'appelait = HH $ Li MingAchen. J'apporte de ce chef pas mal de-nou- 
veau. J'ajouterai que l'inseription de 1531, seulement signalée par Siu Song, a été 
publiée par M. Chavannes sur un estampage de M. Bouin qui ne donnait qu'une 
des faces de la stèle ` or l'inscription se poursuit de l'autre côté par des noms 
de donateurs dont certains se trouvaient déjà dans l'inscription de 1348. Je 
erois élre arrivé, en comparant les deux monuments, à déchiffrer ou à corriger 
tous les noms de l'inscription de 1348, dont quelques-uns sont assez ellacés. 
En dehors des ces stèles sur pierre plus ou moins complétement connues, 
И еп existe une aulre en. une sorte. de lorchis, avec lettres noires sur enduit 
blanc, qui se trouve en dehors de la grotle 6 de notre plan ; on n'y distingue 
autant dire plus rien. La tête d'une stéle analogue. émergeall en. dehors d'une 
grotte voisine ; j'ai fait dégager le monument. Cette fois l'inscription est en blanc 
sur fond noir. Les caractères se sont en grande partie écaillés dans le sable, 
J'ai pu toutefois déchiffrer tout de suite quelques fragments que je ne désespère 
pas d'utiliser ; au bout de deux jours, le vent et le plein air ont tout effacé. 

Enlin il est une dernière inseriplion sur pierre, encore inédite, qui n'a. été 
découverte qu'en 1900, dans la fameuse grotte où on a trouvé les manuscrits. 
Elle a été gravée en 891, qui est précisément, Je crois, l'année où Touen-houang 
fit retour à la Chine (la date de 850 donnée parfois pour cetle soumission parail 
être fausse) et contient les pièces relatives à une mission que le moine HE 3E 
Hong-jen (ou Hong-pien ?) envoya alors à la cour des Tang. La pierre est en 
excellent état. J'ai retrouvé dans une grotte, peint en pied sur une partie refaite, 
ét par suite postérieur à l'ensemble de la décoration, le portrait d'un moine 
Bt EE [Mong-jen dont le titre semblerait indiquer que c'est là le moine de 
l'inscription de 851; la grotte en question serait donc antérieure au milieu du 
[Xe siècle, 

Je pense d'ailleurs que je pourrai dater un assez grand nombre de monuments. 
Presque chaque grotte était entretenue héréditairement par les membres d'une 
mème famille, ou apparlenait collectivement à une association religieuse, une 
sorte de confrérie (fif); aussi trouve-t-on, à côté du terme de H + che-tchou, 
a maitre du don x, simple traduetion du sanscrit dânapali (je n'ai pas rencontré 
ici la transcription Hf 48 l'an-gue), la qualification plus précise de Rf £ K'ou- 
tchou, « maitre de la grotte ». Lors donc que les cartouches des donateurs men- 
tonnent des personnages connus par ailleurs, nous en pourrons tirer descon- 
clusions assez précises pour l'âge de la décoration. Ainsi, dans une grotte, le 
principal donateur est un certain š&8 ZS Vi-kin (le nom de famille a disparu) qui 
est qualifié d'administrateur non seulement de Touen-houang, de Qomoul et de 
Tourfan, mais aussi dé Kin-man (près de Tsi-mou-sa) et de Leou-lan (au sud du 
Lob). La comparaison des autres cartouches de cette grotte permet de rétablir 
avec süreté le nom de famille de ce personnage : c'est QW š& 2 Ts'ao Yi-kin, en 


— М — 


qui il faut certainement reconnalire le YW 3& & T@ao Yi-kin des histoiras 
dynastiques ; la famille Ts'ao avait succédé à la famille GR Tchang dans lè 
gouvernement de Touen-honang au début du Xe siècle, Une des niètes de Ta ag 
Yi-kin —, c’est encore un cartouche qui nous l'apprend, — était petite-fille « du 
saint K'o-han céleste du royaume des grands Houeï [-ho] dela région du Nord », 
c'est-à-dire du gaghdän ouigour. En même temps que nous pouvons fizer au 
premier quart du X* siècle la décoration de celle grotte, nouas y trouvons un 
Lémoignage des relations que les Chinois de Touen-houang etlrelenalent avec 
les Ouigours. Les grotles nous montrent d'ailleurs à diverses reprises les Chinois 
en rapports matrimoniaux avec les Ouigours de Kan-teheou, ou eneore avec les 
princes de Khotan qui prennent une titulature assez inattendue. Par elles nous 
savons qu'une fille du roi de Khotan avait épousé WW XE gk Ts'ao Yen-lou, petit- 
fils et déuxiéme successeur de Ts'ao Yi-kin. Autant de repérés sûrs, puisque 
Ts'ao Yen-lou, comme son père & 5p 35, Т='ао Yuan-tchonz, comme son grand- 
père Ts'ao Yi-kin, nous sont connus par les histoires dynastiques, Toutefois les 
cartouches paraissent muets sur le compte du Tibet. Les stéles mentionnent 
incidemment le bfsan-po, qui, de Lliassa, dominait à Touen-houang à la fin du 
VIIIe siècle et dans la première partie du IXe siécle; il ne semble pas queles 
donateurs des grottes aient aimé insister sur ce siècle de dépendance. 

Enlin, je vous avais touché un mot d'une sorte de panorama, panorama de 
temple, peut-être plan de grottes qui occupait tout le panneau du fond dans l'un 
des sanctuaires. C'est en réalité un plan du Wou'ai-chan, la famense montagne 
dont tout le monde bouddhique faisait le séjour préféré de Mañjucrt. C'est un 
plan à la façon chinoise sans doute, sans proportions, mais qui nous permet de 
dire quels étaient les sanctuaires qui, vers an goo, se dressaient sur chacun 
dés cinq pics. En somme, c'est tout ce que nous pouvons demander, et j'imagine 
que le « plan » du temple de Nalanda qu'avait rapporté Yi-tsing el dont nous 
regrettons la perte, ne devait pas être beaucoup plus précis, l'ajouterai que ce 
plan est peut-être, d’une façon absolue, le plus ancien plan chinois qui subsiste 
actuellement. F parait être du IXe siécle, au plus tard de la première moitié 
du Xe. M. Nouette a fait impossible pour le photographier intégralement. 
Comme curiosité, el aussi comme indice chronologique, je vous signalerai la 
présence sur cé plan d'un $8 $ & T'ié-lo-sseu, d'un « lemple tolós », par 
conséquent ture. Il y a là aussi un des dix-neuf siûpa d'Acoka. que les Chinois 
s'attribuaient modestement sur les 84.000 traditionnellement érigés par ce prince. 
Sur le Wou-t'ai-elian se dressait également le stüpa d'Asaüga, le fráre de Vasu- 
bandhu, èt nous aurons à rechercher dans les textes si ce célèbre écrivain à été 
effectivement enterré sut la montagne de Mañjucri, D'autres cartouches men- 
lionnent les ambassades envoyées au Wou-'ai-chan par les rois coréens de 
Sino et de Kao-li ; un roi de Sin-lo y avait même son siûpa. Enfin deux notes 
rappellent l'ascension de la montagne sainte que le moine Buddhapalita, d'ori- 
gine brahmanique, fit au cours de l'année 676 en se prosternant et s'étendant à 
terre à chaque pas ; une apparition dé Mañjuçri le récompensa de cet exercice 
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fatigant. D'une façon générale, il faudra comparer ce plan du Wou-t'ai-chan 
avec la description moderne publiée, au XVIIIe siècle je crois, sous le titre de 
їй os Æ Tsing leang chan {che ; peut-être l'ouvrage ne se trouve-t-il pas 
à Paris, mais nous l'avons à Hanoi. J'ai d'ailleurs l'intention d'aller moi-même 
au Wou-lai-chan, muni des récits chinois et européens, pour tirer parti de notre 
plan du Ts'ien-fo-tong et des autres renseignements manuscrits que j'ai recueillis 
ici sur ce sanctuaire célébre. 

Car j'ai des renseignements manuscrits et méme des manuserits tout court ; 
et j'en viens enfin à la grande nouvelle. A deux reprises déjà, et dés Ouroumtchi, 
je vous ai parlé de la découverte de manuscrits bouddhiiques écrits sous les T'ang 
qui a été faite ici en 1900 par le Wang tao, « le taoiste Wang ».. Mais lors de 
notre première visite, la niche qui abrite ces documents était fermée à clef, et 
le Wang {ao n'était pas là. de le vis à Touen-bouang et il promit de venir aux 
grottes avec nous pour me montrer sa trouvaille, Mais il arriva un peu en 
retard, et la clef était restée à Touen-houang. Je dus attendre encore. Entre 
temps, j'apprenais qu'il y avait là du. chinois et du tibétain. M. Stein avait 
travaillé dans la grotte pendant trois jours, et acheté officiellement un certain 
nombre de manuscrits, au su du mandarin local; le moine ajouta que notre 
confrére lui avait en outre laissé personnellement une somme, qu'il disait ron- 
delette, pour s'en faire céder davantage. A bon entendeur, salut ; j'étais fixé sur 
la procédure à adopter moi-même. 

Enfin la clef arriva, et le 3 mars, pour le mardi gras, je pus entrer dans le 
saint des saints; je fus stupéfié, Depuis huit ans qu'on puise à cette bibliothèque, 
je la croyais singulièrement réduite. Imaginez ma surprise en me trouvant dans 
une niche d'environ 2 " 5o en tout sens, et garnie sur trois cólés, plus qu'à 
hauteur d'homine, de deux et parfois trois profondeurs de rouleaux. D'énormes 
manuscrits tibétains serrés entre deux planchettes par des cordes s’empilaient 
dans un coin ; ailleurs des caractères chinois et tibétains sortaient du bout des 
liasses. Je défis quelques paquets. Les manuscrits étaient le plus souvent 
fragmentaires, amputés de la tête ou de la queue, brisés par le milieu, parfois 
réduits au seul titre ; mais les quelques dates que je lus étaient toutes antérieures 
au Xie siècle, el dès ce premier sondage, je rencontrais quelques feuillets d'un 
pothi en brahmi et d'un autre en ouigour. Mon parti füt vite pris. L'examen au 
moins sommaire de toute la bibliothèque s'imposait, où qu'il dût me mener. De 
dérouler d'un bout à l'autre les quelque 15.000 à 20.000 rouleaux qui se trou- 
vaient là, il n'y fallait pas songer; je n'en eusse pas vu la fin en six mois. Mais 
je devais au moins tout ouvrir, reconnaitre la nature de chaque texte, et quelles 
chances il offrait d'être nouveau pour nous; puis faire deux parts, l'une de 
créme, de gratin, de ce qu'il fallait se faire céder à tout. prix, et l'autre qu'on 
tácherail d'obtenir, tout en se résignant, le cas échéant, à la laisser échapper. 

Malgré que j'aie fait diligence, ce départ m'a pris plus de trois semaines, 
Les dix premiers jours, j'abattais prés de 1000 rouleaux par jour, ce qui doit 
être un record : le 100 à l'heure aceroupi dans une niche, allure d'automobile 


тыш 


— 506 — 


à l'usage des philologues. J'ai ralenti ensuite. D'abord j'étais un peu fatigué, la 
poussière des liasses m'avait pris û la gorge; el aussi mes négociations d'achat 
m'incitaient à gagner du temps, autrement dit à en perdre. Un travail aussi hà- 
lif ne va naturellement pas sans quelque aléa ; des pièces ont pu m'échapper, 
qu'à plus můr examen j'aurais aimé m'annexer. Toutefois, je ne pense pas avoir 
rien négligé d'essentiel. ll n'est pas seulement un. rouleau, mais un. chiffon de 
papier, — et Dieu sait s'il y avait de ces loques, — qui ne m'ait passé par les 
mains, eL je n'ai rien écarté qui ne m'ait paru sortir du cadre que je m'étais 
tracé. Il me reste à vous faire connaitre ce que j'ai trouvé, 

La première question à élucider était l'âge approximatif de la cachette. Aucun 
doute n'est possible à ce sujet. Les derniers nien-haa que portent les documents 
chinois sont ceux dès premiers règnes des Song, périodes -& zR fl N fai- 
ping-hing-kouo (976-983), 3: 3&. tche-ta0 (905-997) ; de plus, il m'y a pas, 
dans toute la bibliothèque, un seul caractère si-hia. I est done évident que la 
niche à été murée dans la première moitié du XIe siècle, et probablement à 
l'époque de la conquête si-hia qui eut licu vers 1035. Pèle-mèle on entassn 
chinois el tibétain, peintures sur soie, tentures, statuetles de cuivre et jusqu'à 
la grande stèle de pièrre gravée en 851. Ou seraif peut-être tenté d'attribuer 
encore à celle peur. de l'invasion prochaine le désordre oà les rouleaux ont. été 
cousus dans les liasses, mais il me parait plus probable d'y reconnaitre Ia déca- 
dence où la civilisation chinoise tombait dans la région de Touen-houang. Flo- 
rissante sous les T'ang, cette civilisation se maintint tant bien que mal à l'époque 
des « Cinq dynaslies »; ce sont peut-étre les princes locaux du X* siécle qui ont 
creusé dans la montagne les plus imposants sanctuaires. Mais, par leur écriture, 
les documents de cette époque que J'ai trouvés dans la grotte, baux, registres 
de dons, notes prises au Jour le jour, essais littéraires, témoignent du bas ni- 
veau de l'instruction. Les moines conservaient encore les beaux manuscrits du 
VIe et du VIIe siècle, mais n'en faisaient plus d'autres, et ces précieux rouleaux 
se brisaient entre leurs mains maladroites. Comme il arrive, l'ennemi ne fit 
qu'aecélérer une ruine qui s'opérait d'elle-même. Le désordre qui suivit la con- 
quête dut étre d'ailleurs profond et durable pour que tout souvenir y ait sombré 
des manuserits enfermés dans la niche, Leur découverte en 1900 fut un accident, 
Le Wang {ao m'a bien dit que l'existence de la cachette Ini fut révélée en songe 
par les dieux, mais son sourire méme n'exigeail pas que je parusse acquis à cette 
version d'hagiographe. En réalité, on tomba sur la niche en restaurant le cor- 
ridor dans lequel elle ouvre. La stêle fut tirée en premier et scellée plus tard 
dans la paroi du corridor. Puis bon nombre de rouleaux furent envoyés en ca- 
deau aux mandarins du Kan-sou; mais ceux-ci préférérent en général les 
statuetles de cuivre, dont le lot fut bientôt épuisé, Des Mongols venus en pèle- 
rinage obtinrent de feuilleter les gros manuscrits tibétains, C'est à ces allées et 
venues qu'il faut attribuer la présence dans la niche d'une petite brochure taoique 
que j'y ai rencontrée el qui fut imprimée sous Kouang-siu ; elle ne signifie rièn 
pour l'âge des liasses. En réalité, dés que les moines furent assurés qu'il n'y 


= 607 — 


avail pas là de « trésor », on se désintéressa de la trouvaille. Aussi, malgré 
tous les cadeaux faits, malgré le passage de notre confrère Stein, ai-je trouvé 
la grande majorité des liasses encore cousues, intactes, telles en un mot qu'elles 
furent déposées dans la grotte il v a plus de huit siècles. 

Mon ignorance simplifiait le choix des documents non chinois. Je distingue 
bien des lettres de leurs alphabets, mais le sens m'éehappe ; pour ne rien lais- 
ser passer d'intéressant, j'ai tout acquis Ces. manuserits m'inspirent le respect 
un peu superstitieux que Pétrarque montrait, dit-on, pour des textes grecs qu'il 
n'enlendait guére. Mon grec à moi, c'est la brahmi. Et puisque la sollicitude de 
Pétrarque s'est étendue jusqu'aux livres tures en nous conservant le Codex cu- 
manicus, je vous apporterai aussi, de l'autre bout du monde ture, des manus- 
crits ouigours. [irahmi comme ouigour se présentent ici tantôt en beaux feuillets 
de polhi, tantôt au verso de rouleaux dont le recto est occupé par du chinois, 
plus rarement par du tibétain, Une seule fois, fai trouvé un rouleau uniquement 
ouigour. Je rapporte une quarantaine de rouleaux en brahmi, plus quelques 
fragments et une centaine dé feuillets de potht, Vous savez d'autre part combien 
sont rares les manuscrits en écriture ouigoure : ceux de la Bibliothèque natio- 
nale se compteraient sur les doigts d'une main; encore sont-ils tous d'origine 
musulmane, et aucun n'est-il proprement, je crois, écrit en dialecte ouigour. 
Les seuls textes du bouddhisme ouigour connus jusqu'à présent sont les quelques 
fragments rapportés en 1897 par Klementz et les ouvrages que MM. von Lecoq 
el Grünwedel ont dû recueillir autour de Tourfan dans leurs six ans de mission, 
Nous y ajoutons aujourd'hui une vingtaine de fragments ou courts documents 
isolés, une quarantaine de feuillets de poth, deux cahiers et sept rouleaux assez 
considérables ei en fort bon état, 

Le tibétain est plus abondamment représenté dans la bibliothèque que la 
brahmi ou le ouigour. Là encore j'ai tout mis de côté, soit environ cinq cents 
kilos dé manuserits remontant aux quatre premiers siècles du bouddhisme 
tibétain : mais je crains de ne pouvoir tout obtenir. Un prince mongol du Tat. 
dam vient, parait-il, au Ts'ien-fo-tong chaque année, et à pris Fhabitude d'y 
voir les kia-pan (tel est le nom chinois des livres serrés entre deux planches) ; 
lé moine a peur de le mécontenter. Il semblait probable a priori que les kin- 
pan parfaitement en ordre, les seuls ouvrages en ordre dans toute la bibliothé- 
que, représentaient un Kandjur; et c'est justement le. renseignement. que m'a 
donné de lui-même le Wang tao, sur la foi des lamas qui ont eu accès dans la 
grotte. Evidemment, il cüt été intéressant en tout état de cause d'avoir un 


Kandjur beaucoup plus ancien que tous ceux qu'on connait en Europe. Je 


n'ai pas souvenir qu'il s'en trouve dans nos bibliothéques d'antérieur aux volumes 
dépareillés que posséde le musée de Berlin et qui remontent au début du XVe 
siècle. Or le Kandjur du Ts'ien-fotong est au plus tard du Xe siècle, et pres- 
que plus vraisemblablement du IX. 11 nous eüt done donné, en même temps que 
des manuscrits très archaïques, une limite minima pour l'àge des traductions. 
Je n'ai pas abandonné la partie, et peut-être mon insistance l'emportera-t-elle. 
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En tout cas ces onze énormes kia-pan ne représentent pas tout le tibétain de 
la grotte, tant s'en faut ; et je suis presque assuré de mieux réussir pour le reste. 
Ce reste se compose de documents isolés sur hauts feuillets collés e roulés, ou 
de véritables rouleaux, ou encore des feuillets de larges pofh? en papier épais 
non glacé, à la manière tibétaine usuelle, mais qui ont été enroulés pour être 
cousus dans les liasses. Tout cela dégage un parfum de vieil encens, et il n'y a 
guère d'apparence qu'il s'y trouve rien que de la littérature strictement reli- 
gieuse, Toutefois, des manuscrits isolés, de courts textes indépendants offrent 
plus de chances de nouveauté, sont plutôt susceptibles de notes personnelles, de 
colophons datés, que la collection régulière et une fois formée du Kandjur. 
Peut-être y verrons-nous surgir une école de lotsava du Kan-sou ; c'est un 
point sur lequel je reviendrai tout à l'heure, à propos du bouddhisme chinois, 
Les textes usuels du bouddhisme chinois forment la grosse masse de la biblio- 
thèque. Оп trouve là, incomplètes, mais à plusieurs exemplaires, tout le lot des 
grosses traductions de Kumärajiva, de Hiuan-tsang et de Yi-tsing, le Lotus de la 
Bonne Loi, le Maháparinirvánasatra, surtout le Mahaprajparamitasüira 
avec ses quelque Goo volumes. Ces dévots sont bavards insupportablement ; 
j'ai pris en horreur le nom de Subhüti. Celte fois encore, il pourrait être inté- 
ressant d'avoir des manuscrits antérieurs à tout ce que nous possédons, méme 
à cette édition de Corée du XIe siècle qui nous est indirectement accessible 
dans le Tripilaka de Tókyó ; mais alors il faut tout rapporter ; faute de quoi, 
force est bien de choisir. J'ai donc éloigné froidement tous les Lotus et 
tous les Nirvana; mais mon embarras a reparu ensuite. Pour ne pas alour- 
dir mes bagages, je n'ai apport? de France avec moi ni Nanjio, ni Fujii; c'est 
un tort; on ne doit jamais voyager sans Fujii et. Nanjio. Comment, sans eux, 
affirmer qu'un texte existe ou n'existe pas dans le canon ? Nul de nous ne porte 
dans sa tète toutes les Ecritures et la Patrologie. Finalement, jè me suis 
inspiré des principes suivants : laisser de còté tous les sütra el les œuvres 
classiques de l'abhidharma, sauf là où quelque particularité de suseription, 
de colophon, d'écriture, la beauté du manuserit ou sa date lui donnaient un 
intérét spécial ; faire au contraire une large part aux ouvrages de controverse 
purement chinois. Je me suis senti un peu tiraillé pour certaines portions du 
vinaya; en général, mes hésitations se sont tranchées dans le sens de l'annexion, 
Ces manuscrits bouddhiques, écrits le plus souvent sur papier glacé pour les 
sülra et sur divers papiers pelure pour les autres catégories de textes, sont 
constitués en principe de feuilles plus larges que hautes, et collées bout à bout 
en un long rouleau; c'est le ZS +- À kiuan-tseu-pen classique, que l'imprimerie 
a fait abandonner pour les livres, mais qui s'emploie jusqu'à nos jours pour les 
. Parfois cependant la piété servile des Chinois a voulu imiter les 

feuillets des potht hindous, et on trouve dans la grote un certain nombre de 
« potht chinois », écrits de haut en bas dans la hauteur du feuillet, où encore 
dans sa largeur, et même horizontalement et de gauche À droite, comme nous 
imprimons le chinois dans nos livres européens. Tantôt le manuserit était relié 








comme dans l'Inde par une ficelle passant à travers les feuillets; tantôt ces 
feuillets étaient brochés par leur tranche. La variété même du traitement trahit 
un procédé exotique et mal assimilé, Vous savez que ces polht chinois, dont 
nous ne connaissions encore aucun spécimen, ont abouti A un type spécial de 
livres oblongs, s'ouvrant en accordéon, et qui ne serait usité que dans les 
éditions chinoises du Tripitaka, si les taoistes ne s'étaient empressés, là comme 
ailleurs, de singer leurs rivaux bouddhistes, 

Mais ce ne sont pas là les seuls renseignements que les manuscrits bouddhiques 
du Ts'ien-fo-tong fournissent pour l'histoire du livre chinois. Les Chinois, avant 
d'avoir inventé le papier, écrivaient sur des lamelles de bambou ou de bois, ou 
encore sur des rouleaux de soie; M. Chavannes a consacré un article très nourri 
à l'étude de ces procédés. H est vraisemblable que les lamelles furent rapide- 
ment délaissées comme trop encombrantes ; mais il ne parait pas en avoir été 
de méme pour la soie. Du moins ai-je trouvé ici quatre beaux manuserits écrits 
sur soie fine, en parfait état. De leur date, je ne puis rien dire, car je ne les ai 
pas déroulés, quelque envie qui me tint, de peur de les endommager ; mais je 
les rapporte, et c'est l'essentiel. 

J'ai trouvé aussi un manuscrit qui nous est par lui-même un témoignage 
précis dans une question assez importante et jusqu'ici sujette à controverse. 
Les Chinois ont de très bonne heure écrit sur leurs textes importants de 
copieux commentaires, et mème des commentaires de ces commentaires. Le 
plus souvent, le commentaire se distingue du texte ence qu'il est disposé sur 
deux lignes dans le mème espace où le texte est sur une, Mais au XVIIIe siécle 
un érudit chinois, qui était, je crois, & P Z Ts'iuan Teou-wang, prétendit que 
dans un ouvrage géographique de première importance, le Ж £z it Chouei 
king tchou ou « Commentaire du Livre des eaux», paru au début du Vie 
siécle, il fallait distinguer deux parties: un commentaire dù Livre des eaux 
el un commentaire de ce commentaire, du mème auteur d'ailleurs que le 
premier. Dans la rédaction primitive, ces deux parties se seraient reconnues 
non pas à се que le second commentaire eût été disposé sur un nombre de 
lignes double du premier, mais à ce qu'il était écrit en caractères plus fins, 
Gomme l'imprimerie n'existait pas alors pour affirmer la séparation par la 
netteté d'un artifice typographique, les deux textes auraient été sans doute 
confondus et ramenés à un seul. Cette théorie, adoptée en 1754 dans l'édition 
du Ghouei king tchou publiée par Tehao Yi-ts'ing, n'est pas suivie dans l'édi- 
tion un peu postérieure du Wou-ying-tien, mais c'est que cette dernière édition 
se borne à reproduire le texte conservé dans le Yong lo ta tien et où la dis- 
tinction n'est pas observée, En réalité, les érudits chinois: se sont en majeure 
partie ralliés à l'opinion de Ts'iuan Tsou-wang, et, sous Kia-k'ing, on a proposé 
de distinguer de méme un grand et un petit texte dans le Lo gang kia lan ki ; 
on pourrait sans doute allonger la liste, Seulement, je ne sache pas qu'on ait 
jamais cité un manuscrit où cette disposition était réellement adoptée. Or le 
Ts'ien-fo-tong nous en fourmit un. C'est un texte de doctrine, en caractères assez 
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grands, auquel est joint un commentaire sur une ligne en caractëres plus 
petits. Et la séparation, qui n'est pas douteuse, est cependant assez peu mar- 
quée par endroits pour qu'on comprenne qu'elle ait disparu du Chouei king 
Ichou. 

Enfin, il est un certain nombre de textes, écrits vers l'an 700, qui emploient 
les quelques caractères spéciaux inventés en 689 par l'impératrice Wou Tsó-l'ien. 
Cet emploi n'est cependant pas constant dans un même texte, cé qui prouve que 
les Chinois n'arrivaient pas à se déshabituer des formes que leur main avait 
accoutumé de tracer. La tentative de Wou Tsô4'ien était absurde et ne lui survécut 
pas. Nous ne connaissions encore ces caractères spéciaux que par l'épigraphie : 
nos manuscrits nous les montrent imposés par la volonté souveraine û l'usage 
courant. Í! fant ajouter que les moines leur firent peut-être meilleur accueil 
que les lettrés de l'empire. Wou Tsó-t'ien, la plus débauchée des impératrices 
chinoises, en fut peut-être aussi la plus dévote. Comme elle avait beaucoup 
donné, il lui était beaucoup pardonné. 

Faut-il vous énumérer quelques textes ? J'ai trouvé trois manuscrits du X Ж 
йе (Я ѓа Та сћепу Ki sin louen, l'ouvrage qu'un Japonais a traduit en anglais 
sous le titre d'Amakening of the Faith in Maháyánism ; deux manuscrits de 
la chronique bouddhique Wf f 13; f Êl Li lai fa pao ki (le titre usuel aujour- 
d'hui est Li lai san [=] pao ki); le 14 #8 à ia Ут yuan sin 
louen k'ai Kiue ki; le J; Ie m H; gtii K IF ve HE sU Ta cheng sseu 
fa king Joen ki kouang che K'ai K'iue ki, en un chapitre; le Js AXE 
Ta cheng jou tao Is'eu li, en un chapitre, par le moine $p gj Tche-teheou ; le 
î & X 4k Tchou king yao Isi (incomplet), par 38 X€ Tao-siuan (?); le X 4 
ZF PY IB] Tien l'ai fen men fou; le Wt № № P'i ni sin,en un chapitre; le 
A F A Wou sin wen chou, en un chapitre; une partie du- fi 5 BE EP 
Tch'ouan fa pao ki ; des textes dè controverse entre les écoles du nord, du 
sud et du centre (#f 52. 4 52. H 52), dirigés en partie contre 4% Më T'an- 
k'ouang, le chapitre "F hia (sans donte le deuxième) du #3 ¿£ dif E ia Kiong 
tcha pien houo lonen, qui est une réponse au S PE da King mi louen : une 
petite histoire du bouddhisme, suivie de la Vie des Patriarches ; des biogra- 
phies débutant par celles d'Asanga et de Vasubandhu ; un i 3 BI ff Fa lin pio 
tchouan, en deux chapitres, qui serait de première importance si par hasard 
il était nouveau ; puis une foule de fragments intéressants, depuis des portions 
de catalogues ou des d 3& yin-yi, jusqu'à des renseignements sur les Irois 
sortes de canne à suere existant dans l'Inde, en passant par la liste des stapa 
d'Acoka situés en Chine (et dont l'un se trouvait dans la région de Touen-houang 
au X 3& 3F- Ta cheng-sseu). 

Mon attention s'est naturellement portée sur les ouvrages du siddham, ой 
on recueille parfois d'importants renseignements sur. l'histoire de l'écriture. 
Mais je n'ai rien trouvé à ce sujet de bien spécial. Cette série se réduit à un 
5 fA H Si l'an tehang complet, mais qui ne contient rien sur le point. qui 
nous intéresse spécialement, et à la première partie du f $ Ë fia E pü PJ m 
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# X Го chouo leng kia king teh'an men si fan ichang. M y faut joindre 
un beau feuillet indépendant donnant un alphabet brahmi avec sa transcription 
en chinois. 

Mais ce qui m'attirait surtout dans cette chasse nux documents bouddhiques, 
c'était l'espoir de trouver les récits des pélerins. Sur le plus célèbre d'entre eux, 
Hiuan-teang, j'ai rencontré d'abord un petit fragment sans intërét intrinsëque, 
mais où le nom est écrit 27 3X Hiuan-tzang, et nous avons par là In confirma- 
tion de la glose qui s'atlache à la forme € SE Hiuandsang, que j'avais Lenté 
d'expliquer déjà à propos des Notes de Watters. Une autre note parle des 
Jeünes que Hiuan-tsang observait dans son monastère prés de Si-ngan-fou. 
Une lista des royaumes d'Asie centrale, trouvée sur un chiffon de papier 
tout déchiré, parait bien inspirée de Hiuan-tsang, encore qu'on v lise 
JÈ d Meou-ti comme dans le Sin lang chou, au lieu de la leçon actuelle 
f9 Jü Fa-ti de la Vie et des Mémoires, Des Mémoires eux-mêmes, fai fini 
par trouver un chapitre, le deuxieme, celui qui traite principalement du 
Gandhara. 

Je n'ai rien rencontré sur Fa-hien, ni sur Wou-k'ong. Mais Yidsing était 
représenté dans la grotte par un beau manuserit du j Hg "f HG A В: Wg Nan 
hai k'i konei nei fa ichouan ; c'est l'ouvrage traduit par M. Takakusu. Vons 
savez que le texte actuel de Yi-tsing n'est pas impeccable, et que M. Takakusu 
a utilisé avec prolit les notes qu'avait rédigées au. XVIIIe siècle, sur un ma- 
nuscrit indépendant /si je ne me. trompe), le commentateur japonais. Kagyapa. 
J'espère done que notre manuserit ne laissera pas d'offrir quelques bonnes 
lécons. 

Enlin l'inespéré s'est produit, et j'ai mis la main sur un pélerin nouveau 
qui vient. s'interealer entre. Yitsing el Wouk'ong. L'ouvrage est incomplet, 
mais je erois en pouvoir déterminer le titre et l'auteur. T existe dans les 
Hin-gi du Tripitaka, à eóté d'un. bref commentaire de. Fa-hien, un. nom 
moins bref commentaire du W H ФЕ Ji K 2 Ношу tekao wang 
wou lien tchou tehouan, « Vovage de Houei-teh'ao dans les cinq. Indes»; 
J'ai signalé il y a quelques années ces deux testes dans 16 Bulletin, Or 
j'ai conservé, de ce commentaire de Houeitch'ao, le souvenir de deux ou 
trois notes, l'une concernant, je crois, le nom des Klimér, une autre peut-être 
enr le terme de j $ Rouen louen appliqué aux pays malais, une troisième en 
tout cas à propos du Af WE Sie yu ou Zaboulistan. De Tordre de ces notes, il 
résultait que Houei-eh'ao, parti: de Chine par les mers du Sud, y étail revenu 
par l'Inde du Nord-Ouest et l'Asie Centrale. J'aurais pu ajouter, ce que j'ai omis, 
que le voyage de Houei-tch'ao ne pouvait être antérieur à Pan 700 environ, 
puisque le nom de Sie-yu ta été adopté en Chine pour le Zaboulistan que depuis 
le règne le Won Tsien. Le début manque au. manuseri que j'ai trouvé el 
nous n'avons rien avank [a description du Magadha. Mais le pèlerin nomme les 
Kouen-louen, le terme de « Cinq Indes » revient à chaque instant sous son pin= 
ceau, il passe au Sie-yu et rentre de lû en Chine par la Kachgarie ; la lin manque 
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à partir de Qaráchahr. Pour 1а date, il y en a une seule, mais trés: précise : 
notre voyageur arrive à Ngan-si, c'est-à-dire à Koutehar, dans le 11*-mois de la 
15* année K'ai-qyuarmn, soit à la fin de 727 ; il y trouve le protecteur. Tehao, qui, 
nous le savons par d'autres textes, y résidait vraiment à cette date. 11 те parait 
donc très probable que l'ouvrage anonyme dont j'ai retrouvé la plus grosse 
partie est le Voyage de Haueitch'ao dans les cinq Indes; nous serons 
fixés définitivement en prenant toutes les gloses du yin-yi, Ce pélerin nouveau 
n'a ni la valeur littéraire de Fa-hien, ni l'information minutieuse de Hiuan-tsang. 
J'ai connu à Ouroumtchi un Chinois qui, dans sa relation, a inséré non seule- 
ment ses nombreuses poésies, mais encore celles de son domestique, Houei- 
teh'ao, si c'est lui, n'a pasde ces recherches, Son style est plat, et s'il a conservé 
peu de sés pièces de vers, il eùt mieux valu qu'il n'en mit pas du tout. Ses 
notices sont désespérément brèves ét monotones. Néanmoins, c'est un témoignage 
contemporain. ll nous renseigne sur l'état du bouddhisme dans les diverses 
contrées de l'Inde pendant le premier quart du ҮШ siècle, Pour l'Inde du 
Nord-Ouest, l'Afghanistan, les deux Turkestans russe et chinois, il est bien des 
indications qui ne se trouvent. que chez lui. A diverses reprises, il donne pour 
les noms des états de l'Asie Centrale la forme indigène, à côté du nom chinois 
usuel, C'est ainsi que le premier, plus de cinq siècles avant Marco Polo et les 
textes chinois de l'époque mongole, il appelle Kachgar du nom que cette ville 


porte actuellement. Par lui, nous savons qu'il y avait alors en. Kachgarie, à côté 


des temples bouddhiques indigénes, quelques temples fondés par des religieux 
chinois, un J; E s Ta-yun-sseu et un FE FR & Long-hing-sseu à. Koutchar, un 
autre Long-hing-sseu à Kholan, un autre Ta-yun-sseu à Kachgar. Ces noms 
mémes portent bien leur date. On sait que, vers l'an 690, l'impératrice Wou 
Teó-l'ien décida que, dans toutes les grandes villes de l'empire, il y. aurait un 
Ta-yun-ssen, un « Temple du Grand Nuage ». Les recherches de Devéria, de 
M. Chavannes nous ont fait connaitre le Ta-vun-sseu. de Leang-telieou. au. Kan 
sou où se conserve une importante stéle chinoise el si-hia. Un texie de l'épo- 
que des T'ang mentionne le Ta-yun-sseu construit au VllHle siéeleà Togmäq dans 
le Semirétché ; nous aurons à rechercher pourquoi le nom de « Temple du Grand 
Nuage » est lié aussi à l'histoire du manichéisme en Chine, À côté des Long- 
hing-sseu de Koutchar et de Khotan, les manuscrits du Tsien-fo-tong nous en 
font connaltre un autre à Peiling (!), c'est-à-dire vers Tsi-mou-sa, an Nord-Est 


(y Ce Long-hing-sseu de Pei-l'ing au Nord-Est. d'Ouroumtchi, qui date de l'époque des 
T'ang, dura jusqu'à l'époque mongole, car il est nommé encore ag début du XIlle siècle dans Le 
DP EL Si peou ki de Er. Jé Ж K'ieou Teh'ang-tch'ouen, Ces temples mi-chirais, mi-turcs, 
au Nord et au Sud des T'ien-chan, ont joué probablement un grand rûlê dana la formation du 
bouddhisme mongol; c'est sans doute d'eux que le bouddhisme mongol tieni toul ce qu'il n'a 
pas emprunté au ан, en particulier sa nomenclature, et le mom mée dn Baddlin, 
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d'Ouroumtchi. A Touen-houang, il y avail. sous les T'ang aussi bien un. Long- 
liing-sseu qu'un Ta-yun-sseu. 

J'espère que les documents recueillis ici nous permettront de projeter quelque 
lumière sur l'histoire du bouddhisme dans la Chine occidentale et Le Turkestan. 
Un texte que je rapporte a été traduil au Long-hing-sseu de Pei-ting par un 
moine de Kholan ; un autre, un pothi chinois, est un exemplaire (incomplet dés 
l'époque des T'ang, et le seul qui existait ici, dit une note) qui fut apporté de 
Ngan-si (Koutehar), où il avait été traduit au Long-hing-sseu. Les œuvres du 
bouddhisme chinois ont été jusqu'ici utilisées de facon si incomplète que je ne 
sais zi on trouve dans de Tripitaka, et plus particuliérement dans les Kao seng 
tchonan, des renseignements sur ces traducteurs chinois de la haute Asie, 
Ün connait ceux qui sont venus opérer dansla Chine méme, comme Kumarajiva, 
né à Koutehar d'un pére hindou. C'est un ceramana de Leang-tcheou, # ;£ M 
Tehou Ka-vuan je crois, qui vers l'an доо fit sur un texte $} hou la version 
chinoise orale d'un pinagya et du Dirghagümasütra. Mais jusqu'aujourd'hui, 
jignorais qu'il y eüt en une école de traducteurs au fff $ $ Sieou-to-sseu, 
“ Temple des sütra », de Kan-tcheou. de n'ai trouvé que peu de textes qui en 
proviennent, dont une dhärant à beaucoup d'exemplaires, le ;4 EE f) Fi Ej Jg $5 
Tchou sing mou Fo lo ni king. Ces (raductions sout l'œuvre de deux moines, 
mais surtout de Fa-tch'eng ; peut-ètre ce Fa-tcb'eng est-il le mème qui a traduit 
ш {жї Yu kia louen, c'est-à-dire un Yogaçastra. Fa-tch'eng dit appartenir 
au J HÀ B la-fan-kouo, autrement dil au « royaume tibétain » ; nous en devons 
conclure qu'il écrivait lorsque Kan-tcheou était sous la domination tibétaine, 
soil. peu prés entre 760 et 850. Mais alors une question se pose dont l'impor- 
tance des documents tibétains dans la niche du Ts'ien fo-tong ne fait que souligner 
l'intérêt : n'y a-t-il pas eu au Kan-sou une école de traducteurs tibétains à 
côté de celle des traducteurs chinois? EL ne trouverait-on pas des traces de leur 
mutuelle influence ? Que dés traductions tibétaines, comme beaucoup de traduc- 
lions chinoises, aient êté réfuiles à diverses époques, parce qu'on ne les jugeait 
pas satisfaisantes, c'est un fait acquis : un manuscrit tibétain trouvé par M. Stein 
au cours de sa première mission a été reconnu par M, Thomas pour une version 
d'un texte connu, mais plus ancienne que celle qui figure aujourd'hui au canon. 
H est question dans les écritures tibétaines de quelques textes traduits du 
chinois; ne l'ont-ils pas été, en partie au moins, ici el à celte époque ?. D'autre 
part, on trouvé dans les ouvrages libélains, principalement pour l'histoire. du 
bouddhisme depuis le début de notre ére, certains renseignements dont on 
а МИ état comme de traditions indépendantes, mais qui, à mon sens, tra- 
hissont manifestement une origine chinoise : n'est-ce pas encore ici qu'ils ont 
été recueillis ? Et enfin les traducteurs chinois du. Ran-sou ont-ils toujours 
opéré sur des textes hindous ou hindouisants, el n'ont-ils jamais utilisé 
d'anciennes traductions tibétaines ? Autant de problèmes qu’on ne peut que 
poser aujourd'hui, mais à la solution desquels nos manuscrits peuvent con- 
tribuer puissamment, 
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` Le boudidhisme est prëdominant dans la grotte, et c'est ce qui explique le peu 
d'intérêt que Та trouvaille a excité chez les lettrés chinois, Mais on y rencontre 
autre chose, et particulièrement des textes taoiques. Ce n'est pas à dire que les 
moines bouddhistes du Ts'ien-fo-tong fussent alors à moitié laoïstes, ou que des 
moines taoistes y vécussent, comme aujourd'hui, à cóté d'eux. Les deux religions 
ne disposent plus d'aueune influence politique, et se sont réconciliées dans 
leur commune inertie. H n'en allait pas de même à l'époque des T'ang, où 
elles luttaient pour lhégémonie duns Tt. En. réalité, tous les manuscrits 
Iaoiques du Ts'ien-fo-tong oà j'ai trouvé une indication d'origine, proviennent 
du mh 3 H8 Chen-tsiuan-kouan, dont le nom seul ne peul s'appliquer qu'à un 
temple taoique. I'aprés un renseignement que m'a fourni un manuserit géogra- 
phique surla région de Touen-houang, 18 Chen-ts'iuan-kouan devait être silué 
non pas au Sud-Est de Cha-teheou comme les grottes, mais à peu prés à 4o li 
au Nord-Est. Ces manuscrits (noïques, très soignés; ont été généralement écrits 
de 580 à 750 environ. IH se peut que l'arrivée des Tibétains bouddhistes vers 
760 aït sonné le glas du taoïsme dans la région de Touen-houang. Quoi qu'il en 
soil, après la. disparition du Chen-tg'iuan-kouan, ses manuserits. échouérent en 
parie au Tsienfotong; certains v furent conservés tels quels; les moines 
en ulilisérent d'autres pour y écrire au verso, d'une main beaucoup plus 
négligée, des notes èt des textes bouddhiques de toule sorte ; c'est dans cet 
étal que les manuscrits nous sont parvenus. Poor incomplets qu'ils soient et 
relativement peu nombreux (une centaine de rouleaux), leur importance est 
trés grande. 

Jusqu'à ees derniers temps en elfet, lé canon taoique nous avait été pratique. 
ment inaccessible, De rares textes, comme le voyage de K'ieou Tel'ang-teh'ouen 
en Asie Gentrale et quelques commentaires des anciens philosophes chinois, en 
furent extraits par des érudits chinois au début du XIXe siècle et édités à part. 
On trouvait d'ailleurs en librairie ün abrégé du canon taoïque, le 38 3X 48 3E 
Tao Isang si qao, devenu lui-méme rare aujourd'hui. C'est sur ces matériaux 
que travailla Palladius, et après lui Bretschneider. Le catalogue du canon com- 
plet était en outre publié d'une facon assez médiocre dans le 4 #J 3} E Houei 
Ko chou mou, et avec beaucoup plus de détails dans l'édition du É T i Po- 
vun-konan près Pékin. Mais le premier et, je crois bien, le seul exemplaire du 
canon taoique qui soit sorti de Chine dans les temps modernes est l'exemplaire 
de l'édition du XVIe siècle, malheureusement incomplet, que possédait l'Ecole 
française d'Extréme-Orient, et dont elle a fait don à la Bibliothèque nationale. 
J'avais recueilli, il y a quelques années, pas mal d'informations sur le Canon 
taoïque depuis l'époque des T'ang, mais, pour qu'elles fussent publiables, il eût 
fallu les compléter par un dépouillement au moins sommaire de la collection 
actuelle ` le temps m'a manqué pour ce travail, M. De Groot, aprés étude 
du Canon laoïque de la Bibliothèque nationale, préparait de son côté un 
livre sur le taoïsme. Peut-être y signalera-t-il quelque chronique qui servira 
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cependant que cétte chronique, si elle existe, ne nous donnera pas entière 
satisfaction. Dans l'histoire religieuse de la Chine, si fertile en paradoxes, le 
moindre n'est pàs assurément que le bouddhisme, né chez un peuple où lhis- 
loire n'a jamais pu fleurir, ait acquis en Chine le sens des précisions et la 
valeur des dates, au lieu que le taoisme, indigéne dans le pays ou monde 
qui possède la plus belle suite. d'annales, s'y soit voilé comme à plaisir 
d'un impénétrable nuage de fictionset d'incertitudes. EL sans doute le paradoxe 
n'est qu'apparent, et on pourrait en rendre raison par des eauses qui liennent 
de la nature intime comme de l'histoire des deux religions. Le fail brutal n'en 
subsiste pas moins : il n'y a pas de chronologie taoique. 

C'est dans ce chaos que nos manuscrits nous permettront d'apporter un peu 
d'ordre. Non seulement nous saurons par l'âge des manuscrits que tels et tels 
textes existaient sûrement à telles ou telles dates, mais tant dans trois ouvrages 
de controverse écrits par les bouddhistes contre les taoistes que dans les usuvres 
de pure doctrine taoique comme le zz $4 3€ 3 F1 $4 (& 36 San tong fong lao 
ko che yi fan, j'ai trousé de copieuses listes d'œuvres taoiques que nous aurons 
à rechercher dans le canon. Je n'entreprendrai pas de vous énumérer les œuvres 
qué j'ai recueillies: aussi bien, dans l'état actuel de nos connaissances, cette 
énumération ne dirait rien à personne. Je signalerai à part cependant le 
5* chapitre d'un. 3E + šW E $E 3€ dc Lao (sen lao tó king yë chou, qui est 
un commentaire extrèmement détaillé du livre de Lao-tseu ; un autre commet- 
Laire de ce méme livre publié én 5 courts chapitres, sous le Litre de Z H 9 RÛ 
Н) Ж # Hinan yen sin ki ming lao pou, par ¥ (gj # Yen Che-Kou, le 
célèbre commentateur du Ts'tert chan hou; enfin une euvre d'origine taoique, 
mais qui n'a pas l'air de faire partie du canon, le = + 31 % A WE Eul che 
wou teng jen Pou. Et j'en aurais fini avec lê taoïsme s'il ne me restait à vous 
parler du Houa hou king. 

Pendant près de dix siècles, la querelle de préséancé et encore plus d'influence 
entrée bouddhistes et laoïstés a tourné autour d'un méme texte, le 46 fit Houa 
hou king ou Sätra de la conversion des Hou. La question était de conséquen- 
ce. « Céder-nous le pas, disaient les taoistes, car le Buddha n'est qu'un avatár 
de notre Lao-tseu qui était рамі vers l'Ouest pour convertir les Hou: voyez le 
Houa hou king.— La premiére place nous revient, répondaient les bouddhistes; 
cnr le Houa kou king est l'œuvre d'on fauesaire de la Gn du Ie siècle, Wang 
Feou ; èt le Buddha est antérieur à Lao-tseu de plus de deux siècles; voyez le 
qm] 39 34 38 Tehkeou fch'ao gi chou. » Nous renverrions aujourd'hui les parties 
dos à dos, Il n'est rien de plus incertain que la date de la naissance de Lao-tseu, 
si ce n'est celle de la naissance du Buddha. Et si le privilège de l'age semble 
appartenir en définitive à Lao-tseu, ce philosophe n'a autant dire rien de com- 
mun avec l'église plus tardive qui l'a accaparé. Pour ce qui est enfin des textes 
invoqués, l'« autorité » est égale des deux còtés | on s'est battu mille ans à coups 
d'apocryphes, Li querelle, qui avait été particulièrement vive à l'époque des 
T'ang, s'assoupit sous les Song, mais pour reprendre sous la dynastie mongole, 
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ап АШе siècle. Les empereurs mongols n'élaient pas fanatiques. Dans ume 
des séances où des représentants de plusieurs confessions: exposérent leurs 
doctrines, l'empereur Mangou-khan compara les religions diverses à tous les 
doigts d'une même main; cette image, qui frappa Rubruquis, se retrouve 
vraiment dans les tèxtes chinois. Mais Mangou ét Khoubilaï tenaient avant tout 
à avoir la paix dans leurs états. Pour clore la controverse, un édit prescrivit de 
brûler par tout l'empire les exemplaires du Houa hou king et d'en détruire les 
planches. L'ordre n'était pas nouveau, mais il fut d'autant mieux exécuté dans 
la deuxième moitié du XI siècle que taoistés et bouddhistes, écartés désormais 
du pouvoir, ne purent plus passionner l'opinion pour leurs querelles de sectes. 
Le Houa hou king, condamné et ressuscité plusieurs fois, mourut alors pour 
de bon dans l'indifférence des partis, 

Telle est en raccourci l'histoire que M. Chavannes et moi avons déjà plus on 
moins étudiée, mais sans épuiser, tant s'en faut, les nombreux textes qui la 
concernent, Vous savez d'ailleurs par quels liens étroits cette querelle du Houa 
hou king se rallache au. fameux passage du. Wei lio concernant l'introduction 
dn bouddhisme en Chine. Enlin, j'ai signalé jadis une note. d'une chronique 
bouddhique qui met en relations le Houa hou king et les Manichéens. Or ici 
méme J'ai trouvé à. diverses reprises des renseignements: nouveaux; soit qu'ils 
manquent au. Tripilaka actuel, soil qu'ils n'y aient pas encore élé signalés, ils 
complètent et améliorent des textes d'un grand intérét, comme les quelques 
citations qui nous sont parvenues du Kao seng tehouan de Vei Tseu-ye. 1l n'est 
guère à l'époque des T'ang d'ouvrage de controverse qui ne réfute quelques 
passages soit du Houa hou king, soit du W) # Ming wei king ou du 75 H 
$ Si cheng king, qui ne paraissent avoir été que d'autres recensions.ou d'autres 
litres du même texte. La théorie laoïque avait d'ailleurs des adeptes, plus ou 
moins avoués el conseients, au sein mème du bouddhisme. Le S; cheng king 
est invoqué parmi les sourzes du Li tai fa pao ki, et je crois me rappeler qu'il 
est nommé à la lin du Fa yuan ichou lin, sans que dans l'un ni l'autre cas 
on en dénonce le caractére apocryphe. C'est sans doute ce qui obligeait les 
docteurs à répéter les coups pour étouffer autour d'eux l'hérésie, Et notre regret 
s'en avivait de ne plus connaître directement un texte autour duquel s'était fait 
tant de bruit. 

C'était compter sans la bibliothèque du Ts'ien-fotong : dans les derniers 
jours de mon dépouillement, j'y ai retrouvé au complet le 1er et le 106 chapitre 
du Houa liou king. Le titre tout au long est # F ўд Я. 10 ag Loo fen sf 
cheng houa hou king, « Sutra de Lao-tseu qui s'élève vers l'Ouest et convertit 
les Tlou ». Que ce soit là le texte dont parlent les chroniques bouddhiques- de 
l'époque mongole et à la réfutation duquel un moine a alors consacré tont un 
ouvrage indépendant, c'est ce que le moindre examen sufit à prouver. Cés 
chroniques mentionnent les seize #8 pien, « transformations » (el, an sens ico- 
nographique; « scènes » religieuses), de Lao-tseu qui avaient été traduites par 
l'image ; les textes plus anciens, sans être aussi précis, nous montrent que dès 
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le VIe siècle la légende de Lao-tseu évangélisant les: Hou ormait parfois les murs 
des temples : or les seize « transformations » sont énumérées dans ce dixième 
chapitre que j'ai retrouvé L'auteur du Fo {sou l'ang ki disait de plus que les 
Manichéens, pour établir la vérité de leur doctrine, invoquaient un. passage du 
Houa hou king où il était question de leur fondateur 3& HE ЈЕ Mo-mo-ni. Les 
histoires dynastiques ne connaissent que la forme Jg IE Mo-ni, Mani, que nous 
appelons Manés ; mais le nom de Mo-mo-ni, allié au mauichéisme, se retrouvait 
par ailleurs dans le T"ong lien ; j'ai proposé de rétablir Már Mani, le « Seigneur 
Mani ». 11 n'en restait pas moins étrange que les Manichéens se fussent réclamés 
du Houa hou king. Aujourd'hui nous devons nous rendre à l'évidence. A la fin 
du chapitre 1° de mon manuseril, Lao-seu annonce qu'il n'est pas seulement le 
Buddha, mais aussi Mo-mo-ni, et il appuie cette affirmation de considérations sur 
les — 5z eul-Isong, « deux principes », elles — [ES san-Isi, € trois moments n, 
dont lé caractère manichéen est au-dessus de toute discussion. Seulement il 
résulte de là une conséquence trés elaire : un. Houa hou king on il est question 
du manichéisme peul bien étre eelui qui cireulait à l'époque des T'ang et qui 
ful détrait au XIII* si&cle, mais ce n'est certainement pas celui qu'on attribue au 
moine Wang Feou de la fin du Ie. [n'y rien lû qui puisse nous étonner. Quand 
un texte. est apoervphe, on l'aecomode sans serupule aux besoins du jour. Déjà 
les fragments de Fei Tseu-ye (dans le manuscrit que j'ai trouvé ici, mais non dans 
lê texte du Tripitaka qu'a utilisé M. Chavannési distinguent des leçons ancien 
nes el des leçons nouvelles dans cet énigmatique 5 2 fi Si gu tchouan qui 
fournit, dit-on, à Wang Feou le canevas de son Houa hou king. Je crois me 
rappeler d'ailleurs qu'un texte précis de l'époque des T'ang mentionne les trans- 
formations et le « développement » qu'avait récemment subis le Houa hou king 
de Wang Feou, primitivement en un seul chapitre. En tout cas, nous pouvons 
dater par approximation- la recension dernière, celle que je rapporte en partie, 
Tans son premier chapitre, Lao-tseu, aprés avoir quitté la Chine, arrive 41a ville 
de BE EE P'i-mo du royaume de. Khotan et y rassemble, pour les évangéliser, les 
princes de plus de 8o rovaumes hou. Cette villede P'i-mo, à l'Est de Khotan, est 
bien connue par les textes. Sans discuter ici sur son nom ancien, c'est la ville 
de.P'i-mo de Hiuan-Isang, el elle est encore citée au XIIIe siècle par Marco Palo. 
Le Pei che, qui porte sur les années 587-618 et fut rédigé dans la première 
moitié du VII" siècle, mentionne de son côté le < temple de P'i-mo, qui est le 
lieu où Lao-tseu convertit les Hou ». Or le Houa hoù king énumère ces prin- 
ces de plus de 8o royaumes qui répondirent â l'appel de Lao tseu, et 1a liste, 
qu'il serait trop long de reprendre ici, est telle (qu'elle ne peut avoir été dressée 
qu'au Vile siècle. I y a donc aujourd'hui moins de chances que jamais de 
retrouver le Houa hou king primitif, mais il faut encore nous estimer heureux 
de posséder en partie celui qui alimenta tant dé controverses sous les T'ang et 
sous les Yuan. 

Pour que les taoistes de l'époque des T'ang aient éprouvé le besoin de se 
donner barre sur le mandichéisme, il faut que cette religion se soit alors acquis 
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en Chine une position solide. Mais il ne nous est parvenu à ce sujet que- des 
renseignements lamentablement pauvres et dispersés. On fera donc bon accueil 
à un fragment manichëen qui s'est rencontré dans la grolle. Je le qualilie 
de manichéen, bien qu'aucun culte n’y soit nommément désigné, parce que sa 
terminologie dualiste ne. permet. d'hésiter qu'entre le manichéisme et le maz- 
déisme, et que les notions qu'il expose nous apparaissent ordinairement, dans 
les textes chinois, en relation avec les Mo-ni, c'est-à-dire les Manichéens, Ce 
court lexte comprend la lin d'un paragraphe 4, qui semble avoir trait à l'expo- 
sition des cadavres. Puis vient un paragraphe 5, énumérant les salles dont se 
compose un temple et nommant les trois supérieurs que doit compter chaque 
communauté. Les titres de ces supérieurs sont donnés en lranscriplion el Lra- 
duction ; la restitution ultérieure de l'original nous fixera définitivement sur la 
nature du texte, Le paragraphe 6 concerne les conditions à rem plir par quiconque 
veut entrer dans les ordres; les deux premières sont qu'il ail une claire perception 
des « deux principes » et des « trois moments ». Nous savions déjà par le Fo 
isou l'ong ki que cétaient là les deux dogmes fondamentaux de la doctrine 
manichéenne en Chine ; ils apparaissent aussi dans l'inscription de Kara-balga- 
soun ; le fragment nouveau que je rapporte en. donne une explication. eoneor- 
dante, mais un peu plus détaillée, Le novice devait en outre « envisager le corps 
de la loi [ce terme doit être un emprunt au dharmakaga du bouddhisme] des 
quatre calmes » ; malheureusement le texte arrêté avant de nous rendre intel- 
ligible cette formule sibylline. Pour bref que soit le document, 
moins intéressant de constater qu'il y av 
Touen-houang. J'ignore encore ce que les missions allemandes ont pu rapporter 
de Tourfan, mais les textes sur le manichéisme chinois signalés jusqu'à pré- 
sent sè rencontraient dans des ouvrages profanes ou dans des chroniques 
bouddhiques ; pour la première fois, nous retrouvons un texte qui soit directe- 
ment de provenance manichéenne. Toutefois je n'ai pas recueilli d'autres indi 
cations sur ces manichéens de Touën-houang, Dans un manuscrit géographique 
sur la région, il est question d'un temple du ЯК si hien-chen, du « dieu céleste », 
el c'est en général le nom dont on appelle en Chine le mazd 
se trouvait à un Ii ATEst de Cha-teheou : il comprenait vingt niches où étaient 
peints des portraits de divinités ; la cour du temple avait cent pas (doubles) de 
tour. Le terme de hien-chen pròte cependant parfois à confusion. J'ai rencontré 
dans un texte de controvérse bouddhique WK W| Mien-sseu, « autel du Шеп 
céleste », qui, au lien de désigner le mazdéisme, s'applique cette fois au brah- 
manisme, et est manifestement l'équivalent du terme plus usuel 35] l'ien-sseu, 
« autel céleste ». Nous aurons à rechercher de même si les lemples du « dieu 
céleste » n'étaient pas parfois manichéens, 

А côlé du mazdéisme et du manichéisme, i| e& une reli 
dont la fortune en Chine à l'époque des T'ang a été popularisé 
de Si-ngan-fou : c'est le christianisme nestorien. lei 
nous apportent. une contribution inespérée. J'a 
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mais finalement complet, un petit rouleau intitulé J; 3€ & H = See 
Ta (sin king kíao san wei mong tou tsan, « Eloge des trois Majestés de 
la Religion Brillante du Ta-ts'in, par lesquelles on obtient le salut », autrement 
dit « Eloze dela Sainte Trinité ». Le terme de « Religion brillante du Ta-ts'in » 
nous est bien connu: c'est exactement celui qui désigne le nestorianisme au 
fronton de la stéle de. Si-ngan-fou, Le manuserit. débute elfectivement par un 
éloge du Père, du Filset da Saint-Esprit, Puis viennent des invocations, d'abord 
à Bj B SJ A-lo-ho (Eloha), au 3 № > Mi-che-ho (Messie) et au Saint-Esprit, 
dont les trois hypostases (= £y) se réduisent à une scule nature (Fi] Bir — W); 
ensnile aux « princes de la loi » (P E), c'est-à-dire aux apôtres el aux pro- 
phétes, en commençant par les quatre évangélistés K “E $$ Yu-han-nan 
(lean), Mf fg Loukia (Luc), EE 5E. j£ Mo-kiu-ts'eu (Mare) et Di SS Ming-Fai 
(Mathieu). Suit une énuméralion de 45 ouvrages nesloriens, dont les litres sont 
parfois transcrits, parfois traduits. Enlin ce court document se termine par une 
note rappelant que les ceuvres du. nestorianisme parvenues en Chine étaient au 
nombre de 530: A-lo-pen introduisit le nestorianisme en Chine en 635; il 
adressa une requéte au tróne dans sa langue maternelle ; s 37 an Fang Hinan- 
ling et £e 24 Wei Teheng (tous deux hommes «d'Etat bien connus) en présen- 
tèrent la traduction; plus tard, par ordre. imperial, le moine nestorien A 25 
King-tsing traduisit les œuvres énumérées plus haut ; les autres subsistent dans 
leur étal premier, sur olles ou sur peau, mais n'ont pas passé en. chinois, Tel 
est en gros le contenu de ce petit Leste qui, sans avoir l'importance de Finserip- 
tion de Si-ngan-fou, la confirme et compléte. King-tsing est l'auteur méme de la 
fameuse inscription nestorienne, et il apparait encore, dans un passage du 
Tripitaka qu'a signalé M. Takakuëu, comme avant participé à la traduction 
d'un ouvrage bouddhique. Mais e'est ici, je crois, pour la première fois que son 
rôle s'affirme comme traducteur d'œuvres chrétiennes. 

Nous en aurions fini avec les diverses religions pratiquées en Chine à l'époque 
des T'ang, si le bouddhisme ne devail pas герагаНге à propos des documents 
concernant l'histoire étla géographie de Touen-houang. Comme on pouvait s'y 
attendre, une niche où on à entassé pêle-mêle tout le papier écrit qui se trouvait 
à porlée contient beaucoup de documents locaux. Sous les Tang, la région de 
Touen-houang portail, comme. préfeclure de second ordre, le nom de & H 
Glia-teheou et, eomme sous-préfecture, celui de 19$ 4& ;: aussi bien dans les ma- 
nuscrils que sur les cartouches des grottes, le premier caractère de ce demier 
nom est loujours écrit & louen et non $5 louen, contrairement â la leçon plus 
ancienne des Man chou el à la glose de Yen Che-kou; c'est la forme du temps 
des Han qui a. été reprise aujourd'hui. Parmi les piéces concernant la région de 
Touen-houang que j'ai recueillies dans la. grotte, il faut. placer en première 
ligne une portion considérable, en trois fragments qui se suivent, d'ime Dess 
cription de Cha-tcheou. L'ouvrage étant incomplet, nous n'en savons à vrai dire 
ni le titre, ni l'auteur, ni la date; mais, d'après son contenu, il a dû être écrit 
au Xê siécle ; peut-être est-ce là le ib 4 $8 Cha tcheou ki de 2 B] Touan 
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Kouo (?), qui ëtait perdu. L'œuvre à un double intérêt: par sa dale d'abord, 
De lavis des érudits chinois, c'est à la fin du VIIIe siècle qu'on tit pour la 
premiére fois de ces E iche, ou « Monographies » de sous-préfectures ou da 
préfectures, plus turd de provinces, qui ont pris tant d'extension et acquis tant 
d'importance à l'époque moderne, Mais ces premières « Monographies » ne nous 
sont pas parvenues, et la plus ancienne qu'il me souvienne d'avoir vue date 
seulement de la période R 8 ming-lao (1039-1033) des Song. Or notre 
manuscrit, quel qu'ait été son titre exact, est de: par sa- nature un iche, le plus 
ancien sans doute qui soil connu actuellement. Cetle. Description. de. Cha- 
Icheou vaut de plus par son contenu. Оп y chercherait en. vain. des renseigne- 
ments sur les montagnes de la région ou sur le Ts'ien-fo-tong ; ils pouvaient se 
trouver dans les portions perdues. Mais on ne peut souhaiter d'informations 
plus précises sur le régime des eaux dans toute la préfecture, sur les enceintes, 
sur les bâtiments officiels, sur les stations de poste qui reliaient Cha-tcheou à 
Koua-teheou d'une: part, à Qomoul de l'autre; Enfin, dans cetle source géogra- 
phique de premier ordre, l'histoire trouve pas mal à glaner, Le Kan-sou occi- 
dental, pendant le V® et le Vie siècle, appartint à la dynastie des Leang occiden- 
taux, qui régnérent précisément à Touen-houang. Leur histoire nous est surtout 
connue par le 4- 7; Ej ¥ 9 Che lieou kouo teh'ouen Isieom et par ce + 75 
Bi Ш z Che licou kouo kiang yu Iche, plus tardif, dont il avait été 
commencé, sous le titre d'Histoire géographique des seize royaumes, une 
traduction heureusement interrompue, Mais ces œuvres, consacrées aux seire 
petites dynasties qui se partagérent alors la Chine occidentale et s'y succédèrent 
sans souci des « Fils du ciel » légitimes, ne portaient pas exclusivement sur le 
Kan-sou occidental. Il n'en était pas de même de deux œuvres aujourd'hui 
perdues, le 75 25 8 Si leang lou et le 38 75 88 48 55 Si leang yi wou (che, 
dont je n'ai guère souvenir d'avoir vu quelques citations originales que dans le 
Kk F #9 E Taiping qu lan ; or notre manuserit nous en rend des passages 
assez nombreux et assez longs. A côté de celte monographie, j'ai encore recueilli 
un texte concernant les eaux de Touen-houang; on y retrouve, comme dans 
l'ouvrage précédent, le-3 #@ j Tou-hiang-ho ou 48 8 i Tou-hiang-k'iu dont 
le nom était déjà connu par le voyage de Kao Kiu-houei. Un autre fragment 
énumère toute une série de montagnes, de lacs, de postes, d'enceintes, dont ln 
situation et la distance sont indiquées tantôt par rapport à Cha-tcheon même, 
tantôt par rapport à la sous-préfecture de # & Cheou-tel'ang, qui dépendait 
de Gha-teheou. Une assez brève notice historique sur Touën-houang n'est un 
peu détaillée qu'à propos de la période k'ai-yuan (713-541). loignons-y encore, 
en deux exemplaires, un petil recueil poétique, intitulé HE + Touen 
houang che gong, « Dix élégies sur Touen-houang ». 

Mais la plus grande partie des documents locaux se rapportent, directement 
ou indirectement, au Ts'ien-fotong lui-même, Ce nom de Ts'ien-fo-tong est 
moderne ; il n'apparait pas dans les manuscrits. Sur les stèles, il est question du 
32 1  Mo-kao-k'ou ; Siu Song et M. Chavannes Y ont vu le nom d'une grotte 
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spéciale, la o Grotte d'uné hauteur sans égale ». Mais-cetté interprétation, gram- 
malicalement juste, ne tient pas devant les faits. La petite stèle de 1348, qui 
mentionne le Mo-kao-k'ou, à été déplacée, et nous ne savons-od elle se dréssait 
anciennement ; toutefois, comme elle appartient aujourd'hui aux moines boud- 
dhistes du r 3g Tehong-sseu, il est peu probable qu'elle se soit trouvée auprés 
de la stèle de 698, qui nomme aussi le Mo-kao-k'ou, maisse trouve dans la partie 
des grottes attribuée aux moines taoïstes du "F š$ Hia-sseu. Cette stèle de 698 
était d'ailleurs im situ à l'époque de Siu Song, et son socle n'a pas bougé depuis ; 
or la grotte â l'entrée de laquelle elle se dressait n'est pas grande, ni à beaucoup 
près la plus haute du groupe. Enfin on rencontre dans quelques grottes des 
inscriptions dédieatoires intitulées 3& 3€ ет еру Мо Као Коц Кї, « Notice sur le 
Mo-kno kou », et qui, chacune, commémorent les travaux exéentés par des 
donateurs pour aménager la grotte oü on les a écrites; j'ai aussi trouvé de ces 
nolices copiées dans les manuscrits. 1l me parait done évident. que. Mo-kao-k'ou 
n'était pas le nom d'une grotte déterminée, mais dé tout le Ts'ien-fo-tong, et 
doit être traduit au pluriel par « Grottes d'une hauteur sans égnle ». C'est sans 
doute par analogie avec le Mo-kao-k'ou que le village le plus voisin portait le 
nom, également fréquent dans les manuscrits, de 20 ту йБ Mo-kao-hiang, le 
« Village d'une hauteur sans. égale », 

Les grottes étaient seulement. des sanctuaires; les moines n'v vivaienl pas. 
Au pied de la falaise, le long: du filet d'eau que l'inscription de 776 qualifie de 
« grand fleuve », devaient s'élever des monastéres, analogues à ceux qu'occupent 
aujourd'hui les trois moines bouddhistes (non ordonnés) du E zs Chang-sseu 
el du Tchong-sseu, et à celui que les taoistes du Hia sseu sont en train d'édifer: 
on peut admettre seulement que les monastères de l'époque des T'ang étaient 
plus importants et plus peuplés, Au printemps, on jouit autour de ces temples 
d'un frais ombrage; c'est sans doute ce que veut dire encore l'auteur de l'ins- 
cription de 776 quand il parle di« vent qui chante dans les arbres de lu bodhi » 
et de la « rosée qui tombe goutte à goutte dans l'étang du dhyana ». Il n'est pas 
possible d'énumérer actuellement les anciens temples. Pas mal de noms appa- 
raissent sur les cartouches des grottes, mais sans que rien indique si tel monas- 
tère étail situė près des grottes ou seulement dans la région de Touen-houang. 
Les manuscrits mêmes ne nous renseigneront pas directement par les cachets 
qu'ils portent, car ces cachets sont divers, et bien des livres ont pu émigrer 
d'un temple à l'autre, comme c'est évidemment le cas pour les textes laoiques, 
manichéens, nestoriens, qui se retrouvent ici. C'est seulement pour une raison 
en quelque sorte de statistique. que je place au Ts'ien-fo-tong le = BL af San- 
kiai-sseu, el. que j'attribue à ses moines le dépôt des livres dans la niche, au 
Xe siècle, 

Il serait impossible d'étudier ici les documents séparés que j'ai recueillis, 
actes de vente, baux, actes d'ordination, cahiers de recensements, registres-de 
souscriptions, états de dépenses courantes, correspondances. Je vous dirai 
seulement que nous y trouvons les éléments de toute une histoire de la région 
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de Touen-houang à l'époque des T'ang, depuis ses chefs locaux qui prennent 
parfois le titre de « rois de Touen-houang » (BK 4$ X), jusqu'aux humbles, aux 
simples moines, aux artisans, aux cultivateurs ; el c'est ce que nous n'avons pour 
aucun autre district de la Chine. Parmi les documents les plus intéressants, il 
faut compter les recueils d'inscriptions, d'épitaphes, d'éloges. Il y en a de toutes 
sortes. Un fragment donne les titres d'un haut moine ouigour. Un autre mentionne 
les dons faits au Ts'ien-fo-tong par un $& louen (blon) tibétain de Koua-telieou, 
C'est encore d'un Tibétain, gouverneur de Koua-tcheou, qu'il est question dans 
un recueil de pièces qui font intervenir aussi le b{san-po de Lhassa. Une 
dernière épitaphe, en rappelant que l'intéressé a fait peindre dans les grottes les 
mille Bouddha du kalpa dès sages, nomme quatre générations de louen dans une 
grande famille tibétaine. Quelques notes concernent la réception d'une ambassade 
de Khotan. Nous savons d'ailleurs que des liens étroits unissaient Khotan à 
Touen-houang: une paroi de grotte consacrée aux statues célébres du boud- 
dhisme en met plusieurs autour de Khotan, et ne cite en Chine que ce célèbre 
« Bouddha de santal » dont j'espère conter un jour la curieuse histoire, Mais 
naturellement cette. littérature laudative retrace surtout la carriére de hauts 
fonctionnaires et de moines chinois; cinq rouleaux assez volumineux en sont 
remplis. I] y a là, entre antres, des copies d'une douzaine de stèles, qui presque 
toutes devaient se dresser dans le Ts'ien-fo-tong, mais dont la majeure partie 
nous était inconnue. Les copies ne sont ni bien écrites, ni correctes; elles 
n'en ont pas moins un trés grand intérêt. J'ai eu la surprise de retrouver là les 
inscriptions de Li T'ai-pin et de Li Ming-tchen sans les lacunes actuelles de la 
pierre, et aussi l'inscription de 851. Je signalerai encore une courte épitaphe de 
RE ME PE Tchang Houai-chen. Tchang Houai-chen est ee neveu de Tehang Yi-teh'ao 
qui lui succéda dans l'administration de Touen-houang ; à la date donnée pour 
sa mort par le Sin lang chou, on opposait un passage, d'ailleurs mutilé, de 
l'inscription de Li Mingchen. Nous pouvons affirmer aujourd'hui que Tchang 
Houni-chen est mort le 24° jour du 2° mois de la 1 année ç M Ta-chouen (8go). 

Du Ts'ien-fo-tong de Cha-teheou, il me faut maintenant revenir au site boud- 
dhique qui parait avoir été jadis vénéré en Chine entre tous, au Wou-t'ai-chan, 
Des trois grands pélerinages de la Chine moderne, celui de Mañjueri au Wou- 
l'ai-chan, celui de Samantabhadra au mont Ngo-mei, celui d'Avalokitecvara aux 
iles P'ou-t'o, le premier seul est nommé dans nos manuscrits ; mais il y apparait 
plusieurs fois. 4 propos du plan du Wou-t'ai-chan qui est peint dans une grotte, 
je vous ai indiqué quelques-uns des souvenirs qui s'y rattachent. Je m'aperçois 
que j'ai omis un petit cartouche (il y èn a près de 200 en tout) sur l” « ermitage 
du moine Fi-tehao » (H ME dg f 4E), et cest un tort, car Fa-tchao est un 
moine connu, et il est précisément question du Wou-t'ai-chan dans sa biographie 
et dans ses` œuvres. Sur l'ascension de Buddhapalita, on trouve également une 
notice en téte du ff Ti f3 № Е & JE $8 Fo ling tsouen cheng lo lo ni king ; 
mais ces textes existent dans le Tripitaka et je n'y insiste pas pour le moment. 
H est plus intéressant de vous en signaler d'autres, d'abord un « Eloge du 
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Wou-t'ai-chan » que j'ai rencontré dans. deux marnuserils; puis une- petite des- 
cription de In montagne sainte, enfin les notes de voyage d'un moine, de Touen- 
houang sans. doute, qui alla en pélerinage au. Wou-ai-ehan et y traca ùn plan 
des divers sanetaaires, EL vous voyez toul de suite quelle question se pose: 
n'est-ce pas ce moine, dont nons àvons les notes, qui à. peint ou fait. peindre 
au fond d'une des grottes le grand plan si détaillé ? 

Je n'ai parlé jusqu'ici que de textes religieux ou de documents d'intérêt local. 
La littérature laïque est cependant représentée dans la bibliothéque. Il y 
d'abord les ouvrages qu'on mettait aux mains des écoliers. Les uns nous sont 
bien connus, comme le T F X Tsien tseu wen, ou encore le ER RS Kan 
ying Ichang, plus souvent appelé aujourd'hui s ME 4 Aan ying pien. 
D'autres semblent avoir été remplacés dans la faveur publique, ou du moins sont 
nouveaux pour moi, lels le -k A м T'ai Long kia kiao, le $E 47 5& gk Pien 
(e ot kia kiao, et un 4-*£ 3c Ts'ien (scit wen bouddhique. Le Fl F fff BE 
K'ong Isen sieou wen chou, èn un chapitre, est un traité par questions et 
réponses, mis sans aucun fondement au compte de Confucius, avee un commen- 
taire de ја Z& Teheou-kong aussi peu authentique. Par dessus tout, on trouve 
à de nombreux exemplaires le Bg SS Kai mong yao hiun. Le 3 fs n 
ii E ki Egg Tien di kaipi yi laiti wang ki est un court memento 
historique, ll y a encore un édifiant TF {7 # Po hing tchang, des manuels 
d'arithmétique, d'astrologie, de géomancie, d'oniromancie, et toute une 
pharmacopée populaire, Ces ouvrages, écrits sur du papier commun, froissés 
par un usage constant, arrachés, en loques, ne paient guère de mine; je 
les ai cependant recueillis avec le plus grand soin. J'ai fait de méme vis--vis des 
fragments des classiques que j'ai pu rencontrer, Non pas que je eroie que nos 
Manuscrits puissent améliorer sensiblement des ouvrages dont le texte a té, 
dès les Han et surtout sous les Tang, fixé sur des dalles de pierre ; mais du 
moins, par les commentaires qui les accompagnent, nous vérrons ce qu'était 
l'explication courante des classiques, avant la révolution que l'école de Tehou 
Hi y opéra ап ХП siècle, Je signalerai les chapitres 1, 3 et 6 du && $8 4 ig 
Louen yu isi kiai de фу 25 По Үер, qui doit d'ailleurs avoir été publié en Chine 
sous la dynastie actuelle d'après an manuscrit retrouvé au Japon; le ge chapitre 
de la recension usuelle du Che king (35 $$) ; le Ze chapitre du W Hi Wr #& E 
Kiai po tcheou kou hiun Ichouun, qui contient la section Bd RE kouo-fong de 
la. méme recension du Che King, avec. commentaire. de Bp x* Teheng: Hiuan : 
des fragments du Chou king, du Yi king, du Li ki; d'importantes portions du 
Teh'ouen Is'ieou, avec le Tso tchouan et le commentaire de. Kou-leang, ou 
encore, en un manuscrit de 662, avec le # E Zsi-kiai de iC WW Fan Ning pour 
les régnes: des. dues Bj Min et j£ Tehouang. Le 5 WA Bug — Mong 
chouo ts'in уа (chong ti eul. est un beau. manuscrit d'une portion du Kouo 
yu. Je mentionnerai encore, comme. derniers lextes ehinois archaiques, le jer 
chapitre de Teliouang feet et un manuserit de l'an 731 contenant le 5e chapitre 
de x F Wen iseu.. ' E 
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À côté "des ouvrages pédagogiques et des classiques, il faut faire ume place 
importante aux dictionnaires, Wang Yen-tó, qui passait à Tourfan à la fin du 
Xesiècle, nole que les moines y possédaient « le Tripitaka, le Yu p'ien, le Ts'ie 
gun et les Yin gi des textes bouddhiques » ; il en était évidemment de méme à 
Touen-houang. Le doyen des dictionnaires chinois, le Chouo qven, avait disparu 
de l'usage courant dés que le procédé du fg, 4g fan-Is'ie, dà à l'influence de 
l'Inde, avait permis de noter graphiquement la prononciation de chaque carac- 
bre. La méthode nouvelle fut appliquée d'abord dans le g£ V Yu p'ien de Kon 
Ye-wang, qui était classé par clefs, puis dans le gra 7976 gen de Lou Fa-yen, 
ой les mots étaient ranges par rimes; ces deux dictionnaires sont antérieurs au 
VII* siécle. Sous les T'ang, 4$ 4j Souen Mien refondil le Ts'ie yun qui devint le 
HE AH Tang yun, el de nouvelles modifications en firent, sous les Song, le lr YR 
Kouang gun. Le Yu p'éen primitif est perdu depuis longtémps, mais un fragment 
rétrouvé au Japon a permis, il ya vingt-cinq ans, d'en rétablir lérdonnance. 
En méme temps on a publie, également sur des exemplaires retrouvés au Japon, 
deux recensions du Kouung qun, mais il ne semblait pas que le Ts'ie qun de 
Lou Fa-ven et le T'ang yun de Souen Mien nous dussent tre jamais rendus. Or 
j'ai trouvé ici des portions assez considérables de ces deux dictionnaires, La ques- 
tion se complique d'ailleurs de ce qu'on trouve une fois le litre de « Ts'ie yun de 
Souen Mien », ce qui donnerait à penser que Souen Mien avait procédé à une 
première révision du Ts'ie gun, avant celle qui reçut le titre de Tang yun: 
Dans un article du Bulletin sur le Kou yi (s'ong chou (!), j'avais exposé naguère, 
irop brièvement, cette question (les dictionnaires chinois qui font usage du fan- 
ts'ie ; elle est capitale pour l'histoire dé la phonétique chinoise el nous devrons 
la reprendre sur de nouvelles bases. Dons le même ordre d'idées, il (andra 
utiliser un autre texte nouveau: c'est un petit traité phonétique écrit par un 
moine sous les Leang postérieurs. 

Je ne puis guòrè vous donner pour le reste que des indications décousues, au 
hasard des trouvailles. Je citerai les chapitres 2, 35, 27 du 3x 38 Wen siuan 
avec le commentaire: ordinaire de ZS 3& Li Chan ; des fragments d'un lexique 
encyclopédique par catégories; d'autres d'un dictionnaire biographique qui 
parait avoir porté le titre de {AR 60, Телеп pao ki; un 3$ tg % S À gt ib 
Sin [si wen Is'eu kieou king Jehan, dont les citations, contrairement au titre, 
ne sont pas tirées seulement des classiques; le 1*r chapitre, el peut-être l'en- 
semble, d'un 38 4& 3c zg SE An fei wen ts'en kino lin ; des textes de lois ; 
des calendriers détaillés pour deux années des Tang: des élègies comme le Ж 
AW Tsin jen gin, et des descriptions poétiques comme le #4 F B Yen (seu 
[ou ; le i 1. 1 Æ Lio tch'ou ging kin par 25: 45 yy Li Jei; le fg 5e 48 E 
Ki che sieou yao, en 3 chapitres, par le 4, H #É 4 hiang-kong tsin-che ff 


(!) Noles de Bibliographie chinoise, W. E. F. E.-0., t. M (1903), pp; 315 sq. 
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MU Yeou Tehe-yen ; le 2e chapitre du 8& 4 36 88 Fou p'ien yi ki; un $ MH 
É f # {$ Sin tsi ki hiong chou yi en % chapitres, composé à Touen-houang 
mème, Mais auquel manque le nom de l'auteur, 

Un petit cahier nous a conservé des extraits sur les rites funéraires tirés du Mç 
19 Ml Tang li t'ou que $t {f Tou Yeon, Pauteur du Tong lien, avait publié 
en 15 chapitres. Je n'ai jamais vu l'ouvrage complet; mais le 8] 35 № K'ai 
yuan li, qu'il cite, est connu; il a été édité pour la premiére fois il y a quelques 
années, el nous en avons un exemplaire à Hanoi. A ce propos, on doit regretter 
qu'aucune dé nos bibliothèques ne posséde les copieux rituels des Tang, des 
Song, des Kin, des Yuan, des Ming, dont il reste encore en Chine pas mal 
d'exemplaires, imprimés où manuscrits, C'est une lacune que j'aimerais pouvoir 
combler prochainement à Pékin. 

Le JM A & Я Коцеп ша tch'ouen Is'ieou est 
par 35 2€ Li Ts'iuan vers le milieu du VIIe 
qui porté sur la haute antiquité, et les 
deux dynasties Пап. 


Le Oh + Ki 48 Kou tch'en tseu ngang tsi mérite une mention spéciale ; 
de cet ouvrage en 10 ehapitres, j'ai retrouvé la fin du chapitre 8, et les chapitres 


fet 10 tout entiers. C'est un recueil des écrits de Teh'en Tseu-ngang, homme 


d'Etat qui vivait sous les T'ang. Ses rapports et sa correspondance ont un grand 
intérêt historique, 


Je citerai encore un petit fragment consacré aux diverses routes qui partent 
de Toarfan; vous ne sauriez eroire tout ce qu'il y tient de nouveau en peu de 
lignes, Un recueil de piéces sur le. Kan-sou. occidental parle dans sa dernière 
partie de Koutchar et de Pei-l'ing. Un assez long manuscrit, très incomplet, traite 
des canaux et des ponts de l'empire. Enlin j'ai retrouvé une portion d'un 
ouvrage géographique qui ne rappelle ni les chapitres géographiques du 
Kieou Tang chou, ni le Yuan ho kiun hien tche: le Tai ping houan yu 


ki ne pouvait guère être arrivé à cette date, et le Sin l'ang chou est hors 


de question; peut-être estee une partie du -f Ж Ж: Che tao (che perdu 
de Kia Tan. 


Comme vous le voyez, touts cette bibliothèque est essentiellement une biblio- 
théque de manuscrits. Les moines de l'époque des T'ang inventoriaient de temps 
en temps leur Tripilaka, notaient les volumes manquants, et en répandaient 


la liste, pour que les fidèles fissent œuvre pie en leur en copiant de nouveaux 


exemplaires, Ces copies nouvelles étaient révisées à deux et trois reprises, ce 


qui ne les empêche pas d'être souvent incorrectes; én fin des manuscrits, le 
donateur inscrivait parfois une date, son nom, et demandait que les mérites 
acquis par son labeur fussént reportés sur quelque membre défunt de sa famille, 
ou encore sur l'humanité souffrante dans les trois routes et les six conditions. 
Mais entre temps l'imprimerie *ylographique, inventée en Chine sous les T'ang, 
se répandait peu à peu. Il semble que la difliculté et le prix d'un travail nouveau 
aient fait préférer quelque temps encore les copies manuscrites, mais, si presque 
В. Е F. £-u. Т. ҮШІ, = 34 


une œuvre bistorique publiée 
siècle; j'en ai retrouvé le rer chapitre, 
chapitres 4 et 5 qui sont. consaerés aux 
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tout le monde pouvail copier, les bons dessinateurs ëtatent rares ; la supériorité 
de l'imprimerie fut vite reconnue pour reproduire fidélement et abondamment 
les images. A Koulchar déjà, nous avions trouvé un pelit bois, vraisemblablement 
du Ville siècle, qui de toute évidence servait à imprimer une figure de Buddha. 
Jai recueilli ici plus et mieux, toute une petite collection d'imprimés chinois du 
Xe siècle, d'un travail déjà trés habile, et qui paraissent étre dus uniquement à 
des artisans locaux. H yali une vingtaine de pièces différentes, mais certaines 
à dix et quinze exemplaires. Les sujets sonl principalement les trois grands 
bodhisattya, Mahjucri, Samantabhadra, Avalokitecvára ; puis des dharant, soit 
en chinois seulement, soit plus souvent en chinois et en brahmi : ici encore c'est 
la difficulté de reproduire une écriture étrangère qui dut faire. recourir à la 
xylographie. Une dharant, en sept pages mises cóté à cûle surune méme planche, 
a ét& gravée par ordre de Ts'ao Yuan-tehong la 15e année £ 39 l'ien-fou (950) ; 
c'est encore lui qui fil exécuter, en T sk ting-wei de № 3 арип Пех 
Tsin (947), une planche de Vaicramana et une dé Mañjugrt. Ts'ao Yuan-tchong 
est connu: c'est cet administrateur dé Touen-houang, lils de Tsao Yi-kin, 
dont je vous ai parlé plus haut. Une autre dhàrant est datée de la 4* année 
9 { Kai-pao (471), et le texte a été revu. par l'acarga 355 $$ Ki-siang (Orr) du 
#f * + Pao-ngan-sseu, originaire de l'Inde (9 X); je crois me rappeler en 
effet qu'un moine hindou de ce nom apparait dans les textes comme ayant vécu 
en Chine au début des Song. Une seule œuvre tranche sur ces productions 
bouddhiques. de vous ai dit que j'avais trouvé des portions du dictionnaire 
Ts'ie qun ; or il en est quelques-unes d'imprimées ; il me paraît vraisemblable 
que l'exemplaire avait été apporté ici de la. Chine orientale. Cette. petite série 
est précieuse par sa date. J'ai signalé jadis un ancien fragment imprimé retrouvé 
au Japon et qui doit être, s’il m'en souvient bien, à peu prés contemporain des 
nôtres; mais la reproduction seule nous en est actuellement accessible. Les textes 
imprimés déterrés à Tourfan, dans la mesure où je les connais actuellement, ne 
me paraissent guère pouvoir être antérieurs au XIIe siècle. N y à donc des chances 
pour que les imprimés de Touen-houang soient les plus anciens que nous devions 
jamais posséder. 

Au cours de celle lettre, J'ai fait allusion aux « classiques sur pierre » gravés 
sous les Han et les T'ang. Avant l'invention de l'imprimerie, c'était là, pour les 
Chinois, un moyen d'échapper aux fautes des copistes et de conserver un texte 
dans sa pureté. De bonne heure, on s'avisa de lever des estampages, en blaue 
sür noir, des textes ainsi gravés ; c'est peul-êtré par un simple renversement 
de ce procédé que, laissant les caractères en relief au lieu qu'ils fussent en 
creux, on aboutit à la xylographie. Quoi qu'il en soil, les estumpages ne se 
bornèrent pas à répandre un texte autorisé des classiques, Des calligraphes. 
copitrent de leur plus beau pinceau des texles usuels qu'on grava sur pierre, on 
es estampa, el par tout l'empire les Jeunes lettrés s'ingéniérent à en égaler 
'élégance. Celle coutume des estampages est profondément enracinée en Chine, 
D'en suspendre dans sa maison préserve d'une foule d'influences mauvaises, 


RI 


Mais à la longue les estampages usent et rongent In pierre; anssi les collection- 
neurs s'altachent-ils à. recueillir les exemplaires levés le plus anciennement. 
Ils excellent à les reconnaitre; nul de nous ne pourrait décider comme eux que 
le? estampage a élé exécuté sou: les Song. du Nord ou du Sud, sous les Yuan ou 
sous les Ming. Mais presque jamais je n'ai vu citer encore d'estampage existant 
actuellement et qui remonte plus haut que les Song du Nord. Aussi un amateur 
de Pékin feraitil des folies pour le superbe rouleau, que j'ai trouvé ici, d'un 
estampage exécuté sous les T'ang du Prajnaparamitá-hrdagasütra écrit par 
le célébre Cerivain et calligraphe gj Z& df Lieou Kong-k'iuan. Un autre estam- 
page, également fort. beau, est incomplet et ne me rappelle rien de connu. J'ai 
encore recueilli un ou deux moindres fragments. 

Dés Ouroumtchi, je savais qu'on avait trouvé dans la grotte, en méme tèmps 
que les manuscrits, des peintures, M. P'ei King-fou avait vu des spécimens des 
uns ët des autres en passant au Kan-sou; mais ce grand collectionneur, tout 
en déclarant que les manuscrits remontaient sûrement à l'époque des Tang, 
admettait que les peintures n'étaient pas antérieures aux Ming. Il avait tort, Les 
peintures sont souvent de simple imagerie religieuse, qui n'a qu'un intérêt 
iconographique; M. Pei King-fou n'y retrouvait pas les qualités de composition 
el de dessin auxquelles les maitres anciens de sa collection l'avaient habitué, De 
plus ces documents nous arrivent dans un état de fraicheur inusité. En voilà 
assez pour expliquer l'erreur d'un connaisseur; mais celte erreur est certaine ; 
es peintures sont contemporaines des manuscrits. J'en rapporte un certain 
nombre, sur soie, sur papier, sur toile et un ou deux spécimens d'une rare sorte 
de gouache. La facture est plutôt celle de bons artisans que d'artistes: évidem- 
ment les chefs d'œuvre n'émigraient pas au Kan-sou. À côté de ces peintures, 
il faut mentionner les manuscrits enluminés ; j'en rapporte deux, qui repre. 
duisent des scènes des enfers; l'un est vraiment intéressant par la variété du 
dessin el des scènes. Je ne citerai que pour mémoire les énormes et lassants 
rouleaux des Noms des Mille Buddha. Ils répondent à une psychologie élémen- 
taire. Un Buddha est bienfaisant, mais mille Buddha le sont mille fois plus. 
Aussi on ne s'en Unt pas aux « sept Buddha » classiques; on inventa les mille 
Buddha du kalpa des sages. Quand les dénominations possibles furent épuisées, 
on songe qu'il devait y avoir des séries entières de Buddha qui portaient le 
mème nom; dans cette voie, il m'y a plus de limites. Cette dévotion a sévi dans 
les grotles, comine vous le verrez par nos photographies ; c'est à elle qu'on doit 
le nom actuel de Ts<'ien-fo-tong, # Grottes des Mille Buddha ». Ces mille Buddha 
qu'on peignait dans les grottes, on les a peints également sur le papier, Enfin 
l'imprimerie a simplifié les choses, et les moines tenaient à la disposition 
des fidèles, moyennant quelque offrande, des suites indélinies d'un. méme 
Duddha tamponné sor une sorte de papier de soie à l'aide d'une empreinte 
de bois. 

Comme pièces curieuses je vous signalerai encore quelques e pochoirs» et 
images découpées pour racer les silhouettes dés peintures de Buddha : deux on 
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trois reliurés de liasses en soie brodée ou brochée: quelques broderies indé- 
pendantes ; un manuseril incomplet en lettres blanches sur fond noir; un autre, 
également incomplet, en or sur noir ; surlout un joli petit rouleau du- fh Re HF 
imu s Fo chouo fchai fa ts'éng (sing King écrit tout entier aur point. de 
chainette, en soie blanche, sur foulard bleu, Enlin je vous disais plus haut qu'on 
avail distribué aux mandarins du Kan-sou les statuettes de cuivre ramassées dans 
la grolle ; j'ai eu la chance d'en trouver encore plein une petite besace, el je les 
rapporté. 

Vous en savez maintenant autant que moi sur cé que j'ai récueilli au Ts'ien 
To-tong. J'aurais aimé à en donner une description encore plis complète et à le 
mettre en meilleure valeur. Mais, depuis prés de deux ans que je vis loin des 
livres, j'ai beaucoup oublié: J'espère que vous voudrez bion excuser lés lacunes 
et sans doute les erreurs de mon information. Quant à l'importance de celte 
bibliothèque, je ne crois pias l'esagérer. J'ai travaillé dans la grotte aves Ten- 
thousiasme du Pogge metlant par hasard la main en je ne sais quel couvent 
suisse eur un vieux fonds d'auteurs grecs el latins. Mais aucun amour-propre 
ne m'égare, puisque aussi bien jé ne suis pour rien dans la découverte, À mon 
sens, ces manuscrits apportent en sinologie deux nouveautés; D'abord, le 
manuserit chinois élait une catégorie à peu prés inconnue dans nos bibliothé- 
ques. Sans doute, il existe des manuscrits en Chine, et d'importants; mais les 
bibliophiles indigènes les recherchent, el nous-mêmes étions trop peu au courant 
de l'imprimé pour nous mellre en quéte de l'inédit. En dehors des vocabulaires 
et recueils bilingues dont on trouve des séries à Paris, à Berlin, à Hanoï, je ne 
connais бапа toules les bibliothèques d'Europe que deux manuscrits chinois 
qui aient ane importance historique : les Institutes des Yuan et les Archives 
véritables des Ming, qui sont entrés avec la bibliothèque de Sir Thomas Wade 
à l'Université de Cambridge ; il faut ajouter que ee sont des copies assez récen- 
les, et que d'ailleurs personne ne s'est encore avisé d'en tirer profil. Mais 
aujourd'hui nous nous apertevons que la tradition manuscrite où imprimée 
t'a pas été impeccable, el qu'il Caut faire, en chinois comme ailleurs, de la 
critique de textes, l'our cette œuvre, lés manuscrits du Tz'ien-fo-tong, religieux 
où profanes, nous seront d'une grande utilité. Non seulement ils vaudront 
pour les textes qu'ils contiennent, mais, en nous montrant les formes en usage 
à l'époque des T'ang dans l'écriture. réguliére ou cursive, ils nous permettront 
souvent de donner la raison d'altérations insoupconnées ou qui nous paraissaient 
inexplicables. La seconde nouveauté est que, pour la premiere fois en sinologie, 
nous pourrons travailler en quelque sorte sur pièces d'archives, J'entends par 
là que la science indigne nous à toujours mis en lace de résultats, Ces résultats, 
tous pouvions les admettre ou les rejéter en opposant les livres les üns aux 
autres, mais toujours des livres, écrits après coup ; nous ne disposions jamais 
de documents originaux, indépendants, ët qui n'eussent pas été destinés à la 
publicité. Cette fois, nous pourrons voir par des notes privées, par des actes, 
par des correspondances, cê qu'était en fait, dans une provinee reculée- de la 








Chine, du VII» au X* siècle, la vie réelle, vie religieuse ou vie civile, que nous 


ne connaissions jusqu' ici qu'en ses traile généraux el d'après des écrits dogma- 
tiques. Pour ces raisons et d'autres encore, alors que les restaurations du Wang 


Lao nous valent la plus massive découverte de manuscrits chinois qui ait été faite 


depuis quelques siècles, je me réjouis comme d'une fortune imméritée qu'aprés 
liuit ans ces manuscrits aient bien voulu m'attendre (!). 


Ts'ien-lo-tong de Touen-liouang, le 2G mars 1908. 


(!) Suivont des informations que nous avons reçues postérieurement à cétte lettre, M. l'elliot 
a pu acquérir définitivement tous les documents elinois, brahmi, ouigours, tihétuins dont il 
y est parlé, à l'exception des Kia-pan du Kandjur, dont il rapporte cependant trois volumes. 

D'autra part, M. Pelliot a eu la bonus fortune, en faisant dégager deux grottes tout à fait 
à part, au Nord du Ts'ien-fo-tong, et dont la. décoration. est du. par iantrisme. libétaim, d'y 
trouver un certain nombre de manuscrits et d'imprimés déchirés du XIII» oa. XIV« siècle, — du 
chinois, du mongòl, di tibétain, un peu de brahmi, el un certain nombre de fragments si-lüa 
imprimés, dont quelques feuillels entiers, et qui appartionnont an moins â quatre ouvrages 
différents. — N, D. L, R. 





NOTES ET MÉLANGES 


ETUDE SUR LES COUTUMES ET LA LANGUE DES LOLO ET DES LA-QUA 
DU HAUT TONKIN 


Les auteurs chinois et lours traducteurs ont confondu, sous le norm le Lo-lo BS # ou 
de Kono-lo JR BE, deus tribus qui nous paraissent absolument distinctes. Nous avons 
déjà parlé de cette erreur dans notre Efude sur les langues parlees par les popu- 
lations de la Haute Riviére Claire (el dans notre communication à la Société 
d'Antliropologie de Paris (*), en mettant en lumiére, d'une part, la grande différence 
qui existe entre Ia langue la-quà. et les. différents idiomes lolo, de l'autre, la dissem- 
Марсе Пех caractères somatiques des deux groupes, La présente étude a pour 
objet dé montrer leurs diférences ethniques: ces diflérences apparaitrout comme 
assez considérables, si l'on tient compte du fait que tous les groupes du Haul 
Tonkin ont réagi les uns sur les autres et qu'actuellement un grand nombre de 
routmmes sont suivies parloul. 

Nous n'avons pas la prétention de faire une étude. synthétique des Lolo. Celte race 
deeupe, en ellel, une aire géographique qui s'étend sur tout le Sud-Ouest dela Chine et 
pénètre trés avant dans la péninsule indochinoise ; les tribus qui la composent ne sont 
unies par aucun lien politique et s'iynoreut mutuellement depuis des siècles, les 
dialectes et les coutumes ont divergé et varient à l'infini. Nous ne parlons que des Lolo 
cantonnés dans le. phü de Tiromng-yen 48 $ ff, province de Tuyén-quang (9, et des 
La-quá eantonnés dans le canton de Bóng-quang 3& 35 $8 qui appartient à ee phu. 
C'est pour la même raison que nous ne nous croyons même pas obligé d'ouvrir une 
discussion bibliographique à ce sujet. Nous ne faisons, en effet, d'emprunt à aucun 
lravail antérieur, et nous. ne donnous que des faits observés par nous ou iles rensei- 
gnements obtenus au moyen d'un interprète qui nous les traduisail en annamite. 

Les Lolo du phü de Tireng-yén sont : 

i? Les Mirnig, qui ont pris le costume et la plupart des coutumes des Thô, avec les- 
quels ils se eonfondront. certainement dans une époque assez rapprochée: ils parlent 
tous Ia langue thai el montrent méme une felle répugnanee à se servir de leur idiome 
lobe devant les étrangers que nous avons dó nous adresser à une femme pour avoir un 
vocabulaire de cet idiome. Ts habitent l'extrémité Sud-Est du territoire, vers le poste 
de Bac-mé ; 

at Les Lolo noirs, qui sé divisent en deux tribus. Une d'elles, qu'on désigne dans 
le pays sous le nom de tribu des Mån Khoanh $& [E], « Mán à galons », est fixée dans 





(*) B. E. F. E.-0., Y (1905), pp. 208-323. 
(3 Bulletius et Mémoires de la Société d'Anthropologie de Paris, Ve série, t. vit, pp. 
296 sqq- 


(3) Partie de là province faisant actuellement partie du a" Territoire militaire. 


les environs immédiats Je Däo-lae, Les hommes portent le costume thai avec un. 
collier de perles, et les femines le costume lolo, mais sans broderie au pantalon ni au 
pagne, du moins en tenue ordinaire. Пе emploient lé thai comme langue d'échange: 
(39 Les Lolo blancs, qui habitent àu milieu des Méo noirs dans le Dóng-quaug. Les 
uns el les autres s'étendent en Chine dans les for de K'ai-houa et de Kouang-nan, 
c'est-à-dire à l'Est du Yunnan: quelques familles doivent habiter aussi l'Ouest du 
Kounangr-si. 

les Laai habitent la partie Nord-Est da méme platoan, auprès du poste de Phü- 
Вани, el les parties voisines du fou de K'ai-houa. 


Nons 
Le Um 
Sino-annamite +: Laud ДЕ £k La-dàn $8 P 
Chinois : Pen-ti('\Lolo 19 Y Hei Lolo É MR M, Pai Lolo € м 
IS, Konten Lolo iX, 98 398 М, 
Teh'ang-mao Lolo J Æ 4 1ë 
Тїш: Моп 


Khao (Lolo blanes), Mia Dám (Lolo 
noirs), Mirng 


Annamile : Man Khoanh, Lala, Ming 


Man La-quá 


Lolo : М па Man Zi, Man Za (Lolo blancs), 
Mirng 

Lamm: Kà (°) béd Kha 

Мёо : Pù più АГо, Мо Паб Пао blanes) 


Наштат 


Les uns et les autres habitent les vallées iles montages el forment de 
Les maisons sonl placées sans ordre; il m 
Beaucoup: d'arbres. fruitiers z 
cilronniers, ete. 


petits villages. 
У а ра» de clôture autour des villages. 
poitiers, pëehers, châtaigniers, pommiers, oratgers, 


Maisons 


Lax-QtuÀ Loto 


La maison est sur le sol. Les murs sont 
en madriers, On y trouve des chamhreltes 
séparées, un fourneau à cuisine et un 
loyer sur le sol. Danus la. paroi prés de ve 


La maison est sur pilotis. Les animaux 
dessous, Cependant quelques maisons sont 
sur le sol, avee une partie en estrade à 
Vintérieur. Dans ee cas, il ya des dépen- 





Mia, Mia Lai (Lolo brodés), Mia 





foyer, l'autel familial. Les écuries ou 
étables et le poulailler forment des bAti- 
ments à part. Le (out est entouré d'une 
palissade. 





danees isolées, L'autel est sur une paroi 
opposée à la porte. La maison est parfois 
entourée d'une palissude. 


t!) Les La-quà prononceni à la: cantonaise : Pun-fj Lolo, 


(8) Kd est le déterminatif des noms. 


- a МЕ 
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VËTEMENT 


Nous nous réservons de revenir plus lard sur cetle question. Nous nous bornons à 
donner le vocabulaire relatil iu eostutue des femmes : 


А-А LoLo KOME LoLo nLANCS 

Кого bòp [ойго рай (\\) 
Tablier puré Pantalon là 
Ceinture rok Pagne yo lo 
Fichu pién Coiffure blanchi kirn И 
Jupe (fermée) yèn Coiffure en perles ló ku 
Mamillaire êmî Ceinture là pi là pái 
Souliers diéo Souliers kë ló kin lê 
Jambiéère pan Jupe 1 gun 
Collier en. perles Turban de dessous + mid 

blanches Lon Turban de dessus ? si pd 
Collier en argent fa kò Collier kuan kuan cp 
Boucles d'oreilles Rû sal Boucles d'oreilles ke là kan Ёё 
liracelet kuë Bracelet là tu па си 
Hague пай Bague là né là né 

ALIMENTATION 


Elle est à peu près la méme pour les deux races, habitant le méme pays. Cependant 
les La-quà mangent dé préférence du mais, de l'éleusine coracana, et les Lolo du riz. 
Cela n'est pas alisolu et tient à l'habitat. 


CHASSE ET PÊCHE 


On prend quelques petits animaux au lacet, Pas de pêche. 


MOYENS DE TRANSPORT 


Les La-quà et les Lolo se servent du cheval de båt. Is ont la hotte, doni la courroie 
passe sur lo (ront. Celle hotte est un panier cylindrique en général; chez les Lolo 
blancs, ellê û une forme beaucoup plus gracieuse : c'est on parallélipipède, à angles 
arrondis, et s'évasant vers le haut. 





(j Les mame placés entre les deux colonnes vont communs aux Lolo noirs et aux Lolo blancs. 
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AGRICULTURE 


LA-QUA 


Ils cultivent le mas et le sorgho (nom 
générique des. deux plantes ` ko pre, 
'éleusine. (hóan*), le millet (mur), les 
patates (ré), le sarrazin. (god). L'huile 
est faile avec la graine du pavol å opium 
(mdí Ли), dont ils extraient le narco- 
tique. 

La culture est faite à Їй eharrue au man- 
ehe trés court et trés recourhé. (Hi^) et 
à la houe méo à fer en forme de croissant. 


Les La-quà ont heaucoup d'arbres frui- 
liers el savent praliquer la grelle (sá 
mick*). Vs collivent surtout le noyer 
(lé mixk* cxi), le poirier (lé mick? sa 
li), le prunier (fé mixk' mun?j, le pë- 
cher (té. miik* pány, le chátaignier (fé 
mici? pan li) Leur (ribal à l'Ànnam 
consistait surtout en. poires d'hiver, fruits 
qui se conservent longtemps, en noix el 

‚ en chàtaignes. 


Loro 


Ils cultivent le riz (kha!) de plaine ou 
de montagne et aussi le mais (du), le 
millet (né), le. sorgho (pod), l'éleusine 
(Cu3), les patales (bi. luis), le sarrazin 
(né na). L'huile est faite avec le pavot 
(ê co, le sésame (né). elc. 

La charrue ressemble à la charrue an- 
namite, son nom est bé. Les Lolo font la 
rizière Gage sans eau, |a rinére de 
montagne. Comme les La-quà, ils culti- 
vent avec soin les arbres fruitiers et pra- 
tiquent Ia greffe (si $6). 

Leurs arbres fruitiers sont : 


LoLo KORS [ло BLANCS 
le poirier si nio 
l-oranger — sir si CT 
Le noyer si nii 
Le citronnier si kho? 
Le pêcher зі рой al pana 
La vigne sl ram 
Le chátaignier si dé 
L'abricotter = dòn khó don bio 
la bananier hoan pam 


Nous avons même vu, an marché de 
Bâo-lac, des pommes apportées par les 
Màu Khoanli. 

L'impót était aussi payé en fruits. 

Les Lolo blanes ont des müriers blancs à 
grosses feuilles et élévent des verz-à-soie. 
Le mürier s'appelle clez eux ро 20 пий. 


Les animaux domestiques sont : le cheval, le bulle, le bœuf, la chèvre, le cochon, 


le chien, le chat, les poules et les lapins. 


(COMMENCE 


On ne trouve pi chez les Li-quš ni chez les Lolo de commerce proprement dit. Is 
se contentent dé vendre quelques-uns de leurs produits aux marchés de la région, 
surtout des fruits ou. des légumes, et achétent du. sel et les objets qu'ils ne peuvent 
fabriquer. Parmi leurs cultures, l'opium est certainement la plus riche, ei sa vente est 
la principale ressource des Lolo et des La-quâ pour le paiement de l'impôt. Au marché 
de Dao-lae, les Màn Khoanh ont la spécialité de la vente des aulx et des oignons. 
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INDUSTRIES 


Lagti 


Vannerie. — Filage du chanvre. — Tein- 
qure àl'indigo, - Broderie. — Fabrication 
iles maisons, de Ia partie en bois des ou- 
tils, ete. — Tissage. — La poudre d'indigo 
est achetée aux Yao Lan-tien. 2 ër $5. 


Loro 


Vannerie: — Filage du chanvre. — Tein- 
ture à l'indigo. = Broderie. — Fabrication 
des maisons, des outils en bois, ete, — 
Tissage. — Les Lolo du pays savent faire 
des étolfes à earreaux hlanes et noir bleu. 
— La poudre d'indigo est achetée aux 
Yao Lan-tien. 


GUERRE 


On ne trouve plus d'armes anciennes, Les fusils du pays (à mèche) sont fabriqués 
par les Үзө Та-рап X BR 48, ainsi que les couteaux ou sabres, Le protectorat fournit 
des armes aux partisans. 

Les La-quà et les Lolo sont peu guerriers, aussi ont-ils été refoulés par les Th, 
puis par les Mèo 3 F. ls ont été forcés par ceux-ci à les suivre lors de l'expédition 
de Siung-Ta HË K, qui, en l'année платай E B de Ту-@те ВЯ #8 (1862), prit 
le nom de Thuán-Thién-Chüa NE XK zE, « Seigneur obéissant au Ciel », et arborant le 
pavillon blane comme signe de ralliement, ravagea, й la {êle de ses bandes de monta- 
gnards, la proxinee de Tuyén-quang et les parties limitrophes de la Chine. C'est à ces 
partisans que fut. donné le nom de « Pavillons blancs »; leur révolte n'a aucun rapport 
avec celle des T'ai-ping, ni avec celle des musulmans do Yunnan. 

Plus tard, en 1896, les Lolo et les La-quá fournirent des partisans au tri-phà 81 Kf 
de Tirirng-yén, Nóng Hung-Tàn (& $fE 35, lorsque, appuyé par le capitaine Messier de 
Saint-Jammes, il refoula. en Chine la eélébre bande d'A-các-thireng, et mit fin à la 
piraterie dans le 3» Territoire. 

Enfin en 1905, des La-quà et des Lolo furent incorporés comme tirailleurs. Leur 
manière de servir fut excellente et montre qu'on peut en faire de bons soldats, agiles, 
tirant bien, excellents en montagne, comme leurs voisins les Méo. 


SOCIÉTÉ 


La famille est généralement de forme 
patriarcale. La polygamie est admise lors- 
que Іа première femme n'a pas d'enfant. 
Le mari ne peut ni vendre m renvoyer ss 
femme ; en veas d'adultére, celle-ci est 
haltue et son eomplice doit. payer 3.000 
sapéques au mari. 


La famille est généralement de forme 
patriarcale, La polygamie est admise, sans 
limitation de nombre des femmes, mais 
elle est peu répandue. Si la femme se 
conduit mal, on peut la renvoyer ; elle peut 
provoquer la séparation el restitue la dol. 
En eas d'adultére, la femme est batlue ou 
renvoyée on peut tuer le complice, s'il 
ne paie pas le double de la dot. 

La condition de la femme est comme 
chez les Annamites : théoriquement ser- 
vante du mari, en réalité jouissant d'une 
grande liberté. 


La femme est soumise à ses beaux-pa- 
геш; sa belle-mère peut la battre. 


c 
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Le pére peut halireses enfants; il ne peut 
ni les vendre, ni les foreer au mariage, 
Les fils ehoisissent leur femme et font 
pari de leurs intentions à leurs parents. 
Le levirat n'existe pas. 


Un honme ne peut se marier avec. là 
sur de sa femme. 

Les ascendants du mar el ses freres 
sont tabou pour la femme. Par contre la 
belle-mère etles belles-sœurs ne son pas 
tabou pour le gendre ou be beau-frère. 

Les (ils mariés doivent rester pendant 
trois nns chez leurs parents avani de setn- 
blir à part. 

Dans certains cas, le gendre vit chez le 
beau-père ot prend son (inh $E. 0 doil 
cependant donner, comme prix de Vachal 
ide sä lemme, Go livres dé viande, Go livres 
de riz gluant, Co livres d'aleool, 3.600 
sapeques en cuivre. On peut le renvoyer. 


Les gens du mème linh ne peuvent 
contracler mariage. 

Les veufs et veuves peuvent se marier. 
Une veuve ne peul prétendre aux niémes 
cadeaux qu'une fille. 


Les hiens sunt partagés en parties éga- 
les entre fils et filles non mariés. La 
partage ne se (ait qu'après la mort du 
dernier époux survivant. Cependant, si un 
fils s'établit hors de Ia maison paternelle, 
оп lui donne une part. Un Gils au moins 
doit rester avec les parents. et à la mort 
du dernier d'entre eux. servir de. protec- 
leur aux frères où sœurs encore jeunes, 

Les biens meubles et immeubles sont 
propriétés. individuelles chez lee La-qui. 
Ils sont régnicoles et propriétaires du sal 
au méme titre que les Annamites. Hs peu- 
vent vendre ou engager leurs. propriétés 
d'apres les règles usitées en pays d'Annam, 
ël possèdent des litres de propriété, 


[es droits du père sont les mèmes iut 
chez les La-quå, 

Les jeunes gens s'aeconlent, puis le fils 
fait part de ses intentions à sun péri, 

Le léviral existe, toutefois le frere ainé 
пе peut se marier avee la venye de son 
puiné. f 

| est permis de se marier avec les 
suus ile la femme. 

Les ascendants dir mari sont tabou pour 
la femme, il lui est défendu de manger 
devant eux. Les beaux-parents ne sont 
pas tabou pour le gendre. 

Les familles restent unies du vivant des 
parents et souvent méme apres leur mort, 


Le mari peut gagner sa femme pàr son 
travail et prendre Le linh de son beau- 
pére. IL. peut également prendre une fille 
sans payer de dob el sans changer de 


plan, en s'engageant à nourrir ses Deaux- 


parents ages. 
Le gendre n'a nen à payer, il contribue 
toutefois de ses deniers au festin nuplial. 


L'exogamie existe également pour les 
gens du mème clan, 

Les veuves ne peuvent disposer de leur 
main que si elles n'ont. pas d'enfant. Si 
elles eu ont, il leur faut le consentement 
des heaux-parents du mari. 

Apres la mort du pere, les enfants peu- 
veut ss partager ses biens. Des anciens 
font les parts. Ni la. mere ni les filles n'ont 
de parl: elles sout nourries et entre- 
lenues par les fils, qui, dans ce cas, 
reçoivent l dot des filles qui se marient. 


Mêmes règles que chez les La-quá, 


Е 
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Les jeunes gens mon mariés soni très 
libres et chantent sur lu montagne, 
mais les garçons me doivent pas apparte- 
nir au môme village que les filles; (est 
sans dowe une survivance de l'exogamie 
primitive. 

On ne connail pas la pratique des 
avorlements : on a recours pour cela À 
des Chinois. En principe, une jeune fille 
enceinte lors mariage est liée. 

En dépit de cette régle sévère, les jon- 
nes filles sont très [ires et les voyageurs 
peuvent souvent, pour quelque argent, 
user de leurs charmes. Elles se font faci- 
lement eoncubines des Européens ou des 
soldats annamiles en garnison dans le 
pays. 


Les enfants adultérins sont la propriété 
de l'époux légitime (1). 


Les jeunes gens nou mariés sont libres, 
115 chantent ensemble bien qu'appartenant 
au même village. Le premier mois tonit 
entier. est. spécialement consacré aux 
amours, Les jeunes gens sont laissés en- 


Les jeunes filles enceintes hors marin- 
ge sont marices à leurs amants même 
mariés. Qu réduit alors le temps iles 
fiançailles; L'homme paie une amende, 

Les femmes lolo montrent généralement 
beaucoup plus de retenue que Ies femmes 
la-quá, surtout chez les Lolo. blancs. et 
les. Màn. Khoanh. H existe cependant 
chez olles une coutume assez étrange. 
Elles cireulent absolument nues le soir 
dans Ia maison, et couchent nues dans iles 
couvertures ou des peaux. Cetle pratique 
а élé observée par plusieurs officiers ou 
sous-officiers. Une kuune lolo noir, con- 
cubine d'un sous-offivier, agissait de 
méme. 

Les enfants adultérins sont attribués au 
man (!). 


ORGANISATION POLITIQUE 


Actuellement, les La-qui du Tonkin 
dépendent d'un chef mèo. Comme ils se 
sunt confondus avec eux, ils obéissent 
aux mêmes autorilés. L'un d'entre eux est 
mà fà B, RR. «enseigue deschevanx» (55. 

Autrefois, ils avaient un chef qu'on 
appelait pa? sir (chef do pays) ; il avail 
le gouvernement de tons les Liqui el 
payan l'impôt an chef thi, 


Mêmes règles chez les Lolo: ils n'ont 
que des ma fai, appelés pu? pé chez les 
Noirs, mà pué chez les Blanes. Autrefois, 
ils avaient un grand ehef qu'on appelait gó 
kéi et qui relevait directement ilu man- 
darin, H allait porter l'impót à Tuyên- 
quang. Chex les Min Khoanh, les chefs de 
village s'appellent pu рой?. 


Celle décadence dés doux races doit étre imputée à l'activité des Mèo dans le Düng- 
quang et des Th dans les environs ile Bâo-lae. Les premiers dépossèdèrent les Lolo 
une partie de leurs propriétés, il y à une cinguantaine d'années, Beaucoup plus tra- 
vaillenrs el plus économes, ie achètent maintenant leurs riziéres a réinéré, el les Lolo 


a 


(1) La femme étant la propriété de mari, ee qu'elle. produit est. également la. propricté de 


ce dermer. 


(2) l'etit chef, inférieur du p'ing-leou 2 08, сіе е soldats; 
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ou La-qua ne peuvent pas rembourser les sommes avantées. Les Man Khoanh de 
Bäo-lae ont toujours leurs terres, mais ils né prennent aucune part au gouvernement 
du pays, bien qu'en certains points ils soient les plus nombreux. On les à mème 
persuadés qu'apprendre â lire et à écrire serait pour eux chose néfaste, el res 
pauvres gens vont disant qu'apprendre les caractères entrainerait sûrement leur mort. 
Certains villages n'ont que des prêtres thð, qui jouissent d'une grande autorité. 


Dport PÉNAL Ê 


Le elief de village méo ou la-quà juge les petites affaires. Pour les crimes ou délits, 
les La-quà ressortissent à la justice du. mandarin. (quàn-dao) résidant à Dào-lac, el 
ayant les pouvoirs judiciaires d'un àn-sát. 


SENMENT JUDICIAIRE 


П зе рече sur le sang. du coq saerifié dans la montagne. 


(npALIES 


N'existent pus ches les Laud. Chez les Lolo, l'homme présumé cou- 
pable est invité à tremper sa main dans 
l'huile bouillante en présence d'un prêtre 
vao ou chinois, 


CREMINALITÉ 


Trés faible chez les La-quà. Plus forte ehezles Lolo, mais beaucoup 
š moines que cher les Мео, 


ANTS 


Les arts décoratifs sont à pen prés inconnus de ces. peuplades, Nous donnerons 
plus (oin un exemple de la facon dont les Lolo représentent la figuro humaine. Les 
motifs des broderies où appliques rapportées sont toujours les mêmes. 


Musique 


Les La-quà sont fort amateurs de chants Les Lolo chantent inoins souvent que 
toujours dialogués entre lilles el garcons. — les а-а, Чи moins en présence des 
Ces chants se terminent par un eri : pi — étrangers. Voici un spécimen de leurs 
houil. Fait eurieux, les paroles sont eni = chants, dans leur langue ; 
langue Ihai. Voici un exemple : : 
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Mun ou mër bank Ve Ion hk? (t) 
То а bó Am dûk nûk Î şul 
Nôk nâk bèn Gn dó mà liû 
Nôk sio mé tin dü mà Ink? 


Nà mià yu kók? Lj vot 

ln dién mé nám? hiri 
Hành nim? nï ki pré 
lim bûk alk stê t [à lié 
Tüm kui ir lant lr pi vai 


Les La-qui né peuvent donner le mot- 
à-mol de ees chants. Hs n'en connaissent 
plus que le sens général, qui est celui-ci 
d'après eux : 

En ce pays, on n'a jamais vu on étranger ; 

Cet élranger, d'ot vient-il? 

Cet étranger charmant est venu, 

En son honneur il fout chanter. 

[Гой vient done ce bel étranger? 

Vient-il ou nun par ln rivière ? 

Combien a-t-il vu de rivières et de pays ? 

Comment a-t-il traversé ces. eaux profon- 

des ? 

Comme i| est bon d'avoir parcouru 1.060 

lieues. 


Hl est bien entendu que. ee. thai Irans- 
mis depuis plusieurs générations par dés 
gens qui ne le comprennent plus est 
complétement corrompu. 1 eat facile ce- 
pendant d'y reeonnaltre ca. et là lès mots 
thai. 

Les La-quà ent des instruments. de 
Musique à percussion. 


Le garcon 

Yén ti vi ni mi 

Yô kâ zë ni mi 

La vái nà mà khé? 

La van do vou va 

La fille 

Te mz fa 14 Hu 

To mii yh № ША 

Te Јоде ра ла? шл 

Phui sé mi tè zà 

Telles sout les paroles qu'on nons a 
dictées, et voici l'explication qu'on nous 
en a donnée : 


Le garcon 

D: quel pays venez-vous, Mademoiselle ? 
Où deméurez-vous, Mademoiselle * 
A vous, ici, je pensé, 
de ne vous ai pas encore vue. 

La fille 
Vous parlez avec esprit, 
Vous vous esprimez raisonnablement. 
Si vous voulez être mon mari, 
Venez que je vous examine. 


Les instruments de musique sont géné- 
ralement des instruments à percussion, 
Nous savons cependant qu'en Chine, les 
Lolo ont ane espèce de basson dont les 
deux tuyaux sont raccordés au moven 
d'oné courge bouteille, Le méme instru. 
ment existe au Laos chez les Mosso, qui 
sont aussi des Lolo. Chez les Lolo blancs, 
nous avons vu unë guilare à 3 cordes, de 
fabrication chinoise. 


Ecnittine 


Aucun souvenir d'écriture parlieuliére 
chez les Laud. Le chinois seul esl 
employé. 





Il nous à été impossible de découvrir 
de manuscrits en. earaeteres lolo. Le sou- 
venir même de celle écrilure particulière 
est complétement perdu chez les Lolo du 
[Їнї de. Tirrng-sén. 


(1) Voici la prononciation thai de ce vers : Miror nai mi han hak? mr. 
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RELIGION 


D'après les La-quà, la nature est penplée 
d'esprits qui reçoivent le nom de min. 
L'esprit du ciel. qui se manifeste par le 
tonnerre est le min mòn, les esprits de la 
montagne sont Les min su, les esprits 
de l'eau le min ón, l'esprit de la terre le 
min hul, les esprits des rochers les min 
pò, les esprits des arbres les min fé. Tous 
ces esprits sont redoutables aux mortels, 
mais l'esprit du. feu, min pé, leur. est 
généralement favorable. 


Le culte le plus répandu est celui des 
ancètres, Hé? poru* ; il est célebre par le 
chef de famille. Tous los quinze jours, il 
leur offre de l'encens. Cinq fois dans lan- 
нее, il leur offre des mels, du vin, des 
monnaies de papier, Ces fedes tombent 
le 1 jour du. (** mois (nén gél*y, le 3 
jour du 37 mois ( nén géu leri), le 15e jour 
du 5* mois (nén sian pot? mo, le à 
jour du $* mois (nén gén perf? mur). 


D nx an pas d'images des dieux. L'autel 
des ancètres se compose d'une étagère à 
hauts rebonds, suspendus très haut auprés 
d'un mur; sur celle étagère, on place 
des ampliores dans lesquelles, nous a-t-on 
dit, s€ trouvent les âmes des ancètres (tr. 
Nus questions paraissaient géner nos há- 
lės. Aussi N'avons-nous pas osé pousser 
plus loin nos investigations, 





La même conception animiste existe 
chez les Lolo. Les esprits sont appelés né. 
Le plus puissant est l'esprit du ciel, Mó né, 
mais il semble y avoir entre lui et les. 
hommes un médiateur, Tran né, nom 
que les Lolo traduisent par dragon. Les 
esprits sont appelés Thé né, là mua* ne, 
géné, vle., suivant qu'ils président à la 
jerre, À ia montagne ош анх rochers, å 
lean. Tous ces esprits peuvent étre bons 
ou mauvais, favorables. ou défavorables : 
dans ce dernier ras, on les aparse par des 
alfrandes, | 

Les moris deviennent aussi des né qui 
peuvent étee favorables ou. défavorables. 
On les prie au commencement de l'année 
chinoise tea dan),au jour de la fete ehi- 
noise des (tombeaux (yé son qu2), enfin 
surtout à Ja grande féte lolo qui tombe les 
g^ etl 1o" jours du 65 mois. (Ku? (hà ko? 
ne, li né zo mir). Les offrandes consistent 
en viandes et mels, jamais en wiens gu? 
est réservé aux esprils des éléments. 
Cette fête du 6° mois correspond, d'après 
les Lolo, au commencement dé l'année 
lolo. 

L'autel des aneeétres est agencé ainsi 
qu'il suit : 

(ui fapisse uie partie de la paroi avec 
l'écorèe brillante qui se trouve à la hase 
dés jeunes articles du bambou ` un lien 
coupe horizontalement celle tapisserie el 
on y fiche de petites statuettes millies en 
lois représentant les ancetres.. Elles ont 
environ 1o eentimeres de hauteur. 


п Pout êlre une survivance de Purne funéraire où étaient plates les cendres des défunts. 


Üependant l'incinéralion est tout à fuit oubliée dans le pays, sauf pur les Yao Lan-tien 
réservent pour les chefs de famille âgés de plus dé cinquante ans. 


qui lu 








Fig. 7. — AUTEL DES ANCÉTRES (LA-OUA) 


Au-dessous de 1а рапећене se trouve 
un tube en bambou destiné à recevoir les 
baguettes (d'encens. ` 

Tel est le. eulte familial ; c'est la vraie 
religion des La-quà ; cela ne les empéche 
pas de vénérer sous divers noms, notan - 
ment sous celui de Kouan-vin f. $$. les 
génies auxquels sont dédiés les temples 
du voisimage ; d'aprés Is, ces génies sont 
måles ou femelles, 


Les prètres sont appelés ka (©) du. 
C'est une fonction héréditaire. Ces dur ne 
sonl guère mandés que pour les funé- 
railles. 

Le prétre la-quà revét pendant les céré- 
monies un costume de forme annamilte. 


Fig. B. — REPRESENTATION DES ANCÊTRES 
(Loto) 
Mam hranit. Lau mòlre Lala blancs 


Autour de cel appareil, on suspend les 
os de la mâchoire inférieure des animaux 
dont les chairs onl été ollertes nux amet- 
ires d'y. 

Les Lolo honorent les génies dont nous 
avons parlé el leur offrent des mets et de 
l'encens aux êtes dont nous avons donné 
l'énumération, À la féte du. 6* mois, on 
sacrifié aux génies un bœuf, un cochon, 
deux poulets раг village; leur chair est 
divisée: entre les familles qui en réservent 
upe partio pour les ancetres: Le culte des 
génies est également du. ressort du. chef 
de famille, 

Certains Man Khoanh recourent aux 
lumiéres d'un. pó?. làó*. (prétre laoique) 
ihai et celui-ci intervient même pour tout 
ve qu'on pourrait appeler l'état-civil chez 
ses fidéles. Dans la méme tribu, on trouve 
des exorcistés appelés fut, 


(!) Nons avons va ò Co-mièng, dons an village mån khoanb, un. аше! дефе А іа déesse des 
enfunts, ou de l'accouchement: on là nomme Pad* pé, e dame des garcons s. Cette divinité 
Mall représentés par une figure découpée dans du papier argenté ; elle avail 8 centimètres de 
hauteur et était fixée à un bâtonnet ché dans la cloison, Autour de cette silhouette, an nvnit 
disposé des feuilles de corgola wrous et des fleurs erétes-de-coq.. Au. dessous, ene. petite 
étagère en bambou supportait on vase à bitonnets, 

(*j Kd est l'unique article des La-quà, 1l détermine le substantil. 


B. E. ВЕ. 
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C'est l'ancien costume des hommes dans 


la tribu $; actuellement, ils s'habillent gé- 
uéraleménten chinois. 


RITES DE LA 


Pas de régime spécial pendant la. gros- 
sesse, Le mari et Ia lemme ne doivent ni 
ereuser la terre, ni planter des elous, ni 
frapper fortement du pied (!). 

Ап 3* mois de la grossesse, on ollre 
aux ancêtres du riz cuit, mn cog, de l'en- 
cens, el on les supplie d'aflermir dans 
son corps les âmes de la mère el de faire 
venir des Ames dans le fotus, 

Rien ne distingue la maison de lna par- 
luriente. Le père garde son chapeau sur 
la lête pendant trois jours, si c'est une 
fille, pendant sept jours, si c'est un gar- 
con, et interdit l'entrée de sa maison pen- 
dant ce. temps. 

Pour l'accouchement, la femme est 
aceroupie sur $on lit ; le mari, accroupi 
derriére elle, là soutientdans ses bras. lls 
sont seuls. L'enfant nait et reste sur la 
nalle entre les jambes de sa mére, Le 
mari vi alors. chercher des femmes pour 
aider. 

On attendla sortie du placenta pour eou- 
per Le cordon avec des eiseaux ou un éclat 
de bambou à 5 centimetres (du nombril, le 
cordon ayant été lié avee un fil de coton. 
Üh laisse le bout du cordon tombant, 

Ün lave ensuite l'enfant à l'eau tiède, 
on l'enveloppe de vêtements usés et on 
lui donne le. sein. S'il ne prend. pas le 
sein, on lni projette du lait dans la bou- 
che. Si le lait de la mére n'est pas monté, 
une voisine donne le sein. 





Dans le Büng-quang, un. prétre (pi*) 
сите «ез fonctions. sacerdotales. avec 
le métier de devin ou d'exorciste. Il opère 
aussi bien chez les Lolo blancs que chez 
les Lolo noirs, I n'a pas de costume 
particulier, 


NAISSANCE 


Pas de régime spécial pendant la 
grossesse, saul la cessation des relations 
sexuelles. Le mari et la femme ne doivent 
ni creuser la terre, mi fendre du bois, ni 
planter des clous, ni changer le mobilier 
ou le foyer de place. 


La maison de [a parturiente est distin- 
guée chez les Màn Khoanh par une espéce 
de figure d'homme en paille dans laquelle 
sont fichés des couteaux en bambou. Au- 
dessus est une figurine grossière en bois 
avec les traits du visage vaguement des- 
sinés (23). Chez les Lolo blanes et noirs du 
Büng-quang, on fait un portique avee irois 
bambous devant la porle elon l'orne de 
plumes, 

l'our l'accouchement, Ia femme est ae- 
eroupie sur une nalle par terre. Elle est 
nssislée par ses vieilles parentes. 

Un coupe le cordon entre denx ligatures 
avec un morceau de bambou,sansa tendre 
là sortie du placenta, Le cordon est en- 
suite allaché au pied de la mére, qui active 
la délivrance par des tractions légères (3). 

L'enfant est lavé à l'eau tiède; on Ini 
donne le sein aprés l'avoir enveloppé, 
mais si la mère n'a pas de Lut, on lui 
donne à manger; i| ne peut éier une 
autre femme avant un mois. 


(1) Nous avons donné là raison de ces talious, Voir : De certaines erogances relalipes Q 
la grossesse chez les divers groupes ethniques du Tonkin, in B. E. F. E-0, & vu 


(1907), р. 167. 
OI C'est sans doute une affiche parlante. 


(9; Nous avons vu une femme mn cao-lan en couches agir de la mne facon, 


a нана 
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La mère mange de suite des œufs, du riz, 
fortement poivrés ; elle continue ce régime 
pendant 5 jours, puis reprend son régi- 
me ordinaire. 
` Le placenta est enfermé dans un bam- 
bou et enterré dans la fort sons un bej 
arbre pour que le nouyean-né croisse 
comme cet arbre. On ne conserve pas le 
méconium. 

Le ventre de la mère est serré dans un 
turban, Elle doit demeurer assise pendant 
deux heures, puis elle peut se coucher. 

On ne fait du feu que sit lait froid, 

Après le 3° jour pour les filles, le <“ 
pour les garçons, le père donne le nom 
qui est invariablement : 

un 

5 pû kût, рака йв, ра ка іди, ебе. 
© fear. aîné, gare. le ae, garç. le 3e. 

54 moi tó, — méi dé, то а, ес. 
E fille ainée, Gille deux, fille trois. 

Ce nom est précédé du nom de famille. 
H n'est jamais changé. 


Le mari reste avee sà femme où å pro- 
ximité pendant 13 jours. On dit qu'il ne 
peut franchir un col de montagne. 

En eas d'accouchement difficile, on va 
chercher le médecin (pé пуй Кад). On 
connait plusieurs remèdes, Un des plus 
simples et des plus efficaces est de mettre 
le pantalon du père sur la tête de la pa- 
turiente. > 

Les relevailles ont lien aprés un mois. 
On fait un festin et des offrandes aux 
ancêtres, 


` 





Aprés l'accouchement, la femme mange 
du riz, du poisson, de l'écureuil avec 
beaucoup de poivre. L'écureuil est absolu- 
ment nécessaire pour donner du lait (5. 

Le placenta est mis dans un bambou 
et suspendu aux branches d'un arbre près 
de la maison. Le méconinm est sans 
emploi, 


Après la délivrance, la mère monte sur 
son lit et se couche, 

Un feu est allumé en toute saison au- 
près de la patiente. 

Après le 3° jour, on donne le nom aux 
lille et aux garçons; il est invariablement: 


2 рӣ, пі, sòn, ele, 
Ë) alné, second, troisième. 
Z$ mi kan, mini, mi són, ete, 


= fille ainée, lille seconde, fille 3, 

Ce nom est précédé du nom de famille 
et suivi des mols lê ou йа. А cette 
occasion, on fait un festin et un sacrifice 
aux ancêtres, | 

Les deux époux restent à la maison 
pendant quinze jours, puis la quittent 
sans autre formalité, 

Pas d'intervention médicale dans Tes 
accouchements laborieux, 


Au bout d'aman, on fait án festin, Le 
gendre fait une visite à sou beau-père, qui 
doit lui donner en cadeau wn jètme cochon 
à élever (2). g Aa? 


(1) Les œufs sont tabou. pour les femmes lolo, comme d'ailleurs les volailles qui les pondent, .. 

(*) Chez les Mán Khoanh, nous avons noté quelques modifications. Le cordon est coupé 
aprés là sortie da placenta. Le placent» plabé dans an bambog est caché au loin, à l'insu de 
lout le monde. On fait une fête de relevailles aprés 5o jours. Le prétre intervient, fait des 
invocations à la porte du village, å genoux, un sabre entre ses mains croisées, pendant qu'un 
side hache de ln viande à ses côtés. Certains Min Khôaïh пе donnent de nom aux enfants 
qu'après trois mois. Cher eux. le nof est donné А № facon annamite ; lorsqu'ils ont comme 


prêtre un Tho, celui-ci inscrit le nom sur un registre familial. 


Enfin l'écureuil në passe pas 


pour posséder les qualités que lui prêtent les Lolo du Büng-quang. 


т. Vut. q Д, 
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L'allatement dure aussi longtemps que 
possible. On perce les oreilles des filles à 
un. an. On coupe Jes cheveux à partir de 
six mois el on les laisse pousser à partir de 
deux ans. Si les garcons sont malades, on 
leur percé ©) l'oreille gauche, Le port de 
colliers, anneaux de chevilles, bracelets, 
lingues, ehajtes, n'est pas le résultat d'une 
pure eoquellerie, ila aussi ane portée 





1!) Pour faire ces siti-kidó, on coupe en deax mm bout de bois rond suivant 


Chez les Lolo du Bong-quang, à la nais- 
sanee iu premier né, lls ou fille, le père 
consulléles génies au moyen des séñ-kité 
ZZ Z (!), d'abord pour savoir s'il peut 
garder le com de famille du père, ensuite 
pour sivoir de quelle famille il peut 
devenir fils adoptif (5. $i Tenfant doit 
devenir. fils adoptif. d'une famille, on le 
conduit pu chef de celte Famille, qui lui 
passe un lacet an ron el lai donne un 
peu de riz. Lo père adoptif est ensuite 
iile au festin. 

5i un homine entre dans la maison d'une 
femme en couches, malgré Vinsigne dont 
nous avons parlé, Hb devient également 
père adupti de l'enfant, Jusqu'à sa Aroi 
sième année, l'enfant doi une visite à ce 
pére adoptif, qui fui donne un habit. La 
Iroisiéme annee, les parents naturels don- 
nent un cochon au. pere adoptif, celui-ci 
donne un collier à l'enfant, el les échanges 
de cadeaux riuels sont terminés, 

Dii allaite l'enfant aussi longtemps que 
possible, Les oreilles des tilles sont per- 
tits ainsi que l'oreille gauche des garcons 
malades (3). La croyance. à l'efficacité dex 
bijoux pour prévenir les maladies existe 
chez les Lolo, comme d'ailleurs chez 


sa longueur, 


On obtient ainsi deux morceaus dont li section est hétnisphérique, On les jette en. l'air et on 
déduit la réponse du génie de la facon dont. ils relonibenl sur la ace convexe où sur l'autre: 


Un peut les remplacer par des sapéques. 


(*) Celle curieuse coutume de l'adoption est imposée, dans certaines tribus, simplement par 
l'entrée. d'un. étranger qui devient ipso faclo pèro iloptif dans la maison de la paturiente. 
le médecin est ainsi très souvent père adoptif, Elle go produit fictvement pour tromper les 
esprits qui en кешеш à l'enfant el qui sont dépistés par le seul fait quil change de finh > 
Dans les tribus lettrées, on pousse la préraution jusqu'à faire un acte de vente ВЕТ, 


Ün. vend souvent l'enfant ai forgeron, nù devin 


` dats се ens, on lui assure la prolection d'un 


homme familier des génies. Ou le vend quelquefois aux génies hinnfiisants qui ont leur temple 
dans les environs et qui sont les protecteurs attitrés des familles locales. 


(3) Le pá? tá? thi) des Mán Khoanh nous. a expliqué la raison. de cette. coutume. 


L'esprit 


entre dans le corps de l'enfant et dit: « La destinée de cet enfant ай d'étre ane (lé, mais 


la nature s'est trompée el en a fait un garcon, 
wer que le garcon est une fille en lui. percant une oreille. Mantras d 
laissant croire aux mauvais génies qu'un garçon est tne fille, 
chercheront moins À l'enlever, attendu qu'on garçon est plus pi 


* Pour apaiser cet esprit, 1 пуа qu'à Ini mon 


sent simplement qu'en 
il& ne l'enléveront pas ou рїш 
"écieux qu'une flle. 
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magique. Ces liens, ces entraves retien- 
nent en effet Jes ames dans le. corps, et 
on en augmente le nombre â chaque 
maladie. 

Way a pas d'autre initiation, 


lous les groupes ethniques du Tonkin, On 
peul mème remarqnër qué plus un peuple 
est primitif, plus i1 se eharge de bijoux. 

Chez les Màn Khoanh, le percement des 
oreilles se fail en un jour faste du dernier 
mors de l'année salaire. 


Hrs DU MARIAGE 


Les jeunes gens s'aceordent entre eux, 
puis le jeune homme manifeste son désir 
à ses parents. Ceux-ci deleguent à la 
famille de la fille choisie un entremetteur 
(mna ni. La demande est agréée au 
refusée, Si a demande est agréée, l'entre- 
melleur, accompagne d'une femme, fait 
une deuxieme visile ; ils portent en cadeau 
une pièce de toile rouge, un panier de riz, 
r200 sapéques en cuivre. Les parents de 
la jeune По fixent la dote du mariage. 

битаи (и richesse du marié, Га dot est 
de a mille à 3o mille sapéques, wi bufle 
ou nu bœuf, 65 à 20 can de vin, deux 
charges ile rix gluätl. 

Le jour du mariage, le marié, entouré 
d'un cortège d'hommes et de femmes en 
nombre ézal, se. rend ehez ses beanx-pa- 
rents (fi. À l'entrée, eeux-er. offrent à 
chacun des arrivants quatre tasses de vin 
qu'ils doivent boire. A soi arrivée dans 
la maison, le jeune homme but les pros- 
"ternationg rituelles devant lautel iles an- 
cétres et devant ses beaux-parents. Puis on 
fait un festin, La nuit, le jeune homme con- 
che chez ses beaux-parents, mais à part. 

Le lendemain, la jeune Mlle est conduite 
à la marson des parents de son futur par un 
cortège d'hommes et de fenes égaux en 
nombre à ceux du eortézedu jeune homme. 
La jeune fille estentourée par des inimes, 
elle pleure et fait mine de résister, 


Les jeunes gens s'accordent et, sur la 
demande de son fils, le père envoie l'en- 
(remetteur (san mna) chez les parents 
de la jeune fille (chez les Min Khoanh, les 
parents s'y rendent eux-mêmes); les ta- 
deg sont deux poulets el quatre can 
d'alcool. 


Le chifre de la dot est débattu, puis on 
fixe nn Jour faste en- rapport avee le thème 
génethliaque des époux pour le mariage. 


Le jour du mariage, lentremelteur 
du mari part avec les cadeaux. Le mar 
le suit (!) avec son cortège. Entré chez 
ses beaux-parents, il fait les salutations. 
ll est accompagné pendant la cérèmo- 
nie d'un de ses camarades qui agit en 
tout comme lui (*). On fait on festin €t 
le jeune homme couche chez ses heaux- 
parents, mais à part, La future se cache. 

Le lendemain, la jeune fille, en compa- 
eme d'une de ses amies qui remplit auprés 
d'elle le méme rôle que le compagnon du 
mari dont nous avons parlé, est conduite 
chez son fuülur; omre Je mon mum du 
mari, elle a avec elle san ñan mu. (Un 
fait un simulaere d'enlévement en chan- 
tant des poëmes de circonstance. 


(1) Celto façon de procéder est commune aux Annamilés et presque à toutes les tribus 
chinoises. Elle doi ére une. survivance du matriarcat ; lè gendre rend en effet les premièrs 


honnenrs nux ascendants de sa Demmin, 


(2) Chez les Thai, méme coutüme, mais il peut * avoir plasiears paí lar Goller axgch, ant du 
cótéà du mari que de celui de la jeune Alle. Cette curieuse coutume une survivance du mariage 


par groupe? 





UEM = 


A son entrée dans la maison, on met 
sa coiffure devant l'autel des ancêtres el 
devant ses beaux-parents. 


Un festoie, et le mariage est consommé 
celle nuit mème, 

Aprés trois jours, les nouveaux époux 
se rendent chez lés parents de la jeune 
femme. Le mari apporte une charge de 
riz gluant ; il dotine deux cents sapéques 
à chacun de ses beaux-parents, cent sa- 
pèques à chacun de ses beaux-frérés ou 
belles-sœurs. Les jeunes époux passent la 
nuil dans la maison et retournent chez eux 
le lendemain. 


la mariée ne revient pas demeurer 
dans sa famille, ainsi que cela se fait dans 
beaucoup de tribus thai (2). 

La cérémonie est complètement fami- 
liale. Aucun prêtre n'intervient. 


Les veuves se remarient avec les mêmes 
cérémonies, mais lu dot est moindre, 


En arrivant chez son beau-père, la jeune 
lille ne fait pas de salntations. Elle va se 
cacher avec ses amies el mange à part. 
Le mari mange à part de son côté. Les 
beaux-parents et les invités festoient pen- 
dant deux jours, 

Ce n'est qu'après ee temps. que les 


jeunes époux peuvent se réunir. 
Trois jours après, les nouveaux époux - 


vont faire une visite aux parents de la 


lille et portent avec eux des présents 


(victuailles), 

Chez les Mán Khoanh, dirigés par un 
prétre thb, la coutume à un. peu change. 
À moins de grossesse (1), les fiançailles 
durent un ou denx ans, Les fiancés ne 
peuvent se parler. Le. fiancé. envoie. des 
présents au. 1*' el au 7* mois. 

Si la maison de là. jeune fille n'est pas 
trop éloignée, le jeune homme, accompa- 
gnéde deux amis, raméne aussitótla jeune 
fille, accompagnée de deux amies. A son 
arrivée dans sa nouvelle demeure, ta 
jeune fille fait les prosternations aux an- 
cètres. La mariée ne retourne pas chez 
ses parents (), sauf pour faire la visite 
du 3* jour. 

Le mariage des veuves donne lieu aux 
mèmes cérémonies, 

Les mariages avec les femmes de second 


rang sont de simples conventions sans 
cérémonie. 


О" RITES DE LA MORT 


Le mort est laissé. sur son lit jusqu'à 
la mise eu bière. On Ini met de l'argent 
dans la bouche, pour payer le passage au 





11) Nous faisons ici allusi 
nue ans Lolo. La jeune maride, a 
walle et agit tout å fait en femme 


Le malade meurt sur son lits on lui 
lave ensuite ta tète et les membres, on lui 
met dans la bouche une bague, afin qu'il 


on à une coutume très répandue chez les Thai et yui semble incon- 
prés quelques jours passés avec son époux, retourne chez 


e. Elle peut fleureter avec les jeunes gens; si elle 
devient encejute, elldiient liabiter avec son mari. C'est à. celui-ci | 


qu'il appartient de faire 


à sa femme une cour anssi assidue que possible, et surtout de procréer un enfant. En quel 
sorte j| doit. gagner sa femme une' denxiéme fois. س‎ 


“(y Getesesse survenue À la suite des réunions du Zóñ ü (ver móis), dont nous avons parlé, 
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norher (on ne sai od). Les bras, de la 
main an coude, et la tête sont enveloppés 
ide toile rouge. Le mort est revétu d'un 


grand nombre d'habits, puis mis dans un 


suaire en toile blanche. 

Le cercueil, (uit d'un boisjaune (Kà dá), 
est carré, sans chou, Cu remplit les inters- 
tices entre le cadavre el le bois avee de 
la toile, où à son défaut, avec du papier. 

Le prètre est appelé ; iÏ chante, gesti- 
rule près du cadavre et choisit le jour de 
Finhunadion, en inmolani un potlet dont 
il examine les paties el les os. 

Ön lue im beuf, ou. ehez les pauvres 
un: cochon. Une épaule fait partie du 
salaire du prètre. Pendant le séjour ilu 
mort à la maison, on lui offre chaque jour 
trois repas, qui sont. ensuite mangés par 
le prêtre et la Camille. 


Lë cercueil est porté à la fosse par des 
gens du village ; le lieu de l'inhumation 
est choisi par un vieillard qui se dit com- 
pétent. 

En quittant Ta maison, on fait passer le 
cereueil sur le corps des enfanls proster- 
nés ; les mémes prosternalions avec. [ras- 
sage du cercueil au-dessus des enfants se 
poursuivent pendant la route. 

Les assistants tirent des voups de fusil 
et des pétards, On se lamente; Оп пе 
porle ui drapeaux ni bannières avec 
devises. 

La fosse est creusée sur une montagne ; 
elle a environ 3 coudées annamiles de 
profondeur. Les porteurs y déposent le 
corps, ét les parents, à genoux, јепепі 
chacun une motte de terre sur lo cercueil. 
La tête du emdavre est tournée vers la 
partie ascendante de la montagne. 
` On environne le tumulus de pierres et 
on y planté une perche supportant un 
vieux chapeau et un bout de filet. Он 
place sur cette tombe un bol фе riz. 


ди n MÀ 


puisse payer un passage. (n lui ferme les 
veux, on l'enveloppe habillé, dans une 
pièce de toile blanche, et on le place an 
milien de la pièce. 


Le cercueil est carré ; il est attaché et 
non cloué ; le mort y est ralé avec de la 
toile. 


Le prétre fait ses prières pendant deux 
üu [rois jours; il enferme les âmes (!) 
dans le cercueil, en chantant la prière 
suivunle : 

Je vous ni préparé. ume belle demeure ; 

Је vo.s invile â v entrer; 

Je vous conduirai dans un lieu de. délices, 

Vous y demeurerez en paix, 

Sans inquiéter vos enfants par vos visités. 

Le culte vous sera rendu par vos descendants; 

En échange, accordez-lenr votre protection. 

Chacun des parents vient visiter le 
mort el lui offre une. fasse de vin, On se 
lamente èn criant. 

Le gendre organise les funérailles, En 
principe il devrait porter seul le cercueil, 
mais i| se fail aider. Les fils et les filles 
se prnsternent = laissent passer la cer- 
cueil au-dessus d'eux. plusieurs fois pen 
dant le trajet, 

On tire assez souvent des coups de 
fusil et des pétands. 


Le choix de la tombe est facultatif; on 
enterre dans la plaine. 

Les porteurs y déposent le cercueil, Les 
fils jettent denz mattes de terre à ln lêle, 
deux aux pieds, puis les assistants com- 
blent Ia fosse. On met les pierres autour 
du tumulus. 


(ty Les âmes sensitives où esprits vitaus (aL), qui doivent demeurer avec le cadavre, 


r e snn ap w са. 
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En revenant de l'enterrement, Je prêtre 
cherche dans li maison une place parti- 
euliére pour’ ime u mort. Il inspecte 
pour cola les pattes etles os d'un poulet 
sacrifié. Après 13 jours, la famille porte 
un repas au combent. 

Le deuil est porté pendant ün an, 


Au retour, on se lave la figure ét les 
mains, puis on lait un grand festin, Le %e 
jour aprés. V'inhumalion, on apporte des 
vivres sur la tombe, On en fait un paquet 
qu'on y laisse. 


En signe de deuil, on porte les cheveux 





quelquefois plus pour Le pére et li mère. 
Au moment de [а fin du deuil, Ie prètre 
vient; on saerifie un coq, óu un cochon et 
un ooq, puis le prètre fait les cérémonies 
néces-aires pour réunir l'âme, jusqu'ici 
réléguée dans un coin dela maison, aux 
Ames des parents de la méme génération. 
Un fait. ensuite un grand. repas, les gens 
du village el les parents. y soul invités, 
Les corps ne sont jamais déplacés. Qn 
visile les tombeaux â là fête du ВМ 
min (f MH vi on y apporte un repas. 


llotlants sur les. épaules, mais seulement 
pendant les funérailles, 


On nettoie les tombeaux û la Rte du 


зіл тій 1 Y. 


Les Lolo Mån Khoanh qui ont un prétre thi n'appellent pas ce prétre aux enterre- 
ments, Les cérémonies sont à peu près les mémes, mais on ne met rien dans la 
bonchi du mort. En avant du ecerensil, le fils porte les habits ordinaires du défunt 
entilés dans un bambou ;. il les rapporte à. la maison ('). Pas de festin aù retour du 
cortège ; on jelte autour de la maison du riz et du mais pour les àmes, Les uns 
font une cabane pour le tumulus, les autres y placent une perche à laquelle: ils 
suspendent des mets; Aprés trois jours, on. ollre du bétel et du. riz aux ámes, dans 
la maison. 

Les Lolo ne donnent qu'avec beaucoup de répugnance des renseignements sur les 
moris. Il résulte des observations. faites et des renseignements fournis soit par le 
prêtre thù, soit par les Lolo eux-mêmes sur une tribu voisine : 

i? Que le corps est d'abord enterré à proximité de la maison, et que, pemdani le 
temps que dure la décomposition, les parents observent certains labous, n'osent pas 
avoir de relations sexuelles dans la maison, et font des offrandes sur la tombe. 

2° Qu'on s'assure de l'était de décomposition du cadavre par Podeur an anoven 
Vou bambou placé sur la bière et émergeant à la surface. Après la décomposition des 
chairs, les ossements sont recueillis et enterrés dans la montagna. 

3 Que certaines àmes hantent en outre la demeure. Elles reposent sans doute 
dans les figurines en bois dont nous avons parlé (2). 





(!) Pour ramener à la maison, dans ces vétements connus d'elles, les Ames qui doivent y 
demeurer, 

12) An commencement de chaque repas, les Lolo invitent mentalement les esprits des ancétres 
qui hantent là maison à y prendre part, Ils paraissent chereher à retenir ces mes spirituelles 


au milieu d'eux, tandis que les esprits vilaus ug accompaznetn les restes mortals doivent étre 
maintenus dans la sépulture, 
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FÊTES RELIGIEUSES 


Les fêtes religieuses sont celles dont nous avons parlé à propos du eulte des morts, 


FérES DE LA VÉGETATION 


La-ouÀ 


An moment où l'on seme le riz ou le 
mais, on fail un sacrifice aux ancétres, 

Les prémices des grains sont présentés 
au chien et. au chat de la maison, 


Loro 


Aucune, d'après la déclaration des Lolo 
interroge. 


CONSTRUCTION LES MAISONS 


Vu coq sacrifié aux. aneétres. 


Aucun rite. 


ries MAGIQUES, SONCELLERIE, MÉDECINE 


Nous n'avons pas pu observer de rites 
de magie sympathique. ls doivent exister 
cependant, mais il faudrait vivee au milieu 
des indigènes pendant longtemps pour 
pouvoir assister aux cérémonies des ima- 
giciens (1). 


Nous savons que le prétre elierehe des 
angures dans l'inspection des patles et des 
os des poulets sacrifiés, Lorsque des 
membres de la famille sont malades, le 
chel cherche à deviner quel est l'esprit 
cause du mal. Pour cela, il prend un poids 
de balance et nomme les esprits ; lorsque 
celui qui cause le mal est nommé, le poids 
se met à osciller, 

Alors on offre à cel esprit du papier- 


monnaie, de Tencens, des victimes 





Les prètres des Lolo sont en mème 
temps sorciers. Les Min Khoanh s'adres- 
sent aussi aux sorciers (hò qui opèrent an 
moyen d'un médium comme les devins 
annamites (2). Les Lolo du Düng-quang 
disent ne pàs counaltre les augures. lirés 
des poulets. Ils pratiquent la divination 
par les poils de balance et consultent les 
sin Æ, 

Île croient que Les maladies sont. cau- 
sées par des esprits méchants ou pàr les 
dmes des criminels ou des hommes inorts 
de mort violente. 

Ils redoutent beanconp les Yao. Lan-tien 
Er NE EE. qui pratiquent. l'ensoütement. 
Ces Yao provoquent des rhumatismes, 
qu'ils peuvent d'ailleurs guérir eti mordant 
la parüe malade et en retirant par re 
moyen le corps étranger qu'ils y ont in- 
todit. 


(1) Les tabous observés pendant la grossesse, l'ensevelissement du placenta an-dessous d'un 
arbre touffu, la croyance à la vert des anneaux, bracelets, colliers qui mainliennent les âmes 


dans le corps, sont des rites magiques. 


2) C'est-à-dire qu'aprés avoir cherché, au moyen du médium, quel est l'esprit cause de Шш 
maladie, ils l'exorcisent ou l'attirent hocs du corps du malade par quelque ruse. 
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enfermées dans un panier déposé sur le 
sol, et on lur adresse la priere suivante : 
a Nous savons que c'est vous, un tel, puis- 
sant esprit, qui avez causé la maladie ; 
nous vous ollrons ees présents afin de vous 
apaiser, el nous vous prions dé laisser le 
malade en paix et de changer ses douleurs 
en joie, » 

Les esprits ainsi invoqués peuvent être 
ceux des rochers, des eaux, ete, où bien 
les Ames des morts. 

En outre, on consulte des médecins 
appartenant où non à la tribu. 

Qu fait usage d'amuleties et de bijoux 
considérés comme clientes conire les 
maladies, 


Les Lolo w'oseut pas s'appeler par leur 
nom en présence indigènes d'autres 
tribes. Ts craignent qu'il n'y ait dans la 
foule un Lan-tien qui se servirait de ce 
nom pour envoüler eelui qui le porte, 
L'envoütement et la maladie qu'il cause 
s'appellent m hai; c'est le nom thai H oo 
һай, 


Île n'ont guère foi aux médecins bl ton- 
salent plutòt au devin. 

Les Lolo portent des amulettes : grilles, 
écailles de pangolin, dents d'animaux, ete. 
Île croient avoir l'intuition Aun ohjel 
quelconque qui les. sauyera, et Ve en- 
ploient cet objet comme amulette. 


SULTE DES ANIMAUX 


Le chien à apporté le grain sur la terre ; 
le chat, gardien fidele du foyer, à apporté 
le feu ; c'est pour cela qu'on offre à ces 
animaux les prémices des récolles. 


Le chien a apporté le grain, mais on ne 


sail qui а apporté le feu. Il n'y a pas de 


culte des animaux. 


ToTÉMISME 


Nous avons relaté ci-dessus certaines légendes concernant les animaux 
traces d'exogamie ; nous parlerons des tabous: on peut considérer ces faits 


el des 
commme 


des survivanees d'une organisation tolémique trés ancienne, mais les preuves 


manquent. 


[wrEnDICTIONS ET RITUELLES. AESTINENCES 


Les femmes sont talion au iment de 
leurs époques et pendant la grossesse, 

А la mort, les parents doivent sabhs- 
tenir de viande pendant la veilléc mar- 
aire et pendant les trois jours qui suivent 
l'enterrement, 


Mèmes interdictions pour les femmes, 

On dit qu'autrefois les Lolo né man- 
gedient pas de pore, Actuellement cotte 
interdiction pe concerne que les femmes 
mariées, qui en outre doivent s'abstenir 
ile ehair de ponle, ae conard et d'oies La 
lorlue est également tabou, Les jeunes 
mariées né peuvent couper le bambou, et 
tous doivent s'abstenir de manger les 
jeunes pousses de cetie graminée, 
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MYTHUES, CB0YANCES ET LËGEÉNDES POPULATUBES 


Les La-quà nous ont dit ne pas connaitre Les Lolo que. nous avons etudiés nous 
d'autre légende que celle du chien et du = ont dil ne pas connaitre la légende que 
chat. Celte lacune pourrait être comblée reproduit l'ouvrage du T. Vial O). Celle 
sans doute, si l'on s'adressaità lear prètre, gue nons alous donner ressemble à la 

légende commune à presque toutes les 
tribus : peut-dtre est-elle empruntée, 


“ Au coummencement, les Män-zi el les M'ti (lai) étaient en guerre; les premiers 
linirent par brüler tous les. villages des seconds, si bien que ces derniers prirent le 
Ciel de les venger. Mais un frère ét une sœur, Mni-hà* el Thó'-à2, n'avaient pas 
pris part û ces crimes, (ls s'étaient refogiés dans un temple, Le Ciel leur conseilla 
d'entrer dans une grande citrouille, grosse comme une maison, où ils enlasserent 
des vivres. Hs voguérent done sur les eaux, et lorsqu'elles baisserent, la. cilrouille 
sarréta sur. la montagne Pia-yà (5), séjour des esprits, que les bommes n'osent plus 
habiter maintenant. 

« Les jeunes gens quittérent la. citrouille et se mirent à parcourir les montagnes; la 
lortue les arréta et leur. dil: « (üallez-vous ? » Hs répondirent : <ç Nous allons clier- 
a cher une femme et un mari. » La tortue reprit : « IE n'y a plus d'hommes, épousez- 
* vous. » Alors, ils tuérent la. tortue et Wambërent sa carapace pour en tirer des 
présages. Les présages dirent encore: « Mariez-vous! » [ls voulurent alors retourner 
dans leur village, et ils passèrent près du bambou qui leur dil: « Qu allez-vous ? » 
Hs répondirent; « Nous allons nous épouser ! » Le barbon dit alors: à Unissez-vous 
« ici, prés de moi. » Et ils s'unirent (?). 

« Un an après leur union, la femme eut un fils, l'année suivante une fille, et ainsi 
de suite jusqu'à trois fils el trois Gilles, Ces trois couples s'unirent. Le premier est la 
souche des Mån-zi, le deuxiéme celui dés Mirng (9), le troisième celni des M'ti (Thai). 
Des trois races principales produisirent ensuite les autres races de la région. 


[АМЕ ET La SURVIE 


[А-А Loro 
Nos questions à ee sujel ont paru jeler Les imes sont appelées sa ii, ou sà lo. 
le trouble dans l'esprit des La-quà, qui, — Les Lolo qui nous ont lourni les données 
après s'être concertés, ont dit : dé cetle notice assimilent ces deux termes 





(Ui Les Lofos; par Paul Vrar, missionnazire 20 Yunnan ; Ghang-hai, [mprimerie de la Mission 
catholique, 1898. 

(®) Fie trés élevé et trés abrupt, situé entre Bao-lac et Ché-ra. 

65 Duns sa légende da déluge, le P. Vrat donne un róle un pes différent au Kelen, nom lolo 
qu'il traduit par. espéce d'orchidée (p, oet 3i) et par bambou (p. 631. D'ailleurs cetlé légende 
peut avoir varié comme les maurs et la langue, pour dés raisons que nous avons données au 
commencement de celle. étude. Les Gni-pa du D. Via paraissent, d'après lenor langue, falre 
partie de ces Lolo que l'on appelle au Tonkin Pu-la (thai), Pu-p'à et Lao-pa (duns leur langue), 
Mung=pa (em lolo. 

(4) Dans le Düng-quang, on dit Mirng-pa (Pu-la), 





p 


L 
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u Les hommes ont neuf àmes, nun f. 
Une d'elles demeure dans la maison, elle 
est favorable si on lui rend le culte, sinon 
elle devient un. esprit. (min) méchant. 
Suivant les mérites du défunt, les autres 
âmes s'inearnent soit dans des buflles, 
bænfs, ete..., soit dans des animaux plus 
élevés, chiens, chats; ensuite elles de- 
viennent des hommes. » 

Nous avons vu, par les détails des fnné- 
railles et. rites mortuaires, que le prétre 
cherche à savoir dans quel endroit de la 


. maison se trouve le run aprés. 'inhuma- 


tion, À la fin du deuil, le prêtre invite 
l'une à prendre place dans l'urne dont 
nous avons parlé. 

Nous avons observé dans une maison 
cinq de ces urnes, quatre dans une autre. 
On nous à dit qu'une urne suffisait pour 
loger les mánes d'une. génération el que 
les urnes les plus anciennes étaient bri- 
sées lorsqu'une urne nouvelle devenait 
nécessaire. Dans се cas, les âmes que 
contient l'urne brisée viennent se loger 
dans les urnes restantes, 


Les cérémonies faites sur les tombeaux 
laissent supposer. que certaines àmes in- 
férieures demeurent avec les restes mor- 


tels. 


à 30 €! (fp. Le nombre de ces âmes n'est 
pas connu. Elles sont en l'air; les unes 
reviennent animer le eorps des hommes ; 
celles à qui on ne rend pas le culte se 
vengent et deviennent des në méchants. 

Les âmes des hommes qui meurent en- 
dettés vont animer le corps des animaux 
ile charge ou de labour pour. payer leurs 
dettes sous celle forme. 

Le prêtre (h des Man Khoanh, que ne 
retenait pas Ia crainte, nous à dit que ses 
clients croyaient que les àmes étaient an 
nombre de dix-huit, etles esprits vitaux en 
méme nombre, Parmi ees esprits vitaux, 
sept sont au Ciel, sept suivent la Reine 
des feurs (£), qnatre gardent la sépulture, 
Les âmes demeurent dans la maison, 

Les Lolo ne nous ont jamais avoué 
spontanément qu'ils représentaient leurs 
moris. par les figurines dont nous avons 
parlé. Ces figurines, nous ont-ils dit, lors- 
que nous les avons remarqueées dans leurs 
mains, représentent les morts dont on se 
rappelle le nom ; lorsque l'ancétre repré- 
senté par une figurine est si oublié qu'on 
ne peut plus la. nommer, on la brüle. 

Nous avons parlé des procédés employés 
aux funérailles, Pendant lu décomposition 
des chairs, le corps est à proximité de 
l'habitation, on lui offre des mets. Lorsque 
les ehairs sont eonsomtmeées, on relève les 
ossements quo lon enterre sur la monta- 
gne. Cette taçon de procéder, comme à 
un grand nombre de peuples primitifs, est 
ignorée des autres. tribus. montagnardes 
du Tonkin, mais on la retrouve chez les 
Annamites (2). 


m e les Yno, la Heine des fleurs, où plutôt le Pêre ot ln Mère des fours sont chargés 


de survei 


er, dans des sortes de limbes, les Ames des enfants i 


i ne sont pas soutitises а la 


métempsychose, Toutes les tribus du Itant Tonkin, et mème les еже n'assignent pas la 

même destinée aus mes des enfants et à celles des adultes. C'est pour celi qu'ou ne Ga pas 

d'obsèques rituelles pour les enfants. Beaucoup croient que les âmes des Is reviennent 

s'incarner, ot lorsque plusieurs enfants meurent û ln file, ils pensent que c'est la même àme 
ls cherchent 


maligne venant s'incarner plusieurs fois pour fali la mère. | 
naltre en faisant subir. des ies au Green Dags Seet 


done À la recon- 
des chemins détournés 


pasan la nuit pour que l'àme ne puisse retrouver la roate de la maison. Les àmes des jeunes 
iles vierges deviennent des fantômes et recherchent les caresses des gurçons (unn. con (indt). 

(2) Après trois ans, c'est-à-dire en général à la fin du deuil, les Annamites rélévent le 
cadavre (cal xác) et mettent les ossements dépouillés duns un petit cercueil en terre cuite, 


FRANCAIS LA-QUA 
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МЕТАМОВНИЗМЕ 


Les La-quâ disent que lorsque les Mèo 
sont grièvement malades, ils vont dans la 
forêt et deviennent des tigres. Les prêtres 
mèo savent empêcher cette métamorpho- 


Lorsque les Mèo ont véeu pendant trois 
générations, leurs dents se renouvellent 
pour la troisième fois, mais ces dents sont 
énormes, Ils s'enfuient dans les bois et 


se, Lorsqu'elle doit se produire, on en est deviennent des tigres. Le fait s'est produit 

averli, car un tigre vient près de Ja case ey ilya quelque trente ans, Les Lolo du 

appelle le malade qui doit se transformer. — Büng-quang disent que le fait ne se pro- 
duit que chez les Mèo des clans P Е 
№ 35 Fj. Ainsi transformés, ils revien- 
nent dans leurs maisons, chez teurs 
parents, pour enlever les bestianx ('). 


Les divergences que nous avons fait ressortir dans cette étude peuvent paraitre peu 
considérables en elles-mêmes, elles le sont beaucoup par comparaison. Toutes les 
tribus du Haut Tonkin, quel que soit le groupe ethnique auquel elles appartiennent, ont 
en eflet beaucoup de coutumes communes, de mòn qu'elles ont le même système de 
langue. Les diflérenees qui existent entre Lolo et La-quà sont aussi grandes, et souvent 
plus, que celles qui. existent entre les Lolo et un autre groupe ethnique. quelconque. 


LANGUE 


Nous avons donné, dans notre Elude sur les langues parlées par les popula- 
iions de la Haute Rivière Claire (9), un aperçu de ln syntaxe, un vocabulaire lolo 
et un. vocabulaire la-quà, Nous donnons ici. les quatre vocabulaires que nous avons 
relevés, en y ajoutant, pour faciliter les comparaisons, le vocabulaire la-quà (mon) 
el le vocabulaire lolo (mán khoanh) compris dans l'étude précitée : 


МАХ KHOANHU 


LOLO NOIRS LOLO BLANES мухо 
(Bào-dae) ( Büng-ván) ( Büng-án) (Віспа) 
ciel màn (?! mò m mo meu 
soleil vun mò puit mà pait ind рай mg Di mé 
lune nén lé phà* lè phá lé phà mà sòus 
étoile {пй më Ui mà t mot mi khi 


On fait à cette occasion des funérailles réduites auxquelles assiste la famille en deuil. Voir sur 
celte coutume, Н. Hentz, Contribution à une élude sur la représentation collective de 
la mort, in Année sociologique, 12° année, p. 48. 

(*) Les Méo eux-mémes croient À cette transformation et portent des nmoleites pour les 
prévenir; le prêtre qui accomplit les cérémonies funéraires est spécialement chargé de s'y 
dpposer par ses prières, 

(2) In B. E, ЕЁ. E.-O., Y (19065), 306-395. 

(з) Nous w'indiquous pnr aucun chiffre le ton plain. Ponr les autres et pour le système de 
notation, voir В. Е. К. E.-O., loc. cil., 
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pluie 

vieni 

lonnerre 

terre 
montagne 

ейп 

аг VER 
argent 

fer 

cuivre 

[eu 

forét 

leur 

Irait 

arbre 

fenille 
rivière de mont 
riere de plain 
inie 


{неш 
ehexre 
chat 
chien 
cochon 
singe 
tigre 
cheval 
citi 
grilfe 
éléphant 
måle 
femelle 
pisean 
coq 
роще 
corbeau 
hec 


LA-QUA 


tomi 
lira 


m 
lii 


шй 
ròk 
mép? 
mä 
HIH 
Ok? 
mmm 
rë 
kink’! 
kén 

" 
Lé 
má, mi 7 
pm 
Кой Кий 
и тий? 
hik ` 
dün nuk 
peo 
dur 
Кайт 
йез 
kh dàn. 
ра h. 
mai 3 
zò 
ki zû li pût 
КА rid kà mî 3 
pe? 
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МАХ КНОАМИ 
(Hào-lpe) 
mà yé! 
mi CA 
mò tui mui 
Iê 
ii mnit 
yat 
Jà muni 
si 
pin 
khe 
kin 
mi 
гай 
mé) 


ai 
mâ, - ngà 
pu 
dà 
nò? 
nu 
Hu bi 
diè 
men 
ku 
үй 
пий 
[їнї 
шй 
fuit 
la dirá 
bh 
ma 
ha 
pu дей 
Hui mä 
ba № 
ña mué 
Mt 
dt 
pà? hà 3 
kà mué 
dà à 
dá prò 
da mni 
ñ hú 
Ча риа Мо 3! 
dà mni hà 2 
phit 


LOLO NOIR 
(Dóng-ván) 


i lé 
lë Io 
má ti 
do 
рш 
get 
li mà 
khi 
piu 
kué 
kié 
mi 
rh dà 
si ui 
є 

si und 
si pid 
dü 
my 
gë ñu 
йи 16 
ti 
mieu 
kui 
vü 
tu 
ко 
пой 
IT ` 
kò sàn 
kô pu 4 
m 
ñ 


gà pu á 


gh mó 
kh tàn 


hb mà. 
io 3 

u vit 
ро? 
zu 

dâ phá 
dà mi 
ñ 

di kó 


ini 
pô 


LOLO BLANC 
(bavin) 
i lë 
lé fü 
mò tuti 
dà 
tu 
ge 
lü mà 
Hu 
piu 
khóm 
kë 
miri 
уай йй 
si tui 
si 
si ша 
рій 
dû 
nit 
p nu 
fu teg 
vi 
mién 
kmi? 
тй 





(Паста 


wi ig ` 
EI чой 


bô lum mui 
kà mi | 
pim ` ` 


үр рет? Е 
Ми? ` [ 

phu e 
phin 


Е Ç Ar р 
з E 
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nume 

| [rere ainé 

| frére emilet 
soeur ainéa 

| sœur cadette 
grund'pére 
grami imere 
бгр 

Че 
cheveux 
visage 

ml 

nez 

oreille 

douche 
ient 

barbe 

icut 

épaule 
bras 

Чо 

mori 
lamma 
mamelle 
sang 
[nime 

Sue 

lait 

nime 
manger 
boire 

sel 

huile 
graisse 

viande 
һай 
pantalon 





coton 
chanvre 


village 
maison 
porie 
table 
lampe 


LA-QUA 


ny 1 
kon 

pm ка pà * 
piri 

nói mii ? 
Le 


nén 


bip a 
kén 
yin * 


khán 


liép ? 
Um 3 
tit 
gà? 
пй 

їп 
Vuen 
déni 
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MAN KHOANI LOLO NOIR 
(Riose) oT 
, mà mú 
vit vi 
ln lu, ый 
ilh vi t 
lu né 
pá pò 
pé d pé 
mô À Ча шй 
mà m 
mä ti A mò sdi 
D pu) Ги рай 
Кні З khi à 
Von? Von 
пп Кеб 7 mä kén 
mme má 
té deit ts 
né nu ни пай 
kù шй 
lin š Dn kén 
là là 
lá ñ Io bé 
dà ni Ча ра 
mi * dà mi 
thà * уп З 
khá ké 
khi З рё l khi pét 
ша Ié? tà hà 
thà ven vů T äi 
үй“ i50 
tar! тй 
án! 43 mm 
dà 14 
xu vé si 
va tit và si 
kha то 
pin š pin 
là lá 
= E 
lü vi yò tù 
та 10 Imam e 
ghat, phia mé 
ghù, mén Ëu ` 
pió + ро zü 
pu “Ó йй вай 
lh lm Co 
pui * piri 
iud hà шп ро 
kur phá 
Lü үш [ай® 


LOLO BLANC 
(Déng A Am) 
ma 
vi 
пой 
ni 
ni 
pi 
te 
di mä 
mà 
mij siru 
khi a 
гой 
Кой 
mim 
nién 
mir oan 
la kun 
Кай ма 
là 
là hà 
sé pas 
dà mi 


Au? 


kà 
йо ре 
Hán 
va 4 d 4 
үй 
кй 
kän Vom 
ЧА 
Fü 
та ы 
gh 2 
piin 
là 
vun 

` 
pop ti 
pu 

b 
lira 
zid san 
І гая 
pue 
tun kà 
Got 
yu taf 


HUNG 


(Eda iné) 
béi 
bie 


ï 
Міл д = 
me bih ï 
lir 
phi 
dán 7 
à phú à 
kò га Û 
nam 
kà pe 
kà kind 
ká pié 4 
шй їй? 
kà bi 
ph mi 
l'i mà 4 
Li tu 4 
là рай 
D mina 
à [à 3 
mui rà 
үш 
51 
kà pé voi à 
hi vuit 
yün vm) 
ya ï 
па Го 
xui nij 8 
do" 
kan vém? 
Isu 
lira 
Ба рїї 
là kò á 

= 

в 
liru 7 
Ко ро? 
nè sal 
kà pion kà = 


à did 


kén kû 
yu 

kà шт 
L'on (ñi 
Деп 
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papier 
pince 
écrire 
lire 

arc 
агае 
есе 
eharrue 
jour 
nuit 
инв 
аш 
aller 
venir 
dornur 
ушн" 
entendre 
parler 
rire 
pleurer 
bâiller 
nvengle 
йш 
blanc 
noir 
ËTT 
vert 
rüuge 
bleu 


Der Doi £e 


ii 
iid 
1.006 
торт 
F.ron 
im, UH 


LA-QUA 


Cu 

pi 
үг? 
(uim 
hà 
Uer) 
ра vuon 
pů пеп 
nën dà 
min 

dé 

ka lin* 
hid 
thin 
taka 
tiri G 
Цай 
dek 

Ven 

té 1йК? 
te 

niu 
im 
wu ` 
d'un 
пей? 
{йө 

Di 

de 

ku 

pé 

mir 
nm 
mir tira 
mir dur 
mer duh 
pot 
pot? mir 
dé prt 
dé pit tru 
Vu pin 
dm 
iom ti 
don Gá péd 
tiri? 
Léi? Ui 
Lo? ий Фон 
иа von 


lir kim li màt 
Vr brn ti dä 


lir dân 


МАМ КНОАМН LOLO KOLN 

(Báo-lac) (Dong än) 
E I" 
buis так 103 
du l:i à puu 
T 11 sim? 
Ча Кой mu 
Ча » 
шиа ро? » 

М bá 
тиб mit né kón 
пиз ku kui pia 
men Ha ны ТА 
ны» bur tü ku? 
H i 
ШЕШ № 
Һз bo zü lê 
їй m 
цей din Co 
t'as Uer op hair 
da? ri 
Шү? Du 
ho vie nn gh men 
kirî du khé diu 
dit зай ku 
pu piu 
ui їнї 
dit т 
nio no 
n né 
ug kon? 
tir tr 
ni ni 
don dun 
vhi vë 
па йд 
kuf ku? 
du) ug 
dai dit 
ku? ku 
іч Ve du 
ur pu nà Vr idi do 
ni dil ni di 
ni idi? du? ni di khiá 
dén dii don di 
Lir dà te dit 
Ит Їй IN ugi Mr dos n^ tir mio 
Mr dà ty di? ur doo n di mii 
Ur koin Vr in 


Ur tn bi mit 
Ur t*án Er dà 
br viu 


né kun 
nih ko 
п № 
Ho ku 

i 

là 

ri à Uru 
Кеп шї 
ka 

(ün kudi 
ui 

їнї 

mn kä men 
khe idu 
ap Uni 
Bin 

ni 

ш 

* nin 
5n 
kun? 

ur 


te di 

ter di ñà 

ni di 

ni di khi 
dé di 

№ Ш 

Ur dà ur mà 
Mr dh ur di 
r in 

Ur t*in Mr më 
ur Tin uy (d 
lr ami 


NUNG 
{Шс=шё) 
A Gei 
but? 
lon mi tt i 

È 

kha 
mun? 
tiri? 
ui 
mo kén he? 
ti lù 
Vi kiru 
lu 
№ 
yai ui virt 
thun 
t'iu i 
tüm the 
ri 
rê 
hà hü 
kà pè dut 
tur? 
t'éru 
вт Ыш 
sòn роз 
sòl giro" 
pidi" 
ki gimt 
sir 
Din 
dog? 
пет 
hà 
king 
khi? 
t'ai 
ku 
sini Uirt 
U ot ga 
Din Co 
nii Co khi? 
{шї Udo 
mnn 
Ip du mä dA pi 
iı MÊ ıa 
L'iént 

¥ 

RH 


ar = 


= "SE 


А lu suite de l'étude cilée plus haut, M. Huber a. démontré la. parenté. des. idiomes 
lolo dont nous donnions le vocabulaire, avec Ia langue tibétaine; nouns pouvons ajouter 
que nos idiomes lolo du phü de Turng-yén se raitachent, par leurs. radicaux, à tous 
les idiomes lolo déjà étudiés. 

Nous disons radicaux, rar le lolo enjolive sa phrase de syllabes, toujours les mêmes, 
doni on ne semble pas avoir encore bien déterminé lx valeur. (n peut à& rendre facile- 
ment comple de ce fail en étudiant l'ouvrage du P. Vial. A la page 13, il rend lune par 
chlabama, soleil par lolchema, mais â la page fı, line est traduit par hla, soleil 
pur fche. En lolo du Dónz-quang, on emploie le radical lé une), Ihá, là (mois) (*). 
Le P. Vial dit, page 13, que la syllabe ma détermine. l'adjectif ; dans ee eas, on ne 
voit guère son utilité à la suite des. mots signiliant soleil. et lune, non plus qu'à la 
suite des nombres (5). 

I! est d'ailleurs facile, en comparant les vocabulaires lolo, de faire ressortir. la 
syllabe formant le radical dans les mots plurisrlabiques. 

La langue des La-quà (món ou thai) a, comme nons l'avons. dit, la même syntaxe 
que les langues thai, annamite, la-ti, lao, et nous pouvons ajouter que lë cham et les 
langues des tribus indonésiennes de Annam, Beaucoup de mots de son vocabulaire 
lni sont commons avee lo thui, d'autres avec les autres langues ide là région; ce qui 
est assez remarquable, c'est l'analogie qui existe. entre Je système de numération 
des La-quà et cehi des Chams, 


LÀ-QUA CAM (1) 

! liò si 

з dé du 

4 tou ,  kláu 

4 pe pak 

5 mr limü 

6 Hà nam 

7 mir Liu tijuli 

B mur dur dalapan, shlnpan 
Ü mr du Somma liun 
io juri plul 


Là paraissent s'arrêter les ressemblances entre les deux langues, à supposer méme 
que celles que nous signalons ne soient pas purement fortuiles, 

Nous eonstalerons que, zu point de vue somatique, les La«quà sont fortement 
brachycéphales ainsi qui Des Chams, tandis que les Lolo et les Indonéstenk (heaneoup 





(!) Phá — ba ; le mol mo mis avant Zhi ou ld (mois, signifie « ciel »: il parait devenir 
dans certains cas, comme celui-ci, numeéral des. phénoménes almosphériques ek des noms de 
leinps, jour, année, ele. 

(2) Voir les différents voeabulaires des idiomes lolo dans LErFEYnE-PONTALIS, Noles sür 
quelques populations du Nord de PIndochine, in Journ. As., 1892. 

íi Noms de nombre tirés du Dictionnaire Cam-frangais de MM. Et, AxwoxiER. et 
Ant, Canarox. (Publications de l'Ecole francaise d'Extréme-Urient). Paris, E. Leroux, gez. 
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de ces derniers parlent cependant des idiomes se rapprochant do cham) sont dolicocé- 
phales, 

ll nous reste à faire remarquer que les La-qui ont des pronoms personnels hien 
déterminés, alors qu'ils n'existent que d'une facon assez vague, sauf pour la (re per- 
sonne, dans les langues des tribus. voisines. 

Voici quels sont ees pronoms : к. Је», Алаш Сат Кен, cham ku, kau, 
annamile: lao); « lu », mi; «dui, ilo, kiwi a nouso, die: * vous », dàu ; 
“ils, les», lo. 


Commandant BUNIFAGY, 
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Indochine 


Lieutenant M. Dusois. — Cuôc-ngit el mécanisme des sons de la langue 
annamite, Dialecte tonkinois, — Revue Indo-chinoise, 1908, п" 89 à 96. 


Le sujet abordé par le lieutenant D, est tout nouveau, On a, sur la langue annamite, de bons 
ouvrages: dictionnaires, grammaires, cours, méthodes, recueils de morceaux choisis. Mais 
dans toutes les branches, aussi bien en lexicologie qu'en syntaxe, et surtout en phonétique, on 
n'a guère (uil jusqu'ici que des travaux d'approche, On à constaté des faits, où les à réunis; on 
n'en a pas encore tiré les lois qui les régissent. C'est un travail qui reste à faire, une mine 
féconde pour les travailleurs du présent et de l'avenir. Le lieutenant Dubois est un. de ces tra- 
vailleurs. Il ouvre une voie. nouvelle en recherchant le mécanisme des sons. annamites ei la 
relation de ces sons avec le systéme traditionnel du quóc-ngir. I essaye d'appliquer à l'annamite 
les principes de la phonétique expérimentale, principes qui ont, appliqués à d'autres langues, 
donné la clef de tant de phénomènes linguistiques. 

L'étude du lieutenant D, est essentiellement pratique. L'auteur se défend de faire de la 
théorie, ce qui ne veut pas dire qu'il évite tout à fait le langage technique, ni que son étude 
se lise sans effort. Mais il s'applique surtout à donner des conseils d'ordre pratique : il vous dit 
comment i] faut étudier l'annamite, quelle marche il fant suivre, comment il fant prononcer lex 
sons, quelles sont les positions des divers organes vocaux dans l'émission de tello voyelle ou de 
telle consonne; i| vous fait. remarquer їе défaut qu'il faut éviter; il vous signale la ditficulté 
qui pourrait vous arrêter ; il vous donne des séries d'exercices gradués. A ce point de vae, 
l'ouvrage rendra aux étudiants de réels services, 

Venons-en au. détail, L'autear s'est placé au. point de voe de la phonétique expérimentale. 
Je me placecai surtout, pour criliquer ses théories, au point de vue de la phonétique comparée. 
Le fait linguistique est un dans la variété de. ses aspects. On peut l'examiner de divers cótés, 
l'étudier d'après diverses méthodes; mais les conclusions doivent toujours concorder. Si, par 
exemple, la phonétique comparée me fait voir que tel son. se change en tel autre dans les 
dialectes, la phonétique expérimentale doit m'expliquer que ee changement provient, à moins 
de cas exceptionnels, de ce que la position des organes vocaux, dans la production de ces 
deux sons, est presque identique, et qu'il y a eu un léger déplacement de l'un des organes qui 
a suffi pour modifier le son. Les données de la phonétique comparée sont donc un excellent 
critère pour juger les conclusions de M. D. Nous allons voir, dés le premier chapitre, comment 
il peut y avoir désaccord entre les conclusions basées sur la phonétique comparée et la théorie 
de l'auteur, ° 

Tant l'étude comparée des formes dixlectales annamites que l'étude comparée du sino- 
annamite, nous montrent que d, intimement rattaché à o, est, d'un côté, voisin de ê, et, d'un 
nutre côté, confine à ir, laquelle vovelle a. des analogies avec f, cette. derniére étant, 5 son 
tour, plus rapprochés dè ê que í et ê ne le sont en. francais, de sorte que nous avons, d'une 


т. үш, — 26, 
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vovelle à l'autre, comme un mouvement cireulaire agissant dans les deux sens, que l'on poar- 
rail représenter graphiquement de la manière suivante : 
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Ür, celte relation intime entre d, tr, Î d, nous ne l'apereevons pas, dans le tablenu de 
classification de M. [L, suivant lequel e est buen voisin de d, considéré comme sa lieve, mais 
ces deux vovelles sant trés éloignées de d, el de ê. l'oarquol ce désaccord entre. les: données 
de la phonétique comparée, absolument certaines, eb ee Libleau basé sur les données de Im 
phonétique expérimentale ? C'est que l'auteur n'a considéré, en dressant ce. tableau, qu'un 
organe secondaire, les lèvres, et qu'il a négligé un organe qui joue un róle capital dans 
l'émission des sons voyelles, la Inngue. Je comprends on peu cette mani&re de faire. L'auteur 
mue dira qu'il a voulu Gare un ouvrage pratique, et qu'il s'est par consequent attaché: aux jeux 
de la physionomie les plus saillants, les plus visibles. Ur, de tous les mouvements compliqués 
des organes vocaus que nécessile l'émission опе vovelle, ce sont les mouvements des tres 
que Von apercoit ln mieux, dont on se rend compte le plus facilement. Aprés le jeu des lèvres 
vient le mouvement des mâchoires, et auteur. y insiste également. Je ne ferais done pas un 
grand crime. à l'auteur d'avoir mis de côté complétement le rûle de In langue, organe caché, 
dans sa méthode de classement des voyelles, s'il s'était borné simplement à omettre lie rôle de 
cel orgnue.. Mais c'est que, tout en reconnaissant à la langue une cortaine importance, il émet 
des théories qui sonLen désaccord complet avec les explications données par les phonétistes qui 
font autorité en la matière, L dit : a ips le ens du son f, la moitié postérieure de la langue 
est très rapprochée do palais; dans Mn cas doa son m, au contraire, ell en est éloignée an 
point maximum, + En regard de cette. assertion, je eiterai les explications. que. donnent les 
auteurs. 

Scripture, dans ses Elemenls of experimental phonetics, donne à plusieurs. reprises la 
figure de la bouche et de ses organes. pendant l'émission des sòns í et ir ; p. 35», pour i 
anglais et P allemand, pour à anglais et ar français ; planche XXVI, à la fin de l'ouvrage, pour 
i anglais ; pl. XXIV, pour zr anglais ; pl. XVII, pour & allemand ; pl. XX, peur i£ allemand. Je 
MN ci-dessous (1) Ta figure qu'il donne pour é anglais, pl. XXVI et (H) pour 4 anglais, 
рі. XXIV. 


1. — Position de la langue pour i de bil. Il. — Position de la langue pour n de pull. 





Un voit clairement que 19 partis postérienre de la langue n'occupe pas, respectivement, ln 
place que lui indique le liewt. D., mois occupe nne position toute différente (!), lÍ serait trop 





! i SRM que jud pourrait faire que les figures ci-contre. donnent. les positions de ln 
angue pour í =l m anglais, non pour $ et n annamites, n'a pas grunde val Gro 
être grand des doux côtés. PE VUE HEP NER 


LT Kv 
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long de donner iu extenso les ecMatimns des auteurs, qui sont tous contre l'aulenr. Je me 
conlenterai de citer Pussy, Einde sur des changements phonétiques, p. Bo: « Lorsqu'on 
promt se la série des voyelles it... ê, le (nbre devient de plus en plus aigu. C'est. que, 
lorsqu'on prononce Hu, la langue est retirée etl relevée... Pour i, la langue est avancée... ù 
Comparez le P. Sacleux, Essai de phonélique, po. An. en, qui donne là doctrina do l'abbe 
lousselot; comparez surtout le D. Schmdt, Les sons du langage et leur représentation, 
dans V € Anlhiropos », 1907, pp. 599, 543, 547. D'ailleurs chacun peut se rendre compte, en 
prononcant successivement j puis i, du mouvement de recul de la langue et. du. relévement 
nécessaire de la partie postérieure de cet organe. 

Encore une. fois, je tiens compte à l'auteur de l'intention qu'il a eue de dresser, pour ainsi 
dire, nn tableau de elassifieation empirique et de laisser de cóté la. divisinn classique et répon- 
dant à lü réalité, de voyelles normales, antérieures non labiales, à, d, e, Ê, Û; voyelles 
anormales, antérieures labiales. a, d, c, d, mr; voyelles normales, postérieures lalaales, «t. d, 
о, б, п, division qui explipie. parfaitement les faits tirés de lu phonétique comparée, Encore 
est-il qu'il n'aurait pus dò, dans les explications détaillées qu'il. donne à propos de chaque 
vovelle, laisser de cóté, bien plus, dénaturer complétement, le rôle capital de la. langue dans 
l'émission des voyelles. 

bins lea chapitres Het HE, l'auteur étudie ce qu'il appelle les « sons voyelles dérivés » et 
les à sons vovalles composés o « Les sons voyelles dérivés sont les cinq sons voyelles dans 
lesquels ou reconnall. nettement deux valeurs voyelles différentés, mais que leur très grande 
dissemblance avec les sons composés nous a nmenés à classer sous ln rubrique spéciale de 
sons voyelles dérivés. » — « Nous comprendrons sous la dénomination générale de sons 
voyelles composés ceux dans lesquels on peul reconnaltre soit deux, soit trois sous voyelles 
élémentaires, s 

Cette définition n'est pas elaine et ne permel pis de. di-tinguer nettement en quoi les deux 
ordres de (uils différent l'un de l'antre. À s'en deir à la maniere dont l'auteur s'exprime, on 
croirait que la différence consiste en ce que, dans les premiers, les deux valeurs voyelles (ou 
sous voyelles, eur je pense que ces deur expressions ont la même signification) somi nettement 
distinguées, Landis que cette distinction est moins nette dans les seconds. Mois à voir les 
explicalions données par aprés; on. voil que l'idée de l'auteur est tout autre. les sons voyelles 
dérivés sont les diphtongues oà l'élément final est accentué, les diphtongues ascendantes ; les 
sofis voyelles eamposés sont 165 diplitongues el les triphtongues oü l'élément initial est, ou est 
considéré par l'auteur, comme étant dominant et ucreutué, diphlongues descendantes, La 
définition de l'auteur n'est donc pas claire. 

La manière dont il divisé les groupes voyellaires me parait également peu nette. On a quel- 
que peine à se renilee comple. clairement des motifs qui out déterminé son classement. 

Les socs voyelles dérivés comprennent cinq groupes : mng, ime, oa (nay, oe (ue), io: mais 
ou elu se dédoublant en éléments longs el éléments brefs, nous avons en plus od (ud) et ud, 
essentiellement incomplets, qui exigent toujours une modification finale, consonne on voyelle, 
Les cinq groupes longs nous aménent, par (adjonction d'una modification voyelle finale, 
les groupes suivants : niq, nën, oai, odo, ui, qui ne sont sans doute donnés que comme 
exemples d'une série. car on peut ranger dons le mime саз les groupes inu, oco (aeo), et, 
avec les éléments brefs, oag, ian, mdi, miii 

Les sons voyelles composés ont reai de particulier que c'est le. premier élément du groupe 
iui est accentué. 5 de divisent en deux catégories, coox qui sont composés de deux éléments, 
el ceux qui en ont trois, Avec deux éléments nous avons, longs: ia, £u, ai, ao, am. (celai-ci 
mis à part à cause de quelques parlicularités), eo, ot, oi (ajoutez ou) ri, tra, ari, 0i, ui, ua; 
— brefs: êu, diu, ay, ây. lei aussi nous retrouvons quelques groupes que nous avons déja 
vus plus laut parmi les sons voyelles dérivés ; aja, tjm, odi, oaa, naim, Geo, Dën, out, tol, 
ndg, (ajontez udi). Ces groupres participent en effet à la fois de la nature des Ceux catégories 
de faits établis par l'anteur, 
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Avec troja éléments, pons avons = fên (gém, ud, nen, uod. Dons ees groupes, c'est toujours 
la promièra voyelle qui est considérée camina acceentaóe z mais les deux premiers élónents de 
chaque groupe, soit fé, mro, nó, peavent tre considérés comma formant un seul élément, 
essentiellement incomplet. 

L'auteur ne donnant nulle part de tablean complet des groupes voyellaires, il. ext. quelque 
peu difficile d'en dresser un d'après ses données. Mais je ne pense pas avoir dénaturé sa pensée. 

Comme on le voit, l'auteur se. conforme, dans les grandes lignes, à la division classique des 
diphtongues en. diphitonjues ascendantes et diphtongues descendantes. Les groupes. fé, iri, 
шй, пуё, semblent l'avoir géne. C'est pour les. classer quil n fait remarquer, que, dans les 
groupes ién, auri, won, nii, les deux premiers éléments peuvent étre considérés comme n'en 

formant qu'un, essentiellement incomplet de sa. nalure ; el cela nous améne les formes telles 
que aidin, Hên, lugën, liroi, hron, nudi, Inón, ob, à l'esceptipn. de fugén, c'est toujours 
la premiere voyelle Фо groupe iui est accentadse. 

[houx antres groupes paraissent anssi avoir géné l'auteur *: odi el udg. M nous dil que les 
sons voyelles dérivés om, der, ont deus songs correspondants brefs, od et má, el ЇЇ попа donne 
en exemple, les mots oder, adn. Plus loin, dans Je chapitre des sons voyelles composés, 
nous trouvana classés coy et trdi. Si l'élément final de ces deux derniers groupes est une 
consonne, comme l'auteur est porté à le croire, on ne voit pas pourquui res groupes n'ont pas 
dé rangés duus le chapitre des sons vovelles dérivés, et pourquoi les. mots tela iue xoay, 
khudg, ne. sont pas. associés à om, mn. Si, nu contraire, l'élément final ét une voyelle, 
c'est dans le paragraphe des sons voyelles composés de trois éléments qu'il aurait fallu ranger 
les groupes oap, dây, amsi d'ailleurs que nën, et les groupes de sons composés longs, ouf, 
oam, oep, ate, Mais test qu'alors le granil principe que pose l'auteur comme ane des clefs de 
la phonétique anmamite, el sur lequel est hasée sa classileation, â savoir que dans tout son 
vovelle composé c'est l'élément. initial qui domine, ce principe, dis-je, aurait atd ébranlé. 
En regard des quatre groupes (ën, got, ичти, ÛÎ, où l'auteur croit voir le premier élément 
accentué, nous aurions vu se dresser la longue série uya, uyi, oui, nui, odo, dau, oco, duco, 
nèn, oap, uol, mây, nån, où cest élément meédian qui est nettement: aceentué. Voilà pour- 
quoi ces groupes sonl rangis parmi les sona voyelles composés [ormés da deux úlúimants senlo- 
ment, nuia sons voyelles composés-déripés, s'il m'est permis d'employer une. expression que 
l'auteur à écartée comme trop encombrante sans doute, mais qui doit blen rendre sa pensée. 

Un principe qui ambre do pareilles anomalies de classement me parait déjà bien chancelant, 
Mais qu'en penser, si l'on ajoute qu'il ne s'applique pas non plus, sinon peut-etre vexceptionnelle- 
шеш, ce dont ju doute fort, aux quatre groupes ión, ari, ttc, uói, el que ses sons, ne soni 
eux nass, que. des sog voyelles composés dérinés * 

Au fond, l'anteur à soupcanne l'influence des semi-voyelles dans la lormation des diphton- 
gues et des triphtongues annamites, mais ÛÎ wesl pas parvenu â dégager la lui harmonieuse 
qmi présida à celte formation. Je me permetiral, en me plaçant toujours ao point do voe de la 
plionétique cumparée, d'orienter ses recherches expérimentales dans une vole un peu diferente. 
de. werais étonné s'il n'arrivai pas aux mêmes conclusions Ho moi. 

| Franco les sons» voyellaires élémentaires: ur, d, e, PL jor, d, mo 0, tt, Cs sons, nu 

| certains de ces sons, admekient co que l'antear appelle une. modification finale qui peut étre 
у |), они, a, on d, eb nous avons, de ee chef: al, dg, ck, dy, iti, ol, 0i; ui ; — no, du. en, 
бш, бш, en, du, гй; — {а, та, ua [dans quelques dialectes ea, ôa, mème del. Toutes ces 
rir E, a FN MA c'est à-dire que l'élément inilial-a une. valeur 
dominante, bien que l'élément іззе varier d'intensité, toujours duis ce A 
E E m | puisse jours dans certaines limites, 

L'auteur fait trés bien ressortir, à diverses reprises, que ces trois finales représente 
positions des [évres - Airement tramsversal ate f, arrondissement avec о, п. мб н 
avec d. Dd fait remariuer aussi que [n valeur de ees finales no correspond pas exactement kh 
valeur des voyelles proprement dites qui y correspondant, et que le premier élément du groupe, 
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voyelle dominante, inllue sur la valeur du second élément, 1 applique ce dernier princips aus 
cas de af et ol, ni el e, tré, SU en avait étendu l'emploi, je crois qu'an lien dê voir une diffa- 
rence essentielle enlre ot ek ao, ay et oi, dy el ci, ëu el eo, aurait vu que l'élément Donn 
de ces groupes est partout respectivement le même, la phonétique comparée le montre claire- 
ment, mais que &x valeur ext modifiée plus oa moins suivant que. l'élóment initial est long ou 
bref, sonare ou sourd. Quant â l'opinion qu'émét l'auteur à plusienrs reprises, que la ünale p 
(el j'en dirai autant de i) doit 2tre considérée. comme relevant de la consonne douce gi, je ne 
uiinscriral pas en faux contre. elle. La phonétique comparée permet en. elTel de supposer. que 
celle finale est produite par un adoucissement d'une palatale finale, ch, nt, qui, elle-même, 
est voisine d'une. gutturale, Kk, ng, et. d'une dentale f, п. De méme, la finale ы, о. реш être 
considérée comme éiraiement unie à une consonne labiale finale, rr ou p,. voisine également 
d'une dentale n, №. Je signale en. passant à. l'auteur cette question. Nous. avons en annamile 

mt final et p final (que. l'auteur dit être im b, ce que je n'accepte que sous bénéfice d'inven- 
lure); n'aurions nous purs, sod dans eao, soit plutôt dons cou, on i final adowci* La question 
né nanque pas düniérét; en phonétique comparée elle aurait, si elle était résolun, das 
conséquences d'uno importance singuliére ët expliquerait beaucoup de faits linguistiques. 

l'renons mainienant les diphtougues descendantes. Elles sont toutes produties par l'adjonc- 
tion d'une semi-voselle devant les voyelles élémentaires ou devurt les diptongues descemlantes, 
Avec la semi-voyelle gullarale nous avons Bñ (Të). Dans gén, hién, c'est le second. élément 
de la diphtongue qui est netlement accentué. Duns. les cas oü la semi vovelle. est appuyés sur 
une consonne initiile, par exemple daus bién, la valeur de la semi-voyelle est plus prononcée, 
bien que ce soit Loujours ê qui sou la. voyelle predominante. l'our le dialect du Hant-Annam, 
il n'y a pas de doute possible sur ce point. Le fait que gé, i&, devient { dans certains dialectes 
ne va pas contre la théorie, J'admetiriis que dans certis cas ob pé est initial, la semi-voyelle 
puisse. avoir des relations ébymolugiques avec lex consonnes gi, hi, d, iwis pas en debora de A. 

Avec la semi-voyelle lubiale noms avons un emploi bien plus étenda: Aver les voyelles simplas, 
nous avons: Od, na (de qua), od. má. oe, ue, né, ny, mi (de qui), mo, mo, d, mr, uo. uà, 
ot c'e toujours l'élément final qui domine. Avec les diphlongues descendantes, nous. avons : 
ot, mol, oa, HO, Hart, гот, пу, пог, — обо, uao, tida, oen, treo, tiêu, ter, trt, 
nån, — Hu, D'autre part, la semi-voyelle gutturale avec les dipltongues descendantes nous 
donne gén, où de groupe gé avec la semi-vayelle labiale nous donne upé, mié. Dans ee dernier 
groupe c'est le dernier élément qui est üccenbué ; dans toutes les. autres. triphtongues, c'est 
l'élément median, 

Cela nous donne l'ensemble: de tous. les sons. voyellaires de la langue annamile: groups 
suivant leur ordre de formation (3). L'auteur fait nne classe à part des groupes (ën, ert, eroi, 
udi, el par. conséquent. de. i£, gé, tre, nó, ayê. Etymologiquement ces groupes ze fondent 
larmonieusement avec les autres geoupes. Au polut de vae de la prononcialion, point de vue 
ой se place lo lieutenant [., poor ce qui regarde le dialecte. da. Haut- Annam, dans tet, eroi, 
ere, c'est clairement (e second élément qui dommoe. Hl en est de méme poor les groupes m, 
nói, mais, dans ce cas, la semi-voyelle a опе valeur. plus forle que dans le groope odo par 
exemple. Pourquoi eela * Une. remarque. du lieut. [.. i'en. fournit là raison: c'est. que les 
divers éléments d'un wet innen l'un. sur l'autre, Un mot est ün. organisme vivant, ann 
machina admirablement ajmiée. 5i l'un des éléments esl modifié, les autres la sont aussi, 
c'esl-à-dire, au fond, la. position que. prennent. les organes vocaux pour produire un des 





(1j De tous les sons notés jusqu'ici, car l'étade des formes dialectales pourra nous en laire 
découvrir d'autres. C'est ainsi que je remarquais, il n'y а раз longtemps, que le mot güc, 
s» muricia cochinchinensis » d'après Loureiro, est prononcé par certaines personnes Quc 
(quic), avec wemi-voyelle labiale trés atténuée. 





— 564 — 


éléments influe sur [a position que prennent ces arganes pour preduire. les autres éléments ; 
tout changement dus la premiére position amène nécessairement ane modification dans la 
seconde position. Or, la omare do la voyelle a rend la semi-voyelle qui la précède plus ouverte, 
plus sonore, landis qua la nature de à assourdit et remi plus forte là semi-voyelle qui tà 
précéde ; mais la lettre n n'en représeate pas mains, des exemples innombrablès la proovent, 
а semi-voyelle lahiale, et non ume voyelle accentaée. Si l'auteur avait examiné davantage Jes 
«Иез de la loj de réperenssion des éléments d'un mot les uus sur. les autres, loi «qu'il fait 
ressortir si bien en divers passages, H n'aurait poa confondu i de quf avee m de hun, w de 
qua, quan, que, etc., avec à de Khoa, Ehoan, khoe, ete, à de quan avec o de foan. 

C'est que, si dans presque toutes les. diphtongues ascendantes et dans presque toutes lus 
Iriphtongues, nous avons [a semi-voyelle labiale comme élément initial, cetta-semi-vovelle. est, 
par suite de l'influence combinée du son'voyellaire qui la suit et de la consonne qui ln précède, 
tantôt sonore, tantót sourde normale, tantôt sourde atiénoée, iantét sourde tonifiée, c'est-à-dire 
qu'elle à quatre valeurs phonétiques différentes. L'auteur fail allusion à ce fail, mais 1 n'y 
insiste pas Assar à mon avis, (C'est un point capital pour li bonne prononciation de l'amamite, 
La semi-voyells gutiurale n'échappe pas à. celte loi de la. répercussion des. éléments d'un mot 
l'un sur l'autre: c'es pour cola que y de gén diffère très peu de ( de Min, mais diffère 
davantage de [de (iér, surtoot de í de tiêu. 

Оп voit, par la critique étendue que j'ai Gite des deux chapitres concernant les diphtongues 
ët les triphtongues, sur quels points je ne partage pas l'avis de l'auteur. ` 

Four me résumer, ao lieu de dire, comme l'auteur: « [lans tout son voyelle composé, le son 
voyelle élémentaire initial a toujours une prépondérance neltement marquée sur l'antre ou les 
deux autres éléments composants a, je dirai, réunissan sous une méme loi les sons voy elles 
dérivés ot les sons voyelles composés: « En annamite, loute diphiongue est descendante, 
c'est-à-dire que l'élément initial domine, excoplé les diplitongues od. cet élément initial est la 
semi-vovelle gutturale y, f, ou la. semi-vovelle labiale m, o. Toute iripbtongue renfermant 
comme élément initial la. semi-vorelle gutturale ou la sémi-voyelle lubiale, i| s'en suit que 
c'est l'élément médian qui est accentué, à l'exception de agé, où c'est le dernier, à cause de 
la rencontre des deox semi-voyelles comme éléments initiaux. э Je ne puis apporter ici, on le 
comprendra, toutes les explications qui légitimeraient celle réglé et corrigeraient au besom ce 
q'ella n d'absolu, 

Mais je dois faire une autre remarque. L'auteur parle de l'attaque très durè et trés nette dos 
voyelles el étend cette remarque mix sons voyelles composés, J'exclueral, encore ici, les sons 
voyellaires commencant par une des senii-voyelles. 

Je me suis étenda longuement sur les points où jé me partage pas l'avis de l'auteur. Je ne 
vondrais pas que celle manière de faire fit croire que tout me рагай ё critiquer dans ces: 
chapitres. I m'en est pas ainsi. Les remarques justes, les npervus ingénieux, les détails 
pratiques, les conseils judicieux y abondent, J'en ai fait ressortir quelques-uns: Les relever 
tous serait trop long. Je signalerai seulement ce que l'auteur dit de la parenté des sons gé ei 
uc. La comparaison des formes iialectales de. l'annamite et du sino-omamite avec lannamite 
confirme ce sentiment. L'auteur donne, le schema squelátique du mot annanite. La phonétique 
comparée sèmble bien montrer, èn effet, que la colonne vertébrale du mot annumite est le 
son voyellaire, toujours subsistant, tantôt accompagné où suivi d'éléments différents, tantôt seul, 
Mais que de déformations, que de modifications subit elle-même cette pièce malirésse de 
(ossature diu mot ! 

Pans le chapitre quatrième, l'auteur traite des modifications consonnes iiliales. J'ai fail 
déjà remarquer à plusieurs reprises combien étaient justes les conseils d'ordre pratique qu'il 
donne dans le cours de son étude. Le chapitre IV débute par une recommandation dont les 
termes n'ont pus toute la précision voulue: Nom croyons pouvoir dire, dit auteur que 
lo débutant trouvera avantage à s'exercer à placer d'abord les lévres, la máchoira, en vua 
du son à produire {s'entend du зов voyellaire], n'émetiant le san consonne initial qu'après 
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cette préparation dont nous venous de démontrer Fimnportaure, » Ailleurs il revient. sur ce 
principe. H donne comme exemple le mot có. Ent. donné ce mot, | est facile: d'appliquer le 
principe, On peut placer les lévres dans la position voulus pour émettre [е зоп de la хоуе № о, 
les maintenir figées dans celle postimi, et produire alors. le. déclanchement guttural Brusqgue 
de la base de du longue appliqués préalablement contre le fond diui palais, déclanchiement qui 
produit Je son de la gutturale c (= Ei. Ce. principe peut. étre. encore. appliqué pour. toutes 
les consonnes qui out leur point de formation à l'intérieur de ln cavité buccale, palatales, 
dentales, linguales, ele. Mais comment l'appliquer pour Les labiales, dont le point de formation 
esL nux lóvres mémes. Prenons le mot ba. Je place les lèvres dins ln position voulue pour 
le son a, Les lèvres sont donc entrouveries normalement 54 је veux prononcer la сойот 
b, je suis obligé de réunir les lévres pour produire le déclanchement caractéristique de cette 
consonge, de no puis donc maintenir les lèvres figées das lu première position, el mon 
exercice préparatoire à été inutile, Get exercice esi aussi inutile, peut êlre même dangereux, 
dins les cas où la mol est termine par une explosive, quelle quo soit la consonne inilisle. 
L'anteur aurait dà tempèrer l'application de son principe. 

Une autre assertion me surprend. ('aoteur appelle soufflés certains des sons que l'on appelle 
ardinairement aspirés. C'est une question. de terminologie sans importance, et, de fait, l'appel- 
lation de l'auteur est plus juste. Mais le mécanisme décrit pour l'émission de Khi me surprend. 
L'émission du soue précède, d'après l'auteur; le déclanchement, c'est-i-dire la rupture de 
l'obturation produite au fond de ta bouche, et ce déclanchement est immédiatement suivi de 
l'émission du son voyallo. Si l'anteur supprimait le déclanchement, j4 comprendeaisle mécanisme. 
Au lieu d'avoir ute gultarala [orte aspirée, now aurions te fricalive, dans le genre du ch dur 
allemand. La découverts de cette consonne en annamite aurail de singulières répercussions en 
phonétique comparée, car celle fricative expliqueralt Iris bien Ie passage de la gutturala forte 
à la simple aspiration, fait que l'on rencontre si souvent dans les familles de mots anmamiles el 
simo-annmamüles. Si l'auteur voulait simplement dire qu'avant le déclanchement il y à, dans le 
larynx, un comumeneement. d'émission du soullle, је comprendruis enrore sa description. Mais 
je préfére m'en tenir à l'explication ordinaire des aspirées, que l'acteor donné à propos de /A* 
d'abord obturation, dans ce cas produite au fond de la bouche, pais déclanchemenl, laissant 
échapper en méme temps un souffle des poumons, souffle qui saisit, enveloppe, informe le son 
voyellaire dés sa naissance, À mon avis, et après épreuves fuites, le mécanisme de Eh, de 
Ih. de ph, est le inéme, aver, hien entendu, différence du point oü a liou le declaichement. 
ls cas de g, réellement aspiré dans certains. endroits, me parait lo mime: jai sous les yeux 
une première rédaction de l'ouvrage, dont l'auteur avait bien voulu me faire hommage, 
La rédaction, en се qui concerne kh, diffère complètement. L'auteur a pu avoir de bonnes 
raisons pour modifior-son premier sentiment, mais [avoue que je préfére sa première 
explication; 

J'ai dit plus haut ce que je pensais da rapprochement de jj avec gi. les esplications relatives 
à gi, d, r, Ir, ch, concernent lu dialecte Lonkinois. En résumé lš chapitre IV est un des 
mieux traités de l'ouvrage. 

L'aoteur critique ceux qui prétendent prendre pour base l'accent di terroir pour introduire 
des modifications dans la notation de l'anmamibe. élus! l'accent du terroir, chocan en est 
plus où moins l'esclave, chacun est porté à croire que la langee annamite se restreint aux 
(ormes qu'il entend. prononcer autour de ini. 56 l'auteur avait étudié l'anneau ailleurs quud 
Tonkin, il aurait pu se rendre compte que la forme Ihud, сї non (ind, ët employés 
ailleurs que dams les livres; il aurait vu que les formes que, quoi, quon, hue, hun, 
mon, huot, gurl, ne sont pas seulement dans le dictionnaire du. P. Génibrel, mais sont on 
ne peut. plus vivantes; il aurait vu que les articulations initiales gi, d, s, sunt essentiellement 
distinctes. non seulement au point de vue étymologique, mais aussi dans la pratique, suivant les 
régions į il aurait pu se rendre comple que lis formes en omg existent, (rong, bong, chang, 
elles formes èn ac, hac, mac, Hoc, el les formes en dng et en éc, ching, bing, ming, 
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chèc, léc, et lû mot ic, et lns formes on eng, et en ec, beng, reng, leny, meng, zeng, 
keng, etc., lec, vec, rec, kec, mee, ete. ; il aurait connu fe mot Khutgéc ;: id ne dirait pas 
que les groupes ung, et méme OO, ge contiennent nullement le son de la voyelle d: il ne 
jugerait pas inutiles les deux orthographes ctióc et quóc, |et quác]. Ne ressemblons pas, pour 
employer um. proverbe annamite, « à In grenouille au fond de son puits », qui ne voit qu'uu 
coin du ciel. L'horrear. des formes dialectales, des formes patoises, est, à mon avis, le grand 
obstacle qui s'est opposé jusqu'ici à la connaissance. scientifique de la langue annamite ; je ne 
parle pas ilone connaissance fragmentaire, mais d'une connaissance integrale, et cela, tant ou 
point de vue de la phonétique expérimentale qu'au point de vue de la phonétique comparée, 
et surtout au point de vue de ln syntaxe, Pour ce qui regarde en particulier la phonétique 
expérimentale, l'annamitisant qui s'en occupe devra toujours dire, en tête dé son travail: mes 
observations portent sur tel individu, de tel village, de telle province. l y a, dans l'émission 


des sons de la langue annamite, des enractéres généraux, mais il y à surtout des caractères 


particuliers, Pour certains sons même, pour les tons également, on peut së demander s'il existe 


des caractéres généraux, Les Annamites reconnaissent, en eutendant parler un étranger, de 


quelle région, de quelle province il est originaire, ef, dans né même circonscription, de quel 
village il est. Si l'on ne procède pas avec celle rigoureuse méthode scientifique, si l'on géné- 
ralise inconsidérément à toute la langue, voire simplement à tout un dialecte, ce qui n'est que 
local ou individuel, les résultats obtenus, dignes d'éloges, ne seront pas justes, 

À propos du passage de | en n dans les formes populaires du Tonkin, l'auteur fait une appli- 
cation fort judicieuse des données de la phonétique comparée pour expliquer les faits de la 
phonétique expérimentale. Qu'il continne dans cette voie. ll aura, dans les changements des 
formes populaires, des indices sùrs qui l'aideront dans ses recherches. H à rapproché, ch et 
ir; mais pourquoi avoir séparé gi de ces deux consonnes? Les dialectes populaires, et Ins 
explications mêmes données par Fauteur, n'iadiquent-ils pas que gi est lu douce de ch, au 
moins en principe * Chaque changement de consonne dans les dialectes а ane canse physiolo- 
gique. Comment expliquer le. passage /: r, que l'on rencontre si souvent, si l'on ne place 
pas comme intermédiaire un th et un d, mais un d double, l'un, décrit par l'auteur, voisin 
de r, l'autre, que ne décrit pas l'anteur, eselave de son dialecte, voisin de fh. Ces quelques 
exemples, que je pourrais multiplier, feront voir la connection qui existe entr la i 
expérimentale et la phonétique comparée ; ils feront cesser, s'il a existé, l'étonnement qu'aurait 
pu causer ce que je disais au début, à savoir que je me placerais, pour juger une étude de 
phonétique expérimentale, au point de vue de la phonétique comparée, 

Le chapitre V traite de l'accentuation. H place, je crois, la question sous son vrai jour ; 
mais ee qui y est dit, s'appliquant au dialecte tonkinois, ne s'applique pas au dialecte: dn Haut- 
Annam, Je doute, en. particulier, que les dénominations que l'auteur donne aux divers modes 
d'accentuation soient définitives. 

Le chapitre VI énumère las modifications consonnes finales. J'ai déjà signalé quelques points, 
trés peu nombreux, où je ne partage. pas l'avis de l'auteur, || fait remarquer, justement, que 
l'élément final du mot, en annumite, « étoufle net », suivant sa pittoresque expression, le son 
voyelle,. 1 avait déjà signalé un autre aspect du fait, à propos de lu dureté de l'attaque 
initiale des voyelles, et il avait conclu à l'isolement rigoureux de chaque son, de chaque mot, 
en annamite. En note, il est vrai, il admet des exceptions. Je le prierais de tourner son 
attention vers ces exceptions, Elles sont plus nombreuses qu'on ne pense. (est ainsi que l'on. 
dit dans, beaucoup de villages de ma région, mól sọ, (hit seo, hit sri, pour måt ho, thit 
heo, hit hoi, etc. ; ce qui prouve que le / final du premier mot est associé à l'aspiration 
initiale du second, pour former un fh qui passe ordinairement, dans ces mêmes endroits, à s; 
le £ final est cependant maintenu nvec une netteté plus ou moins grande, Un autre cas est plus 
curieux. Je suis à méme d'entendre très souvent l'expression mél tháng, tróc. chirng...., 
n chaque mois, environ... ». Or les gens de certaines localités de la région où je réside 
prononcent d'une facon que je transcrirais par. mót tháng mróc chirng, c'est-à-dire que la 
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voyelle du. mot fháng est nasalisée d'une maniere plus légére que d'ordinaire, mais que cette 
nasalisation dégage en méme temps one nasale pure, trés légère, n. qui vient se coller devant 
le son voyellairé du mot suivant, Accent du terroir, dira-t-on} Ces particularités dialectales 
sont. parfois la clef qui permet d'expliquer un grand nombre de faits plus généraux et fort 
importants. 

Je suis étonné que l'auteur, en décrivant les formes en ong, oc, n'ait pas mentionné que la 
voyelle du mot se dédouble en ao. 

C'est tout ce que je voulais dire de l'ouvrage du lieutenant D, Les points où nous différons 
d'avis sont surtout des questions théoriques. Au point de vue pratique, je l'ai dit et je Je 
répéte, l'ouvrage du lieutenant D. rendra de grands services pour apprendre à bien parler 
annamite. 

L. CADIERE 


Raymond DeLousras, — Méthode d'annamite. Phrases el dialogues pro- 
gressifs sur des sujels familiers. — Wanoi-Haiphong, imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1908 ; in-8*, э4о pp. 


Le titre dit un peu plus qu'il n'y à dans l'ouvrage. C'est le sous-titre qui répond le mieux au 
contenu. Chaque leçon est suivie d'un. vocabulaire spécial, et an. vocabulaire récapitulatif est 
placé à Ia fin de l'ouvrage ; mais. ancune note, aucune explication ne résoud les difficultés par- 
fois très grandes que l'on rencontre à chaque page. Cette absence totale d'annotation rend 
manifeste que l'intention de l'auteur n'a pas été de rédiger un. manuel qne le commençant 
puisse étudier seul : je doute. méme que l'aide d'un répétiteur annamite puisse suppléer au 
défaut des notes explicatives, Un débutant ne pourrait suivre avec fronit cete Méthode que 
sous la direction d'un maltre expérimenté. Mais lorsqu'on se sera familiarisé avec les premiers 
éléments de la langue. annamite, lorsqu'on aura quelques notions de syntaxe, lorsqu'on saura 
dissocier les éléments d'une proposition, d'une pliruse française pour les accoapler suivant le 
génie de ta longue annamite, lorsqu'on sera à même de percevoir dans la simplicité de la cons- 
truction annamite la richesse d'idées qui y est contenue, alors on appréciera pleinement les 
avantages de cette Méthode : graduation progressive des difficultés, saveur du langage popu- 
laire, pittoresque des expressions, usage élégant des dictons et des proverbes. L'emploi de cet 
ouvrage conduira l'étudiant à une connaissance plus qu'ordinaire de l'antamite. 


L. CADIERE 


Alfred Boucuer. — Cours élémentaire d'annamite. —  Manoi-Haiphong, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1908 ; in-8*, VIHI-423-VI pp. 


Le Cours de langue annamile de M, Chéon, malgré sa valeur, peut-étre méme à cause 
de sa valeur, rebute parfois les débutants; aussi le Cours élémentaire d'annamite de 
M. Bouchet a GA) chance d'ero aceucilli favorablement par les Français qui veulent bien 
apprendre l'annamite, mais qui ont horreur des gros livres, L'auteur a condensé dans un 
volume de dimensions modestes, lout ce «qui est nécessaire à un débutant: € éléments de 
grammaire, textes en langue indigène, thèmes, exerrices de conversation, lexique annamite- 
francais э, On est dispensé par là d'acheter toute une bibliothèque, de se procurer des ouvrages 
dont on ignore bien souvent et l'auteur, et l'éditeur, et le prix, et l'autorité, La disposition est 
des plus heureusement conçue, l'impression est chaire, Les règles se détachent bien au milieu 
des exemples ; parfois mème elles sont imprimées on capitales. Les exemples, fort nombreux, 
Sont lonjours accompagnés d'une traduction mot à mot et juxtalinéaire, Les leçons sont 








— 588 — : 


suivies d'un vocabulaire de tous les mots, ou des mots nonveaux que l'on ü vus dans la leçon. 

\ ев exercices sont accompagnés de noles qui résolvent les difficultés e£. guident le débutant, 
C'est là tout autant de détails plus importants que l'on ne pense pour assurer le saccès d'an 
ouvrage, très importants surtout poar faire prendre goût à l'étude de l'annamite. Je ne crois 
pas qu'aucun de ceux qui auront foit do Cours de M. В, leur premier manuel, refermant le 
livre à tout jamais et le jetant sar le haut d'une armoire, se dise : L'annamite est trop difficile : 
j'y renonce ! 

L'auteur n'a pas étadié la langue annamite en elle-même ; il s'est placé. surtout au point de 
vue d'un Francais qui veut apprendre l'annamite. C'est un point de vus tout naturel; mais il 
en résulte un certain manque d'unité logique. Beaucoup de questions sont écourtées, surtout 
en syntaxe, 11 fallait s'y attendre dans un Cours «élémentaire ». de crois toutefois que 
l'essentiel s'y trouve. Je signalerai à l'auteur quelques imperfections de détail, pour une 
seconde édition, P. », «la valenr de a tend quelquefois à s'abréger»; ee n'est pas une 
tendance, mais un fait réel. — P. 4, + comme finale. et précédée d'une voyelle, € allonge In 
syllabe »; «comme finale, et précédée d'une voyelle, y doune À celle-ci la valeur d'uno 
brève » ; ce sont des manières de parler absolument défectuenses : la graphie ï et la graphie 
y n'ont pas la propriété d'allonger ou d'abréger la voyelle précédente, mais, suivant yue la 
voyelle précédente est longue ou brève, nous écrivons í ou y. — V. 8, 9, l'auteur. dit qu'en 
App mie « les deux voyelles qui composent les diphtongues se prononcent Tune après l'autre 
bien que restant cependant intimement liées l'une à l'autre », et il range parmi ces diphtongues 
ainsi définies les groupes. io, ió, itr, de gío, gió, gir, qui ne sont des diphtongues que pour 
l'asil ; méme remarque, p. 10, pour lés groupes dao, dai, iau, ele ele. — P. 19, 15, 1а fameuse 
théorie de g non aspiré et gh aspiré, ng non aspiré et ngh aspiré, a la vie dure. Un voit 
encore ici un exemple probant de l'influence que peut avoir l'emploi d'une transcription 
défectueuse, où illogique si l'on veut, — Р. 58, се n'est pas à partir des centaines, mais à 
partir des dizaines que rii est. employé pour exprimer la demie, les exemples donnés par 
l'auteur le prouvent, — P. 65, pour que chäng có, khóng có, rende le pronom-adjectf 
« aucun », il faut toujours y ajouter on pronom-adjectif on un substantif; même remarque, 
p. 66, cà rendant. « certan, un +. — l. 87, dire que dans nó lá anh tôi, là exprime une 
qualité, n'est pas exact; (à est un verbe explicatif, =@ P. (05, dans nó bào trong nhá, 
trong n'est pas adverbe, mais préposition. — l, 162, les expressions G trong nam kij, 
È ngoùi båe ký, sa rattachent à la loi générale de l'emploi des particules de direction, que 
l'auteur indique. d'ailleurs, p. 164, — Р. 164, 105, l'auteur aurait pu rappeler la régle qu'il 
énonce p. 101 sur la disposition des membres d'one. phrase soivant l'ordre chronologique. — 
À signaler l'excellunte règle qu'il donne, p, 152, sur lu manière d'interroger en annamite. 


L. CADIÈRE 


Al. Prox. — Petit lexique annamite-francais. — HWong-koug. Imprimerie 
de Nazareth, 1908 ; pet. in-8^, {оо рр. 


Nous ne possédons guère, pour l'étude du dialecte tonkinois, que le Diclíonarium anma- 
milico-latinum de Mgr Theurol, C'est une adaptation au dislecte du Tonkin da dictionnaire 
annamite-latin de Mge Taberd. Cet ouvrage a une réelle valeur en ce. qu'il indique an grand 
nombre de formes, de mots, d'expressions, de sens, propres an dialecte tonkinois. La sûreté 
de ses indications en ce qui concerne le sens des mots est hors de conteste. Mais il à quelques 
défauts eu ce qui concerne la méthode, l'arrangement. | 

Le Petit lexique du Père P. dépend étroitement du dictionnaire de Mgr Theurel C'est 
dire qu'il en a les qualités, et aussi les défauts. | | 
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Pour ce qui regardé l'exactitude du sens, ja n'ai pu relever, malgré un examen attentif, 
que quelques rares points où la profonde connaissance que l'auteur à de la langue annamite à 
été quelque peu en défaut. Au mot con, Mgr Theurel donne, comme troisième sens 
e quoddam munerale ». Le P. P. dit: « Numéral d'objets ». Ce n'est pas tout à fait exact. Les 
exemples donnés par Mgr Theurel sont, il est vrai, presque. tous des exemples où con est 
numéral d'objets. Mais ce n'est là que l'exception. Con est, à proprement parler, le 
numéral des êtres animés, — Au mat ci, Mgr Theurel donne, comme premier sens : 
* inturvare se » ; 1е Р. Р. donne: « courber la. tête ». C'est le sens particulier de l'expres- 
sion cùi dän; mais les exemples comme cii lirg, * courber le dos », ef тибин), + se 
courber », éle., proovent que cái à un sens plos général de « incliner, 38 courber ». — Au 
mot dé, on donne mira dá, « grèle », d'accord avec presque lous les dictionnaires. Le vrai 
sens est « il grèle » [a il pleut des pierres »]. Le dictionnaire Bonet seul traduit exactement 
Iri mira dá, «il tombe de la grêle, +. — Au iot cál, le sens de « écorce, surface extérieure 
“du bambou » [le mot « surface » n'est pas juste, c'est ln « partie » extérieure], ce sens est 
placé après l'expression sau cdf et n'en est séparé qne. par. uno. virgule, ce qui tendrail à 
faire croire que ce sens dépend de l'expression. sau cát. — Au nwt chay, on indique. le 
sens dé < chercher >. Les expressions. lelles. que. chay thuóc, chag chita conservent 
réellement au mot chay !e sens de « courir s, ce qu'il faudrait indiquer dans la tradnction, 
eomm l'a fait Mgr Thourel dans « advolare in auxilium, auxilia querere; ad medicum querere v. 

Mais eessons cette recherche de vétilles, L'auteur, avec la. connaissance. quil a des expres- 
sions populaires, me dirait que « je fais frire des tessons de porcelaine pour en retirer de 
la graisse », rang mé sánh ra тб. 

Avec le progrès actuel des études annamites, un dictionnaire, quelle que soit son importance, 
ne se conçoit pas sans qu'on y indique quels mots sont à proprement parler annmuites, et 
quels mots sont sino-annamites. Mgr Taberd avait déjà essayé de résoudre la difficulté: un 
grand nombre de mots sino-annaiites, d'un usage courant dans In conversation, sont rangés 
dans le corps de son dictionnaire, sans qu'ils soient pourvus, malheureusement d'un signe 
qui puisse les faire reconnaltre; un appendice contient d'autres mots. sino-annamites. d'un 
usage moins ordinaire. Le P. Génibrel a renoncé, à juste titre, à cette disposition, et da 
incorporé tous les mots de l'appendice du dictionnaire Taberd dans le corps de son diction- 
naire, òn ayant soin. d'indiquer par la lettre д les mots. purement. annamites. || y aurait 
encore bien des rectifications à faire: on range sous certains caractères chinois des sens 
purement anuamites, parce que ces sens annamites se rendent par ces caractères chinois, ou 
vice-versa. Bouet à apporté plus de méthode à cette répartition exacte du matériel linguistique 
annamite et sino-annamité, Dans son dictionnaire, des signes diacritiques non seulemeut 
indiquent les caractères purement chinois, mais encore séparent les sens sino-annamites et les 
sens annamites, lorsqu'un méme caraetére rend deax mots. Cette manière de procéder est 
ime conséquence du fui que les dictionnaires Taberd, Génibrel et Bonet lont usage des 
caractères chinois et des caractères démoliques qu'ils placent à côté de chaque mot smo- 
annanñte où annamite. Mais ils n'ont pas poussé le principe de la différenciation des homo- 
phones aussi loin qu'ils auraient dá le faire logiquement, Par exemple, lorsqu'un. méme 
caractère rem à la fois un mot sino-annamite et un mot annamite, ils auraient dû toujours 
dilférencier les deux mots et les. traiter dans. deux paragraphes distincts. Au fond, ils ne 
dillérencient les homophones qu'antant que. l'emploi de caractères différents les y oblige. 

Mgr Theurel ne crut pas devoir faire usage des caractères, à cause des dépenses que cela 
aurait eutralnées, et à cause du peu d'utilité qu'on en aurait retiré, dit-on dans la préface. 1 s'an- 
suit que toas les mots homophones ayani un même phonème, tant annamites que sino-annamités, 
de l'appendice du dictionnaire Taberd ont été rejetés en grande partie ; quelques-uns ont été 
maintenus duus un appendice « de aliquot vocibus minus urbanis, vel in dictionario omissis, 
necnon de quibusdam locutionibus sinicis vel parum usitatis э, Comme on le voit, cel appendice 
est tout diffécent de celui que Mgr Taberd plaçait à ln fin de son dictionnaire, & sistens voces 
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sinenses », En réalité, c'est un- second dictionnaire juxlaposé au premier. Pour-les mots. sino- 
annamites qui sont dns Je corps da dictionnaire, aucun signe ne les distingué dés mols anna- 
mitès. Soas ce point de vae, le dictionnaire Theurel est de beaucoup inférieur aux dictionnaires 
Taberd, Génibrel, Bonet. Quand. on consulte ce dictionnaire au mot chi, par exemple, on à 
tout d'abord l'impression que la langue annamüte. t'a qu'un. seul mot, alors qu'elle a un seul 
phionéme (« una vox ж, commie dit la préface du dictionnaire Theurel), mais un grand nombre 
de mòts distincts, La division des sens un sullil pas à effacer celle première impression, L'ou- 
venge, en plus, a peu d'utilité, par cela méme, pour ceux qui veulent comparer In langue 
ammünmite avec la langue sino-annumite. 

Le P. P. a adopté la méme méthode que Mgr Theurel, Sa division des sens est, â lort peu 
de chose prés, іа méme. Où pourrait relever un assez grand nombre d'imperfeclions sous cn 
point de vue, C'est ainsi qu'au mot bd, trois sena sont indiqués: < ren, & rêrê miné du 
père w; в tyran v. Or, l'expression bi hd, « centenier » [chef de « cent familles »|, ust raugée 


sous le troisième sens, bien qu'elie dépende évidemment da premier, — Au mut bac, tois 


seni: s ingrab », » ürgenb», » blanr », Un ordre logique demanderait que l'on fit dependre 
le second sens du troisième : l'argent est Le métal « blanc », de même que l'or est le métal 
« jaune », ting. Mais je n'ose pas insister. Je sais ce que la lexicograplie amamite a encore 
d'imparfait sous cé rapport, et les nombreux et patients travaux. de détail qu'il faudra entre- 
prendre nvant d'arriver à im classement rationnel ot à une. dilférencialion exaele des sens. 

Une partienlarité corieuse du dictionnaire Theurel, c'est l'emploi d'un signe diacritique spécial, 
+, ропг a indiquer un sens exiraordingire », dit le P. P. qui a adopté cette notation : dans le 
dictionnaire Theurel, on lisaik: « indicat lrcutiones quai ad nes 16, 2°, 0. in ninératione vario 
run sensuum nniuseujusque vocis non referuntur », Ce principe, tel qu'il est nonet, est nrbi- 
iraire. I ressemble assex à l'en-tôte que nous avons vu pour l'appendice du dictionnaire Theurel. 
ll permet de rassembler, dans une sorte. d'appendice de détail que l'on ajoute à chaque article 
du dictionnaire, des sens qui, en réalité, constituent Ia. plupart. du. temps: des mots nouveaux, 
distincts des mots que l'on n énumérés dans là corps de l'article: A supposer que l'on ne mette 
dans cet appenilire qua les sens « extraordinaires », comme dit le P. P., & quel signe reconmaltri- 
I-on qu'un sens est extraordinaire * En pratique, ce sont les mémes sens que ]e lexique. Pilon 
el que le dictionnaire Theurel] notent de ce signe, avec quelques différences de plua ôu de 
moins. Je eomprendrais que. l'un. notàt de ce signe les sons a dong lorsqu'ils sont pris pour 
rendre le noni du premier homme, « Adum », ou des expressions de la terminologie chré- 
tenne comme 10 ced, « dimanche n |e jour de lêle » en Cochinchine); dáng Minh Thanh, 
s élévation du Saint Sacrement » ; ûm bû, ê Ves limlies » ; elc., expressions qui font entrer des 
idées toutes nouvelles dans les vieux mols annarmites. Mais je me comprends pas panrgqgun an 
(nit précéder de cé signe ides expressions telles què binh re, « rone de voiture » ; bao nhiput, 
« còmbien # ; bë pue, « ahandonné a ; iui nbi, » amadon » ; bó edn, < pigëon » ; noi cha, 
« parler â tort el ò travèrs @ ; chieo leo, « dangereux » ; ойм ВОГ, Ó mütempaychose » ; cd lm, 
& sirdine », elc, on les mots ont parfois un sens qui se ratlaebe aux sens énumérés précédem- 
ment (dans fun hôi par exemple), el parfois un sens particulier, tout aussi ordinnire que les 
sens énumérés dans le corps de l'article. 

Le P. P. sudique les mots chinois par un signe spécial; Le dictionnaire Tlieurel ne Ie faisait 
pus. Mais nous remarquons ici beaucoup de variations dans la méiliode;: Ainsi le. mot cari, 
* foie », n'est pas indiqué comme sino-annnmite, bien que ce soit la forme sino-annumite de 
gan, « foie », forme annumite, — An mot chí, trois sens sont mdiqués ; aprés le premier sens 
l'auteur place le signe diacritique eh (chinois) ; i1 semble done que cette indication s'applique 
aussi aux autrés sens, qui sont aussi sino-annamites ; mais au mot. chi, nous avons sepi sens, 
dont un &eul annamite, et aucun ne porte le signe eft; nu mot Air, trois sens, lotus trois sind- 
imnamites, et c'est [e dernier seul qui porte le signe eh ; etc, en. 

Nous remarquons le mêmo manquo de précision dans les indications de « verbe », « anbs- 
ant! e, » adject », ele, que l'auteur à jointes à cerlains sens. Је crois que. l'auteur. aurait 
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mieux fait de supprimer tous ces signes diacritiques : ils sont inutiles, je dirais même dangereux, 
quand ils ne sont pas mis avec méthode et précision. 

En critiquant le. Petit lexique, je me suis mis à un point de vue spécial : j'ai considéré 
théoriquement les perfectionnements que d'aatres auteurs avaient introduits dans leurs travaux 
lexicographiques, et les qualités qui manquent encore aux dictionnaires méme les meilleurs. 
Si je me place maintenant au point de vue pratique de l'utilité que peut avoir pour un débutant 
l'emploi du lexique du P. P, je dois reconnaitre que cette utilité sera: grande. Comme je l'ai 
dil, la sûreté du sens est hors de tont doute possible. Le formát commode de l'édition, la 
clarté de l'impression, la modicité du prix, rendant ce volume pratique pour tous, en assureront 
le succès, Celui qui veut comparer les dialectes trouvera méme dans ce livre des indications — 
d'ailleurs fournies presque toutes par le dictionnaire Theurel et par le. dictionnaire Génibrel 
— sur les changements de formes. J'ai relevé la forme intéressante pó, pour. bua, dans ví£c 
bua quan, « corvée » ; les passages de d à gi at i r ; les passages de nh àd; de nh à r, qui 
supposent une forme en d (nhén, nhéng : rén, « araignée »); la forme li, pour I2. « présent », 
qui fait sortir l'y final inclus dans {ê ; etc. 

L. CAMERE 


Chine 


Jeremiah Curtix. — The Mongols, a history. With a foreword by Theodore 
RoosevgLT, — Boston, Little, Brown and Co, 1908, in-8*, XXVI-426 pp. 


C'est surtout comme traducteur que M. J. C. s'est fait connalire au. publie: romans de 
Sienhiewicz, contes russes, magvars, irlandais, mythes dé tribus américaines, ete, C'est. bien 
encore comme tel que nous le retrouvons aujourd'hui avec son nouvel ouvrage, « The Mongols, 
n history ». Cet ouvrage est en effet loin de présenter l'originalité et la nouveauté que 
M. Roosevelt lui attribue dans sa préface: c'est tout simplement une traduction de ln vieille 
» Histoire des Mongols » de d'Ohsson. 

La traduction est assez exacle, Ce n'est. pourtant pas. ün strict mot-à-mot.. M. Œ. abrège 
assez fréquemment son auleur, mais pas très heureusement : il supprime trop souvent les con- 
clusions et les considérations générales de d'Ohsson, en sorte qu'on à grand'peine à suivre le 
développement de la puissance mongole, déjà assez compliqué, au milieu de cette. collection 
de faits décousus et sans liens. Ailleurs M. С. ajoute, surtout au début, quelques légendes 
mongoles, traduites presque toutes du Sanang Setsen de Schmitt. 

Le traducteur ayant adopté une nouvelle division des chapitres, voici un tableau de concor- 
dance. Je laisse de côté les trois premiers chapitres où Le traducteur à ajouté de nombreuses 


légendes. 


CURTIN p'Onssox 
Chap. tv. (fin) p. 74-78. T. ler, livre 1, chap. ит, 1017111. 
Chap. V. ibid., chap. tv, 112-154; chap. V, 155-174. 
Chap. vt. lbid., chap. vi, vit, jusqu'à p. 230, 
Chap. vu Ibid., chap. vit, 240-517. 
Chap. vur (Û), Ibid., chap. vur, fin, vir, Ix. 





(1) Le tradncteur a ajouté, p. 138-141, quelques légendes mongoles ; de plus le récit de 
l'expédition mongole en Rossie (p. 154-5) semble être ane traduction de l'histoire de Russie 
de Karamzm. 
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Chap, (x. T. Hh, livre LV, chap. 1, 1-60- 
Chap. x. Ibid., chap. п, їп, 
Chap, Xi, Ibid., chap. Iv, ET 
Chan. хи (9). Ibid., chap. IV, 1 t- 
Chap. xit. lbid., chap. v, 315-362 ; vi, 286-518, 
Chap. xiv. ibid., chap. vi, 598-352 ; vir, 355-417. 
Chap. ху, Т. И, livre M, chap, 1, 16-56 ; tt, 57 6o. | 
Chap, xvi. lbid., chap. tt, 75-88 ; mm. 187-195, 231-234 ; V, 245-273; 
vit, 314-357. — livre Hl, chap. 1, 508-35. 
Chap. Xvu, livre HI, chap. t, 551-577 ; 11, 578-438. 
Chap, xvii. Ib d., chap. ttt, 439-475 ; 1v, 487-504 (9) :: V, 505-594. 
Chap. xix. lbid., chap. vi, 525-556 ; vtr, 557-602. 


On voit que М. С. а transporté en bloc toute une. partie de. d'Olisson. de la fin an milieu 
de l'ouvrage : c'est l'histoire des Mongols en Perse jusqu'à ln mort d'Houlagou. Ce change- 
ment ne me semble pas très heureux, L'histoire des vassuux occidentaux de l'empire mongol 
est ainsi en avance de près d'un demi-siècle sur l'histoire de leurs suzerains et on apprend 
par exemple (p. 267, à propos de l'expédition de Houlagou en Syrie), la mort de Mangou, alors 
que nous en sommes encore, dans. l'histoire des grands Khans, À l'élection d'Ogotai. 

Il est regrettable que M. C. ne se soit pas tena plus strictement au. texte de d'Olisson et nit 
parfois jugé à propos d'y ajouter quelques remarques personnelles. Eerire (p. 84) -a Chong tu 
the great northern capital + (d Ohsson dit simplement Tehong-tou), alors que le nom même 
signifie « capitale du centre », n'est qu'une. idée malheureuse. Il est plus grave. de traduire 
« transférer sa résidence û Pien-king (anjourd'hni Car-fong-fon), sur la rive méridionale du 
Fleuve jaune, dans le Mo-nan ; c'était la cour méridionale, Nan-king, des empereurs de cette 
dynastie » (d'Ohsson, 1, р. 145), par : < set out for Pien king, tbo present Kai fong Mu, batter 
known as Nan king, on the southern bank ofthe Hoang Ho + (р. 86); cette modification 
laisse supposer une confusion entre le Nan-king des Kin (N'ai-tong fon) et le Nan-king actuel 
(Ngan-ning fou), car il est peu probable qu'un moderne ait jamais l'idée de donner à K'ai-fong 
fou le nom de Nan-king. — De méme « the ancient city of Meru, or Merv, renowned їп 
Persian story, and still more in sanscrit poems « (p. 1*2 ; d'Ohsson ne dit rien de tout cela), 
serait-il à expliquer par une confusion avet le mout Meru? — Appeler mne des Mlles de 
Mohammed-chah. (p. 119). * tbe widow af Osman, she who had insisted on the execution ot 
her husband, and was the daughter of the Gurkhan », c'est introdnire un soupcon fàchenx, et 
que d'Ohsson n'autorise nullement, sur la légitimité de cette prinzesse. — Enfin écrire : « In 
the archives of Gbami the Shah came on letters from the Kalif Nassir at Bagdad to the Gur 
Khans, in which he gave warning against the Kwaresmian Shahs, and incited to attack them, 
advising a junction with the Kara Kitans for that purpose » (p. 96) (3), trahit une ignorance et 
une incompréhension surprenantes de Thistoire que M, C, a l'intention d'écrire. Le Gour-khan 
était en effet le roi de ces Kara-khitan â qui M. C. Ini fait proposer de s'allier! I à confonda 


ici le Gour-khan avec le sultan de Ghour, près d'Mérat, capitale d'une dynastie alors très 





(1) Le débat de ce chapitro (p. 196-207), yni est un résumé de l'histoire des Alidés depuis 
la mort de Mahomet jusqu'aux Fatimites, a été ajouté par le traducteur. | 
2 Ce passage п été fortement abrégé et disposé dans un ordre un peu différent de l'ori- 
ginal. 

(9) D'Ouasos, t. t, p. +85: « On trouva, dans les archives de celle anvienne capitale, des 
lettres du khalife Nassir anx sultans gourides, oü il s'attacha t á les alarmer sur l'ambition des 
Khorazmschahs », ete. 1 suflisait de traduire exactement 
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amoindrie, mais qui avail dominé pendant cinquante ans sur l'Afghanistn et le Nord de l'Inde 
jusqu'au Bengale. Tl est inutile d'en relever davantage. Ajoutons que M. C. a laissé de cte 
dans sa lraduetion. un. grand nombre de. faits importants, qu'il a probablement jugés sans 
interit: par exemple, l'organisation politique de l'empire mongol; l'ouverture des cotmuni- 
cations entre l'Europe et l'Extréme-rient, et, avec elles, les missions religieuses et les voyages 
de commereants, eie. 

Dernière omission : M. C. à completement oublié de dire que sou ouvrage était a Iradnction 
do Fl Hisforre des Momngols de Оен, 


ll. MasrEno 


Japon 


Okuma Shigenobu Jc fg Œ f$. — Kaikoku gojünen shi B8 B3 T La d, 
« Histoire des cinquante anuées d'ouverture du pays ». — Tokvo, Waseda dai- 


gaku shuppumbu 5t $5 [gl A; £& HERB. 1907-1908. 9 vol. in-8, illustrés : 
|, 6-9-5-1053 pp. ; 1, 17-2-1078 рр. 


Ces deux gros volumes sont uns manière dé monument â la gloire du our Japen, En 
quelque soixante études portant clueone sor an polnt particulier, its eetracent. l'effort perse- 
vérant qui, on un demi-siicle, a transformé le. inoyen ágeux empire de Komei Tenn. eu. ane 
grande puissance moderne. Le comte Oki, de qui ils se recommandent, i'en wsi pis he smil 
auteur ; mais c'est sous son Inspiration ef sn haute direction que cette publication à été enire- 
prise. H fallait évidemment nne personnalité anssi marquant que lo sienne pour réauir les 
collaborations variées autant que distingués, qui y ont concours. Ce sont en effet des ministres 
anciens on en. fonctians, dies persontapges ainarqaants, des spécialistes, qui nous racontent, et 
parfois défendent, leur œuvre ou lenrs travaux etes événements ausquels. ils furent ный. 
Aprés une étude d'ensemble sur ce qui fait le sujet de l'ouvrage, le comte Okuma décrit les 
événements qui amenérent la démission du dernier-shügun : le due ftà Hirobumi ft FR U 
fait. l'historique de In constitution, le comte Soejion Taneomî BN Kn BË E eelui de: [a diplo- 
male, et le comte Matsukata Masayoshi # À ЛЕ З celui des finances, Le maréchal due 
Yamagata Aritomo |H D D Е tous parle dés transformations de l'armée et l'amira) comte 
Yamamoto Gombei ||| Ж n Я de celles de la marine. A l'histoire des partis politiques 
écrite par M. Ukida Wamin УР [Н FI E ont contribué: aussi les. comtes Obkuma: et арака 
Taisuke $ JA jR. B). La partié m plus déveluppée esl colle de l'éducation qui couvre a35 
pages avec sept élndes distinctes, oà l'on remarque, outre Tà signatari du comte Okuma, celles 
da marquis Saloni kimimochi PS [FB] Ze 28 ei, Qu vicomte Tanaki Fujimaro HJ H! F 
— № E. odubaron Kato Hiroyokl. dg EE 5^ Z^. Signalons aussi des études sur la législation, 
la police, les prisons, les postes, les chemins dé fer, 1а marine marchande, les différentes 
branches des sciences, les religions, la philosophie [es arts, la littërutare, le théñtre, |a presse, 
les-diverses industries, les. soriétés financières, les. institutions de bienfaisance, ele. toutes 
écrites par. des spécialistes réputés, М. Takalusu Janjiro Ê Bf ДЯ 7K DE traite du bouddhis- 
me, M; Tsuhouehi Yüzü SF Pg ДЕ EE du thédire ei le baron Shibuzawa Eiichi jf PF 4 — 
des banques ; ce qui concerne l'ile de Formose est dû hu baron Goto Shimpel E E FF, 
el M, Abe оо Ж“ 26 BÈ E a rédigé une courte histoire idu socialisme. 

Sauf dans ln première étude qui sert d'introduction générale, et dans la derniere qui sert de 
conclusion, toutes deux signées du cormté Ühuma, ne faut done pas chercher dans eet ouvrage 
l'expression, mais plutôt les éléments, d'une vue générale complétée et méthodique des progres 
et des transformations du Japon, Quelques-uns des auteurs n'ont pu se retenir de défendre et 
de juslifier ee qu'ils n'avaient en somnie qu'à exposer, et il se glisse ainsi dans cette histoire, 
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des parties de polémique. Les proportions n'y sont pas toujours ce qu'elles sembleraient devoir 
être. C'est ainsi que la. question des banques occupe 95 pages, tandis qne les chemins de fer 
sont traités en 29: encore le vicomte Inoue Katsu JF E BR y parle-t-il quelque peu des 
bateaux à vapeur; 37 pages seulement sont consacrées à l'armée, juste autant quá la 
médecine ; el la Société de la Croix-Rouge en a demandé autant que la marine de guerre, bien 
mal partagée avec à peine 17 pages. Enfin, malgré l'intérêt qu'elle offre en elle-mème, on est 
quelque peu surpris de trouver dans cet ouvrage la traduction d'une étude du D* Bálz sur les 
cara teres. anthropologiques des Japonais. 

En dépit de ces quelques imperfections, ces monographies autorisées d'une époque où les 
changements furent si considérables et si rapides, restent évidemment des plus intéressantes el 
des plus utiles à consulter. L'ouvrage n'a malheureusement pas d'index ; une table des matié- 
res très développée et un index chronologique des principaux événements on faits cités depnis 
1854 jusqu'en 190%, sans remédier complètement à ce défaut, faciliteront cependant les recher- 
ches. Ajoutons enfin. qu'on annonce l'apparition prochaine d'une traduction anglaise et d'une 
tradoction chinoise de cel ouvrage. 

N. PERI 


HAGINO Yoriyuki g& Зр ñ Z —.— Kokushi daijiten gi 9 X Rt f. « Grand 
dictionnaire d'histoire nationale ». — Tokyo, Kóbunkwan 5/ SS. 2 vol. 
in-4°, illustrés : 1, 4-2380-4-6 pp. ; I1 (Supplément), 8 plans, illustrations 
hors texte, 39 feuillets doubles, 3-8-220 pp. 


« Nous sommes à l'âge des dictionnaires », disent. parfois les Japonais en plaisantant le 
nombre considérable de publications de сеце nature qui ont vu le jour depuis quelques 
années. Le fait est que, sous ce rapport, le Japon commence A être assez bien pourvu, Sans 
parler des dictionnaires généraux et des encyclopédies plus où moins développées, il est sans 
doute peu de branches de l'activité ou des connaissances humaines qui ne possèdent leur 
dictionnaire spécial, et quelques-unes en ont plasieurs. C'est le cas de l'histoire en particulier, 
qui avait déjà Je Nihon rekishi jiten H Æ HE W BY ML de la Société d'études historiques 
et géographiques, Rekishi oyobi chiri kōshūkwai ЖЕ $ К 98 SR E RF, et le 
Dui Nihon jimmei jisho К В Ж Л 7 BU de Taguchi Ukichi IH O Y 74. 

Pourtant celui-ci ne fait pas double emploi. I marque un réel progrès sur le premier de ces 
ouvrages, surtout par la manière plus targe dont il comprend l'histoire. Moins développé, il 
est vrai, què le Dai Nihon jimmei jisho quant au nombre dés personnages mentionnés et 
aux détails biographiques, il l'emporte sur les autres ouvrages similaires par In quantité de 
renseignements variés qu'il contient sur les пирога, les institutions, les arts, les lieux célèbres, 
etc, D'abondantes illustrations (deux mille environ dans le texte), allant. des. portraits aux 
plans de batailles (!), en passant par des. reproductions de cérémonies anciennes et de détails 
de costume, en rendent la. lecture plus agréable ei A Ja fois plus profitable. 

L'ordre adopté est сени du gofñon H + TR. à cela près que les signes #, €, 7, X, 
sont traités en équivalents de 4, =, Я, 2, et rangés respectivement sous ceux-ci. La 
dernière assimilation est historiquement légitime el se fait couramment, On n'en saurait dire 





(*) Noter là reproduction, sans indication de source, du plan des opérations des flottes 
européennes devant. Shimonoseki (1864) d'aprés loussis, Une campagne sur les côtes du 
Japon ; reproduction intéressante d'ailleurs par la comparaison qu'elle permet avec des plans 
Japonais de ces mêmes opérations, 
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autant des autres, Sans doute la prononciation moderne n'établit guère de différence appré- 
ciable entre ces signes ; ils n'en restent pas moins absoloment distincts à tous les autres points 
de vue. Le très léger avantage qui peat en résulter pour la facilité des recherches ne légitime 
pas à notre avis cette confusion de. signes, du méme ordre que celle de í et g, par exemple, 
dans un dictionnaire francais | 

On peut faire encore à cet ouvrage le reproche d'être trop incomplet en ce qui concerne 
les étrangers ayant joué un rôle au Japon. Peut-être Mendez Pinto, William Adams, Kiempfer, 
ele, méribsient-ils une. mention ; à coup sòr Wani E (=. Esai 4% PF, Ekwo RE de, 
en mérituient une. lus gravés el inexcusables môme sont des omissions comme celles des 
Minamoto Y Yoriyoshi 8 3&. Yaküe fT 5 et surtout Yoshitomo 3& O], de Fujiwara Yoritsune 
№ № И #. or. et dans les lieux historiques ou intéressant. l'histoire, celles de Sakai Af, 
de Hirado Ç D. dn Hei van HE WQ ID, des Chishima +T Kh, d'Uraga D $R, etc. Par 
contre les relations da Japon avec les pays étrangers ont. amené l'auteur à donner des notices 
sur différentes nations européennes ;. elles auraient dá se horner à ces relations mêmes. $H est 
impossible, et en tout eas sans jalérét, de résumer en cinq ou six lignes l'histoire d'une nation. 
Ces notices l'essaient, mais sans succès ; c'est ainsi que la partie historique de celle qui est 
consacrée à la France ne commence qu'au. Mlle siécle, et mm tiers en est occupé par l'histoire 
des possessions anglaises en France. 

Au dictionnaire proprement dit est joint un index en caractères dans lequel les mots sont rangés 
d'aprés le. nombre de. traits de leur premier caractéce. Cet index assez court ne contient que les 
noms où termes dont la. lecture est irréguliére et présente quelque difficulté. 1| iurait peu coüté 
de le compléter. On a rejeté dans un volume de supplément un certain nombre de choses fort utiles 
sans doute, mais qui auraient trop augmenté les dimensions do dictionnaire et l'auraient rendu 
moins maniable. Nous y trouvons d'abord 8 grands plans, plans anciens ot modernes des capitales 
Meijo 2S B (Nara) et Heian 2Ë 4 (kyôto), plans do palais impérial à différentes époques, 
du palais des empereurs retirés (Sendo fj i), et du palais shiógunal de. Edo ; puis toute une 
série de reproductions en couleurs de vétements, de meubles, d'ustensiles divers, de monnaies, 
elc., enfin. quelques reproductions d'objets d'art, La seconde partie de ce supplément est 
formée par des index des res japonaises, chinoises el coréennes, et sortont par une table de 
concordance année par année de ces òres aves lo comput européen, 


En dépit des quelques critiques que nous avons formulées plus hant, ce nouveau dictionnaire 


` est, dans l'ensemble, un bon ouvrage, contenant des renseignements nombreux et variés non 


seulement sur les faits et les personnages historiques, mais sur tous les sujets qui touchent à 
l'histoire, et nous semble apte à rendre dé grands services à quiconque s'intéresse aux choses 
du Japon el désire en suivre l'évolution. 


N. P. 


Gaston. MickoN. — Au Japon. Promenade aux sancluaires de l'art. -— 
Paris, Hachelte, 1908 ; in-16, ill., 296 pp. 


C'est un pèlerinage artistique que M. Migeon à fuit au Japon. Ses recherches antérieures dans 
les collections d'Europe et ses fonctions de conservateur du Musée du Louvre, dont son zèle 
éclairé ü tant contribué à enrichir la. partie japonaise, l'avaient admirablement préparé à ce 
voyage d'études. Jamais voyageur plus averti ne rapporta d'un séjour de quelques mois au 
Japon une plus riche moisson d'impressions el de renseignements. 1 fant féliciter M. M. de la 
manière dont Й а conduit son enquéte et dont й а зо utiliser le temps assez limité dont il 
disposait. De même qu'il a brûlé Yokohama et Kübe pour aller droit aux vieilles capitales, de 
même il à négligé délibérément les formes d'art secondaires et les bibelots, où s'attarde 
d'ordinaire la euriosité des touristes, poor s'atiachor aux œuvres splendides de la peinture et 
de la statuaire anciennes, dont les amateurs européens commencent à peine à soapconner 
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lincomparable beauté, C'est à peine sil a pris à l'esaimen de ces ouvres le temps nécessaire 
pour contempler de cadre naturel où elles se sont produites, les san-kef, le lac Biwa, les monis 
du Yoshino, el pour se faire l'état d'âme d'un. esthéta japonais en suivant des représentations 
de Nà et en assistant, victime résignée el souriante, an cérémonial complique d'une réuno de 
thé, Mais de ce qu'il devait voir, rien ne lui a échappé. 1l a fouillé les collections privées dés 
grands amateurs japonais, les trésors des vieox temples et les réserves des musées. ll n vu 
les invisibles peintures du Tô-ji, qu'on a tirées pour lui de leurs coffres vénérables. И а раг- 
couru le Yamato. ll a fait l'ascension du. Küya-san. Je crois méme comprendre qu'il à pu jeter 
un coup d'oil sur les trésors, si diffirilemen! accessibles, da Shôsô-in. H a vg, et d a été 
convaincu. Et voici sans donte ee qui sera le précieux. et durable résultat de ce voyage : c'est 
de confirmer et de populariser l'idée — que nous avions été déjà quelques-ns à. rüópandre — 
de l'énorme supériorité des aris anciens du Japon sur ceux, plus modernes et combien moins 
puissants et moins émouvants ! dont les spécimens composent à peu près exclusivement nos 
collections européennes. Sans doute, le goût si sûr d'amateurs comme Charles Gillot et 
MM. Koœehlin et Vever avait déjà pressenti un art japonnis infiniment plus fort et plus grand 
que celui qoe les Goneourt avaient introduit el célébré chez nous. Mais ce n'était qu'un premier 
pas, et il fallait, il faudra toujours se rendre au Japon pour avoir une idée juste et proporlionnée 
des différentes phases de cut art, dont l'histoire est. déj& plus que millénaire. Remercions done 
M. M, d'acair montré, avec l'autorité que lui valent ses fonctions et «es travaux antérieurs, que 
l'art du Japon ne tient pas tout entier dans ses nelsuke, dans ses Safsuma, dans ses gardes 
de sahre et dans les estumpes de son école populaire : wuvres exquises sis doute ét, dans 
leur espéce, hors de pair, mais qui paruissent bien menues et. bien. peu significatives À celui 
dont les veux sont encore éblours de [a vision des formidables chels-d'ueuvre: que renfermeni 
les vieux temples do Yamato. 

Le livre de M. M. n'est pas im livre. d'éradition et n'a aucun caractere systémalique. Nous 
aurions donc mauvaise grâce à lai reprocher les menues erreurs et les inadvertances dont: il 
n'est pas exempt. (est uniquement en vue d'une. seconde édition, qui. deviendra sans doute 
nécessaire, que nous em sigualerans quehques-unes. 

P vn et passim. M. M. cite toujours la grande publication d'art йе M- Tajima, Shimbi 
laikmi A 3 k HM, dan le sous-titre anglais est Selected Relics of Japanese Art, sous 
le titre an pèn bizarre de ftelics of Japan. — P. 58, ligne i6. C'est aller un peu loin que de 
comparer des kuruma-ga de Tôkyó aux athlètes grecs; a Les jambes nues, aux mellets 
fortement musclés, ont In beauté de ligne des jambes des coureurs antiques. s Pour ma part, 
je №5 ш toujours trouvées parfaitement dilformes. — P. An, 1, o Lo description donnée du 
torii est inexacte; senle lu traverse horizontale superienre est en général relevée aux extré- 
mitts. J'ajouterai que l'origine indienne du (orii, que M. M. n'est pas éloigné d'admettre, est 
une hypothése dénuée de toute vraisemblance, — Ib., 1. 18, et passim Au lieu de Niño, lira 
Ni-à — :E- — P. 54, 1. 16, ek Inde, p. 285. 1. 5. Loin d'avoir été en lotte anx XIIIo et 
XIVe sièclés avec les premiers shoguns Minnmolto de Kamnkura, les ilaja forent lenrs conseillers 
lout-puissants à partir de la mort de Yoritomo (11991, bean-fils lui-méme de Hojo Tokimasa. 
M. M. confond en outre les Hijo régents de Kamakura avec les Hijo. d'Odzwara, famille de 
daimyüs qui s'installa à dawar en 1495. et fut puissante au. XV]? siecle, bien longtemps aprés 
Іа déchéance de Kamakura. — P. 6:, L5. M. M. eroil-il vraiment que Hokusai et Hiroshige 
soient « les aticétres avérés de Claude Monet «* — P, Bi, L. i5. Au lieu de Taotó?, lire faho- 
ш X 34 Mp. =Â v. 82, d. oo. Au lieu de « Heizan », lire. « Hiei-zan » JEiget MI, bien. écrit 
po — 1". 91, 1. 16. Аш lieu de < Tongó +, lire « Tango ». — Planche sx, en face p. q5. Au 
lieu de « Hamono Hashidale », hre « Ama-no-Hashidate ». — P. qu. L 23. Au fieu de a^ Avam s, 
lire à Awazn » 3E zb — D ioo, L4. Au lien de « Kiwa », lire « Biwa x. — р 105, L 11. 
« Les mêmes généralions d'acteurs = esl on Inpsos pour « les mêmes familles d'acteurs s : il 
faut ajouter du reste que, dans les écoles de MG comme dans toutes les écoles d'art héréditaires; 
l'adoption à beaucoup plus contribué que la parternité réelle à perpétuer les familles. — Ih, 
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Luz ny a pas d'acteurs de NG presque constionment retenus par la Cour +: ceci n'est vrai 
que des danseurs de bugaku.— 1b , 1. 35. Ü s"en (sut que la langue des NO soit aussi difficile pour 
les Japonais d'aujourd'hui que pour nous la langue des mystères du moyen âge. Si la plopurt 
des speclatears suivent la pice sur un text imprime, c'est parce que Je débit conventionnel 
des acteurs rend fort difficile l'intelligenee des paroles, — P. 645, L rge Au heu de Adachi 
gu Hara, lire Adachíi-u-hara. — P. 115, |. 4. Au lieu de « chiógen », lire « kvogen », — 
№. азер, 1. 2. Duns les théálres japonais, c'est Rà < sene » qui pivole, el tion [a « salle a : 
simple lapsus. — P. 138, I. 3. Appeler les geísha-ya une « institulion d Elat » est décidément 
exagéré, = 1%. rio, I. qi I nw a aucune raison pour écrire £chü-séki (ehaseki № №), si l'on 
écrit chii-no-gu (cha-no-you) et chü-kai (cha-kmai 55 Sp). — V 145, 1, а. Kakemonos 
boudjin est une expression olive pour kakemonos de. bunjin ibunjin-gma 3X Л, =), 
s peintures de litéeraleurs =. — P. 146. Les noms de plantes cités ici ont été estropiés, An 
lien de sanmqguirai, lire sankíirai, u salsepareille =; nn lieu de mozanren, live mokuren, sorte 
ide magnolia ; au lieu de « l'agtielo s, Gre ж 16» ou «la kely, « créte-de-coq ». — ËP. 155, 1. 
14. Au lieu de толи. live momiji. — V. 162, L 3o. Le proverbe cité doit étre rectifié 
айі с и Ауд по ki-daore, Osaka nó kai-daore ». 

* Bo, L. 5. Га liste des < monuments historiques ». du. Japon a. parfaitement. été. pulfiée : 
elle a méme paru en anglais dans la. Kokka (n9* 182, (B3, 186, iBa, 191, 197, 198, 202, 205, 
213, 319, 314, 212. ch un, M. M. n raison de dire que le Japon est le vrai musée 
de la Chine : mais il esagere là pauvreté de la. Chine en oeuvres d'art du. passé ; á défaut des 
temples, les collections privées chinoises renferment encore hien des merveilles que mous 
connalirons pen à pou. M. M. exagére aussi, lorsqu'il. dit. ub. L. 25) que nous sommes dans 
une ignorance absolue de l'histoire de la pemlure chinoise, que а la page est. entierement 
blanche & et que « personne n'a pu encore v tracer le moindre mot » : non seulement les 
documents en langue chinoise abondent. pour Vécrire, mais ilá ont. déjà été mis en œuvre en 
partie par les sinologues, notamment par. MM. Giles el Hirtli, — 1". «85, 1. о. Оп ne peut dire 
que le senlpteur Unkei, qui vivait à la fin du. XH siécle, ei le peiutre. kanó Mausanobu, qui est 
de la seconde moitié du XV*, a décorérent selon. [e gott. de. leur. mallre * le Ainkaki-ji, 
Шш вап 1597 par Ashikaga Yoshimitsu. Ce qu'il y. a de vrai, c'est que les statuettes d'Amida, 
Kwannon et 5eishi du premier étage passent pour étre. l'euvre d'Unkei, et que les peintures 
du plafond et des. colonnes du deuxieme étage, du reste presque effacées, sont attribuées à 
Masauobo. — Planche 3:1, en face p. 184. La légende de la Ggure supérienre est imexacte : au 
lieu de * palais de l'argent =, il. faut lire. « pavillon. d'or ». — P. :88, l; 16. Au lien de 
4 Béegen », lire « eigen v. — №. тоз, |. 1л. L'expression « on vieux Tehoséus pour 
désigner an. vieux. bol eoréen, est. bizarre. — P. 301, 1. 5. « Mourasaki-no » signifie « ln 
plaine violela » ou « pourpré », mais non pas « le temple du violet « : l'expression s'applique 
uu sie, non au büiment. — Il, L 12 (et p. 211, L au Au Den do a Jinkakuji s, lire 
s hinkalu-ji » jk [81 A. De plus, la description laissera croire que luson décora les 
appartements au moment. de la construetion du pavillun (1479): or Buson, comme M. M. le 
sail fort bien (p. 385), est un peinlro du. XVII» siecle. — P зоб, 1: 6. 1l est possible que. le 
paravent à six feuilles du Tó-ji soit d'origine chinoise, mais il est inadmissible апе Корд 
isl, r séjourna en Chins de Bog à Bob, Гай reca. de. l'Empereur. Hiuan-tsong. 3£ S, 
qui régna de 2:3 à узб, 

P a Ly, Lachécologte japonaise est heaucoup plus scientifique que mu be croit M. M. et 
en particulier les temples de Nara et du Yamato ont ét l'objet d'études exirémenent sérisu- 


ses. Je signalerai nobimment que la. question de la date des bátiments principaux du Horvü-j 


a donné Wen, pendant ces dernières années, à des délais pasiones, qui ont rempli non 
seühement les. revues téchniques, mais aussi les grands périodiques et jusqu'aux journaux 
quotidiens à (ort ürage. — №. am, L 22. Shin-Yakushiji 38 $ (a <Ê ne signifie pas 
« le temple des Gent Médecines », mais « le nouveau. temple de. Yakushi », par opposition à 
l'ancien Yakushi-ji décrit ouv pages 338 et suivantes. — D, 225, |, 16, Au lien de To-Kando 
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lire 79-Копёб № 4 PF. — №., 1. ag. Aw léu de u Benten » H CK, nom d'une déesse 
qui fait partie des sept divinités du bonheur, lire « llon-ten » Sk CK. Нанна. — Р. 130, L ar. 
I n'est guère vraisemblable qu'il se trouve au Shüso-m des objets provenant # des rives de 
la Méditerranée ». — Ib.. 1- 35. Au lieu de « Shyaumoun ter к, lire o Shomi i WA: i n'y 
a eu qu'un Empereur do ce nom: — P. a351, 1. rg. Le voa qu'exprime M. M. de voir publier 
les monuments da Shüsó-in est en. bonne voie de réalisation (1), — P. 257, 1. 5. Au lien de 
Jakusi, lire. Yakushi Zë (f. = 1. 1 zu. Au lieu de « Gan-ji », lire « Kanshin » ou « Ganjin » 

â VL. = P. 240, 1; 8, Au lieu de Wakka-fen, lire Gunikkmwü-len Я Ж K. — Vlanche 36, 
ет Гаев р, эло, La figure supérieure représente поп pas «le Kondù an Koya-san », (nais le 
Kondo du Horyü-ji. 

Chap. XI, p. 242 sqq. М. М. а bien va l'imporlanee nique du Horyü-ji : mais Je chapitre 
qu'il consacre. à ce temple célèbre est gûlê par d'assez. nombreuses. confusions. — P. 345, 
l. 4%. Le bôtinient qu'il appelle « le premier Temple des Grottes de. Bouddha » n'est. autre 
que ly Tour à cing étages, u TO Hy. les représentations qu'il renferme ne simi pas aen 
stalactites (7) apportées de fort loin, des grottes. de Siumisen. la. faluleuse. montagne, sorte 
d'Olympe des diens hindouws », 1 faut dire. seulement que le premier étage de la Tour, qui 
renfermé les quatre niches ornées de groupes en. terre. cuite, représente la base. du. mont 
Ум 39 9 LE ou mont Mera. Enfin la deseription des quatre greupes est hien. confuse. — 
Г. 544. Tout ce que M. M. dit du Daï-Kodo (Dai-Kòdó ç EÉ 5E) s'applique en réalité à un 
autre bátiment du Horyü-ji, le Kondo 4 Sg. — Mc, 1.24. HL est fort exagéré de qualifier 
de à gigantesque » bn groupe de trois statues de bronze (Yakushi lWanqué des: Bosatsu Niklkwa 
el Gwalikwó) qui se trouve an milieu: du. hondó: ces statues sont loin d'être de grandeur 
naturelle, — P. 345, l. 17 (el p. 546, |, 20), ll n'y 2 au Japon nucune- statue, aucün. ohjet 
d'art qui soit d'origme hindoue; c'est une légende qu'il faut écarter absolument ét que 
n'aeeeple aueun archéologue japonais. — P. 347, l. (9. L'atiribution des. fresques dà. Kondü 
au peinlre coréen Donchà ue E est sans fondement, = №,, |. з1, 5i, à travers les lésariles 
des parois du kondó, on peut toucher ln bois do construction, cela peut prouver ioue 16 
temple n'a pos 068 rebâti depois l'exécution des fresques, cela ne prouve nallement « qu'on 
se trouve bion devant la constroction primitive, que n'a dénatorée aucun incendie ». Је crois, 
pour ma pari, cas peintures murales postérieures d'un siècle à fa dale qu'on assigne à la fonda- 
tion du temple, et j'ai déjh esprimé cette opinion (9) à une époque o j'ignorais les Lrès 
sériouses raisòns que mous avons de croire à une reconsiluton du Horvü-ji au début du 
VIHIe siecle. — P. 249, l. 20. Yume-dono ZS KS signifie non pos a temple des Beliques э, 
mais « pavillon des. Héves »: il y » confusion sans doute. avec le Shari-den 4r Xy Mf. — 
Г, збо, 1..6. Аи hen de Shinguji, lire Chagü-fi db e dle, ed noter que ce monnst^re de 
nondes ne [ait pus el n'a juni fait partie du. Horyü-ji. 

P. 258, dernière ligne. L'époque Tenpag K 4B ne va pas de Goo à Boo, mais de 732 à 
748, on, au sens large, de 733 à 266: dans un sens plus large encore, l'expression na. peut 
désigner que la périoda de Nara capitale, c'est-à-dire à peu près le VIIe bele, — P, atir, l; 19. 
я Oiseau de Fó » est una expression vicieuse, par laguelle. M. M, entend dásigner «ans donte 
le. hó-6 M, M. — V. 965, 1. 3. Au lieu de. Kyogo-Gokokuji lire Kgóó. Gokoku-ji 3k -E. 
E M < : c'est un antre nom do Toi décrit ans pages 205 ot suivantes, — Plunche Зо, еп 
* p. 264. La salue représentée par In planche et qui provient dü Jorüri-ji, est hichijo-ten 


K, et non paà Kwannon. — P, 321, L 22, Au Hen de Kisho-o-Ten, lire Kissho-len 
ou Kichijà-len. 





P. 975, l. 63. La montion placée entre parenthèses (komiagun d'lloriuji) 





(1) Gf. B^ E. F. E--0., vit (1908), p, 382-585. 


(t) UC. At dn Yamato, in. Revue Че l'Art ancien el moderne, no 46 et A, 
го janvier et 10 février i901 ; n9 46, p. by. 
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doit être interprétée ainsi : Маше provenant du Horyü-ji, district d'Ikoma, province de Yamato. 
La statue de Kokuzó Bosatsu LE Zë AX +E É décrite ici рагай du reste être la méme que 
celle qui a déjà été décrite p. 245, l. 13 à 19, à propos du Hüryü-ji. — P. 275, L. g. Au lieu 
de « les dix gronds disciples Sakga », lire « les dis grand; disciples do Cakya(muni) v. =Â P. 
276, |. э. Au lieu de Kusen-en, lire Kaseñen 38 fe ME (Кмубулра). — Ih., I. 18, e Les but 
Bashus de Tenryu ». M faut entendre : les huit espëces de démons (hachi-bushñ /X W Ж), 
dont les deux promières, dans l'ordre oü on les cite d'habitude, sont les Ten K où Deva et 
les My fi ou Nüga. — P. 77, 1.6. Le Rakai 72 15, auteur présumé d'une statue du Kôluku-ji, 
dont M. M. se demande qui il était, n'est autre que l'illustre Kübó-[hishi, dont M. M. a donné 
la biographie sommaire à la p. 71. — 1b,, 1, 253. Les inscriptions de deux des Shi-Teunó du 
Kófuku-ji déposés au musée de Nara. ne portent pas qu'ils furent sculptés « dans La quatrième 
année de l'ére. Suriaka (797) » (ce nengó n'existe pas dans la chronologie japonaise) el « ré- 
parés en 1386 ». Les deux dates doivent être rectifiées ainsi: 10° année Enrgaku $£ № 
(791), el 8 année Кдап ВА % (1285). — P. 578, 1. 4. M. M. parle d' « un certain Jo-cho » 
comme d'un artiste inconnu: i s'agit en réalité du fameux sculpteur Jochó ^E Wl dont d est 
question р. 265 et p. 287. — Ib., 1. 8. Au tiéu de Huima Koji, lire Упіта Којі ЖЕЎЕ ЈА +. 
— Vb., 1. 14. Au lieu de Teikei, lire Jükei e E mm. Lä An ben de ¢ an Kenkyu- 
era », lire « à l'époque Kenkyü fk À (1190-1198) ». = Р. 280, 1, 3. ^а lieu de < Minshó >, 
lire < Minehó > HJJ 3k. — 1h., dernière ligno. Au heu do < hinochi +, lire + hinoki ». — P. 
287, 1. у. lemitsu fut le 3, et non pas le 17* sbógun de la dynastie des Yokugawa. = Ib., l- 
11, et p. 488, 1. 16. іхаті п'езі раз Іа e€ rëgion du Yoshino +, mais une province, et le. Yosbino 
n'est pas une « province +, mis une région montagneuse qui occupe une partie de la province 
de Yamato et déborde un peu sur celle de Kii. 

Je n'insiste pas sur les transcriptions, qui sont assez souvent fantives. Mais je signale à M. M. 
l'intérét qu'il y aurait à citer les noms des peintres chinois sous leur torme chinoise et à dire, 
par exemple, Wou Tao-iseu AB F Gap. Go-dô-shi), Wang Mo-kie X Nl ou Wang 
Wei `È ҖЕ бар. О-та-КИзи ой 0-0, Che K'o fi $ Gap. Sekkaku), Li Long-mien 
HE où Li Kong-lin Æ 4) fÑ Gap Ri-ryü-min ou Ri-kô-rin), Mou-k'i HÇ TR Gap. Mokkei), 
Tchang Sseo-kong 5% ËL QË (jap. Chô-shi-kyó), Yen Houci ЁЙ Й (јар. Салк), etc. 


Cl. E. MAITNE 





Asie centrale 


В. Рзсикь. — Die Turfan-Recensionen des Dhammapada. (Sitzungsber, der 
K. preuss. Akademie der Wiss., 1908, XXXIX.) 
E. Sig et W. Stectisg. =Â Tocharisch, die Sprache der Indoskythen. (lbid.) 


La mission Grüawedel-Locoq à Tarfan a trouvè un grand nombre de manuserits plus où 
moins fragmentaires contenant un texte sanskrit da Dhammapada. M. Pischel publie, comme 
spécimen de l'édition complète qu'il prépare lo Yugavarga, correspondant an Yamakapagga 
du pli. C'est une contribution des plus intéressantes à l'histoire du canon bouddhique. 

Non moins remarquable est ln découverte de MN. Sieg et Siegling sur 1а langue de certains 
manuscrits de Torfau en écriture brahumi. Des trois idiomes révélés jusqu'ici par le déchiifre- 
ment — l'un ouigour, le second äryen ressemblant à l'iranien, le troisiéme indéterminé — ils 
ont réussi à identifier le dernier avec la langue des Tukhäras, grec Tissot, c'est-à-dire des 

. Ils ont de plus reconnu l'existence de deux dialectes (A et B) différenciés par le 
vocalisme, la flexion el, dans une certaine mesure, par le vocabulaire. 
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Le (obliarion est indubitablement une langue indef européenne, Le mument n'est pas encore 
vena d'en préciser les affinités. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'il présenté de curieuses 
ressemblances avec le latin, le grec, le germun et le slave. Amsi ülgek — alius ; рог = rip; 
okso = Ochse ; reke, à parole », «sl. reka. | | 

Le caractére la plus saillant de cet idiome, c'est la pü'atalisation, Ex. ргасаг, ú frères, 
sh. hhrülar. Ce mol monire encore l'application d'une autre. [oi : l'asseurdissement. des 
sonores et [an dénspiration. 

Conune spécimen de la langue tokharienne, les auteurs du mémoire publient un extrait de 
la Maitregasamili, ouvrage dont l'original sanskrit est pordu et qui n'existe (au moins sous ce 
tre) ni en chinois, ni en tibétain, C'est un texto bouddliiue: qualifié de. nlakam dans les 
colophons et compilé. ou. traduit par le Vaibhásika  Aryocandra. On y observe que Mailreya 
reçoit lépithéts constante. de алга, А laquelle correspond en ouigour nn mob signiliank 
“digna w ou a bienveillant o. On peut remarquer à ce sujel qu'au Sin et au Cambodge 
l'appellation invariable de Maitreya ost Pril Sër Ar Metteg — le eri ürva Maireva, Le mot 
üsatik ne serait-il pas la traduction: da ürga * 

Ce texte de |a. Maitregasaiti donne le nombre des années vécues par les sept. derniers 
Buddhas et, chose étrange, eette cumputation s'écarte sensiblement de lu tradition con une. 
Celle-ci distingue dans la carrière d'un Нина deux périodes ayant pour. termes respectifs Ја 
Hodhi et le Parinirvána: ninsi Chkyamtni Ë véru 33 ans jusqu'à la ойї, 45 jusqu'an Duarinir- 
vina, en toub Bo; Le texte tokharien bdopte une autre division de leur vie en trois périodes : 
ainsi cells de Gakyamuni comprend :: jusqu'à là. Bodhi, 55 ans; exercice ile l'état de Шода, 
43; Јамугам Рагіпігтапа {хате 4o: total 240 ana. Les années des іа précédents, 
qui vont de Bouon â 30.000, sont parlagées de méme. Il serait intéressant de connaitre la 
source de cet e théorie singulière, 

Ces textes encore bien. obscurs sonlévent une. foule de questions. Les premiers résultats iue 
MM, Seg eb Siegling ont obtenus à forta de patiente el dé perspicacité sonl garante de | 
ceni qui attendent leurs. recherches. fütures. Dés maintenant iis nos ont donné les grandes 
lignes d'une grammaire ét on commencement de lexique * nous pouvons espérer qu'avant 
longtemps là langue toklariente aüra. livrà tous ses secrets, 

| L. Finot 


Notes bibliogra phiques 


— MM. uk Cuanknr et Le Gaktos préparent un Alfas: général de l'Indo-Chine,. qm 
renfermera environ rin cartes el Flim vers le mûs de mar ну). | 

— nux nunveanx voles das Publications de l'Ecole française d'Eriréme-Orient 
soni en cours d'impression, Ce sont le Atéperloire d epigraphe jaina de M. À. GiknikoT 
et FInbenlaire des monuments chams de F Annam, 1. ke, de M. H. PAHMENTIEN. 

— la Revne du Monde musulman a pablié durant l'année "yes une série d'Etudes 
Chinoises se rapportant & la. Cline masulmane. 

Lo n 5; du mois de février, inaugure ces études, 10 vontient, outre. l'extrait: d'un mémoire 
de M. p'Ocioxr dont i] à déjà àté question, l'étude de M. Visstène : Le Seyyid Edjell Chamas 
cd-Din Omar et ses deime sépultures en Cliine. La promiére do cus spurs esl sails 
prés de la capitale dü Yonaman, la seconde non loin de Si ngan-fou. ll se trouve; on phat il 
se Iruvait (1), aprés de la tombe de S-ngan-fou une stole бом M. Ph. BeTHELOT. п rapporté 





(*) M. CuavANXES fait on effet сепига que cotte stèle n'est plus sup l'emplacement de la 
sépulture, « elle est. provisoirement déposés dans le vestibule de la porte d'entrés dans la 
granda mosquée de Stam fon je Py ni vue et eitampée le 3r aodt ют. н T'oung Pao 
mái rgo, p. 369. "af 
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un estainpòge. M. VisstÈnrg traduit l'inscription et la commente en rapprochant де son texte les 
dounées fournies sur Seyyid Edjell par le. Yuan che, le Ta (s'ing yi l'ong tehie, Ve Tien hi, 
le Yun пап Cong (che, le Yun nan long 1сће kao et l'ouvrage de Пасі еба дои 
М. Buocur? a traduit un passage. M. Vissi£ti termine son étude par quelques remarques sur 
l'onomastique étrangère en Chine, 

Le ne 5, du mois de mars, renferme diverses études sur des documents rapportés de 
Pékin par M. René füusrELnUEBEM. En voici la liste: Une Bibliolhèque de mosquée 
chinoise, Vocabulaire sinoture, Un Rituel musulman chinois, Un Commentaire 
chinois du Coran, Calendrier musulman chinois. Les auteurs de ces études sont 
MM. Louvar, Creste et Faiigsgt. M. Risrecnugngn les а fuit précéder d'un très rapide 
tablesu de la. littérature masulmamne chinotse. 

Le n? 5, du mois de mái, reproduit des renseignements sur les musulmans du Sseu-toh'ouan 
recueillis par la mission tOLLONE. i 

Dans le n° 6, du mois de juin, M. Martin Hantmanx, sous le tite Lifléralure des Musul- 
mans chinois, revient sur les documents de M. René Rusrktutknkn, Un exemplaire du Rifuel, 
un du Commentaire du Coran et un du Vocabulaire se trouvent on Musée d'Ethnographie 
de Berlin, le dernier rapporié par von Lecog, M. Hanrmaxx a pu identifier un: certain 
nombre des titres contenus dans le catalogue de la. Hibliothéque de la mosquée de San-li-bo ; 
ils se référent à la morphologie, à lı sent ag. à la logique, à la théologie dogmatique, au 
sontisme, à la lexicographie, au droit canonique, à l'exégése, à l'ascétisme. Il est remarquable 
que dans cette liste пе ligurent pas les ouvrages anciens de la littérature arabe et qu'on y 
trouve « un nombre relativement considérable de travaux ayant pour auteurs des Tures- 
Osmanlis ». 

Le même n° contient l'identification d'une inscription où arabe ot l'analyse d'une inscription 
en chinois datant de l'année 1905. Ces deux inseriplions sout gravées sur une stèle d'une 
mosquée de Teh'eng-tou dont la mission D'ÜLLONE a envoyé un estampage ; elles sont étudiées 
par M, HLocuer et par M, Visstine, 


— Vn important article est consacré à l'Ecole francaise d'Extrétme-Orient dans le n° 6 (juin) 
de la méme revue (pp. 216-241), L'auteur, M. A. GerniNoT, rappelle les principes qui 
sont à la base de notre institation ; 1| retrace les. circonstances de sa. créalion ; il énumère 
les nécessités auxquelles elle devait répondre: * L'entreprise demandait. méme. réflexion, 
Certes, plusieurs modèles s'offraient à limitation. I était permis de songer ans Ecoles 
françaises de Rome et d'Athènes, et mieux encore à l'Institut d'Archéologie orientale du Caire, 
On pouvait aussi, dans une certaine inesure, prendre exemple sur les Sociétés asiatiques de 
Calcutta ou de Bombay, ou bien sur la Société néerlandaise des sciences el des arts de Batavia, 
Pourtant ce que l'on aurait. aitisi emprunté de part et d'autre ne paraissait pas convenir d'une 
facon adéquate à ee que devait être une école du genre dé celle qu'on se proposait de créer. 
Hi fallait, en eflet, que cette école répondit à un. double. objet: stimuler d'abord et surtout 
systémaliser la recherche archéologique en Indochine; de plus introduire la méthode et la 
critique indispensables å cetie recherche. I fallait, en d'autres termes, que l'école ft å la fois 
savante et pédagogique. » M Guéninor reproduit ensuite la « charte de fondation + de l'Ecole, 
raconté les progrès de sa bibliothèque, la création des Publications, les efforts faits pour une 
exploration scientifique de l'indochine française ot les mesures prises pour assurer lı conser- 
vation des monumentis ayant ua caractère historique où artistique. 1 fnit une place à part à 
notre Bulletin. V résume eni les travaux. accomplis durant les dermiéres années et fait res- 
sortir que « l'œuvre matérielle, quelque imposante soit-ell, le céde à l'oeuvre morale. L'Ecole 
francaise d'Extréme-Orient apporte et distribue chaque jour au pays soumis à sa sphère d'action 
un trésor inappréciable : la méthode scientifique. » 

— La Revne Indo-chinoise a publié dans le courant de cette année 1908 des études inté- 
ressant. l'histoire, l'adininistration, le développement de l'indochine française et les rupports 
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avec les Etats voisins ; i| n'est pus sans utilité de signaler les plus importantes. Elle à terminé 
la publication du. Folklore sino-annamile el de V Essai sur les Tonkinois (t) du regretté 
G. Помосттев. Elle à d'autre part entrepris la publication de textes anciens relatifs à l'Indo- 
chine: l'Histoire du Royaume de Tunguin du F. Alexandre pit HODES à paru dans les 
numéros 86 à go, et avec le numéro g1 commence la Relalion nonbelle ef singnliére du 
Royaume de Tunquin par Jean-Baptiste TAYERNIEN, dont l'œuvre fut si discutée par les 
Jésuites et par un. Anglais natif du Tonkin, S. Baron (2). 

Le commandant BoxrrAcy a fait paraltre deux nouvelles études ethnographiques sur des 
peuplades habitant le Tonkin: Monographie des Mans Dai-bân, Côc où Sirng (n» 84) et 
Monographie des Pa-teng el des Na-ê (no 95). La première, outre des renseignements plus 
particulièrement othnographiques (vétement, alimentation, cultures, industries, organisation 
sociale, religion, ele.) contient l'analyse du trés intéressant document conna sòus Je nom 
de « Charte des Mans »,. M. Joseph. HgAuvAIs, consul de France, a donné sa traduction, 
accompagnée de nombreuses notes, du Long Icheon ki lio ÑE DH $E 3⁄4 (n> 88 et suivants); 
elle est encore en. cours de publication. Notre collaborateur, M. Charles B. MAvnoN, a publié, 
sous le titre : Inlroduction à l'histoire de l'Indochíne et de l'Extréme-Orient, um résumé 
de ses premières leçons à l'Université indochinoise, et, sous le titre: La Vallée du Si-kiang. 
llinéraire de Lang-sen à Canlon, un récit de voyage dont l'intérêt est surtout d'ordre 
économique. И у a joint une étude technique de M. DéseuLe sur le Chemin de fer de Nacham. 

Les questions qui touchent à l'enseignement ont suscité plusieurs contributions, parmi lesquel- 
les nous citerons : L'Enseignement indigène au Laos (ur +5), par M. DE LA Вноззв, L'En- 
seignement mutuel au Tonkin (nv 28), L'Instruction publique à Yun-nan fou (n? B5), 
par M. SovLi£, L'Education des jeunes filles annamites (w 8o), par M. Nouyëxs-vAx-Mai. 

Au point de vue administratif, M, A.-E. Носкка, п étadié la Sítualion juridique et admmi- 
nistralive des élrangers, européens et assimilés en Indochine (uo 83-85) ët la Situation 
adminislralive des asiatiques élrangers (n Bo 2) ; M. Bounavxk a publié des Notes ef 
considérations sur l'organisation judiciaire en Indochine (nv 93) et M. PF, GIRAN une 
étude intitulée : De la Responsabilité pénale en droit annamile (n* gá). 

Une intéressante étude de phonétique pratique a été publiée par le lieutenant M. DuBois, 
Cuôc-ngir el mécanisme des sons de la langue annamile (n9* By à gë), dont on trouvera 
plus haut an compte rendu (p. 559587). Le P. CADtERE a fourni un important article démogra- 
phique : Documents relatifs à l'accroissement et à la composition de la population en 
Annam. 

Quelques rapports. médicaux, d'un intérèt général, ont été communiqués à la Revue par la 
direction générale du service de Santé : L'assistance médicale en Indochine (nos 81, 85, 
85) : le Congrès médical des Philippines, par le Dr Vassat ; Variole el Vaccine: La 
pesle en Cochinchine, par le Dr. Héxarr. | 

Les comptes rendus de ia premiére mission OpND'HAL en 1894 et de la mission DUFRÉNIL 
en 1895 ont été publiés sous les titres ; [Tinéraires d'Attopeu à la mer et La prise de posses- 
sion du Laos en 1893. Les questions relatives au Laos paraissent d'ailleurs avoir attiré spé- 
cialement l'attention des collahoratenrs de la Revue, Nous y trouvons encore une solide étude 
sur l'Organisalion administrative et la siluation économique du Laos siamois, deux 
études sur les chemins de fer, la reproduction du projet Barthélemy et les projets de chemins 





(+) Le dernier ouvrage à paru en un volume grand in-8 de 344 pages contenant 125 illus- 
trations (Imprimerie d'Extr^me-Orient, Hanoi). 


(2 lans son ouvrage intitalé: A Description of the Kingdom of Tonqueen (Collection 
Churchill). 
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de ler au Laos, par M. J. R., des Services civils. Les variétés contiennent des Légendes his- 
loriques du. Luang-prabang, par M. G. S., et le Folklore taotien de M. F. Macky fils. Une 
autre étude qui se rapporte an folklore est l'Essai de parémiologie de М. б. CORDIEN qui 
rapproche des proverbes annamites de leurs équivalents. oecidentaus.. M. G. ConbIER à. aussi 
donné ume traduction d'in roman annamite, Kím-ngoc el Büng-xugén, M. P. Aucounr une 
traduction des Huit síles de Canton (n» 85). Des poésies de divers aüteurs. complétent la 
partie littéraire dela Revue. indochinoise qui, avec ses deux volumes de plus de qoo. pages 
pour 1908, ses tiombretises cartes et ses illustrations, donne une bonne opinion de l'activité 
scientifique et littéraire de ses collaborateurs. 


=Â Vans le T'oung Pao d'octobre 190% (Ц, 1х, Goy-tiro), M. CirAVANKES, parlant du 3* volu- 
we du Népal de M. S. Lévi, a signalé fort justement l'intérêt que cet ouvrage offrait pour les 
sinologues. Ces remarques appellent quelque complément, En dehors da Yuan еле, le teste 
fondamental sur A-ni-ko et son disciple SM JC Lirou Ynan est naturellement celui du $é $F SK 
Tcho keng lou, &udié eu détail dans. ce numéro. 164 de la Kokka auquel renvoie M. Lévi. 
(Quant à l's homme de bronze +, M, Chavannes se borne å dire qu'il fot comm des Chinois anté- 
ricurement à e233 ; mais vous pouvons préciser davantage. Dès 1867, Wylie (Noles on 
Chinese literature, p. 81) a utilisé les renseignements des bibliographes de K'ien-long, qui 
établissent avec certitude que l'e homme de bronze » remonte à 1077. Enfin nous. voyons moins 
bien que M Lévi et M. Chavannes ce que la venne en Chine au xti. siécle d'un artiste népa- 
lais peut apporter à l'appui d'une origine népalaise de la pagode bien plus ancienne de la Chine 
ot du Japon. M. Lèvi (im, 186) renvoie pour celln hypothèse au L 11, pp. 11 et ss., de son 
ouvrage, où il n'est rien dit de semblable; mais seulement que les pagodes du Népal, comme 
celles de la Chine et du Japon, doivent provenir d'un archétype hindou d'architecture en bois. 
Comme remarques sinologiques sur le Népal de M. Lévi, noos ajonterons que le général qu'il 
nomme toujours Fou-k'ang (t. 1, pp. 179 et 35.4 b. 11, p. 270) est toujours appelé Ni Ж 
Fou-k'ang-ngan, méme dans les sources utilisées par M. Lévi (ef. Imbanli-Huart, dans J, A., 
oet.-dée. 1878, рр. 364 ot ss., et Giles, Biogr. Dict., n* 590); le nom n'est pas douteux, Au 
t. 7 du. Népal, p. 179, une inadvertance a fait écrire « mai 1795 » et « juillet 1793 » au lieu de 
« mai 1792 » ët « jnillet 1792 ». Pour cette guerre enfin, la principale source reste å dépouiller: 
c'est l'ouvrage considérable 2X "E. 19 Wi "fe # 34 K'in ling kouo ent ha ki lio, « Récit 
(de la pacification) des Gourkha, composé par ordre impérial », en 54 ch., plas 4 ch. 
d'introduction remplis par des poésies et notes de K'ien-long sur le Népal. On y trouvera toutes 
les pièces officielles chinoises sur la campagne. 


— Ue n» 1 du Toung Pao (mars 1908) contient un article de M. Berthold LAUFER sur une 
langue encore inconnue, qui, d'après Grinwedel, joue un rôle dans Ia légende de Padmasam- 
bhava (Die Biru-za Sprache und die historische Stellung des Padmasambhava). Nans 
le méme numéro, M. Henri Conbren pullie, sous le titre: Le Consulat de France à Canton 
an XVII siècle, une étude d'ensemble qui complète les documents qu'il avait insérés dans La 
France en Chine au XVIIIe siècle (1885), Cet ouvrage d'ailleurs ne contenait pas de pièces 
postérieures à 1785, tandis que l'étude nouvelle nous conduit jusqu'à la fin du XVI siècle. 

Le ne » (mai 1908). contient la fin de la. premiére partie de la Bibliotheca Indo-sinica, 
c'est-à-dire du répertoire des ouvrages relatifs à la. Birmanie et à l'Assam, et la table corres- 
pondante (n^* 1 À 2263), M. H. Conpren donne encore dans ce numéro la suite de Bordeaux 
ef la Cochinchine sous la Restauration, dant il avait commencé la publication en. 1904. 
Après un article de M. М, Вкуох, Le rituel du feu dans l'ancien Shínnló, se trouve l'étude 
de M. CHAYANNES que nous avons déjà signalée dans le précédent Bulletin, Les Monuments 
de l'ancien royaume coréen de Kao-keou-li. 

Dans le ne 3, M. CnavaxNES donne une seconde série des Inscriptions et pièces de 
chancellerie chinoises de l'époque mongole (la ire série a. paru dans le T'oung Pao 
d'octobre 1904). Cette série comprend en particulier des inscriptions dont les estampages ont 








+ Y a Р 


— 684 — 


été pris par M, CHAVANNES au cours de son dernier voyage en Chine ou sar ses indications. Le 
М. Borthold Lauren, dans le méme numéro, Die Sage voi den goldgrabenden Ameisen et, 
de M. Sylvain L£vi, une remarque au sujet d'un précédent artiele de M. Lauren. (T'oung Pao, 
juillet (907) sur un sütra tibétain. M, Sylvain Lkvr siguale que le Tripitaka de Tókvó contient 
on teste correspondant m sūtra tibétain, alors que le catalogue de Nansio n'en indiquait pas. 
M. L. de SAUSSURE établit que le Cycle de Jupiter s'est déroulé sans disconlinuité, de 1a 
еп 12 ans, jusqu'à nos jours el n'a jamais lenu compte des mouvements vrais de li planète. 
Un appendice du même aoteur explique la discordance qui existe dans la notation chronologi- 
qua employée par Pan Kou dans le Te ien han ehou (signalée par. M. CHAVANNES, in Journ. 
As., 1890, p. 465). 

le mv û (octobre) repro Init lu conférence faite раг М. ОПАУАХХЕЅ an Comité de l'Asia 
francaise ( Bulletin du. Com. de l'Asie française, avril 1908, p. 135) sur son Voyage ar- 
chéologique dans la Mandchourie et dans la Chine septentrionale. 

M. CL. MAbhoLLE publie une étude sur Quelques peuplades Lo 10. M. Madrolle adimet que 
« particulier à une peuplade .. l'appellatif est devenu, par l'intermédiaire des Chinois, le 
terme ethnique d'une vaste agglomération humaine ; il reste à en déterminer les limites en 
évinçant quantité de tribus dont quelques-unes... paraissent former un groupe liis spécial ne 
pouvant éire rattaché nì aux Tai, ni & la. grande famille lolo-birmano-tibétaine ». M. MADHOLLE 
donne aussi onze vocabulaires recueillis par divers missionnaires et par lui-méme ; ils sont 
suivis d'un Petit lexique français-gni (Lolo), par le P. Vrat. Un article de M. Adolf FISCHER, 
Ueber vorbuddhistische Steinreliefs und romanische Lòwenkôpfe ans China (communi- 
cation au Xve congrès des Orientalistes â Copenhague), et une note sur Le Papier en Chine 
terminent ce numéro. 


— Га Société d'Angkor pour la conservation des. monuments anciens de l'Ladochine a pi- 
blié son Bulletin no f (Paris, au siège social du Comité de l'Asie française), qui contient les 
statuts Ше là société, les procès-verbaux des séances, et un rapport de M. Boxuounx. Gou- 
verneur général par intérim, au Ministre des Colonies, sar la conservation des monuments 
historiques de l'indochine. 


— Vans le numéro de mars-avril 1908 du Journal Asialique, notre collaborateur 
M. G Cors à publié une traduction de La stèle de Tép Pranam Cette stèle, découverte à 
Angkor-Thom par la mission Aymonier, n'a pas été publiée par Bergaigue en raison de s n 
caractère bouddhique. Elle fournit une intéressante contribution à l'étude du bouddhisme 
cambodgien. 


— Le P. Wir6En a publië un opuscule qui clòt la série des Hudiments. V est intitulé 
Langue ëerile, Mécanisie, Phrasëologie ; ú ne romprend pas plus d'une centaine de pages, 
mais réussit à donner, malgré son peu détendue, une idée des principales difficaltés de ta 
langue chinoise éctite. Les régles vont du plus simple au. plus compliqué sans souci d'ordre 
grammatical et les exemples nombreux offrent aussi une diflicalté croissante. L'auteur donne 
la conseil de « lire une fois rapidement le tout d'un bout à l'autre, puis de reprendre une 
seconde fois dans le. méme ordre lentement et en insistant s. Son petit ouvrage peul aussi 
servir à analyser grammalicalement un texte ; un index alphabétique permet de se reporter 
rapidement au paragraphe qui peut donner la clef d'une difficulté rencontrée par le traducteur. 
Malgré le caractère élémentaire que l'auteur a tenu à lai conserver, ce nouvel ouvrage rendra 
des services, sans aucun doule; le |. W. antonce que « les considérations philologiques 
et historiques qui se rattachent à la langue archaique trouveront leur place ailleurs +. Nous 
prenons bonne note de cet engagement et souhaitons que le I", Wieger puisse Je tenir le plus 
ЦИ possible. : 


— Wa paru à Pékin en 1907 une traduction partielle de Marco Polo; nous ne l'avans pas 
encore vue. | 
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— Un (ao-F'ui da Kinng-nan prépare un corurmentaire détaillé du H 3E ab. Tehon fan tehe 
de Telmo Jou-koun et du 6% 25 ДЕ № Tao yi iche lo de ZE К iid Wang Ta-yuan. le 
Tchou fnr iche esi bien connu ; MM. Bockhiill et Hirtli en publieront prochainement one tra- 
duction intégrale. Quant an. Tuo yè dehe lio. dest resté jusqu'ici à peu prés inaccessible (ef. 
B. E. F. E.-0., Ww, 355). Mais il est exact qu'il à. été publié dans lo 3l It ZS Z Y Tehe 
fou chai Ix ong chou. Ce I ong-chou, que mous n'avons pu encore mans proenrer, comprend 
quelques testes. tv importants pour l'étude de l'époque mongole, entre autres le ШЕМ 
È 4E Chouang Ki Isouei gin 4si de Wy fft Û Yela Tebon, qui ést ln source capitale pour 
la topographie de. Karakorum ; nous ne pouvions en connallre jusqu'ici que les quelques pas- 
sages insérés án % É (Er dX BD Mong kon yeou mou ki. 

— Un trouvera phis loin, dans la ehronique du Japon, quelques renseignements sur le passage 
au Japon de la riche bibliothéque laissée par ES v EE Lou Sin-yuan. Les éradits chinois du 
bas Yang-tseu en anl été désagréablement impressionnés, el quand une nutre importante biblio- 
ique s'est irouvée, nu Kiang-sou, sur le point d'étre vendie, le vire-roi Touan-fang l'a 
робе уни oon dollars pour le compte de la province. C'est 14 le premier fonds de Га hihlictheque 
publique de Nankin, qui a. recu, à Ja. japonaise, le nom de [fi FF O T'ou-chuu-konan. M. 
l'elliot a visité cete bibliothèque, oü ila trouvé Ie meilleur accueil auprés de lodmmitraleur, 
M. $E 35 JE Mino Tainnn-souen, un des grands érudits contemporains et le. premier. reeteur 
de l'Université de Nankin (of. B. E. F. E.C. м, do, n. a. H y a Hi on bon nombre 
de lectes rares; dont des éditions: relativement nombreuses des Sang vi des Yin eting 
aussi one des trés rares copiés manaseries de la bramweription. chinoise du texte mogel 
du. Yir Aeh'ao pi ehe. L'un des lettrés qui aecompagnaient M, l'elliot dans sa. visite. prepare 
une nouvelle édition, annotée, dn F MA Ôt íI zb Теле chouen Ichen kiang tche, pour 
liiquelle i désirait obtetir des renseignements sur Marco Polo et sur le christianisme en Chine 
à l'époque mongole. 

— Le dire Essai sur la psychologie japonaise : la race des dieux, est un. peu bien 
pompeux pour. l'opuseule (Faris, Ghallumel, 1908; mas, 185 pp.) que M. ГА VIEUVILLE ü 
rapporté d'um séjour de deux mois au Japon. H ne s'agit an vrai, que de moles variées, 
recueillies par un voyageur assez avisé, mais qu'on ne jugerait pas. s'il ne le. disait, avoir lu 
« tone fà littérature alTérente àn sujet s. Ce qu'il à pu étudier el apprécier pur lui-mème est 
sans doute ee qu'il a le mieux iraité, el le chapitre de Và Art est le meilleur de l'ouvrage. 
Celui des è Religions s est [aile A propos de la secte Shin-ahi WE tS l'auteur parle de 
bouddliisme nouveau, de temples neufs, sans surornementation, et y voit une preuve que « le 
Japonais actuel .. cherche à se simplifier », Golte secte date di commencement dn ХШ siecle, 
ot ses Lemplés sont en général les plus beaux et les plus. hrillamment ornés de tous. D'expusi- 
tion el l'appréciation des.» Costumes » sont aussi fart sajelles à caution. Les remarques sur 
la situation de la. femme: qui s rappelle la servitade a, el surtout son éducation par des mis- 
sionnaires « &ysLémie nméricain » dans des écoles oü, « vielime du zéle occidental », elle a l'air 
malheureux et est sans cesse malade, dénotent une observation insuffisante. Une sunple carte de 
la Welcome Society aurait ouvert à l'auteur un certain nombre d'écoles contenant des cen- 
taies. d'éléves — plus de 1000 à la seule Université des jeunns filles — oü il aurait pa compléter 
ulilement ses informations. La langue d'un peuple peut. éclairer sa. psychologie ; mais il faut, 
pour en rer profit, en pénétrer le génie, Le japonais n'est pas plus qu'une autre langue, une 
succession ininterrompue de devinelles, el pour le comprendre, parlé mi derit, il n'est nul 
liesoin d'« une. éspéce de génie divinatoire s. Mais les... naivetés dont est émaillé ce chapitre 
ne sont sans doute qu'à demi imputables à l'auteur, et sur quelques points sa bonne foi n dû 
être surprise. Ce qui loi appartient en propre, ce sont des remarques comme celle-ci ` e (est 
probablament à Ia pluie qu'il faut attribuer l'abondance de poisson =, ou celle autre en note, 
pour expliquer que l'absence d'élevage a empéché lex Japonais d'étre misiciens : « llemarquer 
que les plus belles voix du temps présent viennent d'Australie, pays d'élevage s'il en fut, et 
d'Amérique où iv a encore beaucoup de trotpeaux s. 
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— Les Milleilungen der deutschen Gesellschaft für Natur-und. Volkerkunde Oslasiens 
(vòl. xt, 2* partie, Tókyó, 1908) ont publié une intéressante conférence du Ir. W. MÜLLER sur 
le style-épistoluire japonais, Ueber den japanischen Briefstil. V'uuteur y n ajouté en sapplé- 
ment, une sorte de lexique des expressions les plus usitées. M.M. avait. fail. paraltre l'année ` 
précédente dans les. Milleilungen des Seminars für oríentalische Sprachen, une êlule 
sur le méme sujet, Der amlliche japanische Bríefstil, vec [nc-similé, romanisation et tra- 
duction de 18 lettres, le tout suivi d'un lexique dans lequel les expressions sont rangées d'après 
les caractères chinois. Ces deos travaux se complètent heureusement l'un l'autre. 


— Dans le même numéro, meutionnons une étude sue l'ile Hotel Tobago, petite île au Sud-Est 
de Formose, Ein ethnographischer Bericht über die Inset Tobago, par M. Ò. Scueengn, 
d'aprés e Këtësho dozokn chósa hókoka $L 98 VR + КМА вм Ти 
һушо Ж /й BE S | 

— Une boune étude historique et doctrinale sur une secte shintoïste moderne, appelée du - 
nom de son fondateur. Kurozumi-kyó 3S (E 7k, à paru dans les Mélanges japonais, nos 
18, 19 et 20, sous la signature de M. J.-B. Domnu. 


- Signalons par la méme occasion une vie de Kurozumi, Ши Кигозии Munelada | 
& АЖ, { B o vo, Tokyo, Naigwai kyoikuron sha, igo) par M. MoTOYAMA Kuma- 
їо ® Ш e, 


— Le pe ao des Mélanges japonais contient aussi d'intéréssantes Noles sur le conju- 
cinnisme au Japon, signées du pseudonyme Peregrinus. 


— La Société de géographie de Tôkyô, Tôkyó chigaku kyokmai V F № & B ©. 
a publié une importante géographie de Saghaline, Karafnto chishi PÈ K 1 m. avec de 
nombreuses cartes et illustrations, Elle a fit paraltre séparément nne carte. géologique de 
cette région, Karafuto chishitsu gaisatsu zu (3E К № W E Ve B. M ne s'agit naturelle- 
ment que de la partie japonaise de l'ile Mentionnons également ane carte géologique et minière 
de la Corée, Kankoku chishitsa kiwôzan =à $2 B J VL SX Æ R- 


— Par la même occasion, signalons la grande carte de l'Asie centrale, Chió-Ajía zu 
{За HR ú [Y], publiée par la Société de l'Amour Kokurgükwai É fi Sr. 


— M. Amea Nagao $f й E HÉ. professeur de droit international, conseiller légal à 
l'état-major du maréchal Oyama, à poblié une importante étude sur La Guerre risso- 
japonaise au point de vue continental et le droit international (Paris, Védone, 1908, 
1 vol, in-4, illustré, N-587 pp.). Se basant sur les documents officiels du grand état-major 
japonais, il y étudie et y discute. l'application qui a &té faite des principes du droit international 
pendant cette. guerre ; i| y propose aussi quelqnes solutions à des cas partienliers qui n'avaient 
pas été prévus ou élucidés jusqu'à er moment. L'ouvrage est présenté am public par une 


préface de М. Раш Faucmiie, directeur dé la Revue générale de droit internatíor al 
public. 


— М. 0. Рохохкуку ж'еѕі déjà fait connaitre en japonologie par diverses traductions ayant 
pour but de faciliter l'étude du japonais à ses compatriotes. Citons particulièrement : 

Yaponskaga islorilcheskaya khrestomatiga, 1 partie (1 vol. in-B, MI — 290 pp. ; 
Tokyo, Teikoku insatsu kabushiki kwaisha, 1906), teste. romanisé et traduction avec. vocaha- 
laires des deux premiers livres. d'histoire des écoles. primaires, Shógaku Nihon rekishi 
АНЖЕ №. 

Tokukhon ili kniga dlga tchteniya i praktiteheskikh nprajnenií v paponskom yazike 
ww partie. (1 vol. in-8», XXll-272 pp. ; Tokyo, Teikoku insatsu. kabushiki kwaisha, igo? 
texte japonais eb transeripion en caractères russes, avec vocabnlaires et traduction, des 
quatre premiers livres de lecture. des écoles. primaires, Jinjó shógaka lokuhon 2% * J. 


dE? 


^. 


— 583 — 


ll a fait paraître dernièrement un Dictionnaire sino-japonais-russe, Yapono-russkii 
igeroglifitcheskit klgulchevoi slovar', Ro-yakn kan-wa jiten WW 5$ TE f # m. 
(1 vol. in-8; CXXV — 1194 — 7 pp. ; Tokyo, Telkoku insatsu habushiki kwaisha ZS Е 
Wj # IÈ @ FE), destiné surtout à ceux de ses compatriotes connaissant les caractères 
chinois. C'est en effet un. véritable dictionnaire de caractères et de jukuji, donnant la pro- 
nonciation sino-japonaise, la lecture japonaise et le sens en russe. N comprend 4200 
caractères, nombre plus que sulfisant pour l'usage courant. Is sont disposés dans l'ordre des 
clefs et d'après le nombre de traits ; un index alphabétique d'après la lecture sino-japonaise 
renvoie au corps du dictionnaire. Celui-ci est précédé d'une étade du kana, et suivi de 
remarques sur l'écriture an pinceau, d'un tableau donnant une forme, généralement difficile, 
d'écritnre cursive sósho X $F pour chaque caractère, de listes de caractères erronés, gaji 
R H, des caractères simplifiés, ryakuji R F, des caractères créés an Japon, que les 
dictionnaires japonais nomment kokuji Bi F. etc. Citons encore un tableau des divisions 
géographiques et administratives du Japon et un autre des caractères employés pour désigner 
les poids, mesures, monnaies des différents pays. Les listes des gares de chemin de fer, des 
rues de Tokyo, des journaux el des revues, etc., paraissent mois bien à leor place. dans an 
dictionnaire, 

Enfin on lui doit les Malerialy po voprosu o postanopbke nalchal'nago izulcheniya 
gaponskago gazyka (s vol. in-B, 168 pp., Yokohama, Typographie Glück, 1908), traductions 
de documents ek notes originales, concernant l'étude du japonais. 
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CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANÇAISE 


Ecole française d'Extréme-Orient. — М. Рапі lestior, professeur de chinois, est rentré 
à Hanoi le 12 décembre, aprés avoir terminé sá mission d'esplocation en Asia centrale, dont les 
derniers résultats sont exposés plus haul (pp. 501-539). И doit. retonrner. prochainentent en 
Chine pour ÿ poursuivre ses recherches, E 


— M. L. Fort, ancien direcleur et représentant de. l'Écola à laris, professeur an Collège 
de France, à été chargé par le Gouvernement général de l'Indochine et par l'École francaise 
d'Extróme-Orient de les représenter an XVe Congrés international dés Orientalisies, qui s'est 
tenn à Copenhague au mois d'auût 1908. On trouvera plus loin, sous In rubrique в Danemark », 
«on rapport sur les travaux de cè Congrés. 


— M. IL FansNTIER, chef du Service archéologique, aprés avoir. Vermineé 1a construction 
du monument élevé à (dend'lal et réparé sommairement le temple de Po Kimm Garni à 
Phanrang, se dispose â se rendre au Binh-dih, pour y fire quelques moulages, N fera 
ensuite une reconnaissance archéologique au Laos. 


— M. Jean CowMAILLE, commis des Services civils, ancien. secrétaire. de l'Ecole, a été 
nommé conservateur d'Anekor. Dans ces nouvelles fonctions, ila continué les travanx de 
débroussaillement et d'aménagement qu'il dirigeait depuis la fin de aquò. 


— M. Henri Maspkno, pensionnaire de l'Ecole, n été chargé d'une mission. d'études en 
Chine, Hl a quitté le Tonkin â la fin du mois de novembre. 

— M. Edmond Cusssioxevx, agrégé de l'Université, s été nommé pensionnaire dé l'Ecole 
française d'Extréme-Orient. I| est arrivé à Hanoi en décembre et se dispose à faire one 
étude géographique du. Delta 10nkinois. 

MM. Georges MasrEno, ndminisirnteur des Services civils, L. CaprEng et. E.-M. Inmnast, 
missionnaires en Annam, onmi été nommés correspandants délégués de l'Ecole francaise 
d'Extréme-Ürient pour une période de trois ans. 


— Le commandant E. LUNET DE LAJONQUIERE а termini la mission archéologique dans ba 
vallée du Ménam et dans la Péninsale malaise que lmi avait contiée le Gouvernement sinmois 
et se rend en France, en passant par l'Inde anglaise, pour mettre uu net les notes abonmdantes 
recueillies au cours de sa double campagne au Cambodge et an Siam. 


* 
= ж 


Bibliothèque, — Nous avons recu de leurs auteurs les ouvrages ou tirnges h part suivants : 

А. Пошйснет. Cours élémentaire d'annamile. Hanoi-Haiphong, lnprimerie d'Extréme- 
Orient, 1908. (CE plus haut, pp. 567-568). | 

G. GikbES. La sléle de Tép Prancami (Cambodge). (Extr. du Journ. A3., mars-avril 1908). 

HU, Maxsuv. Contribution à la carle géologique de TlIndo-Chine. Paléontologie. 
Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1908, 

A. Pitos,. Pelit lerique annamite-frangais. Hongkong, Imprimerie de Nazareth; 1908. 
(GE. plus haut, pp. 568-571). 


"W 
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— ka Mission de Zi-ka-wei n disposé en faveur de notre bibliolhiéque des ouvrages suivants : 


Catalogus patrum ас fralrum 5, J. qui a morte S. Francisei Xanerii ad annum 
MDCGCXCII Evangelio Chrisli propagando in Sinis adlaborapbernnt, Changhai, lmpri- 
marin de ta Mission catholique, (Bg. 

P. A. Tscngpg. Heiligtümer des Konfurianismus in K â-fu und Tschou-hivn. Yen: 
teheon-fon, 1906; j 

P. A. Tscnere. Japans Feziehungen zu China. Yen-theon-fou. 1907. 

V. VIAL, Yrn-nan. Miao-fse et autres. (Extr. des Annales de la Société des Missions 
élrangéres.) Vaunes, Lafolye, 1908, 


— le P. L. Wrkakn nous n tait présent de l'opascule intitulé : Langue écrite. Mécanisme. 
Phraséolagie, Ho-kien fou, Imprimerie de la. Mission cntholique, 1908, qui clôt sà collection 
des Hudiments. 

— La Section indochinoise de |: Société de Géographie commerciale nous a fail parvenir 
ses Annales pour le mois de septembre sgot; elles eontiéennent, sous le titre commun La 
vallée du Si-kiang, VHinéraire de Lang-sen d Canton, par notre collaborateur, M. Ch. H. 
Млувох, её Ле Chemin de fer de Nacham. par M. W, BiskrLE, (Hanoi-Haipliong, lmpri- 
morte d'Extréme-Drient, 1908), parus naguère dons la Revue lFdo-chinaise, t. 1x, janvier- 
jit 108, p. 55-574 et 647-668, 725-74. 

— M. Fl. CHAYANNES nous à adressé les tirages à parl suivants : Nole préliminaire stir 
les resultat archéologiques de la mission accomplie en 1907 dans la Chine du Nord, 
Exir. des Comples rendus de l'Académie des Enseriplions el Belles-Lelltres, 1408, 
р- 18у эр. ), Darts, Picard, 1908; — Inscriptions et piéces de chancellerie chinoises 
de l'époque mongole, secoude série, (Extr. du T^oung Pao, » série, vol. 1x, n* 5,) Leide, 
Will, rgo8 ; — Vagage archéologique dans la Mandehourie el dans la Chine seplen- 
Irionale, (Extr, du Bulletin du Comitè de F Asie francaise,) Paris, rof. 


— Nous avons recu du Gouvernement général de l'Imbochine un certain nombre d'exem- 
plures de l'Exsai de diclionnaire dioi francais des Péres J. Esouinor el G, WiLLIATTE, 
Hongkong, lmprimerie de [а Société des Missions Etrangères, 1908. Cet essai est précédé 
d'nn précis de grammaire (p. vir-Lvr) еб suivi d'un. vocabulaire: [rancais-dioi, (p. 535 sq A 
Ce travail, la premier dont |a langue des tribus thai de ln haute Hivière de l'Ouest (JE jT) 
ait été l'objet, scra (res précieux pour l'étude comparée: des. différentes: branches. de l'une 
des langues principales de l'indochine. 


— Le Ministére de. l'instruction. publime nous a fai parvenir les. volumes suivants des 
collections des Annales du Musée Guimet : 

Bibliothèque de vulgarisation. Ÿ, xxvnr. Exposition temporaire au Musée Guimel. 
GCalalogie. Paris, Leroux, 1908. 

Id. T. &xix et xxx. Conférences faites 2u Musée Guimet. laris, Leroux, 108. 

Bibliothèque d'études. T. xix. 5. Livi, Le Népal, vol. i. laris. Leroux, 1908. 

Id. Y. xxiv, Ed. Манежа. Kfudes sur le calendrier égyplien. Paris, Leroux, ny. 


Série in-4^. T. xxxt, 1r partie. E. Fosssacntvks, Sí-fing.. Elide sur les tombeaux de 
l'Ouest de la. dgnastie des. Tying. Varis, Leroux, «oz. — s* partie, L.. FotinNEREAU, 
Le Niam ancien, val, i, 6e deruier ouvrage à ét mis ап ройи êl publié par les sains de 
M. A. Bancru, le regretté auteur ayant sucrombé nux suiles de la. [ivre eb de Ia. diyssenterie 
qu'il avail eontractées au eoucs de sa dawina mission en Indochine. 


— L'Ohservataire de Zi-ka-wei nous a olori (6 1. XET, année 1905, de son. Bulletin des 
Observations, Changhai, haprimerie de la Mission catholique, 1908, 


— Les fascicules 32-51 du. Mahahhürata, pablié par T. W. KniSuNACHARYA eb T, ii, Vya- 
BACHARYA, onb éte. offerts à notre bibliothésne par les éditeurs. 


H. K. F. B.-0. T. Will, — 34 
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— Le Gouvernement de l'Inde nous a envoyé l'Annual Rapport, 1908-5, de VArehinolocgial 
Surrey, Calenta, Government printing, 1998. 


— L'Indio Office à adressé à notre bibliothésue le val. lI, part. v, de son Calalogue, Ма- 
ralhi and Gnjarali books, práparé par M. J. F.. BruwgAhpT, professeur d'hindonstani 4 
l'University College de Londres. 


— la Société Royale de Géographie de Londres nous a fait don d'un superbe allum 
renfermant ane série de panoramas pris dans les kouen-louen et dans les Pamirs par М. А. 
STEIN au cours du voyage qu'il a accompli ен 1900 duns le Turkestin chinois: Mountain 
Panoramas from the Pamirs and Kiwèn lun. 36 pl. en photogravure, avet 36 p. de texte 
explicatif et ane carte m 760.00o*, Londres, 1908. 


— Nous nvons recu do. Musée de Laliore le premier. nmméro du Descriptive Guide to the 
Department of Archaology and Antiquities, de M.V. linowy. Madras, Wiele ei Klein, 1908, 


— Le Peabody Museum nous a fait parvenir le premier miméro du vol. 1v de ses Memoirs : 


T. Maren, Explorations of the Upper. Usumalsinila and adjacem! region. Cambridge, 
Muss,, 1908. 1 


— Nous avons reçu du ministère des Finances du Japon la 8e année de l'Annaíre financier 
él économique du Japon, 1908. 


— La Bibliothèque nationale. Vajiranáma de Bangkok nous a fait parvenir la traduction en 
anglais exécutée par le lieut.-col. James. Low de The Keddah Annals. la série. seri con- 
mde, le prince Vajiraüána se proposant, à ve qu'il semble, de faire le tour do Siam historique. 


— Nous avons recu du Service géographique de l'Etot-Major là série des cartes nouvelles 
qu'il a publiées dois le courant du 3° trimestre 1908. 


— Le lieutenant Dobois nous à fait don d'an curieux exemplaire du document connu souk 
le nom de u Charte des Mins ». Nous en. avons acquis également uti. mire exemplaire d'un 
chef man de la région de Bic-ging. 


Musée. — Nous avons acquis uni beau. pannein en bois seulpté et plusieurs objets en cuivre, 
d'origine chinoise; 


— M. Salles, inspecteur. des colonies en retraile, nous a adressé trois essais en étain de 
monnaies cambodgiennes exécatés pour le roi A ng- Duong, probablement par un atelier de frappe 
allemand, Les deus pièces les plos petites onl. é4é mises en rinrulatiun en argent; mais il ge 
semble pas qu'il y ait d'exemplaire en argent de la plus grande. M. Salles posséde une autre 
série de irora pièces wu étain, paraissant de frappe anglaise, qui s" interealent, comme modules, 
dans la série. précédente en partant d'une pice encore plus grande, dont M. Salles à trouvé 
un exemplaire en argent, 


— M. Maitre à rapporté d'un «oyuge à. Hus plusieurs ol 
quels neus cilerons particalierement : nn bahnt avec 
sabre de mandarin, à fourrean de. bois. incrusté et à ornenwents d'argent, aver poignée en 
molaire d'éléphant et garda пећке: in réchand à : 


A repasser an bronsa décoré; tne pelite 
théière en porcelaine à décors blens marquée an chiffre de Thién-trj ; un plat en faïence émaillés 


aux armes de la Compagnie des tndes ; an plateau rectangulaire en émail de Hus, Ward mu 
chiffre de Minh-manh ; et surtoot un grand. plateau ovale ep émail de Hung, contenant one poésie 
de Minh-munh et. daté de la rir amide di règne de cel Etupereur (1856), avac сабки 
tde bois incrasté ot pied dé bois sculpió à décor de nuages, Cette dernière pièce est hors de 
pair. 


yels d'origine annamite, parmi les- 
inermaialions de nocere laisani saillie ; vat 


— 604 — 


=Â M. Pallid a acquis à Singan-loo plusieurs céramiques fort intéressantes, dont un vase 
on terre émaillés de l'époque des Han, un autre de l'ápoque des Yuan, deux vases en porce- 
laine à décor polyelirome de l'époque des Ming, deux autres de K'ang-hi, eli. П а rapporté 
également de beaux bronzes chinois, 


Annam. — ll peut dire intéressant de préciser le sens du. « nom de règne » pris par le 
jeune soutergin d'Aunam, 6 @4 Luy-tn, L'expression degré, ch. tmei-sin, esi emprontée 
au Chou king, oü on lit (legge, Chinese Classics, MW, 1, й-б: E KE EF E 
НЕЕ се инь fait partie d'une harangne adressón à ses troupes 
par un général qui va marcher contre des. fonctionnaires emipaliles, ek lí sens est e J'exter- 
minerai les chels, mais je na sévirai pas contre ceux qui les ont suivis par force. Ceux qui 
apis longtemps ont été sonillés par. des coutimnes impares pourront Laus se rénoper. » Telle 
est l'origine du sene de « rénovation ж, « restauration +, qu'a pois l'expression mei-sin, avec 
une orthographe alternativo HE 89 teei-sin dur à. l'emploi indillécent de 4f wel ot wei 
Mais bien ue cotte phrase da Chou king (L naturellement comme des lettrés, Je terne de 
ICT Sin West vraiment entré dans l'usage courant que depois son mdoption au Japon (arec la 
prononciation japonaise ishin) pour désigner In restauration du Meiji. Depuis que ides. idées 
réfarmistes se sont implantées en Chine, c'est-à-dire en 1898 eb surtout aprés i00, la. vieille 
expression du (hou Ang est revenue. dams son. pays d'origine, aver son sens Primal, make 
neeru de toutes Des espérances que lí succés de la « restauration » japonaise faisait concevoir 
aux réformistes de Chine ; c'est. aujourd'hui l'étiquette méme da porti réformiste non révalu- 
Wonnare. Pur la. presse chinoise ot japonaise, lê met sin vieni enlin de se frayer nne ronte 
jusqu'à Hoe, 


а 
. ` 


« = La compomdont Montgoers, président de da (Commission de. délimitation 
de lo frontière entre la France et le Siam [1907-1908], haus à. renis un rapport très intéressant 
et trés détaillé sar les points archédlogiques et préhistoriques relevés an rours des upéraliors 
de la commission. Les résuliats de ses iravaux seront mis à prolll dans la préparation da tone 
пи de l'inventaire des monumentis du Cambodge. La région parcourne par In. ceommisxion 
est du reste (rs pauvre en. vestiges archéologiques : un certain nombre de monmments encore 
inconnus, mais d'importance médiocre, ont été néanmoins décomveris ; ceux qu'on ava. déjà 
signalés ont été situés. géographiquement avec toule la précision. désiralile et reportés sur la 
carte établie par la commission, Le monent nouveau le plus important parali dire le Promt 
Sro long, au Sod de Tala; 

La mission a trouvé pen de vestiges préhistoriques dans lu région : cependant, dans fü 
région am Sad des Dang-Hek, les. indigénes trouvent asser fréquemment des. hiaches néolitli- 
ques, auxquelles jlà. attribusnt des. vertus curalives de la variole et qu'ils considèrent eomme 
dés è pierres de fondre » produites à ot la. foudre a frappé le sol. Quelques | haches ont pu 
être noquises pour lo Survice géologique de l'Indochine ; deux d'entre. elles présentent um 
tenon d'emmanchement, caractéristique souvent observée dans lex haches de Indochine de 
la même période. 


— l'endant Le second semestre de sgn, les travin de M, Coniimaille ont porté exclusive 
ment sur. Angkor-Vat, On à jugé préférable de ne pas reprendre cette année, à Angkor-Thàm, 
la latte contre ln brousse envalissante, Sue les avenues et dans la grande place centrale, une 
brousse nameg épaisse à repogssó : mais la haute fntaie ayant été abattu sur tous les points ob 
là vue etait génde, les iuvenes eb 1a. place n'en restent pas moms bien dégügées. La brousse 
a repoussé également sur les édifices qui avaient été netioyés, à l'exception du Baphuon : niis 


T. Vil], — 33, 


LE 





v 1-2 ООО d 
i p w. WW m u 


- ", 


— 592 — 


toute celle végétation est molle et sans consistance, et if ne faudrait que quelques jonrs pour 
l'enlever. Les abattages pratiqués pendant l'hiver 1907-1908 auront. eu. surtout. pour elfet de 
déterminer les grandes voies qui dessinent Le plan général de la ville. 

Du rapport que nous a adressé M. Commaille sur les travaux exéculés à Angkor-Vat de 
juillet à décembre 1908, en exécution. du plan arréMé par M. Parmentier, chef du 
archéologique, nous détachons les passages suivants d ; 

Dégagement du socle du massif central. — Xa i'* juillet il restait à dégager la (nce 
Nord de l'énorme socle de 12 mêtres de hauteur sur lequel s'élèvent les galeries et les tours 
composant l'étage supérieur d'Angkor-Vat. La face Nord à. done été débarrassée de toute Ju 
végétation qni la masquait, mais il a fallu reprendre à plosieurs reprises les autres (ces, ol le 
conservateur estime. que les plantes ne disparaltront définitivemeut que lorsque tous les blocs 
du parement auront élé resserrés et les joints aveuglés par un. mélange de ciment et de grès 
pulvérisé. А la vérité le travail d'entretien est presque insignifiant, mais il (aut cependant 
veiller sans cesse à ce que les racines qui n'ont pu être arrachées ne donnent pas naissance à 
des pousses nouvelles qui retiendraient les poussières apportées par le vent dans les cours du 
temple et y trouveraient un aliment nouveau favorable à leur croissance. Certaines souches se 
sont ramifiées profondément. dans la monite des fondations etil n'a pas. été possible de les 
atteindre, même avec les outils spéciaux confectionnés dans ce but. IJ est par conséquent 
nécessaire d'étouffer la plante en coupant ses rejets dès qu'ils se présentent à іа lumière. 

Le dégagement du grand socle a douné à l'ensemble du groupe central toute 1а valeur qu'il 
devait avoir, c'est-à-dire que les galeries et les tours massives de l'étage supérieur se présen- 
tent maintenant sur une assise admirablement proportionnée, Et c'est précisément dans les 
jostes proportions de tontes les parties dn temple que les constructeurs d'Angkor ont fait 
preuve de science et de goût aussi bien comme architectes que comme décorateurs. On pent 
dire que l'effet de cette masse élégante n'échappe å personne et que pen de monuments laissent 
une impression aussi profonde, La seule critique qui se présente spontanément à l'esprit porte 
sur la verticalité des escaliers: mais il est bien évident que des escaliers plus commodes, 
construits d'après nos formules, eussent produit autour du socle un empátement qui l'aurait 
alourdi. On doit donc estimer que, si le profil adopté répond peu à nos habitudes de commodité, 
il est tracé dans nme ligne décorative. trés heureuse et. que les architectes. auraient. fait une 
tanle s'ils l'avaient modifié. 

Cour du % étage. — Le précédent rapport semestriel mentionnait te nombre approximatif 
de mètres cubes à évacuer et la quantité prodigiense de blocs éboulés, épars dans In cour du 
зе étage, qu'il fallait déplacer et ranger pour le nettoyage. Les parties Est ot Sad restaient à 
déblayer ; ce travail est terminé maintenant, La terre qui couvrait les dalles et s'élevait le 
long du socle à une hauteur dépassant. parfois 3 mètres a été rejetée dans la cour inférieure, 
d'où l'on ponrra s'en débarrasser directement üu moyen du Doenuville dont le service de 
conservation d'Angkor sera prochainement doté. 

Le dallage de cette immense coar est loin d'étre. en. parfait. óc; De nombrenses: dalles 
manquent et de plus nombreuses cavités cylindriques ont été ereusées dans un. bat qui n'a pu 
être encore défini, Tous ces trous seront comblés pour permettre la libre circulation sur les 
quatres faces de la cour, mais ce travail de restauration demandera nn temps assez long at 
ne pourra être entrepris qu'après achèvement da nettoyage de toutes les parties du temple 

An sujet des cavités eylindriques taillées dans les dalles autour du socle et d'après une 
disposition assez irrégalière, que l'on. retrouve. d'ailleurs. dans. les petites cours. de. l'age 
supérieur, le conservateur émet l'hypothèse qu'elles doivent représenter l'emplacement de 
statues à tête d'animal montée sur un rorps humain, dont le rûle était de défendre ta demeure 
de la divinité contre les mauvais esprits ou peut-être contre les gens qui auraient pu se laisser 
tenter par les trésors du sanctuaire. Celle hypothèse n'est basée que sur la découverte d'uno 
statue å gore grimaçante et cornue (singe où chien) posée sur nn corps d'homme et d'une 
tète de sanglier portant la coiffure bralimanique qui s'appliquait évidemment sur un buste 
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homain, comme l'indique lu Forme da cou. Les fragments retrouvés sont an pen plus grands 
que nature, Deux autres bustes en bon état, dunt un de femine, ont été également découverts 
dans les fouilles de la deuxime cour, mais, comme is sonl décapités, on ne peut dire s'ils 
portatent une tete d'animal ou une (be Jump 

Le dégagement de la eour et principalement des parties «n retrait situées entre les escaliers 
à réndu au jur des moulures et des molifs decarnatifs en assez bon état et quelques fragments 
dont [a conservation est parfaite. Mais, par contre, on 60 rend compte maintenant gue ln 
dislocation des blocs due à ln poussée des racines progressaib singuliórement eb qu'il était 
temps de s'occuper de. cele. pure. merveille qu'est Angkor-Vat pour éviter sa ruine absolue. 
Malhegreusement les crédits dont le service dispose pour les iravaus ne permeltent pas une 
réfection complète qui. néesssiterait une maln-d'euvre. spéciale et onéregse. H faut. donc se 
contenter pour l'instant d'enrayee la dégradation et de limiter la restauration à l'indispansahlo. 

Le neitoyage de la cour du ze élage a lÊ mené. sans. dilficaltó: gràee à une main-d'euvre 
abondante qui s'habige de plus en. plus. aux travaux de fouille et qui parait animée. d'une 
bonne volonté qu'elle me montrait pas autrefois, Les salaires. soot. du. reste. plus élevés qu'à 
ШИШИШИ i 

Chaussée dallée Quest, — Le plan d'ensemble d'Angkor-Vat. prevoyait, selun toute 
évidence, que le monument serait relié iux quatre portes de l'enceinte pur une chaussée dlallée 
que devait prolonger une anre. chaussée extérieure formant pont sur l'immense fossé qui 
circonscrit le terrain du temple, mais les constructeurs ont ét arrêtés bousquement dans 
lenr evre, aimi qu'en témoignent de multiples parties vestécs inachevées, et nous ne 
trouvons aupoard' hui qu'une senle ehauzsée: Lerminée, celle qui aboutit à l'entrée monumentale 
Ünrest, eb qu'un senl pont, Sur la face Est on s'ast eontenté, pour franchir le fosse, d'une levéo 
de terre maintenue par ün grosser purement de limouile et de grès, Celle levée ébut 
nécessaire, puisque c'est ici le poit imtial de la route qui, par leng-Mésléa et le Spenn 
'Ta-Ong, gagnait le groupe important de l'rah-Khan (province de Kompong Sail) et sans doute 
Vat-Nokor, sur la grand fleuve. Le fossé est resté bre sur les (aces Nord et 5ud. 

Pour rendre à l'ensemble du moniment son aspect primiüf, on dewait d'abord songer à 
reconstituer l'unique avenue dallée. 11 fallait aussi envisager la nécessité de déloger les bonzes- 
dont des habitations masquent toute. la. faece. Ouest de la. premiere galerie, dile a galerio histo- 
rique », et interdisenl ane vae générale, Nous espárons qu'il sera possible de les décider à 
transporter leurs demeures au Nord ot au Sud, en dehors de la terrasse de pourtour. Des que 
la façade principale aura été démosquée, les arbres génants seront abaltus et l'on ne cón- 
serveru sur la terrasso que quelques magnifiques angers qui, loin de noire à lelet dico- 
ratif, de complète. Les visitenrs n'mmront plus alors l'impression. d'étre en. faee d'un temple 
élevé, mois étroit. 

Kn attendant que сё {гат puise s'exécoter, lo conservateur s'esl vevupé activement, 
grâce anz fonds que lui a rotes la Comitè de la Société d'Angkor à Phnom-penli, de la 
réfection de l'avenue dallée (!). 

Ce travail porte sur une chaussée de 475 mètres de longueur, Toute une partis de celle 
chaussée (one trentaine de métres), prés du gopüra d'entrée, n'avait pu étre terminée par 
les constructeurs d'Angkor ou avalt ót& détruite à une ópoque et dans un bul qu'on ne saurait 





(!) Á cë propos nous tenons à témoigner à. M. Jeannerat, administrateur de (76 classe. des 
Services civils, Lonte nolre reconnaissance pour l'activité dont il a fait preuve dans l'organisation 
de lı Société qu'il préside à Phnin-penh. Les sousceripteurs du Cambodge ont fourni dans le 
courant de l'année 1908 trois mille cinq cents. piastres, dont 5oo pour le débroussaillement 
d'une avenue d'Angkor-Thóm et 3000 qui ont permis d'entreprendre |a reconstitution de 
l'avenue dallée d'Angkor-Vat. 
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préciser, Les matériaux rencontrés А пе présentaient ni les dimensions ni li régularité des 
dalles voisines, et leur support, au lieu d'étre constitué pur des blocs de limonite, était 
simplement en Verre. De plus le dallage s'était affaissé et les. pierres olfraient des. intervalles 
ой les herbes, des plantés diverses et méne des arbustes poussaient à plaisir, Hà done fallu 
enlever tous Jes malériaus, rejeter la terre qui les soutenail, la remplacer par. un. mélange de 
gres ek de lunonite battu à refus et remeltre en place, sur. ce support solide, les pierres da 
dallage. Miis les dalles resserrées n'ont pu suffire, et le vide a été comblé par une chape en 
ciment comportant, pour obtenir là teinte désirée, une assez forte proportion de sable. 

Mi départ de l'uvenue se trouve un escalier. de: quelques. marches. donnant accés- dans le 
péristyle da. gopüra central de l'entrée monumentale Ouest. Les marches n'existant. plus; il 
est. devenu nécessaire de les refaire pour faciliter le passage. 

La chaussée dallée domine de i80 le terrain voisin et s'élève sur on parement de grès 
sculpté qni supportait une halüsteide dont ki imain-eourante: étuib formée du. eorps. du. naga: 
Le parement on question était bloqué par des apports de terre dont la hauteur dépassail. pres 
de l'entrée Quest 2 * Sò el diminünit progressivement à partir du premier ressaut. En certains 
endroits, les fouilles ont découvert une espèce dé maçonnerie grossière faite de blocs de 
limonite pris ап peu partout au détriment de quelques parties du temple. (n ne peut se rendre 
compte de l'idée qui à présidé 4 cu maconnage ni. de celle qui a valu nou. parement d'ètre 
bloqué par nne terre apportée à évidemment à. dessein, puisqu'elle contient une. quantité: de 
pierraille, Toujours est-il qu'il a fallu dégager les côtés de la chaussée et. que. le. travail de 
lerrassement à été partieuliérement pénible à cause des blocs que les ouvriers rencontraient 
à choque instant Le dégagement du parement ést aujourd'hui terminé, mais les terres sont 
demweurées à proximité faute d'un moyen rapide d'évacuation. M faudra dont reprendre plus 
lard. ce terrassement, quand le service sera pourvu du Decauville auendu, et eijeter les terres 
mi loin pour restituer l'avenue telle qu'elle doit tre, c'est-à-dire en saillie sur la plaine, alors 
que pour l'instant la moitié de son étendue est. au-dessous. du sol voisin, Le déblaiement a 
ronda visibla des parties qui semblent neuves, tellement la conservation ep. est parfaite. 

Au cours des fouilles exécutées on cet endroit de. multiples. fragments de. terre. cuite. et 
quelques spécimens vomplots ont été trouvés qui prouvent que, le long de celle avenue toul 
uu moins, s'élevaient de nombreuses habitations en bois avec couverture légère. Ce sont des 
lessons de tuile, des tuiles de bordure vi des épis da faitage de diverses dimensions. Quelques 
Iypes onl. élé mis à l'abri par lé conservateur en vae de la. prochaine installation. d'un musée 
dans une des constructions secondaires d'Angkor-Val. es pres at. les fragments de statue 
déjà rassemblés composeront un. fonds d'exposition assez intéressant, aquel viendra s'ajouter 
ioul ce que l'on découvrira au fur ot à mesure de l'avancement. des. travaux. 

Les fouilles ont également rendu une grosse pari de la main-courante dont les tronçons 
étaient enfouis sous les terres amoncelées et les. déchets, Le reste était disséminé un peu par- 
tout, autour des ara de la pagode et prés du mur d'enceinte, à $0o môtres de leur einplace- 
ment d'origine, Quant aux dés de suppori du nga, | s'en faut qu'ils aient pu dire tous 
relroüvés, ol c'est à peine si, pour le moment, on en possede assaz pour reconstituer ln 
moitié de ln balostrade Cependant à est probable que de nombreux dés sont enture enlonts 
sous les lerres restant à. évaeuer. Des pierres fineuent sculplées. et. facilement Цаа рога» 
étaient utilisées voloutiers par les bonzes autour des Buddlias de li pagode eb comme érier 
devant le seuil des habitations. (n a pa les reprendre sans. difficulté. 

W est utile de mater que les troncons da nga. ayant été jetés. bas sans la moindre précau - 
tion, la plupart se sont brisés dans our chute et demanderont, lors de ia remise en place, à 
Pire soutenus par une pelite corniere insisible, Un autre travail an moins aussi long el nussi 
délicat sera nécesalé par la restaurutiom des Les de nága, qui ont (ontos ét rethunvées, à 
l'exception de deux que de nouvelles recherches feront peut-étre découvrir, Mais res dies 
sont iré» fragmeniées eb les morceaux devront être erampónnés pour être ajnsiés soli- 
енини. 


La ligne de la chaussée est coupée de douze ressants, siy de е М, dont l'état était 
tel qu'il à fallu les démonter pierre. par. pierre et les refaire ensuite aprés avoir rejeté coni- 
plétement la terre de remplissage et les racines innombrables qui s'y trouvaient. et eausaient 
la dislocation des blocs. Le dessons des dalles des ressants est maintenant de In même com- 
position que le support du dallage des parties refaites sur le cours de la chaussée, c'est-ñ- 
dire un mélange de grès et de limonite. Hl ne reste plus qu'à boucher les joints et cette besogne 
ne nécessitera pas one main-d'wuvre particuhérement habite. 

Enlin le. gros effort est à donner prochainement pour la pose. de la balustrade et suitout des 
têtes de näga qui viendront se dresser sor le bord extérieur des ressauts, de chaque côté dus 
escaliers, Les tètes et les tronçons qui les suivent sont tillés dans un seul bloc, de même 
que les parties d'angle, et chacune de ces pierres pèse entre 2200 ot 250ù kilos. 

Piscines du cloitre, — Va partie du temple que l'on a l'habitude de désigner sous le nou 
de cloitre est située sur le développement Ouest, entre la galerie historique et lu deuxième 
galerie. Ce cloitre est entouré de préaus et coupé. de passages couverts dont les. vérandas 
s'ouvrent sur quatre piscmes symétriques profondes de 2" 50, longues de 12 mètres pour une 
largeur de o mètres et pourvues chacune d'an petit escalier taillé dans un ressaut à paliers 
que des song décoraient autrefois. Ces piscines étaient comblées jusqu'au tiers de la hauteur 
par des terres apportées vraiemblablement par. les. habitants qui. avaient coutame. d'enfouir 
en cet endroit des vases contenant les restes d'incinération (menus os calcinés) de. leurs parents. 
lans cés creux toujours humides poussait une végétation dense, 

Il s'agissait de rendre les bassins en question à leur destination. primitive en mettant. les 
dalles à nu, en refatsant les escaliers disloqués par les racines. et en. aveuglant les lissures 
des parements et da dallage poar que l'eau s'y maintienne. — La premiere phase de co travail a 
été entreprise vers la fin de décembre, mais les déblais s'exécutent rapidement et Je nettoyage 
complet ne demandera pas plus d'une vingtaine de jours. Quant au cimentage des joints, it ne 
nécessitera qu'un nombre trés limité d'ouvriers. 

le nettovage des pisemes découvre un dullage irrégulier, à surface simplement dégauchie, 
et l'on peut voir nettement que les constructeurs n'ont pas ou le temps d'achever cette partie 
avec le soin qa'ils apportérent partout ailleurs. On peut-être encore ont-ils jugé inutile de 
polir un fond masqué par l'eau. — 1 n'ést pas douteux qu'on se trouve bien ici en face de 
piscines, puisque les exux. de pluie devaient y séjourner par. suite du manque tolal de eaniveaus 
d'écoulement et, de plus, ces bassins avaient un usage rituel si l'on en juge par leur disposition 
dans le développement principal du plan. 


SIAM 


— Le commandant Moniguers nous communique les renseignements suivants sur l'activité 
archéologique da Siam : 

« A Ayuthia, des travaux considérables ont été entrepris sous l'impulsion activa et véritable- 
ment éclairée du gouverneur du Monthon pour la mise à jour et l'accès des ruines des 
palais et temples royaux de l'ancienne capitale du Siam. Aujourd'hui ces ruines peuvent Aire 
visitées en grande partie sans difficultés, La gouverneur doit, parait-il, faire paraltre pro- 
chainement une brochure relatant les résultats de ces travaux. Le développement du musée 
dont parle le. commandant Lunet de Lajonquière (Inventaire descriptif des monuments du 
Cambodge, t. n, p. 320) s& poursuit aussi très heureusement. Aux statues et stèles en grès 
sont venues s'ajouter on grand nombre de poteries de Phitsannlok et de porcelaines de fabrica- 
tion chinoise, toutes anciennes, trouvées sur place où nux environs, qui offrent. certainement 
de l'intérêt au point de vue céramique, ainsi que quelques bronzes très artistiques, 
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* Les broazes bralinaniques át bouddhiques, les bleus de Chine, propriété du eoi de Sum, 
qui sont réunis dans les palais royaux de Bangkok, sont égahwnent d'un grand intérét Ces 
dernières porcelaines proviennent surtout. de. cadeaux. Dans l'ensemble, elles constituet 
certainement une collection unique, mais qui semble plutôt remarquable par li grande variété 
de formes et la. diversité du décor des pièces que par la. beamré de l'émail et la finesse de la 
pâte. À Bang-pein, palais d'été du roi à mi-chemin entre Bangkok et Ayuthia, quelques belles 
porcelames de. Chine à émaux de couleurs. variées, quelques. cloisennés de Chine, des jades, 
wont cassemblés dans un. pavillou do style unite. du chinois, 

« Ainsi que le fait remarquer le commandant de. Lajonquiere : (p. 320) è I y aurait sins 
+ doute encore beaucoup à glaner dans jes collections particulière des riches Síamois. » Das 
productions artistiques, rarement d'origine simmoise, y sont en ellot souvent réunies : bronzes 
d'un caractère religieux ; torrés de lhilsanulok ; porcelaines chinoises ; ivoires sculptés ; 
melles avec émaux de cuivre, d'or et d'argent; porcelaines. entiérem nb. décorées d'émaux 
vifs fabriquées en Chine spécialement pour les Siamois; méti repoussé. La elusse fortunée y à 
souvent fall prouve d'un goût très avisé. . 

* L'action gouvernementale s'exerce aujourd'hui d'une facon efficace pour la conservation et 
la protection des monuments anciens el les recherches archéologiques. L'aide pécuniaire - 

f donnée au commandant de Lajonquére pour une mission ao Siam, les travaux exécutés à 

I Ayuthia, les erédits alloués annuellement pour la restauration des vieilles pagodes et des 
ruines les plus intéressantes en sont la. preuve. L'archéologie est dotée au budget sinmois. 
l'ar contre, il пе semble pas qu'aucun ellurt sérieux soit tenté pour encourager l'art moderne. 
Le Siam aujourd'hui ne produit rien de véritablement arístique et le. goüt des Siamuis aisés 
se porte, avec peu de süreté, vers le modernisme d'Europe le moins bon. » 


CINE 


| — L'intronisation (@ fi. 3X) du jeune empereur Siuan-t'ong a eu lieu le 2 décembre au 

| palais. Aucan Européen n'y assistait, mais un journal japonnis, le Kokumin shimbun W Hegg Di, 
on a donné dans son numéro du 15 décembre un compte rendu үш рагай émaner d'un 
témoin oculaire, Nos lannlysons ci-dessous. 

Le a nu matin, de bonne heure, de nombreux détachements d'infanterie furent disposés 
autour du palais, tandis que le grand secrétariat et le ministère des rites s'occopuient de la 
décoration du T'ai-ho-tien ^k Rn ; au-dessus de la porte T'ien-ngan X ZE on plaça on 
phénix portant en sou bec le texte. du rescrit impérial. À l'heure dite, les chanceliers du grand 
secrétariat (AJ [fs] 8 T^) portant le reserit, les secrétaires du grand secrétariat ( Aj [8] vf» 387) 
portant l'écritoire et le pinceau, font leur entrée. Les grands chanceliers (K 48 -F ), suivis de 
tous les chanceliers (4& T^, se rendent au Kien-ts'ing-kong. 8 jj Ë, demandent le sceau 
impérial et vont le déposer sur la table placée. devant le trône, Alors les maltres des córé- 
monies conduisent les princes du premior rang (A1 A $ E) et au-dessous, les princes et 

4 ducs mongols et les hauts fonctionnaires civils et militaires en dehors de la porte. T'ien-ngan, 

| au Sud du pont Kin-chouei 4 7K, et los disposent en rangs d'après l’ordre des préséances. 
A ıı heures 1/9, sur l'invitation des ministres des rites (8 "e Е), l'empereur, vétu 
de blanc, arrive, porté par le prince régent. I va ou Houang-hi-tien D Hk JR ot au K'ien- 


Ë is'ing-kong W£ W Z. oü ïl fait les trois génullexions et les neuf inclinations rituelles et il 
« recoit le mandat » (4 à). Puis, sur une nouvelle invitation des ministres des rites, l'em- 
pereur échange ses habits de deuil pour un vêtement de cérémonie, et va saluer l'impératrice 
douairiére, qui est assise sur un trône et porte un costume 


de gala, Ml répète devant elle 
cérémonie des trois génuflexions et des nenf inclinations. Pendant ce zg le bureau PH 


Г équipages impériaux $Ë (M fij avait disposé la « litière dorée + (4 BR) à gauche de la 
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ренче Клопи er їй. eb les ministres des rites (PA ^ "a E) auendaient avec des 
Гонения а Багуа е l'astronomie (EX K BF). ent l'empereur: parait, monte dans 
52 litiére eb se rend au. l'io-ho-tien TK Rl ME. luis, sur l'invitation des ministres des rites, 
H pusse au Tehong-ho-tien. (1 ft M, ei prend place gar le tróne.. Alors. les. chiambellans 
(A F; H), les ulficiers des gardes CFE 485), les fonctionnaires du grand secrétariat ( Ini, 
ceux du l'académie CE A BE), de la cour des censeurs (W #Z), avee leur suite ël les 
porteurs d'insignes, font devant lui les trois: gémillexions et les nenf inclinatiots, et se relicent, 
Ensuite l'empereur se rend. au. T'ai-ho tien X AI J ot prend ploce sur le trône de paradis 
UE HP), tourné vers le Sud. ; c'est la. véritable: intronisation. l'endant que, â (a porte Wau 
(ЯЕ РЧ), résoument des iloclns et les tambours, les princes, les durs et tous les fonctionnaires 
qui les avaient accompagnés (TL P )s'avancent, fotit les trois gémflexions et les neuf inclina 
lions eb se retirent à lu place qu'ils occupaient et ob ils se liennent deboul. Alors un grand chan- 
celier ( Á Ë -F) Zapproche À D gancho de l'empereur el hui présente le reserit (am $8 ), 
sur lequel nn ehancelier (P FSI SE) vient appaser le sceau, Le grand chanselier 
(Км } emporte la reseni el va àlá purhe eéngleale, aü il lê Fem ux minisires des rites 
(d 46 3 ÈS); ceux-ci le placent dans una cassette (23) nommée ginc-pon È QE, conflés 
à des fonchionnaires du ministére des rites. Ceux-ci quittent: alors lo T'ai-ho-tien. A RI Rt. 
et, à leur suite, les lunetionnuires civils el mililaires se retient par les portes Tehuo-tó I 88 
et Teheng-on Ed JE. Les ministres des rites annoncent à l'empereur tn fin de In cérémunie. 
L'eimpereur xo sg et renire au Tong tsü-ten WE fl MT, ot il change de sétements. Pendant 
ce lemps, les gvands chuneeliers (A 4 HF) ed les chanceliers (+) vont remettre le seven 
impérial nux gens de palais ( A A); les fonctionnaires elinrgés du rescrit vont le déposer au 
Long-t'ing E. et foni devant lui uno génuflexion ét trois prosternations; Tout est termini. 

A la suite de l'intronisation, diiférents persomages recurent mission d'en porter [i nouvelle 
aus grande sanciuaires ; le prince du + rang To-lo-k'o-lo (32 Eg X 3p I E) im envoyé 
ait Temple du ciel CK JA), le doc Yi ( Œ 44) au Temple. de la terre. (M04 29), le dac Tea 
(Ж Z) nu Temple des ancétres (CK МТ). № prince Yeon (ihi Z) à lantel du Uew du sol 

VE 39 EL je prince. Tehao (4| 4) au Temple de. Confucias JL, Mj. Tout. Pékin était en 
fête ; les portes du palais étaient ouvertes, tous les grunds personnages ei les fonctionnaires 
nvavent revétu leurs plus beanx costumes; les légations étrangéres étient paroisées. . Depuis le 
malin, la foule. joyeuse se préssait à la. porte "T'ien-ngan У A. pour entendre la lecture du 
reserit impérial, Selim l'usago remontant à E. TE. Yong telieng (19795-1745), ce rescrit doil 
čire imprimé officiellement pour être répandu dans le peuple. Bien qu'on soit dans une 
époque de deuil national, le sceau impérial a élé apposé en ronge, eu augure de prospérité. 


— le gouvernement chinois à. fuit eonnaltre officiellenient les grandes lignes de ln future 
constitution de l'empire: En votci on court résomé, L'empereur possède lous les pouvoirs de 
gouvernement, législatif (2X. H); exécutil (17 1) et judiciniro ( D.H). M est aidé dans leur 
exerriee, pour le premmr, par un parlement ON LS pour le second par un ministère (Ж). 
pour le troïsièment par des tribunaus ( E BÇ), Lu dynastie des Ts'ing gouverne héréditairement 
l'empire chinois, Le souverain est inviolabla, (es lois et les résolutions du parlement doivent 
être approuvées par l'empereur avant d'ètre prornulguées, L'empereur à le pouvoir de 
convoquer, de clore, de suspendre, dé proroger, de dissoudre le parlement, de régler 
l'avancement des: fonctionnaires. lest le chef des armées de terre ot dé mur, cb régle lo 
statut de l'armée, N peut déclarer la guerre, conclure la paix, Baire des traités, envoyer dus 
umbasssdeurs et des ministres aux puissances étrangères, recevoir les ambassadeurs et 
ministres étrangers, proclamer létat de sie, suspendre, en eus de nécessité, les droits de la 
liberté: imdividnelle, conférer des titres. e( dignités; il a le droit de gráce. ÜM délégue son 
pouvoir judiciaire uus tribunaux, Ü pout émettre el [aire émelttre des décrets ; mats ceux-ci ne 
peuvent en sucum cas modiller ou annaler une loi sans an. vote du parlement. En dehors des 
sessions du parlement, dans les cas urgents, l'empereur peut émettre des décrets avant forte 
de loi, et engager les. dépenses indispensables ; mais i|. est nécessaire d'obtenir. l'approbation 





du parlement lors de ln session suivante L'empereur fixe le montant des dépenses de № 
maison impériale, qui sont payées par de Trésor ; le parlement n'a pas à intervenir. Les règle- 
menis de la maison impériale sont arrêtés en un conseil formé de l'emperenr, des princes du 
sang et des ministres (Y) spéciaux ; Je parlement n'y intervient pas non plus. 

Quant aus sujets, tous ceux qui remplissent Les conditions fixées par les lois et Jes décrets 
sur la matiére, peuvent étre nommés fonctionnaires civils et militaires et membres du parlement 
(MR EL). lis jouissent dans les limites légales de la liberté de la parole, du livre, de la presse, 
des libertés de réunion et d'association, A moins d'infraction nux lois, ils ne peuvent être ni 
arrêtés m1 emprisonnés. l'our la solution des procès, ils doivent s'adresser aux magistrats ; 
ils devront accepter la décision des tribunaox établis par les lois. Les biens et le domicile 
sont inviolables sans raison suffisante. Jusqu'à l'établissement de lois nouvelles, les impôts 
seront perçus suivant l'ancien systéme, Le peuple a le devoir de respecter les lois. 

Le parlement ne possède que le pouvoir législatif et n'a aucune responsabilité exécutive. Le 
gouvernement exécute les décisions du parlement après qu'elles ont recu la sanction impériale. 
Les propositions faites au. parlement doivent avoir un caractere d'intérét national. Le parlement 
ne peut supprimer ni réduire les dépenses fixées antérieurement par l'empereur en vertu de 
won pouvoir supréme, па nécessaires de par. une loi existante, sans en avoir délibéré avec le 
gouvernement. Le budget des. recettes at des dépenses de claque année doit être approuvé 
par le parlement. Le choix. et le renvoi des ministres appartiennent au souverain ; mais en cas 
de violation des lois par eux, le parlement peut les blâmer. Les décisions du parlement, 
lorsque. les. deux chambres haute e basse sont d'accord, sott soumises à l'empereur, et 
deviennent exécotoires apcés son approbation. L'adresse du parlement est présentée sous 
lorma d'un rapport signé da président. [ans les. discussions du. parlement, tout manquement 
tlo respect å la Cour, ainsi que toute insulte un calomnie à l'égard des personnes, sont interdits ; 
leurs auteurs seront passibles d'une punition, Pendant les séances, le président peut user de 
la police pour le bon ordre de la salle. I peut retirer la parole à tout député qui. enfreindra 
le réglement du parlement, et lui ordouner de quitter la salle, Si quelque député пе 
remplit pas les conditions d'éligibilité, le président, après enquête, a le pouvoir de le rayer du 
rôle du parlement, Les réunions électorales sont soumises aux lois sur les associations et 
réunions, Il est défendu aux organisateurs de ees réunions de réunir de l'argent où de troubler 
l'ordre public. En cas d'iniracfjons, les réunions seront dissoutes, et les organisateurs 
passibles d'ane peine. 


JAPON 


— Tókyó s'est enrichi dernièrement de deux nouvelles bibliothèques, Ü en existait déjà 
plusieurs, Nous ne citons que poor mémoire, car l'accès en est difficile, la bibliothèque nommée 
Naikaku bunko Pj [B] A IN, héritière du Momiji-yama bunko $E XE w Z W: qu'avaient 
fondé les shôgun Tokugawa: elle contient un peu moins dé 100.000 volumes, et dans ce 
nombre des ouvrages précieux dont plusieurs inédits. La bibliothèque du palais impéri 
Toshoryo В # Yg, est à peu près de même importance, аата is ec 
encore. Les bibliothèques des grandes écoles, de l'Ecole normale supérieure, de l'université 
de Waseda et surtout dé luniversité impériale, sont considérables : mais elles sont surtout 
destinées aux professeurs et nux élèves de ces établissements, èt bien qu'elles soient accessibles 
à Faures moyennant certaines autorisations, le publie n'avait guère à sa ion pratique- 
ment que la bibliothèque impériale d'Ueno, Teikoko toshokwan f7 Bl Bd 4# ff. Elle compte, 
dit-on, environ 500,000 volumes, On à construit pour elle, il уа trois ou quatre ans, de 
nouveaux et spacieux bâtiments. Mentionnons pourtant encore la bibliothèque de la Société 
imperiale d'éducation, Teikoku kyolku kwai à BTW 


Pad 
fe? 


Depuis ce temps, la famille Ohashi XC Rf, propriétaire de la grande maison d'édition Hiku- 
bunkwan VE M WE. u ouvert dans le quartier de Banchò f BÍ une bibliothèque, de peu 
d'unporiance, il esi vrai, mais inspirée par une idée excellente. Elle est destinée surtout aux 
étudiants, qui y trouvent, moyennant un droit d'entrée minime, un assez grand nombre d'ou- 
vrages traitant des matières ordinaires de leurs étades, surtout naturellement ceux qui sont 
édités par le Hakubunliwnn. Les établissements sont du reste tris fréquentés, et il est parfois 
difficile d'y trouver une place libre. Mais nous voulons parler de fondations plus impor- 
tantes, 

Le marquis Tokugawa Bairin ( JI] $E fip. héritier des Tokugawa de Wakayama fl RK Ili 
en ka Si P, fut frappé, au cours d'un voyage qu'il it en Europe eu 1896, des avantages qu'of- 
(raient les grandes bibliothèques. Ses uncêtres on avaient réuni uno considérable, qui était 
partagée entre les écoles qu'ils entretenaient, le Gokumonjo SR DI E de leur résidence à Edo, 
lo Gakushükwun 48 #9 RÉ et le Gakumonje de Wakayama, ete. À lu restauration, les livres 
qui étaient à Edo furent transportés à Matsazaka Á yK en 1e B $ pour servir à ut 
Kokugakusho RW A PF, qui devait y tre établi, mais ne de fut pus. Und partin des livres fut 
perdue, le reste fnt attribué au Watarai-ken JÈ B QE réuni depois uu Mie-ken = 3E W, 
et passa de lâ â la bibliothèque des temples d'Ise, Jingü bunko WM F 2C lij Co qui était à 
Wakayama ne quitta pas la. ville, devint la. propriété du département, dont le. chef-heu y fut 
établi, et fut attribué d'abord à l'école normale, et finalement à 1a. bibliothéque qui y ü été 
ouverte ag commencement de cette année. Malgré cela, il restait encore en la possession de la 
famille plus de 26,000 volumes, À son retour. d'Éurope, le marquis les fit cntaloguer et. en 
forma une bibliotheque qu'il mit â la disposition de ses étudiants et de ses amis, Elle fut placée 
dans uu bâtiment spécial et recot le вон da Nauki bunko Mj 3& A AK. Elle s'accrut. rapide: 
ment par des achats, des dons et des dépôts ; si bien que la place venant à manquer, if Gillut 
songer à de nouvelles consiroctions. Ce. son. celles que le marquis a inaogurées le 10 octobre 
dernier, Elles renferment dès à présent près de 80,000 volumes; 5o.ovo environ sont la 
propriété du. Nanki bunko: au fonds provenant de la famille Tokugawa, ont été ajoutés le 
Yasumuro 5 38 (É, bibliothèque de Konakamura Kiyonari dh tf Hi KE, les bibliothèques 
de Sakada Morolo SR Hl SR Zë. de Yamanoi Shigeoki 1j JF M H, сш. 16 Зе 
88 AE #Z. bibliothèque de Shimada Bankon É; H # HL, Jarei TIE 00 de son nom person 
nel, le Tashikiro 35 Ж E #8. bibliothèque de Katsu Kaishü IE iff Alp, ete. y sont déposés, 
l'armis les ouvrages précieux à divers titres qu'ou y rouve, citons: les manuscrits autographes 
du Nakagama-ke bunsho sh HH $ À Z par Matsushita Kenrin $ F E $k U volume), 
et du Bammei gonen nichi-nichi ki XW) Fi ВН RE par Ise Tejo tp $h À 
(1 volume); les textes originaux manuscrits du Nihon jibun гија В Ж 3€ H M Œ p 
Yarnamoto Hokuzun Ш Zik dE Hf (qê volumes), du Zôtei Oranda-goi 14 EY Ж! Wi PÈ sf 
par Sakuma Shüzan v Ш Ф [l] (1 volume), du Shokoka füdoki 8 № № + ЕВ 
Hayashi Кахли $4 $8 Ш (volume), do Shóshokó fij 9E 3$ par Kamei Gempo M8 JE JC 8. 
(1 volume), du Sensha JH| Е раг Shakkeicho ff S3. 9r (5 volumes) ; le Tokugama engenki 
SS H a i BB par Ema Yoshitomo 7T. P5 3€ Dl (100 volumes), le Zoku Nihon ishöden 
B H < у par Ozaki Masavoski Jë А ЖЕ № (106 volumes), le Nanki Tokngama 
shi iH SE #8 IW Op de Horiuchi Shin I A) $ (198 volumes), ete, I ve faudrait pas 
d'ailleurs que 10 nombre de Bo,000 volumes fit illusion ; il s'agit pour la presque totalité de 
fascicules à l'ancienne mode, dont un. volume moderna de format moyen peut. parfois contenir 
une dizaine. Cela n'enléve rien aa mérite du marquis Tokugawa et de cenz qui ont contribué à 
enrichir сеце Боде. Sa nature ln déstine surtout aux recherches d'un caractère siet: 
tique, principalement sur l'histoire, ln littérature et la philosophie. L'entrée en est gratuite, 
mais non absolument libre; il faut être présenté, ou justifier d'un titre, celat de professeur ou 
d'élève d'une école supérieure par exemple, Outre la salle de travail ordinaire, pouvant recevoir 
Bo personnes, une salle spéciale, de G places, est réservée aux femmes. On y trouve aussi 
une petite salle à manger, permettant de. déjeuner sans quitter la bibliothèque, 
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— La ville de Tókyó n'a pas voulu ўга еп по аур l'initiative privée, et elle a consacre 
une somme de ve um gen à [a construction d'un grand Utan destine à abriter une 
bibliothèque do caractère populaire, à V'éxstrémilé da jardin do Miliya HE e, " a (té 
inauguré le 16 novèmbra. La bibliothèque porto le nom de Mibliothèque dé la ville de Tokyó, 
Tókgo-shí toshokunin ем x DR. Les bâtiments sont disposés pour Невис 
environ ropo volumes. D'importarnts acliüts ont té faits déjà ; d'antres biblivihiques, matm: 
mel cello du cabilpel, ont donné de leurs doubles ; des. particuliers ont Kit des dins considé- 
cables: on cite surtout MM. Fuluwa ltsuyin W3 34 3& A èt Takakosu Junjiro i$ hii NX №. 
Tout cela cons ов un fonds. déjà trés sérieux, qu'un prétend dépasser Go.cou volumes où 
fascicules. L'inconvémient est que certaines serlions sonl pauvres, comparées à d'autres, à la 
litérature- surtvat, qui prédomine, Les achats ultérieurs y remédieront. Au pont de vue malè- 
ги, l'installation, bien qu'encore ineampléle, est intéressante. Les femmes el les enfants (écoles 
primaires) ont des salles séparées, auxquelles sont joints des lnvalios ; et ume salle 3 minger, 
qu'on trouve up peu étroiba, est à la disposition des gens qui désirent n pas quiter la 
bibliothèque, La gratuitó n'est accordés qu'à certaines conditions, de façon h écarter Les mats 
ok los voleurs ; mais lo droit perce à l'entrée est minime. Ajoutons qu'il est question de créer 
une seconde bibliothèque du mème genrn, moins impurtinte sans doute, daus lo цоны" а 
Fukagawan. 


— WV'antee part la. fam He Iwasaki e Ki possede, à эшл иш ШЕ Tm Á uge biblioihéque de 
one volumes, dit-on, nommeée Seikadó bunk AF E a Ж Í, el compremmmni des 
ouvrages japonais el chinois. Le baron Iwasaki Yanosuke ^ hg SM LA B avait, parait-il, 
l'intention de foire construire um hàtiment spécial et de Vonvrir au public, La mort la em- 
péché d'y dommer mite. La famille reprendra süreient e& projel, mais on na saurait prévoir 
l'époque à laquelle il sera réalisé ; ear en eu moment elle ist tonte uceapée de l'érection d'un 
temple devant recevoir lés cendres du baron. Yanosuke. 

À cette bibliothèque appartiennent les huit- cents boites de la bibliothèque de Takoxoo Shiái- 
chira 4T É T P. les bibliothèques de Nakamura Koia hh H 82 9 do gónéslogista 
Soroki Shinnen $ 7k BL 4E, du kokugakusha [d S 38 lIrokawa Sanch fà Imi = As 
de plusieurs autres érudits japonais. Parmi lès manuscrits, il faul noter surtout l'original du 
Zoku qunsho ruijü $8 d FF BÎ ZÊ de Wanzen Hokiichi Jê {ê Z => L'acquisition la 
plus précieuse apr ait. faite. de Seikadà banko est celle de la bihliothéque dé Lou. Sin-yanti 
[ у ЛӘ da Tehü-hkiang, dont lui-même avait publié le rütalorue sous le titre de PF sorti 
leon (sang chou tehe ff tE BB ЧЕ (!). Elle n été payée 70.000, d'autres disent 
100.000 Lais, ek cet achal important à. été en partie la. cause des difficultés que le. gouver- 
nement elimois commwace à opposer à l'exportation de ces sortes de rithesses. Le Seikado 
bunko est placé sous la direction de M. Kawada Mikuma m H SE assisté ide quatre atitres 
bibliothécaires : de plus M. Shigeno Añeki HE EF ЧЕ WE lour est adjoint conmme conseil, Ши 
ceriuin nombre de copistes sont employés à reproduire les manuscrits rares gue la bibliothisgua 
ne possede pas. Le catalogue serait lermin?, dit-on. MM. Kawada et Uematsu Akira. 4ili Ë. s. 
l'un des bibliothécaires, ont commencé, sous la direction de M. Shigeno, une grande publication 
historique, le Kokushi sürankcà CN UE SS HE, dont ln partie concernant les temps mytho- 
logiques, Jindaiki MITE FZ, aÚ paru i ya deux ans. | 


— Par coutre on éprouve quelques inquietudes au sujet de Ia. hibliothéque connue sous le 
mam de Toyo Miyaznhi bunko UP Ep f AC Ji, l'une des trois anciennes bibliolhéques du 
Japon Elle ük fondée à Yamada Ш (A. province dlse QE $$, pendant Vére. Keian. E& $ 
(1648-1651), par Deguchi Nobuyoshi Hi O 3E E et quelques autres kannashi, pour l'instruc- 
tion de leurs éléses. En. Kwambun "M, 3c (1661-1673), sur la. recommandation de. Yagi Tajima 





(U C. B. E. F. E.-0., tt (1902), p. An 


ná kami Ж Ж (u m SE. le shügun lur aceorda an secours; elle recut de differents côtés 
des dons considérables, Elle est actuellement propriété indivise. de 8i. familles de. hannushi, 
reste des oo qui la possédaient autrefois. Et des dissensions de divers ordres menacent de ln 
faire vendre. Ou. verrait avec. peine Га disparition dir cette bibliothèque où se lormèrent, ol 
vinrent éludier um moins; bon nombre de kokigakusfur, entre autres Motoori Norina ga E 


"È Jg ot Oshio Chüsci F; E A1 7. 


— lims xm ordre d'ulñes voisin, signalons lachêvement des bôtiments destinés au musée 
olfert au prince impérial, at qu'on désignis pour cette raison sous le nom de Hüken bijulsa- 
kwan FE Hk E FR BE. Lors du mariage du prince (io mai tooo), on dmit Vidée d'une sous- 
cription nationale dont le produït serait consacré à lai offrir un gage de l'affection du ses futurs 
sujets. Un comité se forma, qui réunit lex. olfrandes, el aprés de longues discussions, dévida 
de les employer à la coustrüetion d'uii musée. Commeneés à In lin de acor, les travaux, retar- 
dés par la güeree russo-japonaise, viennent sealement d'être terminés, Ils ont coûté environ 
550.000 pen. T reste disponibla ane some d'un peu plus de 30.000 yen, dont le comité fera 
la remise, en méme tems que cella de Fédifice, au ministere de la maison imperiale. Le nou- 
venu musée s'élève boat à cólé du musée impérial d'Ueno, dont il devient une dépendance, an 
agrandissement pour mieux dire. (n sait que celni-ci ne dispose pas d'assez de place pour expo- 
ser lont. ce qu'il possede, et était obligé jusqu'à présent d'établir une sorte de roulement entre 
les objets exposés. Le nouvean musée sera done le bienvenu â tous égards, encore que, 
aud point de vae architectural, le rapprochement des deux édifices né suit peut-être pas trés 
henreux, 


— La Grande exposition japonaise, pour loi donner sa dénomination officialle, l'exposition 
internationale projetée pour rya, a été remise à se. Elle avait été déjà. officiellement 
annoncée, et duns un grand banquet, le baron Kaneko Кемаго 25 F BS km. président 
du comité, en avait exposé Fobjet et l'intention пох représentants de. |n presse étrangére 
Ün s'était mis d necord sur la. contribution à fournir par l'état et par la ville. Aprés de^ longues 
hésitations, l'emplacement avait été fixé, les plans étaient à l'étude, et sms doute partiellenwnt 
arrêtés, Un certain nombre du puissances avaient annoncé leur participation ; les. Etats-Unis 
nobunment avaient décidé d'y consacrer une somme d'un million et demi de dollars, et avaient 
inéme envoyé déjà un conumissalre. 

Les choses en étant à ce point d'avancement, il a fallu évidemment de graves raisons pour 
tont suspendre nussi lrusquement M. (ura Kanetake Á 9 3Ë PA. ministre de l'agri- 
enliure eb du comunerce, les à exposées le Zi août, еп amnoncant officiellement in comité 
de l'exposition la décision qui avait té prise. La première qu'il invoque est la raison 
financière où In nécessité des économies. On a dû en effet, sinon renoncer aû vaste programme 
élaboré après ln guerre, du moins en modifier des parties et eu ralentir la réalisation. Cette 
raison s'impose d'autant plus fortement, au dire du ministre, que la summe présue d'abord, 
dix millions de men, parait dés anjourd' hai insuffisante, ont à cause du développement qu'on 
a été amené à donner. aux plans primitifs, (pue par suite de l'augmentation générale des prix. 
EL puis, il est eertain qu'on était eu retard et qu'il aurait fallu on grand effort pour čira prèt 
à lemps, Ür cet effort serait particulièrement laborioux dans les circonstances artoèlles: А 
plusieurs points de vue em effet, il serai difficile de mener de front les grands travaux du 
voirie en cours à Tokyo, élargissemnt des rues, percement de voies nouvelles, construction 
de ponts, développement des lignes de tramways, étiblissement. d'un. chemin de fer métro- 
politain (suc pilotis dams sa plus grande parlie?, ele , avec cens d'une grande. exposition. A la 
&uite de là: communication ministérielle l& président du comité, le commissaire général, M. Wada 
Mikojro H Е №. et d'untres, ont donné leur démission. Quelques intérêts se 
sont trouvés lésés, el quelques. protestations se sont élevées, peu nombreuses du rèste 
el assez vile npuisées. Celle du conseil municipal de Tokyo à pourtant été assez vive. 
La nouvelle date lixee est. 1917, rinquantiéme: anaiversaire de l'avemement de. l'empereur 
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peche et. cinquantiéme année de l'ère Meiji ИҢ 355. lu. plus glorieuse de l'histoire du Japon, 
Au reste, d'après une réponse du nmünisire à une question posée par un des commissaires, 
il ne s'agirzi pas simplement d'un changement de date, mois aussi d'un élargissement consi- 
dérable du plan de l'exposition, Cela signifie-L] que. cette fois elle serait nellement interna- 
tonale et que le gouvernement v meter officiellement les puissances étrangéres ? On me 
peut encore le. dire aver. certitude, 


- Le shintoïsme vient de s'enrichir adbmimistrativement d'une nouvelle secte. Aprés plusieurs 
essais infructueux, le Tenrikyo 7X 38 ЯХ, jusquici rattaché an Shíntó-Innkgoku 3e 5B 
A f. n réussi à Mire reconnaltre son existence romme secte indépendante. La. décision en 
n paru le 38 novembre nn Journal officiel. L'histoire et les traits généraux de la doctrine: du 
Tenrikyo ont été bien étudiés, et de facon sympathique, par M. Greene, dürs les Transactions 
of the Asiatie Socielg af Japan, vol. XXIII, pp. 24-74. Comme tontes les sectes. обез: 
modernes, il combine qm certain nombre de nolona provenant de l'ancienne mythologie 
nationale, avec des principes empruntes à la philosophie chinoise et des: pratiques de la 
religion populaire. 1| admet ute puissance. souveraine ordonnatrice de l'univers, » la raison 
céleste v, lenr: FK BR, de laquelle il tire son nom, et qu'il identilie avec quelques-unes des. 
principales divinités du shintoisme. I offre cette porticulunté, d'avoir été fondé par une femme, 
Nakavama Miki rB: Ш X (X. paysanne de ln province de Yamato k Ri, morte en 1885 д 
l'âge de Sy ans. Ses verlus réelles, son courage, aidés de quelques phénomènes inesplicables 
à l'époque, lui conférérent une grande autorité ec amenérent nombre de gens des cmnupaugnes 
à njouter foi à ses révélations, ét à suivre ses pratiques: Ce foi l'origine de In secte, La plu 
part de ces pratiques avaient trait à la guérison des maladies, nu succés des entreprises, à la 
protection contre tontes sortes de mallieurs, etc. H y await des chants, des gestes rvilimés 
Ue-odori :F- Ég ), des danses; an sujet de quelques-unes d'entre. elles, i1 courut des bruits 
fâcheux, eL en quelques endroits la police intervint. Malgré le mauvais renom qui en résultu, 
la propagande continua très active Ao centre méme de Tokyo, dans les quarliers de Kanda 
et d'Ushigoane notamment, em divers autres Feux, des Lemples s'élevérent. A falii de Camie 
dernière, ane statistique donnait an Tenrtt uë 5.670 ooo fidèles, Le centre de la Беса аі 
dans la province de Yamato, à Tambaicli F DE 1. oà réside son chef, M, Nakayama Shinjirò 
" Ш A in Bh, descendant direct de la fomdairice О Ма. lla si sentoarer de quelques 
hommes instruits, lels que MM. Hagiwara lenn 3k ER ES E Ancien before dn wës: 
Vere de la maison impérial-, el Sambashi Yôya = É Z JH. ancien professeur du Sbingü 
gukkwan Юй ES £S BW. Les pratiques ant Qá épurées, quelques-utes- sapprimées, les doc- 
lines coordonnées, les textes dés chants revus. Un choix plus sévère à présidé au. recrute- 
ment du clergé qu'assure une cole secondaire étiblie à Tumbaichi. Le Tenrikijó à sa revue 
le Michi no tomo jË с) X. qu'il est question de développer. ' 


— L'ancienne coulume de conférer des dignités à certains personnages après leur mort 
n'est pas aliolie. Le Journal officiel du q septembre a publié 28 de cos promotions posi А 
elles ont été faites à l'occasion du voyage du prince impérial dans la Nord, ét portent toutes 
sur des personnoges de cette région. Un antre caractère commun ài toutes, 
des services rendus à Ia cause impérinle, directement ou. indireclem GA Autre et Leg 
l'époque qui précéda la restauration. Ces dernitres sont de beaucoup les plus nombreuses, m 
les bénéficiaires en sont en général peu comus. Citons pourtant Satnke Yoshitaka ft я * 
EE, tlah ü d'Akita BÇ [H, et Shirakawa Какао а I р. = noni sod» lequel аа бып 
sehe dn Matsudaira карын ai F FÈ (E, châtelain de Shirakawa, dont ün a ИИ 
publié les cuvres complètes, Parmi hes personnages anriens, les-plus e e ir 
Chikafusa 1t B SE TA de Kusonoki de leur lutte ep Жумаке RU, yer 2 
wmi XIVe sitelo, ot Uesngi Terutora TE jË Ük ES, plus connu sons le nm de Kenshin WE Ë 
l'adversaire de Takeda Shingen H, H (8 $Z. Le point intéressant est Lune à n 
personnages dé second plan qui travaillérent à la resüniralion ef à ses pr ipn. х 
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méme idés qui a inspiré les fêtes célébrées an mois d'octobre pour le cinquantenaire de Їй 
mort de quelques-uns d'entre eux, que Je shügunat aux abois lil emprisennner ei exéculer 
en 1859 (1). 

La figure principale est cele de Yoshida Torajiró 35 H1 Hz K BÏ, que les Japonais nom- 
ment plus. généralement de son surnom. (gà 5& ) Shoin & PZ. I naquit à Magi B en 1850, 
dans [а fanille Sogi XE, et fut ensuite adopté par la famille Yoshida. H fot l'ami de Sakuma 
Shaman TE 7A [8] & Mi, autre précurseur du Japon moderne, comme lui pen connn à l'étran- 
ger, el qui, romme loi, paya desn vie sa. clairvoyance et son énergie à défendre ses idées ; la 
génération des lipériaus de Nagata fê PY. et parmi elle id suffit. de nommer les ltà et les 
Yomagata, le reconnalt pour son maltre el son guide. Shin, comme Shozan, fut d'abord et 
avant Loot, оп nationaliste convaincu el intransigeant p namis lous dens reconnaissant bien lamt 
la supériorité des puys étrangers etla nécessité pour le Japon, s'il voulait ne pas dire accablé, 
de se reformar sur leur modele. Pour ela il fallait d'abord les bien connallee, et par conséquent 
aller les étudier chez eux. Shom mhésita pas: Арргепаш qu'un bateau russe avait paru à 
Nagasaki, {l s'y rendit en towa bâte, décidé à monter à bord et à passer en Europe. M arriva 
trop (ard; les [(lusses e'étaient retirés, Mais bientôt le commodore Perry nrrive а. Хитоби 
Ts HI. Shüin y court, malgré les représentations de ses amis, snivi d'un servitenr qmi s atir- 
chait à sa forlune, Kaneko Sadahichi 4 F f d. Sakuma senl comprenait son dessein et 
l'entouragesil dans une poésie, dus Shñin voulut amporter aver laf, Il réussit à faire passer 
une lettre nu commodore. Na recevant point de réponse, il se jette dans une barque avec san 
compagnon, el après des heures d'ellorts contre Ie vent e. les courants, ils atteignant on des 
navires de l'escadre, s'agrippent mux cordages, montent sur le pont, abandonnant leur barque 
qui part à la dérive. ls «upplient qu'on les reçoive ; les ofliciers le voudraient, mais les ordres 
de l'amiral sout inflexibles ; òn moment oü il conclot an traité avec le Japon, il ne veut pas 
sembler conte, venir aux lois du pays. « C'est nous qui les enfreignons, déclarent les deux 
Japonais; notre retour à lerre, c'est notre mort» (n. comple sar la nuit pour les protéger; 
on mel un canob à la mer, on les y pousse, et ils ne font, disent les. olficiers compalissants, 
qu'une « dogce résistance » (3). On avait oublis [a barque qui dérivait. Elle fut rencontrée par 
des pêcheurs: où y trouva les sabres dos imprüdents et un paquet contenant In poésie de 
Saknma, Elle valut à son auteur quelque temps de prison. Yoshida ot Koneko, arrêtés à Edo, 
lurent renvoyés à Hagi ponr y être emprisonnés, Sur le paint de mourir, le second obtint d'être 
rendu à sa famille. Yoshida fut libéré am bout d'on an. À peine libre, il fit paraître le Kyüfu no 
gen FE H 23 É, puis le Jisei ron Hy 35 Rï, oü le shôgunat était violemment pris à partie ; 
puis il conspire contre la vie de Manabe Norikatsu F # a£ № С), qui, au nom du shógun, 
аггёиї й Кубо les partisans de l'Empereur, Finalement l'ordre vient de Edo de l'arréter à 
nouveau. Obligé de se soumettre malgré ln résistance de ses amis, id demande et obtient 
l'autorisation d'aller soigner son père mourant, Celui-ci s'étant rétabli contre tout espoir, ni 
Vun m l'autre n'eut une hésitation ; le pére ordonna, et le fils se constitua prisonnier. Mais il ne 
cessa pas d'encourager, d'exciter ses disciples: à In lutte contre Je shôgun. Finalement l'ordre 





(1) Les Japonais Gisant entrer en compte l'année même of le fait a en lieu, leur comput 
diffère du nôtre d'un an, el le cinquantenaire dü „Зуу зе сб ге en £908. 

P) CL Narrative of Ihe. expedition of an. American squadron fo. the Chinese seas 
and Japan, par Francis 1.. Hawks, b. D. L. L. D. (published by order of the Congress of the 
Unitel States), 3 vol, Washingion, Nicholson, 1856 : L Î, Pp. 490-421. C'est doni â tort que 
M. dela Mazeliére représette Yoshida comme avant été. « livré au Bakofa » par be commodore 
Perry (Essai sur l'histoire du Japon, v vol, Paris, Plon, (Raj, p. 359). 

€ M. de la Mazeliére, op. [cnd], pp. 358 el 339, le nomme Mabe Jensho, pour Senshü ; 
cette façon de lire le nom est inexacte. 





— 604 _ 


vind, de l'expédier à Edo, ohil fut jugé, condamné à mort et exécuté (1859). Ho n'avait pas Zu 
ans. Le triumphe des idées qu'il avait délendues ne se. E pas attendre, Un titre posthume lui 
lul eonféré. Sa mére medsta 4 son apothéose, vit an temple. s'élever à =u mémoire nt fui 
nccuvillia avec distinetion par les. plas grands personnages: citons seulement l'impératriee 
dowairibre eb l'ünpératies régnante. Sa vie а élé écrite nne première Fais en 1885 pr 
M. Tohnami lichira. ff x 35 — №, Sobi E E de son peeailanyme littéraire. L'ouvrage 
a en treize. editions, L'auteur li refondu el développé â l'occasion du. cinquantenaire de son 
héros ; et plnsieurs. éditions da pouvel ouvrage se son suceédéus en quelques mois 

Les les qui viennent d'avoir lie en l'honneur de Shóin ont été à la fois civiles et roligionses. 
Hy a en d'abord une grande réunion commimorative: organisée la 17. orlobre par 1n Société 
impériale d'éduention, Teikoknu kyüiku kuun ê El fk À À; dans li grande salle de l'Ecole 
supérieure de commerce. La réunion Im ouverte раг MM. Nemoto Sei H F Œ et Tanji 
Shinji SE Sp A. président de la sociólé. les discours furent prononcés par. MM. Komnltsuliara 
Ear aj E ES k BB, ministro de l'instruction publique, le général Nogi Kiten 74 K 
d PL Rató Hiroyuki II VS BL 2 president dn conseil supérieur de l'instruction pulilique, 
Karó Jigorô D #4 -7f A H directeur de l'Ecole: normaln supérieure, Innue Tetsujiri 


JF .E $5 X 0, doyen de la faculté dés lettres, ete Le lendemain nwait leu gne cirimonie | 
religieuse nu temple dédié à Shoin, à xeya # H y P. faubourg de Tükyó, sur l'initiative ` 


du duc eb du baron Mori $ Ж] des anciens dalmyüs. de Nagato, du due Ho Hirolami 
UN ER IR R, dn maréchal Yamagata Arten IH 8& f HB. du général Nogi, du vicomte 
Nomura Vasen YP FF SFs du vicomte Sogi Magoshichirü * d -C Hi et dautres grinda 
personages. À celle occaeton lo temple û б ombelli, a reco des dons de diverse nature. La 
famille Mari a pris â sa charge l'impression d'un certain vombre d'œuvres postlumes de 
Yoshida Shüin, donl des exemplaires seront offerts aux écoles normales vt aux lycées de tont 
le. Japon. La veille avait eu lien à ce móme Lemple ite cérémonie de méme earactóre, mais moins 
importante, en l'honneur de Wa Mikisahuro Ë = á = BN, ñls du c&làhre Sanyo Ш №, 
eniprisonné ob exérnlá à la méme époque et pour les mámns ratsës. Le 8 dn mëmne nis on 
avail célébr? par ume gene réaion à l'université des sciences nationales, Kokciakeuin daigaku 
W BE Je E, do citiquantiteme anniversaire de là. mort de Umeda Umbin Hg (A 3E iL. 
fienjir ft oe Jf de son nom personnel. Originaire da Wakasan H M, il s'était établi à Kyôta 
était un eonfusianiste distingue. Sans avoir an l'énergie: ni Vinlhietiee de Shin, Umbin défendii 
les mémes idées aver uno foren et nn succés qui fui valürent d'étre emprisónné et de muurir 
pour elles, Се Пи пова le sort de Hashimoto Keikoku (E af # ÑW, Sanai BE F de son nom per- 
sennel, originaire de la province d'Echizen kB i et qui fu exécuté d l'Age de 25 uns, Une 
cérémanie: eut imr en son honnenr le 3: octobre an. méa Kokuguaktin айран. 


— Une emjnúte sommaire sur l'état netaet de Ja. librairie et dis la presse. périodique n été 
fate par le. Tókgó. Asahi shimbun i XX St H er EI. Voici quelques-uns des résullats 
quelle à donnés. Tout d'abord, (sien quo le développement incessant de ces dernitres années 
s imble sabir in temps d'arrót, la crise dont se plaignent les libruires-éditenrs tient suriont à 
leur. mufliplicalion. Leur nomhre est en etfet anourd'lui sept À huit fois: ee. qu'il état H үа 
ino (mine d'années, aprés la guerra *ina-japonaise La puissance d'achat œ crû dans des 
proportions au mons gales, que іе journal estime mòna mi peu supérieures, [| s'ensuit que 
la машаа е In librairie mat restée à peu prés stationnaire, am du moina n'a pas progressé 
daus la méme. proportion que. colle d'autres. industries, ce qui là. met. aujourd'hui. en. état 
d'inériorité, En entre, certaines maisons ent. à soulTrir. des. changements de goût du publie. 
Г.а милее Мия ouvrages séries ét surtout scietilifiques à augmenté en ves derniéris années, 
dnns wma proportion plis Wavin que celle dés livres d'agrémant ona des vonums. Le gott d'un 
certam. lüve, qui s'est. développé d-puis la. guerre russa-japenaise, fail préférer, malgré [n 
чено ев prix; les livros d'exècaiion шини plus ulna aus éditions plus simples, 
En «omme le progrés s'arenwerail sartont dans le sens des угез айг el rhorx, ét des 
grands ourrages. A's, parini les derniers paras, lw grind [tclionnaire commercial Shôgya 
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daijisho j 3 A @ du Dôbankwan Fj XK BÎ s'est venda à 22.000 exemplaires, le 
Mictionnairé des noms géographiques du Japon, Dai Nihon chimet jiten К И Ж № 5 
REM, du Fasambó үй Ui FF, à 15.000, l'Encyclopédie de la famille, Aatei hijakkiba fii 
ЖЕН + i. de la méme maison, à. 33.000. Des. publications comme celles de. la 
Kokusho kankükwai 99 A] #5 À (22 volumes) ët plos récemment celles de la Dai 
Nihon Мите буйи K H 3 3 № В Я Go volumes) trouvent immédiatement 
des milliers de sauscripteurs. Ajoutons qu'en général les livres sont à bon marché au Japon, 
et ne semblent pas avoir suivi la progression générale des pris, peut-être à raison même de 
la concurrence. 

Quant aux revues, ij ne fant aussi aecuser de leur. mévente que leur nomibre trop élevé, 
(Cette mévenia est Lotte relative du. reste, «i l'on. en croi les chiffres. donnés par l'Asuhi. 
(e sunt les revues destinées aux. enfinis et aux jeunes gens des deux sexes qui tiennent. [a 
Vite, Le Shoónen sekaí J] S£. JE WE tire â 86.000 exemplaires, le Jogaku sekai Xp 4& 
Jk WE à pria de 5o, uoo, le Shüjo selai (Js xr AE NW A An. om, le Shonen Æ à 25.000, 
la Chiigakn sekali da BR Ë M à 24.000. Les antres revues du méme genre, une vingtaine 
environ, donnent un total de prés de :50.0o0 exemplaires. Purmi les revues destinées aux 
femmes, la plos répandue est le Fujin sekai $ A {iÈ YE qui tire à 50.000 exemplaires. 
la Taig KR. la plus importante des revues générales, nccuse 28,000, Lesrevues littéraires 
donnent un total de plus de Bo.ooo exemplaires, dott 58.000 pour le Bungei kurabu Ж W 
{Н 08 WB ot 26,000 pour le Dunsho şekal $C XE ВЕ YE. Les revues économiques, indus- 
tWielles et commerciales sont très lues ; le Jifsuggó no Nihon Y 3 2 HB A oscille entre 
50.000 ët бо. сою, № Аб0у0 по Па- Мот L 3E Z. Kk H Æ acini 50,000, Je Ji, 
900 по зека D H O UE H ei ln Tatheiyo E P ÊÊ trent chacun à 20.000 exem- 
plaires, Mais la palme est aux 100.000 exemplaires de ln Revue des villes el des villages, 
Shichoson zasshí Ví WT +f $Ë WË, ët aox 136.000 dü Bulletin de l'association des jeunes 
agricullears, Seinen nokiwalho dt sp. BB B TE. Sept revues spéciales d'éducation réunissent 
un total de plus de 35.000 exemplaires. Ces chilfres parlent. d'eus-méimnes. Sams doute les 
revues spéciales, et il en est pour Loutes les spécialités, le droit, la philosophie, les religions, 
l'histoire, la géographie, la botanique, la roolngis, les mathématiques, l'architecture, les 
beaux-arts, la musique, l'électricité, ete., n'nieignent pas à celle prospérité, Dans les 
différents genres, À côlè de celles que nous mentionnons, d'autres ont quelque peine à 
subsister. Miis, dans l'ensemble, H n'y u évidemment pas lieu de parler de mévenie. 


— À l'occasion de In remise des diplimes, l'Université impériale de Tüky n exposé un 
certain nombre d'objets précieux en sa possession. Qu y a remarqué surtout sept dalles de 
pierre provenant de la province da Chan-tong. Elles portent des Dbas-reliefs dont le genre 
permel de les faire remonter à l'époque des Han postérieurs. Elles ont dà vraisemblablement 
faire partie de Lombeaux du méme genre que celui de la. famille Wou Ë. La première fut 
ncquise l'année derniere par M. Sekino Tes Ml FF f, au pris de 4o piastres, à. Kia-siang- 
Wen ZS SE WA. oh elle se trouvait dans une maison particnlire. Les autorités voulurent, 
paraît-il, s'opposer à son enlévement; rui» M. Sekino parvint â triompher de cette. iilliculté, 
Un autre Japonais résidant & Tsi-nan-fou Qf Wf ff réussit à acheter eix autres bas-reliefs du 
méme genre et les transporta an Japon, ой йз devinrent la propriété de l'umiversitó de Tokyo. 
Les trois plus grandes de ces dalles proviennent du pied de la colline Hiao-t'ang-ehan H t ili. 
bien connue parie tombeau dit de Kong Kiu Ze E NB, qui b couronne (1). L'une dos 
autres n ëtë trotuvúe au T'ien-wang-ten R E ME de temple Ts'eu-von ÉE Œ $ à Tii- 
ning-tcheon AEAF H; les dernières viennent de. Rin-siang-hien el de Yu-t'ai-hien mx 





i) CE. Gravanxes, La sonlplure sur pierre en Chine, pp. xxi-xxiv. 
В, Е. Р. Е.-0. T. Vill. — 19 


— 808 — 


— (Quelques journaux ont annoncé, il y a quelque temps, que Kawakami Otajirü Jij + Ë k 
B, et Sada Yakko. PE 3X retournaient en. Europe ; ils avaient, disait-on, recu. mission ofli- 
cielle d'étudier. l'arganisalion des divers conservatoires européens, el devaient à leur retoür 
en fonder un au dapon, La nouvelle étail exacte on ce qui eoncernait le voyage lui-mème et 
les intentions personnelles des voyageurs. Hl fant. reconnalire que le rüle de réformateurs du 
thiédtre qu'ils se sant donné leur tient à cœur, et qu'ils s'y dépensent courageusement, Depuis 
leur retour, ils ont créé deux tronpes : l'une sous la direction de. Kawnkami joue à Meiji-zn 
H zë SE : l'ontre, dirigée pur Sada Yakko, joue à Hongü-ra Æ- FE; ils se proposent de 
faire avec elles des tournées dans quelques grandes villes du Japon. Entre lemps, ils signent 
ca êt lá dans les journaux des articles recommandant divers prodita destinés à la toilette. Mais 
lear entreprise principale — il convient de l'atiribuer nux deux, bien que Sada Yokko y paraisse 
seule — a &t la fondation de l'Institution impérinle d'actricés, Teikoku jogi goseijo ur 
Jr HE E n PF. Le titre est ambitieux, mais les commencements sont modestes. La nou- 
velle institution s'esi installée, provisoirement sans doute, dans quelques chambres louées à 
un perruquier dans le quarter de Shiba. C'est là qu'elle s'est ouverte le 1** septembre. Outre 
Soda Yakko qui enseigne le « nouveau thédtre », il y a des professeurs d'ancien thédtre, de 
maintien, de danse, de kolo SÈ el de shamisen = Wk ZR. L'école. est. patronnée. par un. 
acteur ennnu, M. Nishino Kumehachi f f Ju Yr A. Pie a reen des encouragements de 
plus d'une sorte sans doute, de quelques personnages importants, que Kawakami à su intéresser 
à ка cause, entre autres de MM, Okura Kihachirü XK Ë 3X 7X B. Fukuzawa Sutejir WÑ 
ГЕ 1® ZX BD. et surtout du baron Shibusawa Echt WE Pp À -> Celui-ci s'en est expliqué 
en quelques mots adressés aux élèves lors de l'ouverture officielle qui a eu lieu lo 15 septom- 
lire — les cours avaient comimeneé Ie 3: « Hs avait autrefois dans notre société, a-t-il dit en 
substance, plusieurs classes d'imdividus méprisés ; les marchands en étaient ute, el j'en aurais 
été; des femmes et les acteurs en étuient d'autres, ét il ma рагай justa da combatre ta 
préjugé, » 

Dans la presse, les jugements les plus divers, empreints généralement d'une certaïno curio- 
sé sceptique, parfois d'une hostilit^ absolue, étaient portés sur l'entreprise de Sada Yakka; 
mais l'opinion restait assez indifférente, La publication des noms des 15 lives vint tout à 
coup émouvoir, On s'amusa d'abord d'y trouver. la fille d'un bonze, Mie Hatsuse Nami. 4] 
ЖА ТЕ | maks son histoire lamentable eut fourni matiére à une nouvelle à 1a. Lafcadio Hearn, et 
ligen les rires. Ün. sétonna. davantage d'y voir In lille d'im avocat connu, M. Mori Hajime 
TÊ "E. ancien député ; on. en manifesta méme quelque mauvaise humeur, comme si une sorte 
de déshonneur en rejullissat sur toute la. classe û laquelle elle appartient: Mi= Mori Нижа, 
clarmanté jeune Glle de +8 dns, dut se retirer de la société des anciennes élèves de l'école 
өй elle avait fuit ses études, On observa que, s'il éait aprés tout assez tmlurel que la fille du 
célèbre acteur Iehikawa Danjüra Wí JU IRL J SR, hécitière d'une partie du grand talent 
de son père, jouût à Meijieza sous le pseudonyme de Saien $ E, Mie Mori n'avait aucune 
rusan de se livrer â се métier, nuquel rien ne |n préparait, Un journal, le Токуб asahî 
xhimbun W м м Н a li]. appela mème la graphologie à l'aide, et la comparaison des 
signatures de. Mlle Suisen et de. M!» Mori lui inspira. des. inquiétades pour. cette dernière (1). 


|^) Ce journal publie. assez souvent des fac-simile de signatures de. personnages connus et 
léà accompagne de noles graphologiques. Elles soot du. reste radimentaires, êl ne relévent pas 
d'on système complot et coordonné. Maia uno écriture qui, an Ben de sortir d'une plume 
métallique traçant des jambages, caule d'un souple pinceau, élargissant, déliont, arroudissant 
en simplifiant, dans des limites trés larges, les multiples traits de enractëres compliqués, kal 
évidemment une matière d'élection pour la graphologie. En Extréme-Ürient, on le sait, la 
calligraplie — ce mot y à da reste un sens un peu diTérent de celui que nous lm donnons — 
est estimée presque à légal de la peinture; et towe une terminologie existe déjà pour Sé 
désigner les curactéres et Vl'intérét. 
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La chose faillit tourner au scandala lorsqu'on apprit que lune des éléves, Mi» Maruyama 
Waka М, Щ 7 2, était ane ancienne geisha, Les journalistes courarent s'inlormer de ce 
qu'on comptait faire, Les réponses furent d'abord vagues et embarrassées. Eufin, poussé à 
bout, Kawakaurmi se résolut à donner de 8a personne, et. déclara catégoriuenient nu Aoktmin 
shimbun E 3 # ÜA qu'il ne saurait être question d'interdire û ûne ancienne geisha 
l'entrée d'une école dont Sada Yakko était directrice; et auo d'ailleurs on voyait d'anciennes 
geisha occuper. aujourd'hui de. hautes positions, 11 n'y avait pas à discuter ; le journaliste ne 
potme s'excuser d'une erreur qu'il avait partagée, dit-il, avec beaucoup de gens; lé nom 
de l'institution (littéralement, lieu de formation) l'avait induit à penser qu'il s'agissait de jeu 
nes Nea honorables. 

L'institution a voulu montrer sins tarder cè dont elle était capable, et les éléves oni donné 
loue première représentation lé 25 décembre, daus là salle du Küfunsha *£ Bk] Wb: 
devant ouo assistance elioisie; « On y voyait, disent les comptes-rendos, le baron Shibosawa plos 
souriant qua jamais, M, Mori avec ses longa cheveux, tout inquiet du succès de sa fille, M. 
Kawakami Ötojirð, qui admirait avant d'avoir rien vu. » La piéce de resistance était une 
maniére de pétil drame emn deux acies, ne. comprenant que des rôles des femmes, mais en 
ayant pour toutes les élèves, et écrit spécialement pour celta circonstance pur M. Masuda 
Z WH (Taro kwaja `k BR RE À de son pseudonyme littéraire), dont il était unssi lo pre- 
mier essai en ce genre, M. Masudá n'ayant encore écrit que des comédies. L'ensemble n été 
jugé nssez fnvorublement; ce «ui manquait le plus, n-l-on dit, c'était. la « nouveauté » tint 
annoncée, comme du reste on prétend qu'elle manque aux troupes que dirigent M. Kawakami 
et sa lemma ; les délnuts ont. été en. général attribués à l'enseignement, ce qui, après tout, 
n'est peut-étre pas absolument justé. Ajontans enfin. que beaucoup d'édueateurs: expriment la 
crainte que cette institution, el le bruit qui s'est fait eb se dura autour d'elle, n'exercent une 
influences Méhouse sûr les étudiantes en général. On à. remarque l'avidité avec Inquelle nom- 
bre d'entre elles recherchent, dans les journaux et les revues, tout ee qui s'y rattache, 


— Les sciences historiques ont falt an Japon une grande perte en la personne de M, Naka 
Michivo Jp Н 1 Jie, professeur à l'Ecole normale supérieure de Tokyo. Sa. grande érudition 
et ses nombreux travaux l'avaient depuis longtemps placé au premier rang de la. distinguée 
phalange des historiens japonais. 

Né à Morioka Ad [B] ln 4e année de l'éro. Kaei Jf 3 (18500, И dtait le troisième tils de 
Fujimura Genzo IE FF W E, amiri do oan de cette ville. 1 fut d'abord disciple de Naka 
Michitaka JM 41 GÉ 7 (U), qmi, frappé de son intelligence et de ses progrés rapides, le 
choisit cumma fls adoptif, Caux-ci furent lels qu'à 14 ans il pat étre. nommé. prolesseur de 
lerture, Endokushi б] UE, à l'étole du chn. La mouvement qui, lors de la Restauration, 
entraina les esprits vers les sciences occidentales, le trouva préparé à le comprendre ; 
et dès la im année de Meiji HB 74 (1868), il entrait au Keiô gijuku Be PR ge S. 
la nouvelle école supérieure que. venait de fonder le célébire Fukazawa Yukichi A SON E 
et d'où sont sortis tant d'hommes distingués du Japon moderne. Il en sortit, résolu à 
l'exemple dé son maltre à sè consacrer à l'éducation. l| fut d'abord professeur an Hajo 
gakusha À HE 4 $ de l'ancien clan de Nagato fè P9 ; mais ü y resta peu de temps, et 
fut ensoite mis À la Vte da Pácole normale de Chiba F- HE: 1 lo quitta pour devenir sar- 
veillant des tudes, kundê QN M, pois directeur de l'école normale de filles de Tôkyô en 
1870), position qu'il occupa jusqu'à là réorganisation des écoles normales en (585. M fut en. 
suite qualque temps secrétaire du Genroin JG # Be. Lorsque cette institution fut supprimée 
(1890), il fot nommé directear de l'école des filles nobles, Kiazoku. jogakkó AK dk Vr 
BL EE. Mais les travaux d'ordre purement scientifique l'attiraient ; il s'était déjà spécialisé dans 





( ll à. publié le. Aoiki bengo ó EEEE, vol, 1873. 


T. VIAL. — W, 





— 608 — 


lamda de l'histoire extréme-orientale. En 1896, il fut nommé professeur à l'Ecole normale 
supérieure et au premier lycée supérieur, qu'il quitta ensuite pour l'Université impérinle. En 
pert, і} акай геси le Шге de docteur а ТТА bnngakii hakushi Da m № L: Entre 
temps. il avait ut partie de plusieurs commissions chargées de l'examen et du choix des livres 
classiques, Al était l'an des membres les plus actifs et les plus écoutés i conseil de la Société 
historique, Shigekkurai À SE ФТ. En ces dernieres. nunées, en sentant la nécessité pour 
poursuivre plus fruriwensement ses recherches sut l'histoire mongole, il s'était tuis à l'étude 
de l'allemand et da rossr. La mort est vence le surprendre le » mars dermer, an moment ой 
il se disposait à assister à une importante réunion do conseil е а Хосте historique. H n'avait 
que 27 Ans. 

| Sos aysa fut considérable coimne diucateur el conne listorien. Nous n'en retiendrons 
ques Le partie scientifique. Ses ouvrages principaux sont: le Shinn (sushi x b in ш 
en & volumes, dont. il a été fait en Chine une édition. en 5 volumes [1) ;. une édition. annotée 
des aeavres posthumes de Twouci Chou. A& 3E. Koten Sailóheki sensei isho 4 WA YË ` 
BE J Ed en 4 volumes; de Chingisu kan jilsurokn M 3l Rn, 
tradoction avec introduction bibliographique et notes du. Yuan tch'ao pí che 2 М Ж P ; 
des études sur l'histoire ancienne du Japon et de la Curée, Nihon jüko nencdai kü H Ж Е 
7 #F: TÜ 3$, Chüsen koshi ко OU E H e $, Kôkarai kohi kó É A) BE 7 Y 3. 
qui devaient faire parte d'un grand ouvrage Güwaiko yakushi I E E H ; quelques 
mnnoets d'histoire d'Extrême-Criént, Toyü shüshi B $$ js IB. Tôyó ryakushi V P & №, 
vic. H faut y ajouter ine quantité d'études parues dons diverses revües, principalement dans - 
la Nexus historique, Shigaku zasshi H! E RE $, la Géographie historique, Rekishi chiri 
Bë d JH 3 la Luecature, Bun. zc, le. Yóposhadan j£ St H $$. etc. 

ll luisse en manuserit : une suite à son. hrinyisir kai jislirokit, une. édition critiqué avec 
pts du. Yuan tin Icheng lou Jp, $8, 4E S. une bibliographie d'liistoire extréme-orientale, 
Toyo rekishi mokuroku TK F RB ZG des notes sur le Teheou ki, Shüki hotei 

FÎ PJ, one traduction du dictionnaire mongol de Schmidt, one traduction meomplète 


de là. grammaire mongale de Bobrovnikoy, et quelques études devant faire partie du Grouiko 
yakushi mentionné plas haut, ele, 


— Un sait que le Japon à adopté olliciellement le calendrier grégorien en 1853. La 3*jour 
du vue mais de la. De année de. Meiji devint la. i** jour du. ver mea de la & année, 38 jours 
disparnissant nisi da compaut vlliciel. Toutes les ftes ot cérémonies. nationales ou offirielles 
furent flsées ne pariefur au jour da l'année grégucienne correspondant cetie année-là á leur 
dale d'apriss le calendrier. linaire chinois. Toutefois Tusage de ce dernier comput se maintint 
Чанв les campagnes, et généralement. les calendriers imprimés au Japon poriérent les deux 
systemes. Le 3 octobre dernier à. paru au. Journal officiel un décret interdisant la mention du 
calendrier lunaire à partir de la 43e aanée. (le ehilfrs de 42 donné d'abord provenail d'une 
erreur) de Meiji, «910, el ardannant de s'en tenir strictement, pour l'impression des calendriers, 
ius données fournies par l'bsersatoire de Tokyo, 


— М. Тайайшш Jonjirô 7 HH MT ЖОЙ n résigné ses fonctions trop absarbantes de direc- 
teur de l'école des. langues étrangéres, Giaikokugo gakkà Al Bi jR L Ez, pour se 
consacrer à Ir confection du dictionnaire. chinois-sanskri — ntlendu depuis si longtemps. 
I ext. remplacé à fà téte de l'école. par М. Marakami Naojró #7 È ifi 7k D. précéden- 
ment prolesseur à la méme. école et. inemhre du. Bureau pour l» publication des malérianx 
historiques, Shirgó hensan Куо S! $F $ W Nà. L'école donnait déjà des cours de chi- 
pois, de coréen, d'anglais, d'allemand, de français, dé ruse, d'espagnol, d'Walen ; оп у а 
ajouté derniérwment des. cours de mongol, de malais el de tamoul. l'intention du Doneen 





(!) CÍ. H. E. F. E.-O, ui (1903), p. 5a 7. 
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recteur serait d'y joindre des cours de hollandais et de portugais, les relations qu'ont enire- 
enges ces poys ivon le Japonu rendant la connaissance de ces langues (ort importante pour 
les études historiques. 

— l'université impériale de Kyüto n& donnait plus depuis quelque temps les résultats qu'on 
nltendait d'elle. Un effort à; été fait pour la relever. Le haron Kikuehi гош Ж Н Ж. 
ancien mini-ice de l'instruction publique, auquel ses. conférences en. Angleterre sur l'éducation 
au Jupon ont donné uue certüime notori&té en Europe, en. a &lé nommé président. Parmi les 
nouveaux professeurs, rilons М. Коба Хапун ЗЕ H m fr. пыл №4 de son 
pseudonyme littéraire, un des premiers écrivains du Japon moderne, qui y fait colte année un 
cours sur la littérature de l'époque des Tokugawa, ` 


— Mlusivurs fois déja uous avons en occasion de parler des étudiants chinois au. Japon, Ila 
Viennent, quelques-uns d'entre eux du moins, d'attirer core une fois l'attention. Une 
Aentative d'empoisonnenent, avec du «mauvais dé «, B eu Hou en effet sur M. Teng Teh'eng-yi 
ËB BW E. dinecteur de l'importante revue celormiste Min pao Æ #8. Les soupçons se 
portèrent surtout sur M. Wang Kong-h'inan dE 24 H. originaire do kum? mp. out nat 
disparn, M. Wang, venu de bonne heure au. Japon, s'y lia avec des révolutionnaires notuires, 
aio aotres MM. Tebang ing Hun 3E 44g ES (6) ec Houang Hinz P BÜ ; ôl poussa leurs 
AMiéuries à l'extréme, próna le sociulisue et l'anarclin, et. finalement xe brovilla avec eus, 11 sa 
tourna alors vers M. Lisou Kouang-hon | 3⁄6 É du hiang-si, éditeur des revues Tien yi 
X SE «t Heng pao Bj 3L. On prétend qu'en méme temps il-sut capter la confiance d'un 
grand personnage de Chine, pour le compte duquel il surveilla les agissements de ses anciens 
amis, el dont il regul à diverses reprises des sommes importantes. Ce serait la. raison. pour 
hujuella il fut. généralement tenu à l'écart pur ses compatriotes. Le bruit avail couru dtu con- 
mencement du mois que quelqu'un. voulait beler |a: rédaction du. Mín pao ; on suppose que 
c'est de Ini qu'il s'agissait, Un certuin nombre de Chinois amis de M. Wang out été interrogés, 
entre aotres MA. Lou Fou $ FE et Min Teh'eng FF A, ainsi que des rédactours du Min 
pao, mais sans grand succès. La discipline du secret semble tanir les langues, tandis que les 
fréquents changements de. pom des révolutionnaires déroulent les recherches, I serait à 
désirer pourtant «que l'enquéte. révélàt. l'organisation dn art el ses. ressources, Le fait en 
lui-iméms suffit en tous cas à laira soupconner des divisions profondes, capables de paralyser 
toute action, 


DANEMATK 


— M. L. Finot nous a adressé le rapport suivant sar le. XV* Congres des Orientaliates, qui 
est tenu à Copenhagoe au mois d'noût : 


* Suivant de désir que vons m'en aviez exprimé, je nie suis rendu à la XVe session du Congrès 
international des Ocientalistes pour y représenter le lousernement général de l' Indochine et 
l'École frangaise d'Exiréme-Ürient. 

e Le précédent Congrés, temi à Alger en 10903, avait désigné Copenhague comme siège de 
lu session suivante. Cu choix était un juste hommage rendu aux. trüditions. de: l'oriéntalisna 
danois, qui se continuent de nos jours avec un. nouvel éclat, comme f'attestent. les noms de 
Fansboll, l'illustre wétéran des étules pálies, enlevé tout récemment à |n. science, et de 
Y. Thomsen, lė savant interprète des inscriptions dé l'Orklion. Par. malheur l'éloignement de 
celie ville a sans doute arrêté bon nombre d'or italides des coutrées médtermmmésines, 


() GL. B. E. F. E.-0., t1 (1903), p. 259, affaire du Sou pao. 
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Tandis que l'Allemagas y envaymt la plupart Je ses savants at qoa Angleterre s'y taisni 
représenter par un groupe important, la France et l'ltnlie ne comptaient qu'un trés petit nombre 
de délégués. En outre, certaines branches de Forientalisme fureut à peu près délaissées. C'est 
aimsi que la section « Indochine et Malaisie « ne pul se constituer [ante d'un nambre suffisant 
de membres présents. La section iranienne, trop peu nomlireuse, demanda A s'agréger à la 
section indienne, ce qui lui fat d'abord accordé ; mais sur l'observation laite ensuite que ses 
cunumünicaions menacaieni de réduire notablement le tenips accordé à l'indologie, elle fut 
exclue de cet asile et replongée dans le néant. 

à Outre l'Indochine, les pays d'Exiréme-Orient officiellement représentés étarent les suivants : 
Ceylon (T: W- Ruys Darts), Chine (WANG KI-TEENG), Inde (Sir Charles Lyann), Stam (Gal, 
Gemini). Le Japon s tant abstenu, 

i Lè Congrés fat ouvert le 14 août à 10 hèures do matin par le prince royal CHRISTIAN en 
l'absence du roi. Aprés les discours usités en pareille circonstance, le bureau du Congrés fut 
composé de la maniére suivante: président, ¥, THOMSEN ; vice-présidents, unr, Mines 
ANDERSEN ; secrétaire général, Sanavw ; seerétaires ; lBizoLb, GAUTHIOT, THOMAS. 

ï Dans l'apeés-midi du. méme jour, les sections sè réunirent pour nommer leurs bureaux 
parüenliers et commencer leurs travaux, Ja sertim I (Inde) élut. président. I.- PrscitkL, 
vice-présidents L. FixoT, A, WILLIAMS JAcksON, comte F. PurLE; la section. III (Chine et 
Japon), présidents : H. A. Gines, J. J. M. nk Gnoor, F, Hina ; la seetion VIE (Ethmographie 
el folklore de l'Orient), présidents : S. Fries, comte A. de Gouenyatis, |. kum, ` 

« Parmi les communications lues devant les différentes sections, je signalerni les suivantes 
qui intéressent l'Extréme-Orient : 


Section I. — (Linguistique). 


A. BezzexBERnGER. Über die Flexion von ui. panthas. 

A. FOKKER. Something about « hamza » or « spiritus lenis » in Malay, Javanese and other 
Malay-Polynesian languages. 

Kk. WuLEr. Über Stanimabstufung in der malapschen Wortbildung. 


Section П. — (ае). 


H. OLnENBEnG. HBgvedla, 1, 6, 7. 

O, Srnatss, Über den Stil der philosophischen Partieen des Mihäbhürata. 

J. v. NEGELEIN. Das Atharva-Paricista. 

Мт С. А. E. Bugs Davis: A Note on the place of Buddhism in the history of philosophy, 
l. Onrosmang, L'interprétation de la formule du. Prafifgasamatpada. | 
A. de Gurenwaris. Le bouddhisme en Occident, avant et aprés le christianisme. 
H Jaconi Sur la langoe des textes juinns. 

M. WixTERNITZ. Die ultindische Asketendichtung. 

J, Harsos. The Dynastie Last af Andhra Kings in the Parñnas. 

E. OLeses. Zur Lehre des Mimavadharmacastra von den Miselikasten: 

1. Г. Fixer, The day on which Buddha died, 

k. GooMARASWANMY. The Influence of Greek on Indian art. 


Section II, =Â (Chine el Japon). 
n) Chino. 
A. Fonkk. Ein clinesischer Kant-Verohrer, 
A. Viscukn, Über die ersten chinesischen Skulpturen. aus. vorhüddhistischer Zeit, die nachi 
Europa kamen, die ich wührend meiner Táligkeit nls wissenschafllicher Attaché der deutschen 
HKegierung in China für das Museum für Vülkerkunde m Herlin erwarb, 


~ 


E SUD 


FE Mure. The Mystery of Fu-lin, 

О. Маснов, Ме staatlichen Einrichtungen der alten China, besonders von der Han bis zur 
Tang-Dynastie. 

G. P'uLLÉ. Le vovage de Jean du Plan del Carpino. 

WANG Ki-rsenc. L'influence en Chine des ouvrages étrangers traduits en chinois pendant 
la dernière décade, 


b) Japon. 
M. Kenotrra. Some old Japanese Documents, 
A. Lion, Points of contact between Japanese Buddhism and the West. 


Section VII, — (Ethnographie èt folklore de l'Orient}. 


W.A. de SILvA. A Note on surviving ceremonies and folklore connected with black magic 
among the Sinhalese, 
Col. A. E, Syessankw, Das Erwachen des Nationalismus in Asien. 


+ Des informations intéressantes sur les « actualités » scientifiques ont été apportées au 
Congrès. C'est ainsi qu'on à appris de М. Кпуз Davins que l'impression do nouveau Niction- 
naire páli pourrait commencer dans deux ou irois ans, et de M. Kuns qne ba monumentale 
Bibliographie indienne qu'il prépare avec le D L. Scuknmax ferait son apparition vers la 
méme époque. M. GhiERSON a entretenu les indianistes de son Linguistic Survey, qui pro- 
gresse avec npe admirable régularité, et M. F. Pong de sa Cartographie de l'Inde el de 
l'Indochine, qui ne cesse. de s'enrichir de nouveaux documents, M. LÜbens à exposé les tra- 
vaux préparatoires qu'il a exécutés pour l'édition critique du Mahübhürata, et M. BLOOMFIELD 
les compléments qu'il médite pour sa. Vedic Concordance. M. TuiBAtT a fait connaitre le 
plan d'une grandiose collection de tous les astronomes et mathématiciens hindous, qui doit 
paraltre sous les auspices de l'Université de Calcutta. M. (EnTkt a donné d'intéressants détails 
sur ses fouilles de Sarnäth, qui ont ramené au jour des documents si précieux. 

s J'ai moi-méme énuméré les principaux travaux qui ont été faits en Indochine dans le 
domaine de l'archéologie et de Ia philologie indienne, et présenté les publications de l'Ecole 
francaise pendant cette période. A la suite. de cette communication, M. F. Pullé à présenté et 
fait voter par la section M une résolution ainsi concue : 

Le XVe Congrès internalional des Orientalistes a l'honneur de remercier le 
Gouvernement général de l'Indochine des mesures libérales prises par lui pour la 
conservation des monuments anciens de ce pays. Il exprime le vœu que l'Ecole 
francaise d'Extrème-Orient continue à recevoir du Gouvernement l'appui nécessaire 
pour mener à bonne Пи une œuvre qui intéresse au plus haut point l'archéologie 
orientale, 

« Ce vœu, adopté par le Congrès en séance plénière, sern transmis par le bureau àu Gou- 
vernement général. 

« Lans une séance pléaière tenue le 17 uoût, en présence du rai, M. A, von Lecog, du Musée 
d'ethnographie de Berlin, fit passer sous les yeux du Congrès, au moyen de projections, les 
plus belles trouvailles de la mission prussienne ап Turkestan chinois et retraça les péripéties 
de cette expédition à laquelle il à pris, en compagnie de M. Grünwedel, une part. essentielle, 
Grâce à l'obligeance de M. von Lecoq, j'ai pu visiter à Berlin, au retour du Congrès, les belles 
collections dé peintures murales, dé statuetles, de manuscrits rapportées par cette mission et 
dont rien n'est encore exposé, faute de pluce. Car on s'imagine û tort que le Museum für 
Vólkerkunde est à l'aise dans des locaux spacieux : la vérité, c'est qne, comme tous les autres 
musées eihnographiqnes, i| étouffe dans des salles trop étroites, déjà encombrées à l'excès et 
qui ne pourront recevoir les antiquités do Turkestan qu'après je déménagement d'uns partie 
des objets actuellement exposés. En attendant, un trop grand nombre d'entre elles sont trans- 
formées en magasins el formées au public, 
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« Dans li séance de clôturé tonne Le 20 août, le président socnit À In ratillention da 
l'assemblée deax résolutions importantes : l'une relative à Ia publication des travaux du Congrés, 
l'autre fixant le lien de réunion do (а session suivante. 

« La première question a été jusqu'ici résolus diversement, Jusqu'au Congrès de Hambourg 
(1902), les commnicatiòns ont été publiées in-extenso, Le Congrés de Hambourg, pôr une 
résolution trés discutée, décida de n'en donner qu'un abrégé. Le Congrès d'Alger (1905) 
revint an système de la publication intégrale. Enfin celui de Copenhague a tranché Ia. difficulté 
en supprimant Lonte publication, sauf celle d'une simple liste des. eorumanicalions Ines. devant 
le Congrès. 

x En ee qui eonesrna le siège du prochain Congrès, deux propositions sa sont trouvées en 
présence, l'une pour Calcutta, l'autre pour Athinés, La première s'autortsait d'ané invitation 
du lieutenant-gouverneur du Hengale nccompagnée d'offres trés libérales: des difficultés 
pratiques trop évidentes né permirent pas an Congrès de l'accepter, ot san choix se porn sur 
Athènes. Majs il n'est pas impossible que le projet écarté à regret par une assemblée qu'il avait 
néanmoins séduite, revlnt A l'ordre du jour sous une autre forme e£ que noire. « premier 
Congrés des études d'Esteémi-Ürient » ett enfin un sucresseur. 

* Je crois inutile de vous entrelemr. des divertissements variés qui ont, suivant la coutume, 
égayé l'austérità de nos travaux. Je me reprorherais cependant de ne pas mentionner avec 
gratitude l'accueil d'une. exquise affabilit& que LL. MM. le Hoi et lu Reine ont réservé aux 
délégués qu'elles avaient honorés d'une invitation à diner, la réception somptususé et cordiale 
du Conseil municipal à l'Hôtel de ville, celle de M. Jacabsen à la Glyptothèque fondée par lui, 
enfin tous les soins qu'ont pris les membres du Couiité d'orgatisalion pour assurer à leurs hôtes, 
en iine Lemps qu'une bonne organisation de leurs iravaux, ont le confurt et l'agrément 
qu'ils pouvaient souhaiter pendant leur séjour à Copenhague, + 


CORRESPONDANCE 





A PROPOS DE LA CHINE NOVATRICE ET GUERRIERE 


Nous avons recu de M. le commandant d'Ollone la. lettre que voici : 


Saigon, lé 10 décembre 1908, 


Au cours de l'exploratiun que je viens de conduire durant deux ans dans les régions les mains 
nceessibles de la Chine, le numéro de décembre 1900 da B. E. F. E.-O. n'a &1ó commimniquélors 
d'un piüssage à Yunnansen. Jy ai lu avec surprise et quelque tristesse — спе је ne croyais pas 
que la malveillance et la déloyauté fussent de mise à l'École française — l'article que M. Mayban 
й consacré à mon livre, La Chine novatrice ef guerrière: Croyant M. M. un correspondant 
occasionnel, je n'avais point jugé uble de répondre, et je erovais que les fatigues, les dangers 
parfois que ma mission sp plaisail. à affronter pour ouvrir à la science. de nouveaux. champs 
d'étude, auflizaient à lui assurer les sympatliies de l'Ecole et me mettraient à l'abri de nouvellos 
atteintes, Mais ayant enfin pü consulter là série des fulletms parus depuis deux ans, Jy 
constate que M. M. est deveno im meme. de l'Ecole, qu'il parle donc en son nom et quil a 
profité de cette situation pour redoubler ses vaillantes-attanes dans le dos de quelqu'un 
pour longtemps hors d'état de se défendre. 

L'Ecole francaise d'Exirême-Qriént étant une institution de l'Etat, jé suis bien foreé d'accor- 
der À ees critiques une importance que je refüsais à Га personnalité de M, M., et, bien qu'il suit 
des accusations qu'un honnête homme éprouve quelque honte à combattre, il me faut réfuter 
des allégations perfides el volontairement mensongères qu'aceréditerait leur estampille officielle. 
de vous prie done d'insérer cette réponse dans votre Bibliographie concernant la Cline, à la 
méme place ot est parue la notice de M. M. (T). 

M. M. confesse : « Certes la plupart des théses de M. d'Ü, ne nous paraissent pas discutables, 
el il y avail assuriment quelque utilité à réfuter les préjugés assez. courants. encore dans le 
grand public sur l'immobilisme elimois, « Aprés un tel aven, on doit s'attendre à voir couvrir 
de leurs l'heureux auteur de théses non disentahles sur Ia. Chine, objet de jugements si divers 
et contradietoires ; quelles critiques de détail pourraient affaiblir un &i bel éloge ? Aussi M. M. 
at-il trouvé mieux : lnissant do été les idées, ÎÎ s'en prend à Ta personne et au caractère de 
l'écrivain, Par. des insmuations doucerenses d'abord, puis de plus en plus précises, il m' accuse 
de simuler une connaissance de la lnngue chinoise que jo. n'aurais point et il consacre presque 
tout son compte rendu à démoutrér ma fraude. Je cite + 

Page jat: a À vrm dire, quani nous disons « documentation de seconde main «, nous ne 
sommes pas tont À fit sars de ne pas èlre en contradiction avec les déclarations. de M. d'O. 
luiméme... M. d'O. nous alfirme que « c'est de cellessci (les Aunales. dynastiques chinoises) 
à que sont lirés tous les Lextes cités dans ce volume ». Mais comment. en ont-ils été extraits ? 
М. ЧО. laisse planer quelque doute là-dessus.. . A qur serment empruntées ces. références ? 
Aux Annales elles-mêmes ? C'est ce que par moments, les expressions de M. d'O. donneraient 





(1) nous a êté impossible de déférer à ce désir, la composition du. Bulletin étant presque 
terminée larsque celle leltre nous est'parvenne [N, D. L. R.J. 


à entendre... Pour mous, on l'entend bien, le doute n'existe pas, et nul sinologue n'aurait 
jamais songé à faire un grief à l'auteur. d'un ouvrage de vulgarisation sur la Chine de ne pas 
être lui-même оп sinologue. Maís nous lui aurions su gré d'en prendre plus volontiers 
son parli. » Et, page 423 : » Les transcriptions de M. d'O, sont d'une variété déconcertante 
qui reflète assez In variété dés sources qu'il a consultées, ét nous my ínsislerions pas 
autrement, si M. d'O. ne se donnait si souvent l'apparence d'avoir puisé directement 
aux sources chinoises (1) x, 

C'est assez nel: j'ai voulu fonder mon crédit sur me imposture. n croit réver qnand on 
lit de pareilles assertions dans une publication sérieuse, J'ai placè en tête de mon ouvrage 
un Avertissement, ont exprès pour dire que je ne suis pas le chinois et excuser — avec 
quelle humilité ! — d'être forcé pourtant de parler de Thistoire chinoise, en recourant awx tra- 
duclions existantes : »« Ce n'est dont point une pédanterie déplacée — саг je ne snis nulle- 
ment sinologue — mais un vif sentiment de la. complexe réalité. qui m'a. déterminé à con 
duire le lecteur par le chemin de l'histoire jusqu'au cewar des évènements actuels... Aucune 
traduction intégrale n'existant de cette Histoire immense, il m'eût fallu, pour citer mes 
sources, alourdir ces pages d'innombrables références. » Et je me félicite de l'apparition des 
Textes historiques du P. Wieger, donnant, à défaut de la traduction intégrale regreltée, un 
bon résume en français des Annales el des principaux travaux qui s'y rapportent; « On y 
trouvera mentionnés la plupart des citations et des faits que j'avais, labeur désormais inu- 
tile, puïsés en plus de cent ouvrages ; je l'ai d'ailleurs mis à contribution pour. compléter 
mon œuvre, » 

Est-il rien de plus clair et de plus frane? Se peut-il trouver un homme sensé pour déduire 
de là que je sais le chinois? Est-il permis de se demander, uvec M. M., si tes cenl ouvrages, 
consultés à défaut d'une fraduction intégrale, sont « d'origine européenne ou les Annales 
chinoises elles-mêmes +? M. M. avoue que, « pour loi, le doute n'existe pas »; en vérité il ne 
peut exister pour persoune. C'est donc à l'usage de ceux qui. n'ont pas lu mon livre, et qui, 
contiants en la bonne foi du Bulletin, n'auront pas l'idée de contrôler ses dires, que М. М. а 
sciemment — en supprimant le décisif « Je ne suis pas sinologue », qui réduit à néant sa thèse, 
et en toriurant quelques phrases pour leur faire dire exactement le. contraire de ce qu'elles 
signifient — imaginé et combiné celle imputation de supercherie sous laquelle il croit avcabler 
mon «ouvre avec ma personne, Ce procédé s'appelle, vou pas critique littéraire ou scienlifi- 
que, mais diffamation : il y a des tribunaux pour en connaitre. L'opinion des honnêtes geus 
constitue le seul auquel je veville m'adresser : je doute qu'elle soit. favorable à M. M. 

Je pourrais m en tenir là. Cependant l'apparence de précision de quelques critiques de détail 
est de natare, méme alors que la valeur. morale de leur auteur est démasquée, à diminuer la 
confiance en l'exactitude de mon ouvrage. Là aussi il me faut montrer que M. M. a volontai- 
rement dénaturé mon texte pour s'olfrir le facile plaisir de le corriger. I faudrait tout relever ; 
je me bornerai à quelques exemples, 

l'age 425, ligne 56, M. M. critique mon « affirmation que le danger européen a fait laire 
les querelles intestines » (page 275). Or mon texte porte : « Si, comme il parait probable, cette 
alliance contre l'Earopéen fait taire les querelles intestines. + Une hypothèse donnée comme 
l'affirmation d'un événement accompli ! 

Page 424, ligne 4 : * M. d'O. dit de la Grande maraille qu elle < était longue de dix mille 
« li (5.500 kilomètres environ) ». Deux erreurs : M. d'O. a pris à la lettre l'expression Bgurée 
» muraille de dis mille /j », et de plus 10.000 ЇЇ équivaudraient à 6,500 kilomètres. En réalité 
« la grande muraille ne s'étend guère que sur 2.000 kilométres. » M. M., qui ne mé 
compte que « deux erreurs », en commet trois en ces quelques lignes, 1 1] décide sans 


(1) Les italiques, ici comme plus haut, sont de M, d'Ollone, 
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appel que la Grande muraille a 3.000 km., parce que c'est le chiffre donné par le P. Richard 
dans sa Géographie, Mais personne n'a mesuré ln muraille, les estimations varient fort, et celle 
que j'ai adoptée n'est autre que celle de Heclus : « plus de 3.300 kilotuètres + (L'Asie Orien- 
lale, p. 195). 2° La seconde erreur est vraiment plaisante: + Dis mille Z équivaudraient à 
6.3oo km. », dit avec autorité M. M. ll eüt tenu û faire savoir à tous ses lecteurs fami- 
liers avec la Chine qu'il n'avait jamais mis les pieds en ce pays, qo'l n'et pu s'y mieux 
prendre: nal parmi eux n'ignore en effet que la longueur du lî varie non seulement suivant les 
régions, comme toutes les mesures chinoises, mais encore dans la méme contrée suivant la 
praticabilité du terrain, (C'est une unité non pas de longueur, mais de temps de marche, et il y 
ü duns les montagnes du Setchouen tels ls qai ne valent guére que 3oo. métres, tandis. que 
daus les steppes de Mongo ie, parcourues anx vives allures du chaval, le li approche parfois 
du kilomètre. 3 La troisième erreur, moins joyeuse, est une nouvelle application du procédé 
spécial à M. M. Je n'ai pas, ainsi qu'il me l'atiribue, « dit de la Grande maraille qu'elle « était 
ü longue de dix mille 4 », ce qui pourrait paraitre une affirmation de mn part; j'ai écrit : 
« Alors se dressa cette formidable Muraille, longue de dix mille lis », celte apposition en 
italique indiquant clairement que je cite l'hyperbole par laquelle les Chinois ont tenté de figurer 
la grandeur démesurée d'an pareil ouvrage ; ef tout de. suite. aprés, je donne entre paren- 
théses le chiffre réel, Pour mettre dans ma bouche ce que je donnais comme citation, M. M. 
ute fois de plus ne craint pas de commettre — parlons avec modération — une altération du 
texte. 

Page 424, ligne 19 :e Ce ne lut pas « l'Empereur » qui régnait alors, et qui était Wen-ti, de 
la dynastie Song, mais hien le roi tongouse de. Wei, T'opatsouen... +, dit M. Mayhbon. 11 
ignore apparemment, = mais ЇЇ aurait pu l'apprendre à la page 57 dé mon livre, = que ces 
prétendus » rois » do Wei portaient le titre impérial. Mais d'ailleurs M. M. sait fort bien que 
je n'ai pas commis la confusion qu'il me prète : le passage incrhminé est précédé de deux pa- 
yes qui précisent qu'il s'agit dés souverains huns, non des princes parement chinois, et il se 
continue immédiatément par ces lignes : « L'écloctisme des souverains huns et leur esprit 
d'initiative ne furent pas moins favorables à Lao-tse et à Confacins. Trait enrieux : l'empereur 
chinois du Sud imite tout ce que fait son rival du Nord. » Ainsi M. M. a tronqué mun 
texte en isolant un mot, exprés pour m'altribuer une erreur démentie par tout le contexte. 
Aprés cela, libre à lui qui se trompe sur toute une longue et puissante dynastie, da triompher, 
s'il veut, d'un lapsus que j'ai commis : c'est en effet T'opatsouen qui se fit moine, et non son 
successeur comme je l'ai écrit. ` 

Page 424, ligne 18, M. M. me corrige, parce que j'appelle Lichemin le. « fondateur de la 
dynastie des Tang ». « La dynastie fut fondée nou par Li Che-min, mais par son pére », dit 
M. M. ll ignore sans doute aussi que c'est Lichemin qui par ses talents procura à son pêre, 
fort nul, un trône que d'ailleurs il lui enleva dès qu'il lui convint de s'y asseoir, Quelle querelle ! 
quelle volonté de faire croire que je suis en fante ! 

Page 424, ligne 23 : « lien singuliére est la note oà M. d'O., racontant le coup d'État de 
1895, nous apprend que... » Je n'ai pas raconté le coup d'Etat, dont je ne sais rien par 
moi-même; j'ai écrit : « Voici comment, à Pékin, оо raconte ce coup d'Etat. » La différence est 
notable. Si M. M., avant de troaver singulier un récit des événements de Pékin, fit allé à Pékin, 
il eût recueilli sans diflicalté ce même récit des bouches les plus autorisées. Ce qui est singu- 
lier, c'est sa surprise; ce qui l'est davantage encore, c'est cette constante et tendanciease 
altération de mon texte par de prétendues citations. Est-ce que cela n'a pas un nom spécial 
jurisprudence ? 

Enfin, page 423, ligne 46, M. M. s'étend sur « la variété déconcertanle » de mes transcrip- 
tions, « qui rellótn. assez la. variété des sources européennes consulláes v, — preuve évidente 
de ma fraude pour M. M., alors que c'est précisément celle de ma loyauté : que n'eût pu dire, 
et avee raison, M. M., si, ne sachant pas le chinois, jë m'étais permis. de corriger l'orthogra- 
phe des sinologues consultés, ou celle le plus communément admise ? — Et il cite ines fautes 
Lao-tse et Lao-tsé, Kien-loung et K'ien-loung, Hankéou pour Han-k'eou. 
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Tout cola est rés grave assurément. Mon livre a paru en décembre nfi, au moment mêine 
o je m'embarquais pour one longue campagne préparés depuis plusieurs mois : c'est dire la 
liberté que j'ai eue de corriger des épreuves. M. M, lui, n'était pas à la veille de partir en 
expédition ; sa notice n'a que deux pages et demie : si des coquilles s'y sunt maintenues, il 
seri dificile da les excuser. Gependant, sans chercher beaucoup, j'en ai remarqué sept, 
vraiment assez fortes, dans ce petit factam. Elles sont méme â la seconde puissance, si j'ose 
ainsi parler, ear elles «e trouvent toujours, parfois en italiques ! dans les prétendues citations 
de mon texte, de sorte qu'on doit m'en attribuer là Matteuse parternité. (Zest ainsi que, page 
425, ligne B, je suis censé parler de à Lirceli de conversation s, alors que j'ai écrit « conser- 
vation » ; page 424, ligne 24, on me fnit écrire « Kong-you-wei », décuplant ainsi fa légère 
coquille Kang-you-wei qui figure dans mon livre ei cet endroit el rendant méeoünaissable le 
nom de K'ang-rou-wei ; ligne 35, il est question de « géncralisme à, là où j'ai mis « généra- 
lissime * ; page 422, en note, ire Hume, Ra suppression. d'um que m'atiribue une construction 
incorrecte, J'en passe, tais non la meilleure. Les noms chinois seraient-ils seuls saerés * M. M., 
impitoyable pour une apostrophe oubliée parfois par le prote dans Kion-loung où déplacée dans 
HWank'eou, n'a méme point su copier exactement mon propre nom : il l'estrople avec sérénité 
en De de sen article, au sommaire, à l'index, partout, Quel souci vraiment. scientifique de 
l'exactitude ! N'est-ce point. d'un. comique achevé ? L'indignaton provoquée par l'odieux dus 
procédés de М. M, s'éteint dans une douce gaieté. On ne saurait. qu'engager cel Arrstarque, 
si prompt à présenter comme des fautes les coquilles d'un ouvrage, â commemièr par corriger 
les siennes et A ne pas en oublier jusque danz le nom de l'auteur réprimandé, 


D'OLLONE 





М. d'Ollone n'aime point la. eritique et ne la comprend point. Manque d'habitude 
sans donte : car on ne peut expliquer autrement les violences singulières de sa répli- 
que â un comple rendu d'une parfaite modération. La moindre contradiction fui parait 
injurieuse, el, pour nne allusion discréte aux turbulences où l'a entralué son dogma- 
tisme, peu s'en faul qu'il ne veuille attirer sur son auteur les foudres administratives 
ou les rigueurs des tribunaux. M. d'O. doit cependant en prendre une bonne fois son 
parti : du moment qu'il se méle d'écrire, la critique à des droits sur lui, et пе реш 
raisonnablement s'attendre à trouver chez elle la silencieuse obéissance des régiments. 

Je tions à relever tout d'abord son étrange allégation que le Bulletin n'a cessé de 
déconsidérer les travaux de sa mission et qu'en particulier M. Maybon «a profité de ва 
siluation » de membre de l'École « pour redoubler ses vaillantes attaques dans le dos 
de quelqu'un. pour longtemps hors d'état de se. défendre > {саг tels sont les euphé- 
mismes par lesquels M. d'O. se plait à désigner les critiques de ses ouvrages). Depuis 
son analyse de La Chine novatrice el guerrière, M. Maybon à publié en lout et pour 
tout na compte rendu d'un artiele de M. d'Ollone, L'Islam au Yunnan: се comple 
rendu, du resté très modéré et qui vise surtout un travail épigraplique du lieutenant 
Lepage, à paru. dang le. Ballelin. (*y à une époque où M, d'O. avait déjà terminé sa 
mission. Ai-je besoin de dire que, s'il avail paru plus tôt, M. Maybon. n'aurail jamais 
eu l'idée qu'il poignardait dans le dos M. d'Ollone, dont il citait à peine le nom * 

Nous avons eu par ailleurs à nous eecuper de la 


mission du eammandant опе. 
Wa bien voulu envoyer à notre musée des ex-Polos annamites en terré cuite affectant 





(1) N# de janvier-juin goi, publié en fait en octobre 198. 
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la lorme de зіпра, qu'il. avait trouvés. en baie. de Halong à In grotte des Merveilles, 
el nous l'en avons düment et eordialement remereié i5). Il m'a adressé de. Yun-uan- 
fou le "^ octobre 1907. des renseignements sur. ses. recherches au Yun-nan, que je 
Wwe suis empressé de reproduire. dans le. Bullelin ($), en y apportant seulement les 
modifications que m'imposait mon devoir. l'éditeur (C). Dans le fascicule suivant, j'ai 
publié une note du lieutenant. Lepage, membre de la missiom, sur l'inscription dite 
ûi du Rocher Rouge » (4). Si je n'ai plus men publié depuis, c'est que M. d'O. ne 
ma plus rien envoyé, J'aurais pu sans doute faire à ses fails el gestes une part plus 
large dans notre Chronique, Mais je dois dire que, dès ce moment, une revue seien- 
que comme la nôtre avail quelque raison de se tenir sur là réserve, et, loul en 
tendant avec intérêt les importantes découvertes annontées par le chef de In mission, 
j'avais trouvé préférable de n'en pas parler avant qu'elles eossent été publiées, J'avais 
été déjà inquiet de voir М. РО. déclarer, après une excursion de quelques jours dans 
le Haut Tonkin, qu'il avait en le lemps dy faire « dus constatations assex nouvelles a 
el d'y. oblenir « des résultats appelés à modifier bien des Hypothósessur les races el 
leurs origines » (9), Je savais que, si l'etlhnographie est encore là science iui comple 
le plus d'amateurs, nos officiers dus territoires militaires avaient fait sur les peuplades 
dé ln hante région des études longues et patientes, dont les résultats étaient assez 
solides pour résister aux impressions rapides et sommaires d'un touriste distingué, 
J'avais été plus surpris encore de lire qu'au cours de celle promenade, ln mission avait 
rénni des « observations barométriques x qui lui permeltaient < de modifier l'altitude 
de plusieurs points portés, à l'estime, ігор has sur les cartes s (9): et je me repré- 
sentais la stupéfaction des géodésiens ét des lopographes du Service géographique de 
l'indochine, qui nous ont dotés d'une admirable série de cartes au 100. 000* du Haut 
Tonkin, en apprenant le cas que M. d'O. faisait de leurs travaux el l'aisance avec 
laquelle il prétendait les rectifier. Une autre lettre informait les membres de la Société 
de Géographie qu'en l'espace d'un mois et demi à peine, le lieutenani Lepage avail 
terminé, non seulement v l'estampage de tontes les pierres présentant un intéri4 his- 
lorique », mais encore « (a traduction des inscriptions et autres documents » 
rapportés à. Yun-nan-fou par M. d'O. de ses diverses excursions (Ту: el les appréhen- 
sions qu'inspirait cet exploit sinolagique sans exemple n'ont été que trop justifiées par 
l'événement (3). T ne m'avait pas échappé non plus que M. Bonin revendiquait In 





(!) PR EE E-O. janvier-juin 1907, p. 154. 

($) Ibid., juillet-décembre igo, p. 440-4432. 

(3) Папе апе laltre â la Société de Géographie (La Géograpate, 15 mars 1908, р. 250), 
M. d'O, disait que l'existence de l'écriture des Miaotsen « était absolument inconnue, mon 
seulement dés Européens, mais dés Chinois ». J'ai supprimé de In lettre qu'il m'avait adresse 
une allirmation analogne, sachant pertinemment qoe Devéria nvait déjà publië des spëchnans 
d'ëeritnre miao-Isen (Journ. As.. sepl.-oet. 1831, p. 566 sqq). 

(8) B. E. F. E.-O., janv.-juill. 1908, p. 3355-235. 

(5) La Géographie, 15 mai 1908, p. 368. 

(*) Jbíd.. ibid. 

(T) Jbid., 15 mars 1908, p. 352. 

(^) CI. Л. E. F. E.-0., Juge An 1908, p. 359-365. IE fuut. reconnaltre quil était. bien 
difficile am lieutenant Lepage de mieux faire dans les conditions oü i| était placé ; et ses efforts 
“ous inspirent assez d'estime pour souhaiter qu'il ne soit plus à l'avenir victime d'une hüte 
considérée, dont il n'est sans doute pas entiéremeni responsable, 
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priorité de la traversée du massif habité par les Lolos indépendants, que M. d'O. 
s'était attribuée : et de la polémique engagée à се sujet, il avait paru du moins résulter 
que, si M. d'O, et l'abbé de Guébriant avaient été les premiers à traverser la partie 
centrale de cette région, M. Bonin en avait, avant eux, coupé de biais la partie méri- 
dionate (t). Plus tard, j'ai lu la charmante relation que l'abbé de Guébriant a faite de 
еб voyage ($), etje n'ai pu m'empêcher d'être (frappé des contradictions de détail et 
surtont de la différence de ton qu'elle présente avec le récit de M. d'Ollone (3j. Tout 
cela donnait à réfléchir, et peut-étre étais-je fondé à eroire qu'en attendant les éléments 
nouveaux qui emporteraient tons les doutes, l'attitude la plus raisonnable était une 
prudente expectative, où n'entrait du reste nulle malveillance. 





(1) Voir les notes de M. Bonin dans La Géogr.. 15 oct. 19o7, p. 770, et T'oung Pao, 
Il, ix, p. 478. et celle. de M. d'Ollone, La Géogr.. 15 juin 1908, p. 437. Voir aussi La 
Géogr., 15 sept. 1907, р. 197, et 15 oc. 1907, p. 271, et T'oung Pao, Ml, vit, p. 597, 671. 
Les notes de M. Bonin sur son voyage, qui étaient, il faut le reconnaltre, dune maigreur 
déconcertante, avaient paru. dans les Comples rendus des séances de la Société de Géo- 
graphie de janvier 1809, p. 35-55. 

(2) De Gutnniaxr, A travers la Chine inconnue. Chez les Lolos. Dans Les Missions 
catholiques, 5 avril, 1o avril, 24 avril, ı mai et B mai 1908. 

G) Le récit de M. d'O. (La Géographie, 15 oct. 1907, p- 263) commence ainsi (voir ibid., 
15 juill, 1907, p. 712: * ..- J'ai réussi b traverser de part en part le pays des Lolos indépen- 
dants, jusqu'ici demeuré impénétrable, non seulement aux Européens, mais méme aux Chinois, 
el considéré par tout le monde comme infranchissable. » Tel n'était pas l'avis de M, de Guébriant, 
bien placé pour savoir à quoi s'en tenir: « Je ne connais pour ainsi dire pas de Chinois, dit-il 
(loc. cíét., 3 Avril 1908, p. 164), qui ait traversé le Leang-cban de part en part. Nombreux, 
au contraire, sont ceux qui, venant soit d'un côté soit de l'autre, s'avancent, conduits et protégés 
par les Lolos enx-mémes, jusqu'au eur du pays sauvage pour y échanger la toile ou le sel 
contre les produits indigènes... » Ce qui est possible aux Chinois était-il donc impossible aux 
Européens? Et devait-on se heurter, comme l'affirme M. d'Ollóne (loc. cit. p. »66, à « trois 
obstacles dont ùn seul sulfisait à détruire touté espérance ile succès » et notamment à la. dilfi- 
culté de « së procurer un personnel.. qui consentit à risquer sa vie et sa liberté, sans pour 
ainsi dire aucun espoir de les sanver » *. M. de Guébriant n'en croyait rien: « En acceptant, 
dit-il, les conditions aoxquelles ces marchands (chinois) se soumettent, 11 devait être possible 
à on Européen de suivre les mémus itinéraires. » Et il ajoute: # M, le capitaine vicomte 
d'Ollone… s'était renseigné auprés de mon neveu Las Cases et du comte de Marsay... V savait 
qu'à Ia mission catholique de Ning-yusn-fou, on regardait comme possible la traversée du 
Leang-chan, et, accompagné d'an jeune sons-officier, M, de Hoyve, il vint me demander mon 
concours pour celle pélite exploration, » En réalité, comme le dit Mer Chatagnon, vicaire 
apostolique du Sseu-teh'ounn méridional (ib., ib.), M. de Goébriant « avait cherché et préparé 
les moyens de pénétrer dans cette contrée mystérieuse. Son plan était fait. L'arrivée de la 
mission d'Ollone lai fournit l'occasion de l'exécuter beureusement. » Les Lolos, nous dit-il lui- 
méme, lui avaient « fait tout récemment des avances précises +. La seule difficulté qu'il 
appréhendàt était l'opposition des autorités chinoises. Elle ne semble pas avoir été aussi redou- 
table que le. dit M. d'Ollone: « Je suis parti sobitement de Yon-uan-fou, raconte celui-ci (loc- 
cil., p. 966), avec le maréchal des logis de Boyve, sous prétexte de visiter lé père de Guébriant, 
et, quand nous elmes joint celui-ci, il n'y eut plas qu'à nous jeter avec lui el ses hommes dans 
le pays lolo inconnu, qui commence à quinze kilomètres de ta ville, Les autorités chinoises 
n'ont eu vent de notre projet qu'à la dernière minute ; elles crurent à une improvisation... » 
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Je regrette d'ètre entré dans ces explications un peu longues, et que j'aurais voulu 
éviter. Mais la vivacité de la lettre dé M. d'Ollone me faisait une obligation de lul exposer 
les raisons de nos criliques comme celles de nos alistentions. Le comple rendu qui à 
été fait ici de ses noles sur l'Islam an Yunnan avail surtout pour but de lui montrer 
les inconvénients l'une mise en œuvre trop hâtive de documents qui demandent à ètre 
étudiés longuement et triés avet soin. I est impossible de mener à bonne in destra- 
vaux de ce genre sans lo socours de nos grandès bibliothéques et des meilleurs spá- 
cialistes ` ël l'on est trop expósé, au moment de la découverte, à sé faire illusion sur 
la valeur intrinsòque ou sur l'importance relative des documerts mis au jour pour ne 
pas en réserver l'étude: jusqu'à plus ample informé. Si d'autre part nous nous sommes 
alistenus de mentionner nombre de communications adressées par M. d'O, à diverses 
revues, c'est que nous voulions éviter de faire à ce moment les réserves qu'elles 
appelaient el que, dans ce qu'elles pouvaient avoir d'un peu excessif et de prématuré, 
hous laisions volontiers la part du premier enthousiasme d'un explorateur dont nous 
connaissions la fougue naturelle. D'autres que nous ont eu la même impression de 
géne el le méme désir de tempérer un zéle trop ardent. Dans une étude trés docu- 





Voici maintenant li version de M. da Guébriant (loc, cíl., p. 163) : » Tout se passa üa grand 
jour: va-et vient des Lolos à la mission, grands et petits palabres, achats de toile et de sel 
pour servir de monnaie d'échange, organisation de In curavane, nous no. voulümes rien dissi- 
muüler. Elonnées sans donte de cette. honnéte. franchise, les autorités civiles se mirent à lui 
opposer une hypoerisie ki savante que nous plimes, «ans trop de mal, nous faufiler entre ses 
manieuvres eontradietoires, alfectant d'ignorer les utes et de sasoir là meillenr gré des autres. 
C'est ninsj qu'on nous fournit une eseorte de soldats jusqu'au. dernier village chinois, Ta-hin- 
whang, à 10 kilomètres de la villa, » Co imi milit (ont gäier, c'est qu'au moment oi les der- 
nieres dificultés paraissaient aplanies, les Lolos qui accompagnalent les voyageurs: manifestérent 
leur joie en s'enivrunt d'abominable facon. A partir de. ce point, M. de Guébriint fait du voyage 
à travers le Leang-chan une description presque idyllique, L'escalade des chaînes qui ferment 
le pays du cité du Yang-tsea fat pénible et eoütàa la sie à un cheval, mais d'on bout à l'autre 
les Lolos se montrèrent prévenants et hospitaliers. I1 ne parall. Y avoir eu de difficulté réelle 
qu'à l'entrée chez les. Pakhi, qui se firent un peu tirer l'oreille pour servir de. « répondants » 
ü la mission ot voulurent qu'on y mit le prix, mais qui, pour rompre l'ennoi d'un long palabre, 
régalèrent nos voyageurs du brillant spectacle de leurs exercices équestres (loc, cif, 24 n0, 
p- 300). M. de Gaébriant ne paralt guère s'étre douté que, pendant ce temps, il n'était ques- 
tion de rien moins que de les « tuer » ou de les « réduire en esclavage » et que « bien d'antres 
conciliabules moins solennels durent avoir lieu pour le même objet +» (оох, loc. cil, p. 
aliş). Aussi, aprés avoir lu sa relation, n'est-on pas surpris qu'il s& félicite de celle traversée 
* nccomplie en de si paisibles conditions s (oc, ei. H mt. p. 324). C'est bien du reste. ce 
qua nous savions déjà par une lettre du Dr Legendre à la Société de Géographie : = Le P. 
Gusbriant, y disait-il, quand il a fnit traverser le Ta-leang-chan à M. d'Ollone, n'a eu d'autres 
difficultés que celles soulevées par les autorités. chinoises de. Ning-Yuan-Fon. » (£a Géogr., 
15 mii 1908, p. 383), — Ue ces contradictions dans le récit et sartoot. dans l'accent de. deux 
voyageurs qui ont. fait ensemble la. méme route, nous ne voulons, bien entenda, tirer aucune 
conclusion qui puisse être désobligennte pour l'un ou pour l'autre. En les signalant, nous 
nvons voulu seulement faire comprendre à M. d'Ollone que nous avons quelque raison d'être 
partois on peu difficiles en matière de documentation, et lui montrer, par un exemple qui le 
touche de près, combien 41 est difficile d'écrire l'histoire. 
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mentée sur les Lolos (1), M. Henri Cordier n'a-tl pas lonnëé à entendre à M. d'Ollone, 
sous la forme la plus impersonnelle et la plus discrète, que, si la Chine est encore, et 
pour longtemps, un pays à étudier, elle n'est déjà plus (out â fait, méme dans ses 
marches frontiéres, un pays à découvrir ? Il n'en reste pas moins. que M. d'O. a fait 
un fori beau voyage et que nous pouvons en altendre une abondante moisson de ren- 
seignements et de documents nouveaux, Qil Tes publie avee tonte la rigueur et tonte 
la prudence que la science exige, et il peut èlre assuré que, nulle part plus qu'à 
l'Ecole francaise d'Extréme-Ürient, ils ne seront appréciés impartialement et à leur 
juste valeur. Nous ne prodiguons certes pas les éloges de complaisance, mais nous 
avons une égale horreur des critiques de parti pris. Celles que nous avons Miles des 
travaux de la mission d'Ollone n'ont jamais eu ce caractère. Seulement M, d'O. a ap- 
porté, dans ta grisaille ordinaire des études chinoises, on peu de l'ardeur incendiaire 
du soleil d'Afrique : ee n'est pas notre faute si, pour en soutenir l'éclat, nous avons dù 
parfois mettre des lunettes noires. 


Ce qui a surtout choqué M. d'O, dans Le compte rendu que M, Mayhon à fait de son 
livre, c'est d'y tire qu'il laissait planer quelques doutes sur l'origine de ses sources 
historiques et qu'on lui aurait su gré de prendre plus volontiers son parti de n'être 
pas sinologue. I1 me suffit de. renvoyer nos lecteurs au. passage. ineriminé (9) : ils y 
verront avec quelle modération était présentée cetle critique, que M. d'O. qualifie 
d'e allégation perfile et volontairement mensongère » el même de « diflamation ». Je 
liens d'autre part à citer intégralement le paragraphe de l'avertissement de La. Chine 
novatrice el guerrière que visait M. Maybon : « Cette histoire (l'histoire de la Chine), 
nous desrions d'autant moins l'ignorer que les Chinois ont pris la peine de l'écrire: 
ils sont le seul peuple du monde qui posséde ses Annales officielles. C'est de celles- 
ci que sant tirés tous les noms, tous les textes cités dans ce volume, el s'il est permis 
de juger hasardeuses et téméraires les idées, nssez nonvelles à la vérité, que j'en ai 
déduites, du moins sous le rapport des laits n'ai-je à redouter d'autres critiques que 
celles méritées par les Annales elles-mêmes. » Est-il possible d'entendre ce passage 
autrement que l'a fait M. Maybon ? Comment M. d'O. aurait-il pu. lirer tous. ses. ren- 
seignements des Annales dynastiques, dont il n'existe « aucune traduction intégrale », 
sans puiser directement aux sources? Et comment peut-il dire que, sous le rapport. 
des faits, il ne craint que les critiques méritées par les Annales elles-mêmes, s'il a 
lê û la merci de résumés sommaires ou de paraphrases maladroites? Car enfin 
M. d'O. nons a prévenus qu'il wa connu les Textes historiques du P. Wieger qu'au 
moment oü son travail était presque achevé (7), et il. n'existe ni en français, ni dans 
aucune autre langue européenne, en dehors de la traduction encore incomplète de 





(t) Les Lolos. Etal actuel de la question. (La Géogr. 15 janv, 1908, p. 17-40; ëL 
T oung Pao, Il, vut, p. 597-686.) i 

t*) B. E. F. E.-0., juill.-dée. 1906, p. 422. 
À DES dit même qu'ils n'ont été publiés qu'à cette daté : c'est une erreur qu'a relevée 
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Ssen-ma Ts'ien par M. Chavannes, de version même partielle d'une seule des histoires 
dynastiques qui ait. l'autorité du. texte original. Je veux bien que M. d'O. wail pas 
dit ce qu'il voulail dire: inais on ne pouvait juger que ce. qu'il avait dit. Et je veux 
hien aussi qu'il ait pris soin de nous avertir qu'il n'était « nullement sinologue » : mais, 
s'il n'avait pas fait cette réserve, M, Maybon n'aurait pas pu écrire que, « par moments, 
les expressions de M, d'O, donneraient À entendre » qu'il a puisé directement aux 
sources chinoises : il aurait fallu affirmer qu'elles ne comportaient pas d'autre inter- 
prétation. Du reste, M. Mayban n'est pas le seul qui ail remarqué celle équivoque : 
dans un compte rendu tout récent de La Chine novatrice et guerrière (1), M. Cou- 
rant la signale aussi. Après avoir constaté l'extrême variélé des transcriptions 
employées, il ajoute entre parenthèses: «a Ne serait-ce pas que l'auteur est incapable 
de contréler ses amis européens par les documents indigenes? » 1l n'eát assurément 
pas émis ec doute un peu ironique, si les déclarations de M. d'O; sur ce point avaient 
eu autant de netteté et d'humilité quil veut bien le dire. 

M. Maybon songeait si peu à faire du livre die M. TO. une critique systématiquement 
malveillante qu'il a fait preuve, à mon avis, d'une indulgence bien excessive en se 
bornant åy relever quelques erreurs de détail et en lui. eoncédant la. vérité de la 
plupart de ses théses. Je ne sais si M. d'O, lui-mème, aujourdhui qu'il connait mieux 
la Chine, les accepterait encore intégralement, fen en elei ne saurait être plus 
contraire an témoignage de l'histoire et dex faits, comme l'a parfaitement indiqué 
M. Courant (), que cette théorie d'une Chine non pas seulement militaire, mais 
militariste, et non pas seulement capable de progrès, mais en mal incessant de 
rénovation et de réformes, Ce paradoxe peut présenter, suivant les termes de 
M. Maybon, quelque. utilité pour réagir contre l'idée d'une Chine retardataire, immo- 
bile, impuissante à se modifier d'elle-même, réfractaire à toute influence du dehors : 
seulement, si la conception de l'immobilisme chinois est encore assez répandue dans 
le gros publie, elle n'a jamais été celle des sinologues. 

M. Maybon a montré la même modération dans sa critique du passage de La Chine 
novatrice ct guerrière sur la Grande Muraille, que M. d'O. défend avec tant de 
véhémence. M. d'O, nous révèle qu'en écrivant en italique l'expression déx mille lis, 
il entendait marquer « Uhyperbole par laquelle les Chinois ont lenté de figurer la 
grandeur démesurée d'un pareil onvrage », et ne prenait nullement la formule à la 
lettre. Je Ini en donne acte. volontiers. Mais qui aurait pu se douter qu'il y avait tant 
de choses dans l'emploi de l'italique? Ne sert-ellé pas d'ordinaire à souligner une 
expression à laquelle où veut donner plus de force? N'était-on pas d'autant plus 
londé à l'entendre ainsi que la formule était suivie de son équivalence en kilomètres ? 
Et si M. Maybon a négligé de la reproduire en italique, est-ce done < parler ave 
modération » que de l'aceuser de. « commettre une altération de texte » * — Mais 
que d'autres choses aurait pu dire M. Maybon de cette Grande Muraille, où M. d'O. 
veutà loute force voir « une route slralégique incomparable » (on remarquera que 
les italiques sont de l'auteur et wünpliquent nullement, dans sa pensée, une 





(1) Revue internationale de l'Enseignement, +5 déc. 1908, p. 574-576. 
(5) Loc, cil. et compte rendu de La Chine novatrice et guerrière para dans les Annales 
de l'Ecole des sciences poliliques, XXIlle mmée, 1908, p. 131-152, 
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hyperbole). Si. peu convaincu que je puisse être par ses arguments, je ne veux pas 
me donner le ridicule de discuter stratégie avee le commandant d'Ollone ; j admettrai 
done en principe que la Grande Muraille était admirablement conçue pour servir au 
transport rapide des troupes sur les points menacés: le malheur est que les Chinois 
ne s'en sont jamais avisés. Est-ce donc aussi pour des transports de troupes que les 
prédécesseurs de Ts'in Che-houang-ti avaient élevé loutes ces murailles, tronçons 
épars dont cet Empereur mégalomane fit une ligne continue ? Il ne suffit. pas, pour 
écarter cette objection, de dire que ces souverains n'avaient construit que des à forts 
d'arrêt » (p. 23): car sur ce point le témoignage des Annales est aussi précis el 
lormel qu'on peut le souhaiter (!). M. d'O. invoque encore l'analogie des murailles 
élevées par les Romains: je n'avais pas encore entendu dire que le vallum 
Hadriani, construit en Bretagne pour arrêter les invasions dés Calédoniens, fût une 
route stratégique. Plus près de la Chine même, il aurait pu trouver d'autres exemples : 
le mur que les Mae élevèrent au Tonkin pour protéger leur territoire contre les 
partisans des Lé (*), les murs de Tririrng-due et de Bong-héi, que construisirent les 
seigneurs de Cochinchine pour arrêter la marche des armées des Trinh @), enfin le 
mur que les Russes commencèrent à édifier en 1834 pour abriter le gouvernement 
d'Orenbourg contre les Khiviens (*). Méme lorsqu'ils étaient assez larges pour per- 
mettre le passage des tronpes, ces différents ouvrages, laililes imitations du mur de 
T«éin Che-houang-li, n'ont jamais été que des ouvrages de protection. — M. d'O. tire 
aussi argument de l'existence de a trois immenses rountes.,,, Pune longeant l'Océan, 
les deux autres partant de la capitale, » qui, dit-il (p. 25), « amenaient les secours de 
l'intérieur, el complétaient le système défensif ». Siles mots ont un sens, cette phrase 
signifie que les routes partant de la. capitale rejoignaient la Grande Muraille an Nord 
et à l'Ouest de Hien-yang. Or il n'en est rien. Sseu-ta Ts'ien (5) se borne à dire qu'en 
420 av, J.-C., Ts'in Che-houang-li « traça des chaussées impériales » (ў Și 38), е le 
Ts'ien han chou, le seul texte qui nous donne des renseignements un peu précis 
sur ces routes (6), nous apprend qu'elles reliaient la capitale aux provinces du Sud et 
de l'Est. — Enfin, si M. d'O, avait consulté les travaux du P. Hyacinthe Bitehurin on de 
von Móllendorf (*), il aurait appris que la Grande Muraille a été. entiérement recons- 
truite sous les Ming, que nous n'avons aucune donnée sérieuse sur l'aspect qu'elle 
présentait avant l'ère chrétienne et qu'il est dés lors fort difficile de raisonner sur les 
services qu'elle pouvait rendre à cette époque. Déduire de l'état actuel de cet ouvrage 
son rôle sous les Ts'in, n'est-ce pas un peu raisonner comme cet auteur anglais, qui 
admettait l'existence des armes à feu au. temps de Ts'in Che-houang-ti, parce qu'il y a 
des meurtrières (loopholes) au parapet de la Grande Muraille ? 


(t) СЁ, Ed. Cnavanxes, Les deux plus anciens spécimens de la cartographie chinoise, 
im B. E. F. E.-O., til (1905), p. 221-222, 
(2) Of, 6. Dumourien, La muraille des Mac, in Bull. de Géogr. hislor. et descript. 


1897, p. 55-58. H. 
(3) €f. L. Caprène, Le mur de Düng-hói, in B. E. F. E.-O., vi (1906), p. 158-140. 
(4) CE Lavisse et RAwnatp, Histoire générale, x, p. 96. 
(3) Mém. histor., trad. UHAVANNES, п, р. 159. 
(6) Ch, 51, biographie de Kia Chan W IH. 
(7) Die Grosse Mauer von China, in Z. D. M. G., xxxv (1881), p. 75-151. 
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Je serai plus bret sur les autres critiques de M. Maybon qui paraissent ináccep- 
tables à M. d'O. Ce sont là des discussions de fait, dans lesquelles notre seul intérét 
est de découvrir la vérité. Aussi ne ferai-je nulle difliculté pour reconnaitre que, si 
M. Maybon a eu raison d'observer que c'est T'o-pa Tsouen qui se fit honze, et non pas 
son lils, M. d'O. na pas tort de soutenir que par Je mote empereur » il prétendait 
bien désigner un souverain de la dynastie Wei ; je me bornerai 4 remarquer qu'il a 
commis une erreur sur la date de l'édit de. proscription du bouddhisme, qui est 446 
et non (44, et que l'erreur parall provenir d'une lecture hâtive de la page 1316 des 
Textes historiques du P. Wieger (t). Mais, sur. tous les autres points, ses rectifica- 
tions me paraissent beaucoup plus sujettes à caution. 

M. d'O, fait remarquer que, s'il avait dit que Ja nécessité de s'allier contre le péril 
étranger а < fait taire les querelles intestines » entre Chinois et Mandehoux, c'était 
sous colle réserve, négligée par M. Maybon : « comme il est probable ». La réserve 
ne suffit pas à transformer. cette « affirmation » en une simple « hypothèse », et le 
contexte l'aflaiblit encore : car c'est sans aucune restriction que M. d'O. déclarait que 
« le commun danger. a solidarisé conquérants et conquis », c'est-à-dire Mandchoux 
el Chinois (p. 273). Du reste la thèse ne gagne rien à cette. atténuation. Elle n'est en 
eflet ni certaine, ni probable. Elle est fausse, tout simplement. 

Je suis plus surpris que M. d'O. reproche à M. Maybon d'avoir relevé sa confusion 
sur la personnalité du fondateur de la. dynastie T'ang (*) et d'avoir observé que le 
premier souverain de celte dynastie fut Li Yuan et non pas son fils Li Che-min. 
M. d'O. prétend que Li Che-min ayant, par ses talents, procuré le trône à son père, 
fort nul, mérite ce titre. Passe encore, s'il avait dit « le véritable fondateur », et s'il 
avail donné quelque part dans son livre le. commentaire qu'il donne dans sa lettre. 
Mais loin qu'il en soit ainsi. l'erreur avait été déjà commise de la façon la plus nette 
dans une note de la page 41, oü il est dit que le parallélisme entre les Han et les 
T'ang < se manifeste jusque dans les détails Jes plus rares, Ainsi les deux fondateurs 
des dynasties Han et T'ang laissérent le trône à des enfants en bas âge, et chaque 
fois les impératricés douairières s'emparérent du pouvoir. » De quel fondateur de la 
dynastie T'ang peut-il étre question ici, sinon de Li Che- min *- Et pourtant c'est bien 
du fondateur de la dynastie au sens strict et chronologique qu'il est question dans ce 
passage. Toute cette note est du reste remplie d'inexactitudes, Li Tehie, l'héritier de 
Li Che-min, était assez jeune lorsqu'il succéda à son pére, mais non pas en bas âge, 
puisque, né en 628, il commença à régner en 649, c'est-à-dire а зз апя (3), el la 
lameuse Wou Tsô-t'ien, sous l'influence de laquelle il tomba si misérablement, 
n'était pas « impératrice douairiére », mais bien une ancienne concubine de son père 
qu'il fit entrer à son tour dans son harem et promut plus tard au rang d'impératrice (4), 
Nous sommes loin, comme on voit, du parallélisme annoncé, 





( A la même page (p. 106), M. d'O. purle du « célèbre moine indien Boudha Janga ». 
C'est une forme absurde contre laquelle nous avons déjà protesté à diverses reprises : il 
suffit de lire Fo-tou-tch'eng fff IA 76. 

(2) P. 165: «Тош changea avec Licheminn, le fondateur de Ia grande dynastie T'ang. » 

(3) Cl. Girks, Biogr. Dict., n° 1100), 

(^) Ibid., ibid., n, 2531. 

T. Vitt. = 40, 
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M. 4'O. s'indigne que. M. Maybon ait trouvé « singulier » le récit qu'il a fait des 
événements de 1898. Il voit dans ce jugement une. « tendancieuse altération de son 
lexte », un acte qui ж а un nom spécial eu jurisprudence ». Et tout cela, parce que: 
M. Maybon avait négligé de reproduire cette phrase : « Voici comment, à Pékin, on 
raconte се coup d'Etat » (р. 251). Je cherche vainement à découvrir en quoi cette 
addition empéche le récit de M. d'O. d'être singulier. S'il décline li responsabilité de 
celte version, nous sommes d'accord, et la remarque ne le tonche point; s'il l'assu- 
ше, — се qu'il parait bien (aire, puisqu'il dit la tenir des « boucles les plus autori- 
sées », — il est mal venu à prétendre qu'on a altéré sa pensée. En fait il y a à peu 
près autant de versions du coup d'Etat de 1898 que de « bouches autorisées », et nul 
ne peut se flatter encore d'avoir fait la lumière complète sur ee drame de palais (5); 
mais il est parfaitement invraisemblable, et M. Maybon à eu mille lois raison de le 
dire, que K'ang Yeou-wei ait douné à Yuan Che-k'ai « l'ordre » d'arréter l'Impératrice 
douairière. š 

M. d'O. prétend enfin que la bigarrure et Pincorreetion de ses transeriptions, preu- 
ve de la diversité de хез sources, sont aussi une prenve de sa loyanté. Soit: encore 
pourrait-on lui demander où il a trouvé les orthographes Wang-Naneheu (pour Wang 
Ngan-che, p. 250), Kouang-tchéou-wang (pour Kouang-ieheou-wan, p. 251), ete., 
impossibles dans n'importe quel système de romanisation, e Tout celt est très grave 
assurément, » dira M. d'Ollone. Non, eela n'est pas grave, mais cela est. H n'y aurait 
eu, en tout cas, nulle déloyauté à soumettre le manuserit à un sinologuë qui aurgit 
revu les transcriptions et les aurait mises en harmonie : ln valeur scientifique du livre 
y eût gagné, el son originalité n'y eùt pas perdu. Après cela, il faut bien reconnaitre 
que M. Maybon a, pour une fois, donné à M. d'O, plus qu'il ne lui était dû, en mettant 
deux n à son nom. 1! y a décidément un sort sur ce nom, que nous ne sommes pas 
seuls à estropier : et M. d'O, nous pardonnera sans donte cette méprise en constatant 
que les revues qui ont donné la plus large hospitalité à ses travaux et dont la sympa- 


thie doit lui étre le moins suspecte, La Géographie (*) et la Revae du. Monde mau- 
sulman (3), l'ont commise comme nous. 


La lettre de M. d'O. manifeste une telle impatience dle la critique que je n'espère 
guére l'avoir convaineu de la bonne loi et de la modération de M. Maybon. Mine reste 
h lui prouver, en feuilletant à nouveau les premières pages de san livre, combien il 


aurait été facile de multiplier les chicanes, si nous avions voulu passer au crible toutes 
ses affirmations. 


(lj L'an des exposés les plus précis de cette histoire obscure est celui que M. H. Maspeno 
en a fait ici-méme (supra, p. 351-358). d'aprés les mémoires de Leang K'itoh'ao: encore 
a-t-il [ail remarquer qu'on ne pouvait le considérer comme un récit impartial des faits. 

(3) 15 mai 1908, p. 185 : « d'Ollonne ». 


Q9) Février 1998, p. 385 ; avril 1998, p. 86: ; mai 1908, p. go: « d'Olonne ». 
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P. га. а L'histoire (de la Chine), dit-il, ne commence, selon les. éerivains les plus 
compétents, qu'en 722 av. J.-C. », et il renvoie au fome Tr du. Ssen-ma Ts'ien. de 
M. Chavannes, où nous lisons (p, CLV): « Aussi n'est-ce pas à l'année 522 av, J.-C, 
première de la période Teh'onen-trivon, que sarréte la chronologie précise, mais 
plus d'un siecle avant, à l'année 841, » Et M. Chavannes admet (р. схы) qu'on peut 
remonter, avec une précision moindre, jusqu'au XIIe siènle avant notre ère, 

P. 13, note, « Encore aujourd'hui le nombre des noms de famille de Chine se réduit 
à 342, » Je ne sais oü M. d'O. a pris ce chiffre, dont la précision ferait croire à l'exis- 
tence d'une statistique sérieuse. Il n'y a pas deux auteurs qui donnent le méme. Celui 
du Po kia sing est plus élevé. La liste des noms de famille à la fin. du. dictionnaire 
dé Giles en comprend près de 2500, dont an grand nombre, il est vrai, sont mainte- 
nant inusités, Selon Mayers, qui parait se rapprocher de la vérité, il y en aurait de 
Доо à 5oo en usage aujourd'hui. 

P. 14-15. M. d'O. parle de « Seythes… envahisseurs victorieux de l'Inde qui devient 
un empire sevthique. » Les Indo-seythes, dont il est question ici, sonl restés cantonnés 
à l'extrémité Nord-Ouest de l'Inde; ils n'ont jamais conquis lt péninsule entière. 

P. aï. « Ce fut dans un intérêt stratégique, pour faciliter le transport des armées, 
que le roi dé Ou fit creuser, entre Hang-tehéou, le Yang-isé et le Hoang-ho, le 
premier et Je plus important tronçon du futur canal impérial (485-481). » Le canal 
creusé, d'après le Tso tchouan (t), par le prince de Wou « fit communiquer le 
(Yang-tseu-)kiang et (la rivière) Houai (2 x : il n'intéressait donc ni la région de 
Hang-teheou ni le Houang-ho. Il est à peine besoin de signaler qu'il n'est question de 
l'utilisation stratégique de ce canal ni dans le Tso (chouan ni dans les textes cités 
par lë P. Tschepe (9), el la méme remarque s'appliquerait au canal impérial tout 
entier. S'ila pu servir occasionnellement aux lransporls de troupes, c'est au méme 
litre que les autres voies de communication : il n'apparait pas, en lisant les nombreux 
textes rassemblés par le P. Gandar (!), qu'aucun dé ses tronçons ait été creusé 
expressément pour cel usage, 

P. 27. « Aujourd'hui encore existe (en Chine; une noblesse terrienne héréditaire. » 
II n'existe rien de tel. 

P. 3i. M. d'O. avance que l'existence du Japon aurait été révélée aux Chinois par 
des Japonais trouvés en Corée; que Tchang Ken serait allé jusqu'au lae Baikal et 
jusqu'à la mer d'Aral; el que les rois « grecs w de Sogdiane se seraient soumis à 
Wou-ti. Autant d'affirmations gratuites, et dont M. d'O. serait bien empêché de 
trouver li preuve dans Ies Annales officielles. 

P. 36. Il ne faut pas prendre à la lettre les chiffres de la population. de la Chine 
ancienne donnés iei, Si l'on se reporte à Ma Touan-lin, le recensement de 156 ap. J.-C. 
aurait accusé 66 millions d'âmes. Les chiffres fournis par ЗаКВагой (5) d'après d'autres 





(1) Et non d'après la Tch'ouen Is'ieon, comme le dit le P. GaxpAR (Le Canal impérial, 
р. 8), qui, de plus, attribue inexactement le creusement du canal an marquis de Lou, 

n a Ж IL iE: cl. Lecce, Chinese Classics, N, п, р. 818. 

() Histoire du rogaume de Qu, p. 119. 

(4) Op. cit. | 

(5) Die Arbeiten der Kaiserl. Russ. Gesandschaft zu Peking, Bertin, 1858, m, p. 
144-146, 
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sources soni amssi dillérents. Toute la: question serail à reprendre d'aprés Ies textes 
autorisés. 

р. fr. Les dates extrèmes de la dynastie Souej sonl 581-G18 el non 381-646, et 
celles de la dynastie Tang 618-907 vt non 616-907. {i est de plus inexact que, come 
les Fein, les Souei se soient écronlés « dès le secomi règne »: la dynastie Souei a 
compté qualre empereurs, et ici encore M. d'Ò. a sacrifié Vexactiude historique à 
V'exaetitude du parallélisme. 

lid. « En 6o5, les armées chinoises... contraignent au tribut le Cambodge. » 
C'est parfaitement faux (!). 

P. (3. Ni en 667, ni avant cette date, ni plus tard, le Japon ne s'est. placé. « dans 
l'obédience chinoise v. 

Varréterai là ee dépouillement de £a Chine novalrice el guerriére, qui serait au- 
jourd'hui sans intérél : mais je пе serais pas embarrassé pour le poursuivre, si M. d'O. 
y tenait. J'ai voulu seulement montrer que, si M. Mavhon avait relevé au hasard 
quelques erreurs de détail, il n'y avait rion mis dé l'acharnement que M. d'O. lui 
attribue, Mais je erains que M. d'O, n'ait été rendu trop chatouilleux par les louanges 
sans mesure que son livre a. recues dans d'autres périodiques. Un collaborateur. du 
Bulletin du Comilé de I Asie francaise, qui signe « Avesnes » (5), l'a comparé tour 
à tour à Dupleix, à Bussy d'Amboise et aux fils de Taner^de de Hauteville. Franche- 
ment, M. d'Ollone ne préfère-t-il pas une sobre critique aux terribles éloges que lui 
assénent ses amis ? | 


ÜL. E. MAITRE 


(N Gf. Penciot, Mémoires sur lés coutumes du Cambodge, in BE. F. E.-0.. ti (1902). 
р, 121-0942. | j ; 1 (то 
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DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


10 juillet 1908 


— Arrité arcordant à M. P. Pécncior une avance pour achats de ire et d'objets 
de collections. iJ. O., 16 juillel 1908, p. 1238.) 


14 juillet 1908 


— Arrèté nommant M. J. CowwattLE conservateur du groupe d'Angkor pour compter 


du 1** juillet (908. (J. O., 20 juillel 1508, p. 1256.) 


25 juillet 1808 


— Arrété modifiant l'arrêté du + fevrier 1908 relatif à la mission du commandant 
LvsEr n£ LagosQui£RE en: Franee, (J, O., 3 iol гов, р. 1326.) 


23 août 1908 


= = Arrété nommant MM, G. Masrënio, L. Cabrène et E.-M. Dunaxp correspondants 
délégués (e l'Ecole pour une période de trois ans. (J. Ô., 3 septembre 1908, p. 1480.) 


3 septembre 1908 


— Arrété nommant M. E, Cnassioseux pensionnaire de l'Ecole. (I O., 10 septem- 


bre 1908, p. 1507.) 
24 septembre 1908 


Ravronr au Coxsen. SUPÉRIEUR DE L'IxpocmNE 5UR t4 SITUATION MATÉRIELLE ET LES 
TRAVAUX DE L'ECOLE FRANÇAISE D'EXTRÈME-ÜMENT PENDANT L'ANSER 1008. 


Personnel. — M. Fixor, ancien directeur et représentant de l'Ecole en France, n 
été chargé d'ome chaire d'histoire et philologie indochinoises au Collège de France par 
arrété nunistóriel du. 16 avril 1908. Cette chaire a été créée sur l'initiative du Gouver- 
sement général de l'Iudochine et sans grever son budget d'aucune charge nouvelle. 
La lecon d'ouverture du cours de M. Finot, qui a été reproduite dans le numéro de 
janvier-juin 1908 du Bulletin de l'Ecole francaise d'Exiréme-Orient, montre dans 
quel esprit ce cours est conçu el de quelle importance il sera pour mieux faire con- 
naltre en France notre colonie d'Indochine, son. passé, son histoire, ses monuments, 
les races qui l'habitent et. l'auvre eivilisatrice que nous: v avons accomplie. M. Fior 
“est resté, comme par le passé, lé représentant de l'Ecole en France, À ce litre, il a 
surveillé ln publication de l'Invenlaire des monuments cams de l'Annam de M. 
"PanuesriEn et du Répertoire d'épigraphie jaina de M. Guknisor, dont l'impression 
est à peu prés terminée, el il a pris part au Congrès des Drientalistes de Copenhague, 
dü il était en ontre de délégué officiel du Gouvernement de Findochine. 
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М. Fovcuen, ancien directeur de l'Ecole, chargé depuis l'année dernière de la chaire 
de langue sanskrite à la Faculté des Lettres de l'Université de Paris, a tenu, dans ses 
nouvelles fonctions, à rester notre collaborateur ; il a prononcé, ën particulier, devant 
le Comité de l'Asie française, le 22 janvier 1908, une brillante conférence sur les 
monuments d'Angkor, qui a gagné à la < Société d'Angkor » de nouvelles adhésions. 


М. CL.-E. Marrng, auparavant professeur de japonais, a été désigné pur décret du iï 
janvier 1908 pour succéder à M. Foueher dans les fonctions de directeur de l'Ecole. 


Les premiers résultats de l'exploration archéologique que M. Peuuor, professeur de 
chinois en congé, dirige depuis le mois de juia 1906 dans le Turkestan chinois, ont 
déjà été signalés dans le rapport de l'année derniére. Depuis qu'il a pénétré dans 
la Chine propre, M. Prturor a été plus. heureux encore, ef ses trouvailles dans les 
« Grottes des. Mille Buddha » (Kan-sou) sont d'une importance considérable pour la 
vhilelogie chinoise, M. Peuuor a réussi en effet à se faire ouvrir une cachette prati- 
quée dans la paroi d'une des grottes et murée depuis mille ans, où il a eu la stupé- 
faction de retrouver toute une bibliothèque, composée de 15.000 à 20.000 rouleaux 
de manuscrits s'échelonnant du Vie au Xe siècle de notre ére. Pour comprendre l'impor- 
tance de cette déconverle à un point de vue purement matériel, il suflira de remarquer 
qu'aucun manuscrit chinois ancien n'est encore entré dans les grandes bibliothèques 
publiques d'Europe, et qu'il n'en existe qu'un nombre infime d'antérieurs au X* siècle 
dans les collections des bibliophiles chinois. Tous les manuscrits de la cachette n'étaient 
pas chinois: il y avait aussi d'énormes liasses de manuscrits tibétains, dont tout un 
Kanjur, et plusieurs rouleaux en écriture brahmī ou en ouigour, d'une insigne rareté, 
Parmi les manuscrits chinois, le plus grand nombre étaient des textes bouddhiques 
connus, mais beaucoup aussi étaient inédits. On peut citer notamment : le récit du 
voyage dans l'Inde d'un pélerin chinois du VIII* siècle; deux chapitres du Нопа hou 
king, le livre autour duquel taoistes et bouddhistes se sont battus pendant mille ans et 
dont la destruction fut ordonnée au. XIII* siéele ; un court. manuserit manichéen ; un 
traité nestorien complet, intitulé « Eloge de la Sainte Trinité », capital pour l'étude de 
cette forme du christianisme qui eut en Chine, sous les T'ang, une brillante fortune ; 
deux fragments considérables de dictionnaires qu'on croyait définitivement perdus ; deux 
textes importants sur la géographie de l'Asie centrale, ete, M. Peuuior rapporte tous 
les manuscrits chinois qui présentent un intérêt réel, et tous les manuscrits en autres 
langues, à l'exception d'une partie du. Kanjur tibétain, Il a recueilli également, 
au méme endroit, d'autres objets de la méme époque: une série de xylographes 
chinois, qui sont les plus anciens imprimés connus ; deux estampages; de nombreuses 
peintures sur soie, sur toile et sur papier ; deux manuscrits à enluminures ; quelques 
statues en bois, en pierre, en cuivre, et jusqu'à des pochoirs. Enfin, dans d'autres 
grottes qu'il a fait déblayer, M. PELLIOT а trouvé un certain nombre de fragments 
manuscrits et imprimés du XII au XIVe siècle, en chinois, en tibétain, en mongol, 
en brahmī et en si-hia. 


M. Panwenrien, chef du Service archéologique, est allé au début de l'année à Ange 
kor, pour arrêter le programme provisoire des travaux à entreprendre dans ce groupe 
d'édifices, 1 a regagné ensuite Nhatrang, où il a poursuivi les travaux de restauration 
du temple de Pó-Nagar. Enfin il a dà se rendre récemment à Phanrang, afin de diriger 
la construction du monument élevé par souscription publique à la mémoire de Prosper 
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Odend'hal. Il a profilê ide ee séjour à. Phanrang pour ellectuer quelques travaux de 
réparation au temple de Ро Klanü Garai, etil a en Ila boune lortune de retrouver, au 
seminet de deux. mamelons avoisinant ce temple, deux. inseriplions chames encore 
inconnues, M. Panmexrien travaille en méme temps à la préparation de Pallas deê 
planches qui doit accompagner son Inventaire des monuments éams de l'Annam. 


M. Henn, qui faisait fonctions de professeur de chinois depuis le départ de M, Pelliot, 
à été chargé d'une chaire de philologie indochinoise, H est rentré en Europe après 
зер! années de séjour consécutif, 


M. Mayron, seerétaire-bibliothéeaire, qui prépare une étude historique sur la dynastie 
dés Nguyên, a fail un voyage en Annam, à l'effet d'étudier les lieux où se sont déroulés 
les principaux événements de Vhistoire de cette dynastie et les monuments qui en 
rappellent le souvenir. L'intérim des fonctions de professeur de chinois lui à été 
confié, jusqu'au retour de M. Peruor. 


M. Bocu, pensionnaire, à l'expiration de la mission d'études linguistiques qui lui 
avait élé confiée. l'année. derniere dans l'Inde anglaise, est rentré en. France à titre 
définitif. f à été remplacé parc M. Cnassicxeox, agrégé d'histoire et de géographie, 
qui se propose de faire une étude approfondie du Delta tonkinois. 


M. l'en, pensionnaire, à été chargé d'une mission au Japon, dont Па rapporté une 
abondante moisson de documents et de livres, M Peni prépare diverses éludes rela- 
lives au drame lyrique japonais. 


M. Henri MasPERo, jeusionnaire, arrivé à Hanoi ıu mois de mars, s'est. consacré 
pendant plusieurs mois au classement du fonds chinois de la bibliothèque; il s'est 
préparé en outre par divers travaux à la mission en Chine qui doit lui être attribuée 
prochainement, — Tous les membres de l'École ont d'autre part collaboré activement 
à la Bibliographie et à la Chronique du Bulletin. 


Un nouvel emploi a été erée à l'Ecole par l'arrêté du 5 mars 190$, celui de conser- 
valeur du groupe d'Angkor. ll a été confié à M. CowwarLtE, eommis des Services civils, 
ancien secrétaire de l'Ecole, qui, depuis le mois de décembre 1907, avait été chargé 
par le Commissaire-délégué de Battunbang de procéder aux premiers travaux de 
débroussaillement, M. Commaice s'est acquitté de sx tâche avee activité, malgré les 
difficultés qu'il à rencontrées dans le recrutement de ln main-d'œuvre. 


Le cominandant Leser pg Laovott&nE, correspondant de l'Ecole, a été chargé, de 
novembre 1907 8 avril 1908, d'une nouvelle mission au Cambodge, dont le bul prin- 
cipal était de relever les monuments cambodgiens situés dans les provinees eédées à 
la France par le traité du 13 mars 1907 : les résultats de cette mission feront l'objet 
du troisième et dernier volume de l'{nventaire des monuments du Cambodge. 
А l'issue de sa mission au Cambodge, le commandant DE Lasonoviére a été chargé par 
le Gouvernement siamois d'une mission d'exploration archéologique, qui a porté 
surtout sur ln vallée du Ménam et la péninsule malaise, 


Deux officiers topographes, les lieutenants Bar et Docnkr, lui avaient été adjoints 
pour exéenter un relevé an 20.000* de la région d'Angkor. La carte qu'ils ont préparée 
couvre tous les édifices importants dispersés autour de l'enceinte d'Angkor-Thôm ; 
elle à permis de faire sur la disposition des monuments d'Angkor des constatations 
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inattendues et du plus hamt зоо: Сеце carte, dont il reste seulement à rectifier la < =" 
toponymie, pourra être prochainement livrée à l'impression. 


Le Dr Conpren, corres ongint, a términé les eours de sanskrit et de tibétain qu'il 


professail à l'Ecole depuis un an, et est rentré en Franee, où il mel Ia derniere main 
à son Catalogue descriptif du Tanjur et à son Cours de libélain classique. 


MM. Georges Maspeno, Capr£ng el DonaNp ont été nommés correspondants délégués 
de l'Ecole. Le P. Donaxo a continué dans le Bulletin la publication de ses Notes 
sur les Chams et le P. Caviène a commencé celle d'un mémoire linguistique sur 
l'annamite et le sino-annamite, qni sera capital pour l'étude comparée des. langues 
monosyllabiques. Ce travail est à rapprocher. d'un travail du P. Scnmwr, dont l'Ecole 
a publié une traduction. francaise, et qui marquera une date dans l'histoire de № 
lingnistique klunére : pour la premiere fois, le cambodgien a été replaré nettement 
dans le groupe de langues auquel il appartient. 

Le titre de correspondant de l'Ecole a été accordé à S. A. le prince Damnoxa 
Racnaxuruar, dont la bienveillance éclairée à été si précieuse à ceux des membres ou 
attachés de l'Ecole qui ont eu à travailler au Siam, et à M. Voger, Archaeological 
Surveyor à Lahore, l'un des collaborateurs les plus réguliers et les plus dévoués de 
l'Ecole. 


ММ. Ассосат, J. Beauvais, Bowmracy, Cup£s, DkLOUSTAL, P. HoaxG, Souuié et 
Tcu'axG Yi-renou ont également collaboré au Bulletin. Je signalerai partienliérement 
la traduction entreprise par M. R. Devousraz du code de la dynastie Lê : la publication 
de ce texte, jusqu'ici inconnu, est destinée à jeter une lumière toute nouvelle sur 
l'histoire et les principes du droit annamite, et peut-être à bouleverser un bon nombre 
d'idées reçues. 


Publications. — Le Bulletin n'a pas réussi ü rattraper entièrement le retard 
considérable dont il souflrait depuis trois ans: mais gráce à l'organisation aujourd'hui 
parlaite de l'imprimerie qui l'édite, ce sera chose faite à la fin de l'année courante. 

Deux nouveaux volumes des « Publications de l'Ecole française d'Extrème-Orient » 
sont sous presse el doivent paraitre avant la fin de l'année ; ce sont : le tome premier 
de l'inventaire descriptif des monuments cams de l'Annam, de M. PanukNTIER, 
et le. Répertoire d'épigraphie jaina, de M. Gufunor. D'autres ouvrages sont en 
préparation, 

Conservation des monuments historiques. — Par l'arrêté du 18 mai 1908, 48 
monuments où groupes de monuments khmèrs situés soit au Cambodge, soit au Laos 
ont été classés comme monuments historiques, Un autre arrêté, du même jour, a 
placé provisoirement sous la sauvegarde de la législation relative aux monuments 
historiques la totalité des édifices, inscriptions et objets anciens d'origine cambod- 
gienne, situés ou trouvés sur le territoire du nouveau commissariat de Battambang. 

Les travaux de restauration du temple de Pó-Nagar à Nhatrang, qui sont bien prés 
aujourd'hui de leur achévement, ont déjà été signalés plus haut. Mais le principal effort 
a porté cette année sur Angkor. Le programme de travaux arrêté par le chef du Ser- 
vice archéologique a été méthodiquement poursuivi. Pendant les premiers mois de 

l'année, M. CowwAILLE s'est attaché surtout à débarrasser lesmonuments d'Angkor-Thóm 
de la brousse épaisse qui les recouvrait et en cachait la vue, â dégager l'énorme place 


- 
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centrale de laquelle on en découveail jadis et on en pent découvrir de nouveau au- 
jourd'hui tout l'ensemble, et à reconstituer les grandes avenues rectilignes qui con- 
duisaient de la place centrale aux einq portes monumentales de l'enceinte. Depuis le 
mois de mai, les pluies ont rendu impossible lout travail à Angkor-Thóm. Les équipes 
de coolies ont été employées uniquement à Angkor-Vaf, dont on а entrepris un 
nettoyage complet. Le massif central, ses quatre cours intérieures et la cour qui le 
cireonsent sont aujourd'hui complétement dégagés. Malheureusement des raisons 
financières rendent impossible pour le moment l'acquisition du matériel nécessaire 
pour l'évacuation des énormes masses de terres extraites des cours. 

Grice à une subvention du Comité local de la & Société d'Angkor », il a été possible 
de commencer aussi la reconstitution de ln chaussée dallée, longue de 455 mètres, 
qui relie le temple d'Angkor-Vat à l'entrée Quest de l'enceinte, Les subsides alloués 
par le groupe de Phnüm-penh se sont élevés en lout à 3.500 piastres, Le groupe de 
Paris а fourni également une première subvention, qui n'a pas encore été utilisée, 

Li construction dun bungalow, à l'extérieur de l'enceinte d'Angkor-Vat, a dù ètre 
interrompue momentanément par suite de l'insuffisanee des erédits. 

Le chef du Service arehéologique doit monter prochainement au Laos, pour y dresser 
l'inventaire des monuments dignes d'être elnssés. eomme monuments historiques el 
pour étudier les moyens ile conserver ceux qui sont menacés de ruine. 

Un агг? ministériel en date du 18 janvier. 1908 a eréé auprés du Ministère de 
l'instruction publique ane « Commission archéologique de lndochine ». Leite com- 
mission, donl la présilence à été confiée à M. Pennor, secrétaire perpétuel des 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, à pour bul de. « recevoir et d'examiner 
loutes Tes communications relatives à lai conservation des monuments archéologiques 
ile Indochine +. Elle entretient avec le directeur de l'Ecole des rapports réguliers. 
Elle s'oceupe en particulier d'assurer la publication de la magnifique documentation 
photographique rapportée d'Angkor par la mission Dufour-Carpeaux. 


Bibliothèque. = La bibliothèque de l'Ecole a été enrichie cette année par d'impor- 
tants achats, parmi lesquels: il (aut citer surtout les achats de livres japonais faits au 
cours dé sx mission par M. Pen. Le fonds de manuserits annamites s'est encore aug- 
menté de copies des ouvrages rares ou uniques que lès mandarins el les lettrés anna- 
mites mettent une bonne volonté eroissante à nous communiquer. Le Co-mál a fait 
tirer pour l'Ecole un exemplaire des Annales de Kién-phiròc. Un magnifique 
spécimen du document connu sous le nom de « Charte des Mans » a pu être acquis. 
Un don de M. liony à considérablement accru № collection de manuserits laotiens. 

Le fonds épigraphique s'est enrichi de calques de différentes inscriptions laoticanes 
(don dèe M. Mang, Résident supérieur), d'estampages d'inscriptions cambodgiennes 
envoyés de Battambang par М. ве LaonouiÈne, d'un lot important d'estimpages 
d'inscriptions du Sseu-teh'ouan (don de M. Bopann), et surtout d'une collection consi- 
dérable d'estampages rapportés de Chine par M. Citavanses. I y â lieu de signaler à 
ce propos que M. Cœnês a publié dans le Bulletin un catalogue détaillé des inscrip- 
tions du Cambodge et du Champa, avec la liste des estampages conservés à l'Ecole 
francaise et à la Bibliothèque Nationale, 

La collection photographique a reçu aussi de notables aceroïssements, grâce aux 
dons du capitaine Péri (photographies rapportées du Laos) et du lieutenant. IungnT, 
Le Ministère de l'instruction publique a (ait remettre а іа bibliothèque de l'Ecole, de 
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^ la part de M. Tibwsos, des eliehés pholographiques exécntés en 1863 et е 
des monuments du Cambodge, que cet exploraleur anglais fot des premiers à visitor 
èt à étudier. 


Musée. — Les dimensions du Musée deviennent de plus en plus insuffisantes et 
obligent à n'arquérir que des objets de dimensions restreintes et pèu encombrants. 
Nous avons pu acquérir néanmoins un plat en. « émail de Huë », deux brüle-parfums 
А suspension, en cuivre, de travail annamite, et un panneau sculpté d'origine chinoise. 
Le Musée s'est enrichi en outre, grâce à des dons, de monnaies annamites, de trois 
curieux essais en élain de monnaies cambodgiennes exécutés pour le rot Aug Dong 
et d'un fragment d'inscription découvert dans la province de Phnóm-smoch (Cambodge). 

Grâce à la libéralité de S, M. Sisovat, un bâtiment destiné à recevoir le « Musée des 
antiquités khmères » a été construit cette année à Phnóm-penh. 


(2..-Е. MAINE 
13 novembre 1908 


— Arrèté chargeant M. H. Masreno d'une. mission. d'études en. Chine. (J. O., 
19 novembre (908, p. (888.) 
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p. S y. Au lien de ® % М, tire 
иил 


P. 150, |. (5. An lieu de Sine, lire Sie, 
р. 151,1. 8. ди lieu de Uou, lire Fou. 
lb., L 17. Au lieu de 1580-1204, lire 1260- 


A e 

KE Au lieu de Bk E, ше ЖЗ. 

P. i52, LS et n. i. Aa lieu de Tao-lo-tmong, 
lire Tao-no-mong. 

№., 1.7. Au lieu de Man Lou-k'iong, lire 
Man Loa-k' eng. 

ib., 1. 17. Au lien de №, tire 98. 

lb., n. 6. Au dieu de Cha-mo, lire Cha-moa. 

ib., m 6, Au lieu de Lan-tchang-kiang, lire 
Lan-ts ang апр. 

Ib., n. 7. Le l'eou-che est le laiton, du turc 
touteh. CI. Watters, Essays on the Chi- 
nese language, p. 559. 

р. 155, 1.28. Аш Lien de Hai-kin, lire Hai-k'mg. 

lb., n. 1. Au dieu de M, tire JU. 

P. 154, !. 14. Au leu de Ri W W Nan- 
kai-ts'ó, lire Pj RM Van kein 

P. 155, L An Au lieu de feng-lang, lire 
teng-hien. 

р. 156, L 12-24. Аи lieu de Mong-yang est 
en amont du fleuve... Lien-si-yang, lire 
[Le territoire de] Mong-vang est sur le 
cours supérieur [du Rin-cha-kiang] ; au Sud, 
il arrive 20 territoire de Ti-ma-sa et confine 
à l'Océan occidental. 

ib., L 5o. Au lien de Tao-yo-pin 7] K $6; 
lire Tiau-vu-pin 2] 

P. 157.1. 20. An tieu de 33 W, lire Е 79. 

ib, L 23 s49. An lieu de Sseu-houen et 
Houen, líre Sseu-hong ef Hong. 

Р. 158, 1. 16. Au lieu de Chouvi-ti, lire 
Jota’, 

lb, l 38. Аи lieu de Leng FF, tire Tó-leng 
a ËD Cralaing). 

ib., L 2%. An lien de Sseu Ko-han-po, lire 


Sseu-ko et Han-pa. 

lb., n. 3. Au lieu de ا‎ аае X ni 
я, lire Ta-yan-kiang Á 

р. 159, 1. 25 oet passim. An lieu de Teng- 
wheng, lire T'eng-tchong. 

Р. 101, п. 1, Supprimer la phrase sur Keng 
et Xieng = 3 king. 

Ib., n. 3 et passim. Au lieu de Ta-yong- 
kiang, lire Ta-yun-kiang. 

Р. 16$ et passim. Au lieu de Kan-ngai, 
lire Kan-yai. 

lb., n. 2. Аи lieu de Pan-lang-kiang, lire 
Е 
P. 164, 1. 6. Lire f BB. 

1b., 1. 25. Au lieu de Kouang Ki-chouen, lire 
Kouang Ki-hiun, 

lb., L. 31 et passim. Ecrire toujours U$ fan. 

V. 165, L 19. Au liew de To-ying, lire To- 


ngan. 

lb., L 29. Au lieu de Tcheau Kia-meou, 
lire Tcheou Kia-mo. 

P. 166, 1. 29. Au lieu de Mong-han, lire 
Men-han. 

P, 167, l- 50, Au lieu de Pang-han-lou-1sou, 
lire Pang-hang-lou-tsou, 

VP. 168, 1. 1. Au lieu de À JF, tire € 3E. 

P. 171, L +2. An licu de Mong ting-chouei, 
lire Mong T'ing-jouei. 

lb,, |. 15. Au lieu de King-kouei, lire King 
K'ouo. | 

р. туз. Е 1. Au lieu. de ling-chai, lire tin- 
chó. 

Ib., 1, 30. Аи lien de Yao-yuan, lire Jeou- 
vuan. 

Р. 175,1. 18. Au lieu de Wo-tch'ang, lire 
Ngo-trh'ang 

V. 220, l. 2. Au lieu de ministères, lire 
ministres. 

P, 223, |. эо. Ап ben de nirvana, lire 
nírvàna. 


P. aqo, 1. 4- Ап hien de antérieures, lire 
ultérieures. 

p.355, |. 8. Ан Hen de Wong Tong-ho 
ЗМ Я, lire Wong Tong-ho k a 

V. rdg l an. An len de p E qug lire 
H à H Z 


pb au nz, An lieu de Woutseu-kiang, 
lire Waou-tseu-hiang. 

P. 366, 1. à. Au lien de 4 fs IL lire 
тп 88 


Р. эўз, 1. 1б. An lieu de Wi, lire Hikuma. 

Р. 270, п. 1,1. 2 Lun des deir caractéres 
ЗЕ «ны! ге №. 

P, 299- Pour la traduction chinoise du Voyage 
d'exploration de Francis Garnier, d 
Cordier, Hibl. Sinica, 3* èd., col Sa, 

l'. 385, 1,52, e p. 388, |. 7. Au liem de 
laphoun, lire Waphuen. 

P, agë, 1. 43. Ajouter & 9 aprés f. 

P. Saa, L 14. Au lieu de Fa leheng bio... 
lire Fa teheng hio... 

ib., i эд. Ап Шеш de Nong san isu tche, 
lire Nong sang (ва (сле. 

Ib., 1. 35. Au lieu de Tsin Iech eng (sa iche, 
lire Tsin cheng lsa tehe- 

P. $34, l. 15. Au lieu de fchen man kino 
mei, lire lchen-man. hiao-ibet. 

р. 535,1. эт. Аи lieu de queue de. polsson, 
lire bouche de poisson. 

Ib., l. 3o. Au Lien de de deux ans, lire de 
dix ans. 

V. 335, L4. Aulien de Isou-k' o, lire luk 0. 

lb. L. 14. Au lien de San-po, lire sa-p'o. 

Р. 55а, 1. 6. Ап lieu de sont méprisès, elc., 
lire sont considérés comma unn tribu in- 
férieure par les sanvages. 

P. 550, |. 26, Au lieu de hao-tien Ë m. 
lire K'iao-ten d$. fi]. 

P. 343, l a3. Au líeu de Yi-houa #F { 
lire Yi-tso JP fr. 

Dh La An lieu. de Yao-ngan-fou, fire 
Yao-ngan. 

F. 387, |. 7. Au lieu de. fseng, lire leheng. 

b. |. 14. Ап Hen de pei-pan ffi TC, lire 
р'аї рап {ЇЇ Җ. 

р. 550, Е му. Ап Шеп de Na-leou-ki Zi A 
E, lire Na-leou SA RE ei K'i-tch'ou WÉ ЖЕ. 

р. 555,1. a7. Le texte a bien Kan-ni i 
пай il paut sans doule lire Wo-ni Wr UE- 

P. 354, L. 5. An lieu de à Sseut'oki AB. 
KC Rs à Tch'ou-lo-k'ong M fe 22 lire à 
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Sseu-t'o E WE, à K'ictel'ou PR JE, å Lo- 
Kong Tf Ж. 

р. 355, Е я. Au lieu de les marches de l'Est, 
lire le Yang $ Y . 

V. 556, 1.5. Au lieu de naturellement, lire 
actaellement. 

P, 359, 1. 3 et 8, Au lien de MHi-ngo, lire 
Singu. 

lb., 1. 15-16. Ла lieu de Le Tcheou chou 
RH Zë ale Wel lou peng ft I les 
appellent Si-jen WE À, lire Le Teheou 
chou le& appelle « gens de l'Ouest » en 
même temps que [les habitants] de. Wei, de 
Lou et de Peng. 

lb, L 19. An Heu de. Von PR. lire Vou ; 
de méme passim. 

Ib.. L wr, An licü de Wou-tyien TW T°, lire 
P'ou-kan ЯЙ F (Pagan). 

Ш,, 1. 29. Supprimer (espèce de palmier). 

P. 36o, L a5, An Lien de Lan-Achouang, lire 
Lan-ts' ang. 

I. 3562, |. i8. Lire Chen PE. 

P. 362, 2. Ant lieu de Kini-su-tseu, lire 
hie-so-tseu 

ib.. l 31-22. Aur lieu de leur race occupe.. 
les trois portes dn Yong Ach ang, re ils 
occupent les trois fchai de Lü-kou. 
Lo-pan et Lo-ming, de Yong-tch'ang. 


P. 304, do os. Au lieu de Kini-so, lire 
К-во. 

P. 565, |. 25. Au licu de Pèi-tsou, lire Pei 
ізіш. 

р. 366, 1. 1-2. Lire Le Mon cho parle 


[des gens] de Yong, de Chou, des Kiang, 
des Moov. Meou, c'est [In méme chose que] 
*eou HP quise prononce seou DN. 

lb., L ia. An lieu de f, tire Vf. 

Ib., n. 4. Au lien de a conquis les Nicou EF, 
lire a forcé à hommage les Jan fij, a 
réduit en vasselage les Pang Bf. 

ib., id. Au lien de Ngang Di, üre Kiong M. 

р. 367, 1. 2-5. Corriger ainsi : Lorsque 
Yi Yin. était préposé an tribut [des barbares] 
des quatre régions, droit au Sud étaient [ев 
l'o-pou, Dans les Discours. [du rogaume| 
de Teheng (da Kono yo], (il est dit que 
le roi] Fen-mao de Tch'ou ouvrit le premier 
lle poys] des Pou. 

№., |, б. Ап lieu de Lisou Potch 
€ Y. líre Lieon Po-Tchouang S n 
(des Tang]. 


Wei 
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His do ios An Je de mem am Dap kung, 
jiré jsp mp [pava] Pon el Kien: 

ПЫ, 1. 68, An len de Tonden: Hre Мире, 

Н. 3. 20793. Corriger ainsi: Lene teint est 
noir. Ils courbent [e das ëL se Inlamenl, ve 
qui constitue pour eux nn ornement- 

P. 568, 1.5, An ben de Leon song long 
siang (siang kian, lire fong siang (xiang 
Liu, sous des Моне de. [mom Це Famille! 
Lie (420-870). 

Ib., 1. 7. Ан ieu de Ngang-tou, lire Kiong- 
Lou. 

P Aen, |. 38. Ап fien de guansong, lire du- 
MOI 

ID. aLL ett, An ien de Is sasseggent., 
ispre de gäe). lire Hs ament le thé. 
Poor manger, ile s'assevenb à terre sm 
ОТА 

ID. gg, À sona, An lien de Fon-tsang.... 
trois on quatre ouvrages, Ire Fan-isang 
Tibet), (Chaque ecemplaire) est de plos de 
deus penis bolies, Iy a des (ioma) qut en 
possedent jusqu'à deux et tris exemplaires. 

P. 573. |. ба р. cem, Lan Ди dieu de 


F3 RE, lire c 8. 

D. 2150, 1. зә. An lien de ne se les lavent, 
lire ne se poignet. 

P. es Lou An Neo de Us se trouvent 
prés des vallees de Sscsu-chan,. lire H& xe 
trouvent duns [les districts de] hin-tch'rug 

JW. de Sseu-chan, 

№. 1. яа. An lieu de una nutonna, lire 
E TT 

P. oH, d, om Ar Neu de R'ang-p'ou-van. 
{гї Ж жж H. lire K'ang-p'un-ya-telin 
HH HEH. 

Ib, 1-98, Au lien de oak Hx 
M. lire Losuii i % 3. 
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р, 1 е. А e de tals oie: HFF aile 
biens, | 

l. 5857 wm î, Au eu de quat, ina quat. 

р. gn, La. An Den de hoc, lire hoe. 

V. oh, n. 4.1. 6. An fie de fori, lire cof. 

P. don, n. o, oss Au Ben de Fan, lire sir. 

р. дол, |, 17. An lieu de con, lire en; 

Ir. Lan. An inn de khon, lire hän. 

Р. дор п. а, 1. з». Ао lieu de igngén, lire 
тиреп. | 

P. diss mo gs los. An Bleu de dá, lire don, 

I dis lon An lien de ngok lire ngodt. 

Р, $18, т. Б, |, 5. Au lieu. dec direi, lire 
drot. 

P Au, 1. 8. Au Hen de Cia, lire Cùn, 

|". азм», 1, 8. Аш Den de Amok, Ire boat 

lh. Intervertir les notes 4 el o, et les notes 
3 6b 4. 

D Ant, n à, 1.2. Ац Ген de. ci-dessous, 
lire ci-dessus; 

Р. Aan, pat, La. Au heu da khou, lire 
khoa. 

V. 423, Í. 457. An ben de get, lire por, 

ID An, na, La Au feu de forme, lire 
large, 

№. Ann, L 3 Avm K. ajouter eo. 

P. 444. 1; a. An lieu de labialisáe, Tire 
хосае, 

Hl, | o6: An lien de nat, lire vol. 

P. 488, Вы. +. Ан Мен de Hari, dire 
Ham. 

V. 508, L .Au Beu de Mahanrajññnarümu- 
aire, er Mañnaprajaparamilaxñtra. 

P vz, LL rn. An Den de chii-no-gu (сһа-шъ 
дон), Пие сіло род оарои). 

lb., d. ig, An lieu de keld, lire Кей, 

Mo 58, la Au liey de Re lire K. 

1", faa, Ú we Au lieu de Ж. lire ЗЕ. 
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